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AVERTISSEMENT- 

• Ce  fécond  Volume  préfente  des  matières  encore 

plus  intérefiantcs  que  le  premier  , comme  on  peut 
s’en  convaincre  en  jettant  les  yeux  fur  le  fommairc 
que  nous  avons  placé  d’abord  après  cet  avertiflement. 
Parmi  les  articles  qu’il  contient , quelques-uns  nedc- 
mandent , pour  être  compris,  qu'une  lecture  prefque 
exempte  de  la  moindre  contention  ; tels  font  les 
articles  de  l’Éledricité  & de  la  Fluidité  des  corps  , de 
l’origine  des  Fontaines  , des  caufes  de  la  Glace  6c  du 
Froid  , de  la  nature  des  Iniettes  , des  propriétés  de  la 
lumière  ,de  la  formation  Phyfique  des  Météores  aqueux 
ôcc.  Quelques  autres  exigent  une  forte  d’étude  , ou 
plutôt  une  lecture  fuivie  & faite  à tète  repofée  : ce 
font  les  articles  des  Eclipfes  , de  l’Elaflicité  des  Corps  , 
de  l’Hydroflatique  , de  la  Longitude  8c  de  la  Latitude 
des  Principales  Villes  du  monde  , des  Lunettes  8c  des 
Microfcopes , de  la  réfiftance  des  Milieux  8cc.  Quel- 
ques autres  enfin  demandent  d’être  étudiés , ou  même 
médités  avec  toute  l’attention  poffible  ; ce  font  les  arti- 
cles de  la  Géométrie , des  Logarithmes , des  loix  de  Ke- 
pler , des  Forces  , du  Mouvement  en  ligne  courbe  , de 
la  Méchanique  , de  la  Gravité  des  corps  confidérés  en 
général  8c  de  la  pefanteur  de  la  Lune  prife  en  particu- 
lier, des  Fractions  ordinaires,  Algébriques , Décimales, 
Sexagéfimales  8cc.  Ce  détail  prouve  évidemment  que 
la  Phyfique  moderne  a prefque  autant  d’épines  que 
de  rofes.  Qu’un  homme  qui  veut  faire  des  progrès  dans 
cette  Science,  ne  fépare  donc  jamais  l’utile  de  l’agréa- 
ble , 8c  qu’il  ne  fe  permette  la  leélure  des  articles  qui 
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ont  un  rapport  immédiat  avec  la  Phyfique  expérimen-  . 
taie  , que  comme  une  récompenfe  de  la  peine  qu’il  aura 
eue  à déchiffrer  les  articles  qui  renferment  ce  qu’il  y a 
de  plus  fur  8c  de  plus  relevé  dans  la  Phyfique  fpe'cula- 
tive.  Il  ne  faut  jamais  oublier  que  s’il  eft  vrai  qu’une 
Phyfique  trop  hériffée  de  Géométrie  8c  d’Algébre  dé- 
généreroit  enfin  en  un  Jargon  inintelligible  ; il  n’eft 
pas  moins  vrai  qu’une  Phyfique  d’où  l’on  banniroit  tout 
ce  qui  peut  avoir  quelque  connexion  avec  les  Mathéma- 
tiques , pour  fe  borner  à un  fimple  recueil  d’Obferva- 
tions  8c  d’expériences,  ne  feroit  qu’un  amufement  hifto- 
rique  , plus  propre  à récréer  un  cercle  de  perfonnes  oifi- 
ves  , qu’à.  occuper  un  efprit  véritablement  Philofophi- 
que.  Nous  n’avons  que  trop  de  Phyficiens  de  cette  ef- 
péce  ; 8c  il  eft  bon  que  le  monde  apprenne  que  la  vraie 
Phyfique  n’eft  pas  un  afïèmblage  de  conje&ures  , mais 
un  corps  de  fcience  dont  les  Fondemens  inébranlables 
font  les  principes  de  la  plus  fûre  Géométrie  8c  de  la 
plus  infaillible  méchanique.  Je  ne  prétens  pas  déclamer 
ici  contre  les  faifeurs  d’expériences  jmais  je  ne  voudrois 
pasauffi  qu’on  donnât  le  nom  de  Phyficien  à un  homme 
qui  fçaura  faire  mourir  un  chat  dans  le  récipient  de  la 
machine  Pneumatique, ou  tuer  un  moineau  en  introduis 
fant  dans  fon  corps  deux  courans  Eleélriques.  Ces  fortes, 
de  gens  font  autant  au-deflous  d’un  grand  Phyficien  y 
que  ceux  qui  gagnent  leur  vie  à montrer  la  lanterne 
magique  , font  inférieurs  au  célébré  Kircher  , inven- 
teur de  cet  inftrumentcata-dioptrique.Faifonsdonc  des, 
Expériences  , mais  faifons  les  en  Phyficiens  , 8c  non 
pas  en  Artifans  , je  veux  dire  , faifons-les  de  manière 
à pouvoir  les.  expliquer  fuyant,  les  régies  de  la  mécha- 
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DES  QUESTIONS  LES  PLUS  IMPORTANTES 


Contenues  dans  le  Second  Volume  du  Dictionnaire  de  Phylïqne. 

E 


iF.  S Articles  qui  commencent  par  les  mots  Eau  , Eclipfe  , Elafticité  , 
Électricité , Etlypfc  & Etoiles  font  les  fix  Articles  intéreffans  que  roi 
trouve  dans  la  lettre  E. 

E A U. 


Quefl-ce  que  F eau  ? quelle  efl  la  plus  pure  de  toutes  tes  eaux  ? comment 
peut- on  connaître  fi  une  eau  efl  chargée  de  particules  hétérogènes  5 quelle 
efl  ta  force  de  F eau  ? quels  font  les  effets  de  la  fouplejfe  de  l’eau  ? F eau 
a-telle  de  la  comprejfibilité  ? F eau  enfin  a-telle  de  fclaflicité  ? voilà  les 
7 quefiions  que  nous  avons  tâché  de  réfoudre  dans  cet  article. 

ÉCLIPSE. 

En  parlant  des  Éclipfes  de  Lune  nous  avons  expliqué  pourquoi  il  y en 
a de  plus  longues  les  unes  que  les  autres  ; pourquoi  la  Lune  totalement 
éclipfée  par  oit  tantôt  rougeâtre , tantôt  de  couleur  de  cendre  &c.  ; pourquoi 
f eclipfe  commence  par  le  côté  Oriental  du  difque  de  la  Lune  ; pourquoi  la 
Lune  éclipfée  par  oit  quelquefois  avec  le  Soleil  fur  Chorifon  &c. 

A F explication  des  Éclipfes  de  lune  a fuccédé  celle  des  Êclipfcs  de  Soleil. 
Nous  avons  remarqué  quelles  commencent  toujours  par  U Limbe  Occiden- 
tal de  cet  Aflre  , fioit  qu’elles  foient  totales  , partielles  ou  annulaires. 

Nous  avons  donné  à la  fin  de  ut  article  non-feulement  une  mé- 
thode courte  & facile  pour  trouver  les  éclipfes  de  lune  & de  Soleil.  Mais 
encore  nous  avons  démontré  qu’il  n’ejl  rien  de  plus  folide  que  les  principes 
fur  lefquels  cette  méthode  efl  fondée.  Nous  regardons  mime  cette  demonjlra- 
tion  comme  un  des  endroits  des  plus  curieux  de  cet  Ouvrage. 

ÉLASTICITÉ. 


Nous  avons  eu  recours  à la  matière  fubtile  Newtonienne  pour  rendre 
raifon  de  F élaflicitc  des  corps  , & nous  n’avons  pas  numqué  de  faire  re- 
marquer que  la  flexibilité  la  roideur  & une  certaine  proportion  dans  les 
pores  ne  font  que  des  conditions  abfolumtnt  nécejfaires  pour  que  la  matière 
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fubtile  Newtonienne  dit  fon  effet.  Nous  avons  enfuite  donné  les  régies  du 
mouvement  qui  ne  manquent  jamais  de  s’obferver  dans  le  choc  des  corps 
élajlïques.  Ces  régies  fe  reduifent  à deux  ; nous  les  avons  expliquées  & prou- 
vées , & nous  en  avons  tire  9 Corollaires  très  intereffans. 

Ces  Corollaires  nous  apprennent  les  vérités  fuivantes.  1°.  De  6 boules 
d'ivoire  parfaitement  égalés  & rangées  Jur  la  meme  ligne  droite  3 la  fxicme 
partira  feule  , lorfque  la  première  fera  choquée  par  une  boule  d’ivoire  qui  lui 
fera  égale,  i*.  deux  corps  élajlïques  qui  fe  choqueront  avec  des  dircelions  con- 
traires & des  forces  égales , reviendront  fur  leurs  pas  avec  les  mêmes  forces. 
jo.  Un  corps  clajlique  tombant  perpendiculairement  fur  un  Plan  immobile  elaf- 
tique  rejaillira  Jur  lui- même.  4".  U n corps  elaftique  tombant  obliquement  fur  un 
Plan  immobile  clajlique  fera  réfléchi  vers  le  côté  oppojè  en  Jdifant  un  angle  de 
réflexion  égal  à celui  d’incidence.  5 Les  cinq  derniers  Corollaires  apprennent 
quelle  eft  la  vltejje  après  le  choc  3 fait  que  l'un  des  deux  corps  foit  fuppofè 
en  repos , foit  que  les  deux  corps  J'oient  fuppofés  en  mouvement  vers  le  meme 
côté  y foit  qu’ils  Joient  fuppofés  avoir  des  directions  oppofecs. 

ÉLECTRICITÉ. 

Voici  P ordre  que  nous  avons  fuivi  dans  cet  article  , l’un  des  plus  curieux 
de  ce  Diclionnaire.  1 0 . Nous  avons  fait  la  defeription  de  la  machine  élec- 
trique. i°.  Nous  avons  propofé  l'Ilypothèfc  que  nous  avons  embraffée.  }°. 
Nous  avons  rapporté  6'  expliqué  dans  cette  h)  pot  ht  Je  quinze  expériences  dif- 
ferentes j ce  font  les  plus  frappantes  que  fon  ait  coutume  de  faire  en  ce 
genre.  4°.  Nous  avons  propofe  d'une  manière  purement  hijiorique  les  hipo- 
thèfes  du  P etc  F abri  Je  fuite  3 de  Air.  Dujay  3 de  Air.  Jallalert  3 de  Air. 
l' Abbé  Nollet  , & de  Air.  Franklin  fur  ! Électricité.  Le  Lecleur  qui  ne  trou- 
vera pas  nos  Explications  conformes  aux  Loix  de  la  faine  Pliyfique  , pourra 
embraffer  ihipothèfe  de  quelqu’un  de  ces  grands  hommes  ; en  ne  nous  accu- 
fera  pas  de  les  avoir  altérées. 

Nous  avons  joint  à l'article  de  A Electricité  ordinaire  celui  de  t Elcclricite 
médicale.  Trois  Paraly  tiques  guéris  , des  douleurs  de  Sciatique  appaifées  3 
des  vertiges  diffpés  6 c.  tout  cela  nous  prouve  que  la  machine  Èlcelrique 
n’ejl  pas  une  machine  de  pure  curiofité. 

ELLIPSE. 

Nous  avons  donné  dans  cet  article  différentes  notions  qu’il  n’cjl  permis  â 
aucun  Phcficien  dé  ignorer  ; nous  avons  appris  3 par  exemple  3 ce  que  t on 
doit  entendre  par  grand  axe  , petit  axe  , paramétre  , foyer  , ordonnée  3 
a b fc  ii  le  , S;c.  Nous  avons  renvoyé  à l’article  du  mouvement  en  ligne  Ellip- 
tique la  queflon  dans  laquelle  on  détermine  quelles  font  les  forces  dont 
un  corps  doit  être  animé  pour  décrire  une  Fl/ipfe.  Cet  article  c/l  terminé  par 
la  méthode  que  ton  doit  employer  , lorfque  t ôn  veut  me  Jurer  Pair  d'une 
ÉJirft. 

/ 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE. 

ÉTOILES. 


Après  avoir  prouvé  que  tes  Étoiles  font  des  corps  célefies  , fixes  , lu- 
mineux , innombrables  & éloignés  de  la  terre  d’une  difiancc  prefque  infinie, 
nous  avons  parlé  de  leur  Latitude  & de  leur  déclinaifon , de  leur  Longitude 
& de  leur  aficnfion  droite  , de  leur  amplitude  Orientale  & de  leur  amplitude 
Occidentale.  Nous  avons  enfuite  propofé  certains  problèmes  dont  le  mouve- 
ment des  étoiles  nous  a donné  la  folution.  Ces  problèmes  font 
i°.  Trouver  la  hauteur  du  pôle  fur  l'horizon. 
i°.  Trouver  l'Étoile  polaire. 

jo.  Trouver  l'heure  du  pajfage  des  étoiles  fixes  par  le  méridien. 

4°.  Trouver  par  les  étoiles  fixes  quelle  heure  il  efi  pendant  la  nuit. 
Nous  avons  fini  cet  article  par  b Explication  Phyfique  du  mouvement  des 
étoiles  en  aberration. 

F 

iE  s quefiions  qui  fie  trouvent  dans  la  lettre  F font  prefque  toutes  in- 
térejfantes.  L’on  y voit  en  effet  les  articles  des  Fermentations,  du  Feu, 
de  la  Fluidité  , du  Flux  & du  Reflux  de  la  Mer  , de  /'Origine  des  Fontai- 
nes , des  Forces , des  Fractions  ordinaires  & décimales  , du  Froid  & du 
Frottement. 

FERMENTATION. 

Qu’efi-ce  que  la  fermentation  ? quelles  en  font  les  caufes  Phyfiques  ? quels 
en  font  les  principaux  Phénomènes  t comment  doit-on  expliquer  les  expé- 
riences que  C on  a coutume  de  faire  en  ce  genre  ? quelles  font  les  princi- 
pales difficultés  qui  parafent  détruire  ces  explications  ? comment  doit-on  y 
répondre  ? voilà  ce  qu’on  a tâché  d’éclaircir  dans  F article  des  Fermentations. 

FEU. 

Après  avoir  donne  une  idée  du  Feu  élémentaire  & du  Feu  mixte,  nous 
avons  cherché  quelle  efi  la  caufe  qui  produit  & qui  conferve  dans  celui-là  ce 
mouvement  en  tout  fins  dont  fis  particules  font  agitées.  Nous  avons  en- 
fuite  examiné  le  fait  du  fameux  mangeur  de  feu.  Nous  avons  enfin  parlé 
de  différent  feux  en  ufitge  en  Chymie  , tels  que  font  les  feux  de  fable  , 
de  cendres  , de  réverbéré  , &c. 

FLUIDITÉ. 

Nous  regardons  les  fluides  comme  des  corps  compofcs  de  particules  très 
déliées  , ajfcq  communément  rondes  , & comme  pénétrés  d’une  matière  qui 
communique  à leurs  molécules  infinfibles  un  mouvement  en  tout  fins.  Nous 
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pcnfons  que  celte  montre  n'ejl  autre  que  la  matière  lilcftrique  t & nous  ap- 
puyons notre  /intiment  fur  les  expériences  les  plus  décijîves. 

FLUX  ET  REFLUX  DE  LA  MER. 

Nous  trouvons  dans  /’Attraftion  mutuelle  des  Corps  la  eaufe  naturelle 
du  flux  & du  reflux  de  la  mer.  Dans  ce  fyftcme  nous  expliquons  fans 
peine  pourquoi  dans  chaque  hémifphcre  les  eaux  de  l’Océan  s'élèvent  & 
s'ahaijjene  deux  fois  chaque  jour  ; pourquoi  nous  n avons  deux  flux  Ht  deux 
reflux  , que  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  & quarante-huit  minutes  ; 
pourquoi  le  flux  dépend  du  paÿ'age  de  la  lune  par  le  méridien  ; pourquoi  le 
flux  & le  reflux  ne  font  plus  J'enflblcs  après  le  foixante  -cinquième  degré  de 
Latitude  ; pourquoi  les  plus  grands  flux  & les  plus  grands  reflux  arrivent , 
lorfque  la  Lune  efl  dans  les  fljygies  ; pourquoi  les  flux  qui  arrivent  y lorf- 
que  la  Lune  efl  dans  tes  quadratures  , font  les  moindres  de  tous  ; pourquoi 
depuis  les  fi-qygics  jufqu'aux  quadratures  le  flux  du  matin  efl  plus  grand 
que  celui  du  J'oir  ; pourquoi  depuis  les  quadratures  jufqu’aux  flqygies  le  flux 
du  foir  efl  plus  grand  , que  celui  du  matin  ÿ pourquoi  le  flux  efl  plus  grand , 
lorfque  la  Lune  efl  périgée  , que  lorfqu’elle  efl  apogée  ; pourquoi  te  flux 
augmente  , lorfque  la  Luue  fe  trouve  dans  l’équateur  ; pourquoi  tes  eaux 
Relèvent  plus  haut  , lorfque  le  Soleil  efl  périgée  que  lorf qu’il  efl  apogée  ; pour- 
quoi le  flux  efl  confldérahle  , lorfque  dans  le  téms  de  F équinoxe  la  Lune 
fe  trouve  dans  quelqu'une  de  fes  fltygics  , & pourquoi  il  efl  moins  confldé- 
rahle j lorfque  dans  ce  tems-là  la  Lune  fe  trouve  dans  quelqu’une  de  fes  qua- 
dratures , pourquoi  lorfqu  il  y a en  mème-tems  & équinoxe  & fi\\gie  j le 
flux  du  matin  efl  égal  d celui  du  foir  ; pourquoi  dans  les  nouvelles  & plei- 
nes Lunes  d’Eté  , les  flux  du  matin  font  moindres  que  ceux  du  foir  ; pour- 
quoi ta  Méditerranée  , la  mer  Baltique  & la  mer  Cafpienne  n’ont  ni  flux 
ni  reflux  ; pourquoi  la  Lune  n’éleve  pas  les  pailles  , le  fable  , les  pierres 
qui  fe  trouvent  fur  la  furface  de  la  Terre  , comme  elle  éleve  les  eaux  de 
la  mer  ; pourquoi  les  agitations  caufécs  par  l’action  de  la  I.une  fur  une 
partie  de  FAthmofphcre  terreflre  } ne  produifent  aucune  variation  dans  la 
hauteur  du  Baromètre  ; pourquoi  le  Soleil  n’a  pas  plus  de  part  aux  Ma- 
rées } que  la  Lune  , &c. 


FONTAINES. 

Nous  fommes  perfuadés  qu’il  y a des  Fontaines  qui  viennent  uniquement 
de  la  Mer  , d’autres  qui  viennent  uniquement  des  pluyes  & des  neiges  , 
d'autres  enfin  qui  viennent  en  partie  de  la  mer  & en  partie  des  pluyes  & 
des  neiges.  Dans  ce  fyflcmc  nous  expliquons  fans  peine  pourquoi  bien  des 
fontaines  ont  leur  flux  & leur  reflux  comme  la  mer  ; pourquoi  bien  des 
fontaines  tarifent  dans  les  tems  de  fickerejjè  ; pourquoi  certaines  fontaines 
dans  les  tems  des  plus  grandes  fécherejfcs  diminuent  confldérablement  , fans 
cependant  tarir  jamais  ; comment  la  mer  peut  fournir  de  t eau  douce  à 
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certaines  fontaines  ; comment  la  mer  peut  fournir  de  F eau  à des  fontaines 
dont  la  Jource  ejl  beaucoup  plus  élevée  que  te  lit  de  la  mer  ; pourquoi  parmi 
les  fontaines  les  unes  font  pétrifiantes  & les  autres  enivrent , les  unes  font 
tomber  les  dents  & les  autres  font  chaudes  , quelquefois  même  brûlantes  t 
les  unes  font  intermittentes  & les  autres  continuelles  3 &c.  Nous  avons  fini 
cet  article  par  les  deferiptions  de  la  fontaine  de  compreffion  , de  la  fon- 
taine de  Hcton  & de  la  fontaine  de  commandement. 

FORCE. 

Après  avoir  confédéré  la  force  en  général  3 nous  avons  parlé  en  parti- 
culier & d'une  manière  fort  étendue  des  forces  d’inertie  , de  projeétion  , 
centripète  & centrifuge.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous  les  Problè- 
mes que  nous  avons  réfolus  fur  ces  deux  dernières  forces  des  corps  ; il  fuf- 
fira  de  dire  qu'il  n'en  ejl  aucun  qui  ne  foit  effentiel  en  Phyfique.  Nous 
n avons  pas  oublié  la  fameufe  quefiion  des  forces  vives  & mortes.  Nous 
avons  examiné  les  6 Expériences  que  les  défenfeurs  des  forces  vives  ap- 
portent en  preuve  de  leur  fentiment  , & nous  avons  conclu  avec  Mr.  de 
Mayran  i°.  que  ces  Expériences  ne  prouvent  rien  ; qu'il  y a des  ex- 
périences qui  démontrent  que  les  forces  vives  ne  font  pas  proportionnelles 
aux  quarrés  des  vltejfes  ; j°.  que  ta  force  fe  trouvant  toujours  en  raifon  de 
la  fimple  vîteffe  , doit  avoir  des  effets  proportionnels  au  quarré  de  la  vîtejjc. 

FRACTIONS  ORDINAIRES. 

Nous  avons  appris  dans  cet  article  à réduire  tes  Fraciions  à une  même 
dénomination  , à Us  additionner  , tes  foufiraire , les  multiplier , les  dtvifer , 
extraire  leurs  racines  quarrée  & cubique  & les  réduire  à de  moindres  ter- 
mes. Nous  avons  appliqué  la  plupart  de  ces  régies  aux  Fraciions  Algébriques. 

FRACTIONS  DÉCIMALES. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  ce  qu'on  nomme  } Fractions  décimales  , 
bous  avons  appris  à Us  additionner  , Us  foufiraire  , Us  multiplier  , Us 
dtvifer  , & réduire  une  Fraction  non  décimale  en  décimale.  A la  fin  de  cet 
article  nous  avons  dit  un  mot  des  fraciions  fexagéfimaUs . 

FROID. 

Nous  avons  examiné  dans  cet  article  quelles  font  Us  principales  caufes 
du  froid  , & nous  Us  avons  trouvées  avec  Mr.  de  Mayran  dans  la  d fiance 
où  Fon  ejl  du  Soleil  \ dans  la  fituation  oblique  d’un  Pays  par  rapport  à 
cet  Aflre  ; dans  FAthmofphère  qui  entoure  la  Terre  ; dans  certains  corpuf- 
cu'es  qui  fe  mêlent  à Fuir  que  nous  rcfpirons  ; enfin  dans  la  fupprcjjion- 
totale  , ou  en  partie  , des  exhalaifons  chaudes  que  U feu  central  doit  en- 
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voyer  nécejfairement  dans  F Athmafphère  terrefire.  Nous  avons  tnfuhc  com - 
pari  ces  6 caufes  Us  unes  avec  les  autres  j & nous  avons  expliqué  pourquoi 
la  fituation  oblique  <T un  pays  par  rapport  au  Soleil  efi  regardée  comme  la 
caufe  la  plus  ordinaire  du  froid. 

FROTTEMENT. 

/ 

Après  avoir  divifé  le  Frottement  en  deux  efpe'ces  , nous  affwrons  avec 
Mr.  Nollct  i*.  que  le  Frottement  de  la  première  efpece  fait  beaucoup  plus 
de  réfifiance  que  celui  de  ta  fécondé  ; que  U Frottement  augmente  par  l'aug- 
mentation des  furfaces  , toutes  chofcs  égales  d'ailleurs  ; 3".  que  la  prefjion 
fait  croître  la  réfifiance  du  Frottement , de  quelque  efpece  qu'il  foit  ; 40.  qu’à 
proportions  égales  , la  réfifiance  des  Froltemcns  augmente  plus  confiderable- 
ment  par  les  prejjions  > que  par  les  furfaces.  De  tous  ces  principes  nous  tirons 
à la  fin  de  cet  article  les  conféquenccs  les  plus  pratiques  } fur- tout  fur  ta 
manière  de  diminuer  la  réfiflance  des  Frottcmens. 

G 


L 


E S trois  articles  étendus  que  F on  trouve  dans  la  lettre  G font  ceux  qui 
commencent  par  les  mots  Géométrie  , Glace  , Gravité  des  corps. 


GÉOMÉTRIE. 


O efi  ici  le  plus  étendu  > j’ai  prefque  dit  le  plus  important  article  de  ce 
Dictionnaire.  Voici  F ordre  que  nous  avons  fuivi.  1 °.  Nous  avons  pofé  les 
vérités  fondamentales  de  la  Géométrie  ; elles  font  renfermées  dans  1 9 dé- 
finitions , 7 axiomes  & 5 fuppofitions.  i°.  Nous  avons  donné  F Abrégé 
du  premier  livre  d Euclide  ; il  contient  y Propofitions  & ij  Corollaires.  JQ.  F A- 
brégé  du  troifiéme  Livre  d' Euclide  qui  ne  renferme  que  3 Propofitions  & 9 Co- 
rollaires nous  a enfuite  occupé.  4".  Nous  avons  donné  l’Abrégé  du  quatrième 
Livre  en  forme  d’introduction  à la  Géométrie  pratique  \ il  contient  7 Pro- 
blèmes & 8 Corollaires.  5 °.  Nous  avons  fubfiicué  d l'Abrégé  du  cinquième 
Livre  un  Traité  des  Proportions.  6 Nous  avons  mis  ce  qu’il  y a de  plus 
intérejfant  dans  le  fixiéme  , le  onzième  & le  douzième  Livres  d Euclide  dans 
7 Propofitions  & 13  Corollaires.  C'efi-là  le  fond  de  notre  Géométrie 
fpéculative . 

Pour  ce  qui  regarde  F article  de  la  Géométrie  pratique  , nous  pouvons 
affurcr  que  nous  n avons  omis  aucun  Problème  dont  il  ferait  honteux  à un 
P/tyficien  cF ignorer  la  folution.  Cet  article  , pour  tout  dire  en  un  mot , con- 
tient ce  qu'il  y a de  plus  intéreffant  dans  la  Longimétrie  , la  Planimétrie 
& la  Stéréométrie.  Nous  avons  Heu  d’cfpérer  que  les  commençons  nous  fi au- 
ront quelque  gré  d’avoir  donné  dans  cet  Ouvrage  des  Elément  de  Géomé- 
trie à F ufisgc  des  jeunes  Phyficiens. 


GLACE. 
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GLACE. 
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Cet  article  n'ejl  qu’un  abrégé  de  P excellent  Traité  de  Mr.  de  Mayr.nt 
fur  la  glace.  Après  avoir  expofé  & adopté  le  fyficme  de  ce  fçavaru  Pky - 
Jicïen  , nous  expliquons  fans  peine  l°.  pourquoi  Peau  expofee  à Pair  dans 
un  tems  froid  fe  gèle  & occupe  un  plus  grand  efpace  qu’ auparavant  ; x°. 
pourquoi  Peau  contenue  dans  une  bouteille  bouchée  trcs-cxaclemcnt  & expo - 
fée  à Pair  dans  un  tems  très- froid  , ne  fe  gèle  pas  , fi  on  ne  remue  pas 
la  bouteille  \ & pourquoi  , fi  ton  agite  P eau  contenue  dans  cette  même 
bouteille  , fur  le  champ  Peau  fera  parfemèe  de  glaçons  5 J pourquoi  ta 
glace  fe  fond  plus  tard  expofee  en  plein  air , que  placée  dans  le  récipient 
de  la  machine  Pneumatique  j 40.  pourquoi  la  glace  fe  fond  plutôt  fur  P ar- 
gent que  fur  le  bois  ; 50.  pourquoi  un  morceau  de  glace  faupoudré  de  fel 
marin  bien  fec  & bien  pulvérifé  , fe  fond  plutôt  que  deux  morceaux  de 
glace  égaux  dont  P un  feroit  faupoudré  de  fel  ammoniac  & P autre  de  fri- 
pent , & pourquoi  ces  deux  derniers  fe  fondent  plutôt  , qu'un  égal  morceau 
de  glace  fur  lequel  on  nauroit  rien  jetté  ; 6°.  pourquoi  P eau  fe  glace  , 
lorfqu’elle  ejl  renfermée  dans  une  bouteille  enterrée  dans  un  mélange  de 
glace  & de  fel  pilés  ; 7°.  pourquoi  enfin  Pon  brûle  les  corps  avec  un  morr 
c eau  de  glace. 

GRAVITÉ. 

r * ■ . 

Nons  regardons  Pattraclion  comme  la  caufie  de  la  gravité  des  corps , & 
nous  expliquons  facilement  dans  ce  fy firme  i°.  pourquoi  une  pierre  jettée 
en  Pair  retombe  fur  la  terre  par  une  ligne  perpendiculaire  1“.  pourquoi 
les  corps  fublunaires  font  attirés  au  centre  , & non  pas  ti  la  furface  de  la 
terre  ; 38.  pourquoi  la  gravité  des  corps  ejl  en  râifon  inverfe  des  quarrés 
des  difiances  au  centre  de  la  terre  ; 4®.  pourquoi  les  corps  fublunaires  font 
moins  graves  fous  P équateur  , que  fous  les  pôles  &c.  Nous  avons  terminé 
cet  article  par  pluficurs  objections  aufqucllcs  nous  avons  tâché  de  répondre 
d’une  manière  fatisfaifante. 

H 

• • ••  - - . . • » 

L’Hydrostatique  ejl  le  grand  article  de  la  lettre  H ; en  voici  Pa- 
brégé. 

Nous  avons  divife  notre  Hydroftatique  en  trois  parties  , dans  la  première 
nous  avons  comparé  les  folides  avec  les  liquides  ; dans  la  fécondé  nous 
avons  comparé  deux  liquides  homogènes  j & dans  la  troifiéme  deux  liquides 
hétérogènes. 

Dans  la  comparaifon  que  nous  avons  faite  des  folides  avec  les  liquides  j 
nous  avons  donné  des  régies  qui  apprennent  quand  efi-ce  qu’un  folide  plongé 
dans  un  liquide  doit  furnager  , quand  efi-ce  qu'il  doit  demeurer  dans  ten- 
drait où  on  fa  d' abord  placé  , & quand  efi-ce  qu’il  doit  tomber  au  fond. 
Tome  II.  B 
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Nous  avons  tire  de  ces  differentes  régies  [explication  des  Phénomènes  les 
plus  curieux.  Nous  avons  appris  , par  exemple  , par  quel  méckanifme  les 
poijjons  nagent  } les  oifeaux  volent  , les  vaijjeaux  voguent  fur  les  eaux 
&c.  Nous  avons  enfin  donné  à la  fin  de  cette  première  partie  quelques  mé- 
thodes qui  conduifent  infailliblement  à la  découverte  de  la  différence  qu'il  y 
a entre  la  gravité  fpécifique  de  deux  corps  , fait  qu  ils  J oient  tous  deux  fo- 
ndes 1 foie  qu'ils  f oient  tous  deux  fluides , fait  que  /' un  des  deux  fait  fluide 
& P autre  folide. 

Nous  avons  démontré  dans  la  fécondé  partie  de  PHydroflatique  que  deux 
fluides  homogènes  qui  fe  trouvent  dans  deux  tubes  communiquons , font  en 
équilibre  & s’élèvent  toujours  à la  même  hauteur  dans  les  deux  branches  t 
lors  meme  qu’elles  font  de  differente  capacité.  Nous  avons  encore  démontré 
que  la  prejflon  qu’exerce  un  fluide  homogène  fur  le  fond  du  vafe  dans  lequel 
il  efl  contenu  , efl  toujours  en  raifon  compofée  de  la  bafe  & de  la  hauteur 
du  fluide.  Nous  avons  fini  cette  Jeconde  partie  par  plufieurs  Corollaires  que 
nous  avons  tirés  de  ces  deux  démonflrations. 

La  troifl  'eme  partie  de  PHydroflatique  traite  des  fluides  hétérogènes  ; c’efl- 
là  où  nous  avons  démontré  que  deux  fluides  de  cette  efpcce  contenus  dans 
deux  tubes  communiquons  ont  leur  hauteur  en  raifon  inverfe  de  leur  denfité. 
Nous  avons  tiré  de  cette  propofition  plufieurs  confequcnccs  pratiques  qui 
ont  rapport  /'explication  de  Pafcenflon  du  mercure  dans  le  Baromètre  y 
de  Peau  dans  les  fer  in  gués  , <5'C. 

I 


L 


A lettre  I contient  deux  articles  qui  peuvent  foujfrir  un  abrégé 
cle  des  Infedes  & celui  de  Jupiter. 


» 


Parti- 


INSECTES. 

Nous  avons  confédéré  ces  animaux  dans  trois  états  dfférens  y dans  Pétât 
d’Infede  , dans  P état  de  Chrifaluie  & dans  Pétât  de  Papillon.  Nous  avons 
dit  fur  chacun  de  ces  états  des  chofes  qu’il  n'efl  permis  à perfonne  i f ignorer. 


JUPITER. 


Qu  efl- Ce  que  Jupiter  ? quelle  efl  la  groffeur  & la  denfité  de  fon  globe  ? 
en  combien  de  tems  ackeve-t'il  fon  mouvement  périodique  & celui  de  rotation  ? 
à quelle  di  lance  fc  trouve  t’ il  du  Soleil  ?.  comment  & pourquoi  dérange-t'il 
le  cours  des  autres  Planètes  ? voilà  ce  que  nous  avons  difeuté  dans  cet  article . 

» • • | 

K 

T iA  lettre  K contient  un  grand  article  , c'efl  celui  de  Kepler. 
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Nous  avons  donné  dans  cet  important  article  une  explication  raifonnée  & 
une  dimonftration  rigourcufc  des  deux  fameufes  loix  de  Kepler.  L'une  & l'autre 
font  affè i étendues  pour  nous  faire  comprendre  que  l’on  a eu  raifon  de  don- 
ner à leur  inventeur  le  nom  glorieux  de  Pcre  de  /’ AJlronomie.  L’on  doit  faire 
une  attention  particulière  aux  Corollaires  que  nous  avons  tirés  de  ces  deux 
loix  ; nous  en  faifons  grand  ufage  dans  F explication  Phyf  que  du  mouvement 
des  Afres. 

L , 

iE  s articles  qui  commencent  par  les  mots  Latitude , Logarithmes  3 Lon- 
gitude , Lumière  , Lune  & Lunettes  font  fx  articles  ajjè j confidérables  , 
pour  mériter  un  abrégé. 

LATITUDE. 

Qu'ejl-ce  que  la  Latitude  dé  une  Ville  ? comment  peut-on  trouver  la  Lati- 
tude d'une  Ville  quelconque  ? comment  peut-on  trouver  la  grandeur  du  Pa- 
rallèle d'une  Ville  , en  fuppofatu  qu’on  connolt  fa  Latitude  ; voilà  les  $ 
Problèmes  que  nous  avons  réfolus  dans  cet  article  3 auquel  , pour  la  com- 
modité du  Lecteur , nous  avons  joint  une  Table  des  Latitudes  des  principales 
Villes  du  monde. 

LOGARITHMES. 

Pour  faire  comprendre  la  grandeur  du  fetvice  que  le  fameux  Neper  a rendu 
aux  Jcicnces  en  inventant  les  Logarithmes  , non-feulement  nous  avons  rap- 
porte la  méthode  pénible  qu'on  était  autrefois  obligé  d employer  , lorfque  l'on 
voulait  parvenir  d la  connoijfance  de  quelque  côté , ou  de  quelque  angle 
d’un  triangle  donné  ; mais  encore  nous  avons  appris  comment  on  doit  fe  fervir 
des  Logarithmes  3 lorfque  f on  veut  fe  pajfer  dans  les  calculs  arithmétiques  de 
la  multiplication , de  la  divifion  & de  P exrration  des  racines  quarrées  & cu- 
biques. Nous  avons  pour  cela  réfolu  les  Problèmes  J'uivans. 

Première  queftion.  Comment  s'y  ejl-on  pris  pour  conjlruire  les  Tables  des 
Logarithmes  ? 

Seconde  queftion.  Pourquoi  le  premier  chiffre  des  Logarithmes  ejl-il  tou- 
jours féparé  des  autres  par  un  point  ? 

Troilième  queftion.  Pourquoi  a-t'on  donnné  le  nom  de  caraclérijlique  au 
premier  chiffre  d'un  Logarithme  ? 

Quatrième  queftion.  A quoi  répond  la  fomme  de  deux  Logarithmes  ? 
Cinquième  queftion.  A quoi  répond  la  différence  qui  fe  trouve  entre  deux 
Logarithmes  ? 

Sixième  queftion.  A quoi  répond  le  double  dun  Logarithme  ? 

Septième  queftion.  A quoi  répond  le  triple  dun  Logarithme  ? 

B 2 
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Huitième  que  (l  ion.  Comment  peut-on , par  le  moyen  des  Logarithmes 

extraire  la  racine  d’un  quand  propofé  f 

Neuvième  queftion.  Comment  peut-on  , par  le  moyen  des  Logarithmes  » 
extraire  la  racine  d’un  cube  propofé. 

Cet  article  , pour  être  complet , demandait  ndcejfaircmcnt  des  Tables.  Nous 
en  avons  donné  4 & un  Supplément.  La  première  contient  les  Logarithmes 
des  fécondés  calculées  de  10  en  10  depuis  10  jufqu’à  60  -,  la  fécondé  , les 
Logarithmes  des  minutes  depuis  1.  jufqu’à  60  j la  trot  fie  me , les  Logarithmes 
des  degres  depuis  1 jufquà  90  ; la  quatrième  , les  Logarithmes  des  nombres 
entiers  depuis  1 jufquà  1000.  Le  Supplément  à la  Labié  des  nombres  en- 
tiers contient  i°.  Les  Logarithmes  des  nombres  entiers  depuis  1000  jufquà 
100000  calculés  de  1000  en  1000  ; 2*.  les  Logarithmes  des  nombres  en- 
tiers depuis  1 000000  jufquà  1 0000000  ; 5 -.  les  Logarithmes  des  nombres 
entiers  depuis  100000000  jufqu’à  300000000.  Chacune  de  ces  Tables  a fort 
Explication  qui  apprend  fur  quels  principes  on  s'ejl  fondé , lorf qu’on  les  ec 
COnjbuttes. 

LONGITUDE. 


Qu’ef-ce  que  la  Longitude  d'une  Ville  ? comment  peut-on  trouver  la  Lon !~ 
gilude  d'une  Ville  quelconque  ? comment  peut-on  réduire  en  icms  une  Longi- 
tude trouvée  en  degrés  > & comment  peut-on  réduire  en  degrés  une  Longitude 
trouvée  en  tems  ? comment  peut-on  trouver  la  dijlance  de  deux  Villes  dont 
on  connaît  la  Longitude  & la  Latitude  ? voilà  les  principaux  Problèmes 
que  nous  avons  refolus.  Ce  qu’il  y a de  commode  dans  cet  article  , d eft  une 
Table  Alphabétique  où  Lon  détermine  en  degrés  , minutes  & fécondés 
Géométriques  la  Longitude  des  principales  Villes  du  monde.  Les  Auteurs 
qui  ne  cherchent  qu’à  fc  rendre  utiles  au  public , & qui  font  finccrement  atta- 
chés aux  élevés  qui  leur  font  confiés  , ne  fe  font  pas  une  peine  d’inférer  ces 
fortes  de  tables  dans  leurs  Ouvrages. 

LUMIÈRE. 


Nous  avons  prouvé  que  la  lumière  e fl  compofée  de  particules  prefque  infi'- 
nirnent  petites  que  le  corps  lumineux  envoie  de  fon  fein  en  ligne  droite  avec 
une  vîtcfjc  prefque  infiniment  grande  , & nous  avons  répondu  à toutes  les  objec- 
tions raifonnailes  que  l’on  a faites  contre  ce  fijlème. 

A Y Article  de  la  lumière  nous  avons  joint  ceux  de  la  lumière  Septen» 
rrionale  & de  la  lumière  Zodiacale  ; nous  avons  prouvé  que  la  première  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  ! Aurore  II  or é ale  t & que  la  fécondé  ne  pouvoit 
avoir  pour  caufe  que  l’Athmofphère  fo/aire.  Le  détail  qüe  nous  avons  donné 
■des  principales  ohfcrvations  que  Lon  a faites  fur  la  lumière  Z odiacalc  t peut 
être  regardé  comme  L hifioirc  de  ce  Phénomène. 
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Après  avoir  dit  deux  mots  fur  la  figure  , les  phafes  & les  taches  de  U 
Lune,  nous  avons  explique  d’une  maniéré  phyfique  les  dijferens  morne  mens 
de  ce  Satellite  de  la  terre  ; nous  n’avons  pas  oublié  le  mouvement  de  fon 
apogée  & celui  de  fes  nœuds.  Nous  nous  fortunes  enfuite  attaches  à démontrer 
que  cet  Ajlre  a actuellement  une  pej, 'auteur  trois  mille  fix  cent  fois  moindre  , 
qu’il  ne  C auroit , s’il  était  feulement  à quelques  lieues  au-dejffus  de  notre  globe, 

LUNETTES. 

L'on  trouvera  dans  cet  article  la  defeription  de  toute  forte  de  Lunettes  , 
foit  quelles  foient  fimples  , foit  quelles  foient  compofées  de  plufieurs  verres  , 
fait  qu’elles  foient  compofees  de  miroirs  & de  verres.  Nous  avons  plus  fait. 
Nous  avons  démontré  tantôt  géométriquement  & tantôt  algébriquement  qu’elles 
doivent  avoir  tous  les  effets  qu’on  leur  attribue.  Les  méthodes  & les  Tables 
que  nous  avons  données  , feront  d’un  fecours  infini  à ceux  qui  voudraient 
confiruire  ces  fortes  d’inflrumens. 

La  lettre  L contient  plufieurs  autres  articles  très-curieux  dont  il  feroit  inu- 
tile de  faire  V Abrégé.  Ils  commencent  par  les  mots  , Lanterne  magique  , 
Larme  batavique  , Logement,  Louche,  Loup  marin  , Lycorne  , Lymphe 
& Lynx. 

M 

MArs  , le  Matérialifme  , la  Matière  fubtile  Newtonienne  , la  Mé- 
chanique  , la  Mer  , Mercure  , les  Métaux  , les  Météores  , les  Mi- 
crofcopes , les  Milieux  & le  Mouvement  font  les  plus  grands  articles  de  U 
lettre  M. 

MARS. 

Quefi-ce  que  Mars  ? quelle  efi  la  grojfcur  & la  denfité  de  fon  globe  ? quelle 
tfi  fa  défiance  du  Soleil?  combien  a-t’il  de  mouvemens  & quelles  en  font  les 
taufes  Phyfiquts  ? voilà  f abrégé  de  F article  de  Mars. 

MATÉRIALISME. 

Quoique  nous  n ayons  omis  aucune  des  preuves  principales  que  l’on  puijfe 
apporter  pour  démontrer  que  non-feulement  la  matière  ne  penfe  pas  , mais  en- 
core qu'elle  efi  incapable  de  penfer  ; cependant , comme  les  Matérialifies  font 
des  Philofophcs  à qui  la  qualité  de  Phyficiens  efi  encore  plus  chere  que  celle 
de  Chrétiens,  nous  nous  fommes  furtout  attachés  à prouver  qu'il  ne  faut  avoir 
aucune  idée  de  Phyfique  , pour  foutenir  un  fenlimtnt  anffï  impie. 

MATIÈRE  SUBTILE  NEWTONIENNE. 

Newton  a-t’il  admis  dans  les  efp.ices  célefies  une  matière  fubtile  ? quelle 
efi  fa  denfité  ? oppofe-t  elle  une  refifiance  aux  corps  folides  qui  la  traverfent  ? 
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Comment  différt-t' elle  de  la  matière  fubtile  de  Defcartes  ; voilà  ce  que  l'on  a 
examiné  dans  cet  article. 

MÊCHANIQUE. 

Après  avoir  donné  une  idée  fuccincle  de  la  Méchaniquc  , du  levier,  de  la 
ligne  de  direction  d'une  puijfance  quelconque  appliquée  à une  Machine  6’  de 
la  ligne  qui  marque  la  dijlance  <T une  puijfance  ou  d’un  poids  au  point  <T ap- 
pui d’un  levier , nous  avons  démontré  que  deux  poids  appliqués  à un  levier 
font  en  équilibre , lorfquc  leurs  maffes  font  en  raifon  inverfe  de  leurs  défiances 
au  point  d’appui.  Nous  avons  tiré  de  ce  principe  général  non-feulement  la  fo- 
lution  de  plufieurs  Problèmes  très-intércjfans  , mais  encore  [Explication  de 
la  Balance  , de  la  Romaine  , des  Cifeaux , des  Couteaux  , des  Moulins  i 
Eau  Sc  à Venc  , des  Rames  , des  Poulies  mobiles  Sc  immobiles  , mou- 
flées  Sc  non  mouflées  , du  Cabeitan  , des  Roues  ordinaires  , des  Roues 
dentées , de  la  Vis  (impie  , de  la  Vis  fans  fin  &c. 

Pour  rendre  cet  article  encore  plus  intéreffant  nous  avons  expliqué plufieurs 
Machines  nouvellement  approuvées  par  [Academie  des  Sciences. 

MER. 

D’où  vient  la  falure  des  Eaux  delà  Mer?  peut- on  dejfaler  les  Eaux  de  la 
Mer  j voilà  les  deux  quefiions  au f quelles  nous  avons  répondu  dans  cet  article . 

MERCURE. 

Quejl-ce  que  Mercure  ? quelle  ejl  la  grojfeur  & la  denfité  de  fon  Globe  ? 
à quelle  dijlance  fe  trouve-t’il  du  Soleil  ? quels  font  fes  mouvement  autour  de 
cet  Aflrt  ? pourquoi  le  paffage  de  Mercure  fous  le  difque  du  Soleil  ejl-il  fi 
rare  ? voilà  ce  que  l’on  trouvera  difeuté  dans  cet  article. 

METAUX. 

Comment  doit-on  définir  les  Métaux?  combien  d’efpéces  y en  a-  [il  ? font- 
ils  des  corps  mixtes  ou  fimples  ? pourquoi  font-ils  durs  , ductiles  & fufibles  ? 
voilà  le  fond  de  cet  article. 

MÉTÉORES. 

Nous  n’avons  parlé  dans  cet  article  , que  des  Météores  aqueux  ; je  veux 
dire , des  Vapeurs,  des  Nuages , de  la  Neige  , de  la  Pluye , de  la  Grcle  , 
de  la  Rofée  & du  Serein  j nous  en  avons  expliqué  la  formation  Phyfique. 

MICROSCOPE. 

Quejl-ce  qu’un  Microfcope  fimple  ? comment  le  confirait- on  ? quels  en  font 
les  effets  ? 

Quejl-ce  qu’un  Microfcope  compofé  ? combien  y compte-t’on  de  verres  ? com- 
ment le  place-ton  ? quels  en  font  les  effets  ? 
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Qu  efl- ce  qu'un  Microfcope  Solaire  ? de  combien  de  pièces  efl-il  compofé  ? 
ou  doit  on  placer  F objet  ? comment  paraît  cet  objet  ? qui  ejl  F inventeur  de 
cet  injlrument  ? voilà  ce  que  nous  avons  traite'  dans  F article  des  Microfcopcs. 

MILIEUX. 

Les  Milieux  oppofent  aux  corps  folides  qui  les  traverfent  deux  ejpeces  de 
rcfljlancc  , F une  provenant  de  la  vifeofité  & de  la  ténacité'  ; F autre  de  la 
force  (F inertie  des  fluides.  Naus  avons  prouvé  que  la  première  de  ces  deux 
réfifiances  efl  proportionnelle  au  tems  que  le  folide  employé  à traverfer  le 
fluide , & la  fécondé  efl  proportionnelle  au  quatre  de  la  vîteffe  de  ce  même 
folide.  Nous  avons  tire  de-là  une  démonstration  non-feulement  contre  le  flflc- 
me  du  Plein  3 mais  encore  contre  le  flftême  du  quali  Plein. 

MOUVEMENT. 

Quefl-cc  que  le  mouvement  local?  combien  y a i il  de  règles  generales  du 
mouvement  ? ces  régies  font-elles  capables  de  demonflration  ? comment  fe  fait 
le  mouvement  ftmple  en  ligne  droite  ? comment  fe  fait  le  mouvement  compofé 
en  ligne  droite  ? combien  de  forces  faut-il  combiner  enfemble  pour  avoir  un 
mouvement  en  ligne  courbe  ? quelle  efl  la  force  de  projection  d’un  corps  qui 
décrit  un  cercle  ? quelle  efl  fa  force  centripète  ? quel  angle  forment  les  lignes 
de  direction  de  ces  deux  forces  ? quel  rapport  y a-t'il  entre  la  force  centripète 
& la  force  centrifuge  de  ce  corps  ? quelle  ejl  la  force  de  projeclion  & quelle  efl 
la  force  centripète  d’un  corps  qui  décrie  une  Ellipfe  ? quels  angles  forment 
les  lignes  de  direction  de  ces  deux  forces  ? en  quelle  raifon  fe  fait  le  chan- 
gement de  la  force  centripète  de  ce  corps  ? la  force  centrifuge  d un  corps  qui 
parcourt  une  Ellipfe  efl-etle  en  raifon  inverfe  des  quarrés  > ou  en  raifon  in- 
verfe  des  cubes  des  diflances  au  foyer  ? quefl-ce  que  le  moirvement  perpétuel  ? 
ce  mouvement  efl-il  pofflble  ? voilà  les  principaux  Problèmes  qu’on  a réfolu 
dans  F article  du  mouvement.  Si  F on  y a fait  entrer  pluficurs  équations  Al- 
gébriques , ça  été  pour  faire  connoître  comlien  folides  font  les  principes  fur 
lefquels  fe  fondent  les  vrais  Newtoniens. 

La  lettre  M contient  encore  pluficurs  articles  curieux  dont  il  nef  pas  nc- 
ceffaire  de  faire  F abrégé  , mais  dont  il  efl  bon  de  faire  mention.  Ces  articles 
commencent  par  les  mots  , Matras  de  Bologne  , Mémoire  , Méridien  , 
Miroir  , MollelTe , Montagne  , Mufcles,,  & Myopes. 

N 

iEs  articles  qui  commencent  par  tes  mots  Newton  , Newtonianifme  & 
New.oniens  font  les  trois  articles  effentiels  de  la  lettre  N. 


s~ 

*vj  SOMMAIRE. 

NEWTON. 

• Nous  avons  donné  dans  cet  article  la  vie  de  Newton  que  nous  avons 

corfidére  comme  Phyficien  & non  pas  comme  Géomètre. 

NEf  T ONIANISME. 

Quel  ejl  le  vrai  Newtonianifme  ? voilà  ce  que  [nous  avons  décidé  dans 
eet  article. 

NEWTONIENS. 

Dans  cet  article  nous  avons  fait  [ énumération  des  plus  célébrés  Newto- 
niens ; nous  ne  parlons  que  de  ceux  que  la  mort  nous  a ravis. 

Il  y a encore  dans  la  lettre  N des  articles  qui  ne  font  pas  indijjcrcns  ; ils 
commencent  parles  mots  Neige,  Nerfs  , Nitres  , Nœuds  & Nuage. 


AVIS 

AU  LECTEUR  DES  TABLES  SUIVANTES. 

Les  trois  tables  fuivantes  appartiennent  aux  articles  de  ce  Diction- 
naire qui  commencent  par  les  mots  Latitude  , Longitude , 8c  Logarithmes. 
Pour  comprendre  fur  quels  principes  on  s’eft  appuyé  , lorfqu’on  les  a 
confiantes , & pour  fçavoir  quand  & comment  il  faut  s'en  fervir , l'on 
ne  doit  les  confulter,  qu’apres  avoic  lû  les  articles  aufquels  elles  répon- 
dent & les  explications  qui  fe  trouvent  à la  fin  de  chacune  de  ces  ta- 
bles. Nous  ne  les  avons  pas  inférées  dans  le  corps  de  cet  ouvrage,  par- 
ce qu’on  n’aime  pas  de  tomber  fur  un  tas  de  chiffres,  lorfqu’on  cherche 
un  mot  dans  un  Dictionnaire. 


TABLES 
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DES  LATITUDES  DES  PRINCIPALES 

TILLES  DU  MONDE. 


PAYS  • 


France 

Amérique 

France 

France 

Indes 

France 

France 

France 

France 

Syrie 

Syrie 

Egypte 

Afrique 

Efpagne 

France 

Hollande 

France 

France 

France 

Brabant 

Rulfie 

Pérou  ■ 

France 

Pays-Bas 

Comtac-Venaiflin 

France 

France 

France 

France 

France 


Indes 

Efpagne 

Suillc 

France 

Tome  II. 


VILLES 

L A 

T I T U 

D E 

A 

degrés 

minutes 

feccndcs 

_A.BbîvilIe 

5° 

7 

1 

S.  Acapulco  i 

1 6 

45 

Aglc 

4} 

18 

57 

Agen 

44 

■ a 

7 

Agra 

16 

45 

A:re 

1° 

Aix 

45 

51 

55 

A'by 

45 

55 

44 

Alençon 

4» 

15 

Ale  p 

55 

45 

15 

Alexandrettc 

5<5 

55  . 

10 

Alexandrie 

5* 

1 1 

10 

Alger 

56 

49 

5° 

Alrnéric 

56 

5» 

18 

Amiens 

49 

55 

58 

Amftcrdam 

51 

ii 

45 

Angers 

47 

18 

8 

Angoulême 

45 

59 

5 

Antibes 

45 

54 

5° 

Anvers 

5 1 

«5 

* 5 

Archangcl 

64 

54 

Arica 

té 

16 

58 

Arles 

45 

4° 

55 

Arras 

5° 

»7 

5° 

Avignon 

45 

57 

*5 

0 

Avranches 

48 

4» 

15 

Auch 

45 

58 

4 6 

Aurillac 

44 

55 

- 10 

Aucun 

' 46 

56 

4<» 

Auxerre 

47 

47 

54 

B 

! 

]B  AlafTor 

10 

1 

1 

Barcelone 

4t 

16 

Balle 

47 

SS 

Baycux 

49 

1 G 

c5° 
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PAYS 

VILLES 

degrés 

minutes 

fécondés 

France 

Bayonne 

45 

*9 

11 

France 

Beaucaire 

45 

48 

55 

France 

Beauvais 

49 

16 

1 

Allemagne 

Berlin 

II 

3» 

5° 

France 

Befançon 

47 

«3 

43 

France 

Béziers 

45 

10 

41 

France 

Blois 

47 

3f 

*9 

Amérique 

Boca-chica 

IO 

10 

*3 

Italie 

Bologne 

44 

30 

France 

Boulogne 

3° 

43 

3' 

Afrique 

Ifle  de  Bourbon 

XXI 

V 

France 

Bourdeaux 

44 

3° 

18 

France 

Bourges 

47 

4 

iS 

Allemagne 

Breflaw 

3« 

5 

France 

Breft 

48 

13 

Pays-bat 

Bruxelles 

3° 

5» 

Amérique 

Buenos- Ayres 

P 

XXXIV 

XXXIV 

XXX 

Efpagnc 

L 

(^rAdix 

56 

3» 

•7 

France 

Caën 

49 

1 1 

10 

Egypte 

Caire  (le) 

5° 

1 

3° 

France 

Cahors 

44 

16 

4 

France 

Calais 

5° 

J7 

3» 

Indes 

Calicuc 

1 1 

17 

France 

Cambray 

JO 

10 

3° 

Indes 

Cananor 

il 

58 

Archipel 

Candie 

51 

18 

43 

Candie 

Canée  (la) 

3 3 

18 

43 

Afrique 

Afrique 

Cap  de  bonne  efpé- 
rance 
Cap- vert 

XXXIV 

«4 

XV 

43 

France 

Carcallbnne 

43 

11 

I» 
33 
‘ 33 
7 

Comtat-Venaiflin 

Carpcntras 

44 

3 

Amérique 

Carthagéne 

10 

1 6 

Efpagne 

Carthagéne 

37 

3« 

France 

Cadres 

43 

J7 

10 

Amérique 

Cayenne 

4 

$6 

France 

Chilon-fur-Mame 

43 

57 

1 1 

France 

Ghâlon-fur-Saone 

46 

4 6 

3° 

49 

16 

France 

Chartres 

48 

16 

France 

Cherbourg 

49 

38 

France 

Clermont 

45 

4 6 

43 

Indes 

Cochin 

9 

58 

Allemagne 

Cologne 

5° 

55 

Amérique 

Conception  ( la  ) 

XXXVI 

XUI 

UH 
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PAYS 

VILLES 

degrés 

minutes 

fécondés 

France 

Condom 

4) 

S7 

SS 

Turquie 

Conrtantinople 

41 

Danemark 

Copenhague 

SS 

4° 

45 

Amérique 

Coquimbo 

XXIX 

L I V 

X 

France 

Coûtait  ccs 

49 

1 

50 

Pologne 

Cracovie 

5° 

IO 

D 

Inde* 

DAca 

*4 

Syrie 

Damas 

)i 

5 

Afrique 

Damiette 

}> 

Pologne 

Dantzic 

S 4 

sa 

France 

Dax 

45 

41 

M 

France 

Dieppe 

49 

jr 

18 

France 

Dijon 

47 

*9 

zz 

Bretagne 

Dol 

48 

55 

9 

France 

Dole 

47 

• s 

4» 

France 

Dunkerque 

X 

4 

E 

Ecoflè 

JlLDimbourg 

SS 

58 

France 

Embrun 

44 

34 

Perle 

Erivan 

• 4° 

Arménie 

Erzeron 

59 

S6 

5 S 

France 

Evrcux 

49 

1 

14 

Afrique 

p 

F Er  ( Vie  de  ) 

zS 

S 

Italie 

Ferrare 

44 

54 

France 

Flèche  (la) 

47 

4a 

Italie 

Florence 

45 

46 

5° 

Afrique 

France  ( Ifle  de  ) 

XIX 

XXXV 

Allemagne 

Francfort 

49 

SS 

France 

Fréjus 

41 

z 6 

5 

Canaries 

Funchal 

55 

G 

Pays-bas 

*T3 

a 

< 

S 

France 

Gap 

44 

SS 

9 

Italie 

Gènes 

44 

15 

Savoye 

Genève 

46 

ix 

Indes 

Goa 

*r 

51 

France 

Granville 

48 

- 

K 

C * 
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PAYS 

VILLES 

degrés 

minuta 

fécondés 

France 

Grade 

41 

39 

13 

Angleterre 

Greenwich 

zS 

3° 

France 

Grenoble 

41 

11 

49 

Afic 

Guhan  (llle  ) 

»3 

10 

Indes 

J 

jAgrenar 

<9 

S° 

Aile 

Jérufalem 

I' 

3° 

Allemagne 

I tgolflad 

48 

46 

Perle 

Ifpaham 

K 

I£.Ebcc 

L 

*3  . 

Amérique 

4 6 

33 

Canaries 

1-aAguna 

z8 

30  • 

Alface 

Landau 

49 

«« 

40 

France 

Langrcs 

47 

31 

17 

France 

Laon 

49 

33 

S1 

Sutlle 

Laufane 

46 

3* 

S 

France 

Lcdoure 

43 

S6 

l 

Allemagne 

Leiplic 

«3 

•9 

>4 

Pays-Bas 

Liège 

s° 

36 

Flandres 

Lille 

s° 

37 

3° 

Pérou 

Lima 

XII 

1 

XV 

Pays- bas 

Limbourg 

5° 

40 

France 

Limoges 

43 

49 

33 

France 

Lion 

43 

43 

3* 

Portugal 

Lisbonne 

58 

41 

zo 

France 

Li  lieux 

49 

1 1 

Angleterre 

Londres 

3* 

3» 

Italie 

Lorctte 

43 

Amérique 

Louisbourg 

43 

33 

43 

France 

Luçon 

46 

*7 

'4 

Pays- bas 

Luxembourg 

M 

49 

40 

Chine 

IV^Acao 

11 

11 

44 

Indes 

Madralpacan 

*3 

M 

Efpngnc 

Madrid 

4» 

*) 

Indes 

Madnré 

10 

10 

France 

Mabon  f Port  ) 

59 

Si 

43 

1 .des 

Malaca 

z 

>1 
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PAYS 

VILLE 

degrés 

minutes 

fécondes 

Pays-bas 

Malincs 

P 

1 

S° 

France 

• Malo  ( St.  ) 

48 

58 

19 

Afrique 

Malte 

J S 

14 

Indes 

Manille 

>4 

5° 

France 

Mans  (le) 

47 

5S 

France 

Mirfeille 

4) 

17 

45 

Amérique 

Marthe  ( S:c  ) 

1 1 

16 

40 

Amérique 

Martinique  ( la) 

14 

45 

9 

IudcS 

Mallulipacan 

16 

5° 

Allemagne 

Mayance 

49 

14 

France 

Meaux 

48 

J7 

57 

France 

Mende 

44 

. 5° 

47 

Pays- bas 

Menin 

S° 

47 

4° 

France 

Metz 

49 

7 

S 

Amérique 

Italie 

Mexico  ( St.  ) 
Milan 

10 

41 

*5 

Italie 

Monaco 

4? 

4S 

Icalie 

MoJcne 

44 

54 

Pays  bis 

Mons 

5° 

X7 

to 

Fiance 

Montpellier 

45 

56 

33 

Mofcovie 

Mofcow 

Sf 

5<5 

10 

France 

Moulins 

46 

54 

4 

Allemagne 

Munich 

48 

X 

Pays-bas 

N 

Amur 

5° 

I 

aS 

1S 

Lorraine 

Nancy 

48 

4» 

17 

France 

Nantes 

47 

li 

45 

Italie 

Naples 

4° 

So 

«5 

France 

Narbonne 

45 

lï 

Iules 

Négapat.an 

1 1 

15 

Fran  ce 

Nevers 

4<S 

S9 

54 

Italie 

Nice 

45 

4' 

41 

Pays-bas 

Nieuport 

S 1 

7 

35 

France 

Nîmes 

45 

If 

37 

France 

Noyon 

49 

Allemagne 

Nuremberg 

49 

Réfil 

O 

Obinde 

vm  * 

) 

i 

xni 

France 

Orange 

Orléans 

44  ’ 

* 

17 

Prince 

47  " 

54 

4 

Canaries 

Ortava 

18  ' 

' 5û 

Pays  bas 

Ollcndc 

S> 

‘5 

55 
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PAYS 

VILLES 

degrés 

minutes 

[fondes 

Italie 

P , P 

Xi  Adoue 

4J 

11 

1 6 

Indes 

Paléacate 

H 

34 

France 

Paris 

4S 

JO 

10 

France 

Pau 

4) 

lf 

Chine 

Pékin 

39 

J 4 

France 

Périgucux 

4J 

11 

10 

France 

Perpignan 

4* 

4* 

JJ 

Mofcovie 
Mer  du  Nord 

Pctetsbourg 
Pic  des  Açoies 

60 

58 

JJ 

Canarie 

Pic  de  Tenerife 

18 

IZ 

J4 

France 

Poitiers 

46 

JJ 

Indes 

Pondichéry 

tt 

JJ 

47 

Amérique 

Portobello 

9 

JJ 

J 

France 

Puy  (le) 

4J 

*J 

z 

Chine 

O Q- 

V ^ Hanroir 

*3 

S 

Piémont 

Quiets 

44 

JJ 

France 

Quimper 

47 

JS 

*4 

Amérique 

Quitto 

XIII 

XVII 

France 

R.EimsR 

49 

14 

j6 

France 

Rennes 

48 

6 

4 J 

Biclîl 

Rio- Janeiro 

XXII 

Mit 

XXX 

France 

Rochelle  (la) 

4 6 

9 

4J 

France 

Rodez 

44 

11 

Italie 

Rome 

4* 

J4 

France 

Rouen 

49 

16 

IJ 

France 

C . S 

OAintes 

4f 

44 

43 

France 

St.  Brieu 

4» 

J> 

Zl 

France 

Sr.  Flour 

41 

1 

JJ 

France 

St. Orner 

JO 

44 

46 

France 

St.  Paul  de  Leon 

4S 

40 

JJ 

Turquie 

Salonique 

40 

41 

10 

Archipel 

Scio 

38 

8 

37 

France 

Sedan» 

49 

4» 

^9 

France 

Séez 

48 

J<5 

Zl 

Fiance 

Sciilis 

49 

IX 

*3 

France 

Sens 

4S 

1 1 

J6 

Indes 

Siam 

>4 

18 

France 

Si  IVe  ton 

44 

II 

ZI 

Afie 

Smyrne 

38 

18 

7 

France 

Soiirons 

49 

XX 

J1 

Digitized  by  Google 


xxiij 


PAYS 

VILLES 

degrés 

minutes 

fécondés 

Sucde 

Stokolm 

59 

10 

France 

Strasbourg 

4» 

34 

35 

Indes 

Surate 

U 

10 

Indes 

'T'  T 
JL  Angapatan 

S 

«9 

Indes 

Tanjaor 

1 

Indes 

Tanor 

1 

4 

France 

Tarafcon 

43 

48 

20 

France 

Tarbes 

43 

14 

2 

Efpagne 

Tolcde 

39 

5° 

Indes 

Thomé  ( St.  ) 

i) 

10 

Suède 

Tornea 

65 

43 

Italie 

Tortone 

44 

53 

France 

Toul 

4S 

40 

27 

France 

Toulon 

43 

7 

24 

France 

Touloule 

43 

35 

54 

France 

Tours 

47 

15 

44 

Indes 

Trankebar 

II 

10 

France 

Tréguier 

48 

46 

45 

Italie 

T rente 

4<> 

Allemagne 

Trêves 

49 

46 

Dombes 

Trévoux 

> 4 y 

$6 

41 

Barbarie 

Tripoly 

3» 

53 

40 

France 

Troyes 

4S 

18 

2 

Piémont 

Turin 

45 

s 

20 

Indes 

Tutucurin 

8 

5» 

Chili 

V v 

V Alparais 

XXXIII 

XIX 

France 

Vannes 

47 

39 

14 

Pologne 

Vatfovie 

51 

14 

France 

Vence 

43 

43 

1 6 

Italie 

Venifë 

4 S 

*5 

Amérique 

Veracrus 

«9 

10 

France 

Verdun 

49 

9 

18 

Italie 

Vérone 

45 

16 

1 6 

France 

Verfailles 

48 

48 

18 

Autriche 

Vienne 

48 

IX 

48 

France 

Vienne 

41 

31 

Indes 

Vifapours 

17 

3° 

France 

Viviers 

44 

18 

54 

Suède 

Upfal 

39 

5* 

50 

Saxe 

Wittemberg 

5« 

43 

10 

Pérou 

Ylo  Y 

XVII 

XXXVI 

XV 

Pays-bas 

Ypres 

S 0 

5« 

5 
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EXPLICATION 

I 

de  la  Table  précédente. 

. T 

i°.  L'on  voit  dans  chaque  page  de  la  Table  precedente  5 colomnes 
perpendiculaires.  La  première  contient  les  noms  des  Pays  où  fonr  firuces 
les  Villes  dont  on  cherche  la  Latitude.  La  féconde  contient  les  noms  de 
!ces  mêmes  Villes,  rangés  conjme  les  premiers  , par  ordre  Alpha- 
bétique. La  troisième  contient  l&  degrés  de  Latitude.  La  quatrième  , 
les  minutes  , & la  cinquième  , les  fécondés. 

i°.  La  Latitude  d'une  Ville  :cft  la  diltancc  qu’il  y a du  Zenith  de 
cette  Ville  à l’équateur  célefte.  Deux  Villes  , par  exemple,  dont  l’une 
fe  trouveroit  fous  le  'tropique  du  Cancer  Sc  l’autre  fous  le  tropique  du 
Capricorne , auroient  chlicune  23  degrés,  ;o  minutes  de  Latitude,  parce 
que  les  i tropiques  font  éloignés  de  l’équateur  de  23  degrés  30  minutes. 

3°.  La  Latitude  d'unie  Ville  eflt  Boréale  ou  Méridionale  , fuivant  que 
cette  Ville  Cil  placée  diuis  la, partie  Boréale  ou  Méridionale  de  la  Sphère. 
La  première  des  deux  Villes  dont  nous  avons  parlé  r.um  , iv.  auroit 
lune  latitudfe  boréale  , la  fécondé  une  latitude  méridionale. 

4°.  Le  perde  de  latitude  ell  toujours  le  méridien  y & l’arc  du  méri- 
j dieu  .compris  enrre  le  Zénith  d'une  Ville  & l’équateur  célcfte  marque 
[toujours  la  latitude  dé  cette'  Ville.  Cet  arc  eft-il  de  * 5 degrés,  20 
'minutes  , jjo  fécondés  ? La  Ville  dont  il  s’agit  aura  15  degrés  , 20 
minutes,  30  facondes  de  latiiude.  il  n’eft  pas  nécelîaire  de  faire"  remar- 
quer qu’unj  degré  cfl  la  3 <>oe.  partie  du  méridien  ; une  minute  , la 
60e.  partie  jd’un  degré  , & une  fécondé  la  60e.  partie  d’une  minute. 

Noué  nous  fomnips  fervi  dans  la  table  précédente  tantôt  du 
iclutfrci  ordinaire^,  & tantôt  .du  chiffre  romain.  Nous  itvons  employé  le 
' iremier  pour  marquer  la  latitude  boréale  , & le  fécond  pour  marquer 
f a latitude  méridionalb. 

6°.  Cette  même  Table  fervira  i trouver  l'élévation 'du  pôle  fur  l’ho- 
rizon des  Villes  dont  nous  avoti?  fait  l’énumération  3 tout  le  monde 
fç.iit  cjue  la  latitude  Géographique  jd’un  lieu  quelconque  eft  toujours  égale 
à la  hauteur  du  pôle  fur  l’horizon  de  ce  lieu-  Le  chiffre  ordinaire,  mar- 
quera Pèle  va  tion.du  pôJe  boréal , £c  le  chiffre  romain  ^’élevation.du  pôle 
• méridional, 
i ‘ 


1 


..  ■•» 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  LONGITUDES  DES  PRINCIPALES 


VILLES  DU  MONDE. 


PAYS 


France 

Amérique 

France 

France 

Indes 

France 

France 

France 

France 

Syrie 

Syrie 

Egypte 

Afrique 

Efpagnc 

France 

Hollande 

France 

France 

France 

Brabant 

Rullie 

Pérou 

France 

Pays-Bas 

Comtat-V  enaîflîn 

France 

France 

France 

France 

France 


Indes 

Efpagns 

Suifle 


France 

Tome  IL 


VILLES 

L 0 N G I T u 

D E 

A 

degrés 

minutes 

fécondés 

^\.Bbr  ville 

•9 

Si 

S.  Acapulco 

*75 

Agde 

xr 

8 

Agen 

18 

if 

1 1 

Agra 

94 

*4 

49 

Aire 

lO 

Aix 

IZ 

Alby 

*9 

4s 

Alençon 

«7 

4f 

Ale  p 

SS 

Alexandrettc 

S 4 

Alexandrie 

47 

S 6 

3° 

Alger  _ 

1 6 

z 6 

Almcrie 

4f 

Amiens 

•9 

17 

48 

Amftcrdam 

II 

Î9 

Angers 

17 

6 

Angoulêrae 

17 

49 

47 

Antibes 

*4 

47 

4 S 

Anvers 

11 

IO 

Archangel 

S7 

zo 

Arica 

}o  6 

19 

Arles 

il 

ZI 

Arras 

lO 

16 

II 

Avignon 

n 

z 6 

AvrancheS 

16. 

17 

11 

Audi 

:8 

IO 

Aurillac 

zo 

7 

Aucun 

it 

8 

Auxerre 

il 

«4 

10 

B 

■ ^ 

IJ  Alaflbr 

104 

40 

Barcelone 

19 

Si 

Bade 

1S 

Baycux 

1 6 

S 7 

D ’ 
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PAYS 

VILLES 

degrés 

minutes 

fécondés 

France 

Bayonne 

1 6 

11 

if 

France 

Beaucaire 

ti 

18 

57 

France 

Beauvais 

19 

41 

Allemagne 

Berlin 

I» 

7 

>5 

France 

Befançon 

*3 

3® 

France 

Béziers 

ZO 

F* 

35 

France 

Blois 

i8 

59 

50 

Amérique 

Boca-chica 

jOi 

7 

3° 

Italie 

Bologne 

*9 

17 

France 

Boulogne 

‘9 

zo 

Afrique 

Iflc  de  Bourbon 

77 

4» 

France 

Bourdeaux 

1 6 

55 

France 

Bourges 

« 9 

Allemagne 

Brcllaw 

34 

47 

30 

France 

Breft 

i) 

6 

Pays-bas 

Bruxelles 

zz 

f 

Amérique 

Buenos-Ayrcs 

311 

C 

Efpagne 

(^tAdix 

*4 

3; 

15 

France 

Caën 

• 7 

if 

Egypte 

Caire  (le) 

49 

6 

15 

France 

Cahors 

1 9 

7 

9 

France 

Calais 

>9 

*7 

30 

Indes 

Calicut 

93 

30 

France 

Cambray 

zo 

54 

Indes 

Cananor 

93 

Archipel 

Candie 

4» 

58 

Candie 

Canée  (la) 

4* 

I* 

3° 

Afrique 

Cap  de  bonne  efpé- 

rance 

37 

44 

45 

Afrique 

Cap-vert 

France 

CarcalTonne 

zo 

49 

Comtat-Venaiflin 

Carpentras 

zz 

4» 

53 

Amérique 

Carthagéne 

JOl 

3° 

Efpagne 

Carthagéne 

17 

f 

France 

Cadres 

19 

SS 

Amérique 

Cayenne 

17 

30 

France 

Châlon- fur- Marne 

zz 

z 

IZ 

France 

Châlon-fur-Saone 

zz 

31 

»s 

France 

Chartres 

19 

10 

France 

Cherbourg 

If 

I» 

France 

Clermont 

zo 

49 

Jndes 

Cochin 

93 

35 

Allemagne 

Cologne 

14 

45 

Amérique 

Conception  (la) 

3^4 

l7 

3° 
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PAYS 

VILLE 

France 

Condom 

Turquie 

Conftantinople 

Danemark 

Copenhague 

Amérique 

Coquimbo 

. France 

Coutances 

Pologne 

Cracovie 

t 

D 

Inde* 

DaC3 

Syrie 

Damas 

Afrique 

Damiette 

Pologne 

Dantzic 

France 

Dax 

France 

Dieppe 

France 

Dijon 

Bretagne 

Dol 

France 

Dole 

France 

Dunkerque 

E 

EcolTe 

JH.Dimbourg 

France 

Embrun 

Perfe 

Erivan 

Arménie 

Erzeron 

France 

Evrcux 

F 

Afrique 

Er  ( Ifle  de) 

Italie 

Fcrrare 

France 

Flèche  ( la  ) 

Italie 

Florence 

Afrique 

France  ( Ifle  de  ) 

Allemagne 

Francfort 

France 

Fréjus 

Canaries 

Funchal 

G 

Pays-bas 

GAnd 

France 

Gap 

Italie 

Gènes 

Savoye 

Genève 

Indes 

Goa 

France 

Granville 

Jtgrts 

minuit) 

féconda 

18 

1 

46 

ii 

}° 

»J 

}o6 

14 

«f 

1 6 

ii 

if 

il 

J° 

ic6 

4f 

Si 

Si 

j° 

1 1 

1 6 

i6 

18 

49 

11 

i° 

ij 

fl 

4S 

*j 

10 

6 

10 

4f 

*4 

ii 

4J 

*4 

10 

SI 

JO 

. 18 

48 

59 

*9 

10 

>7 

J* 

18 

59 

5° 

80 

il 

x6 

ij 

*4 

18 

i 

4 

4J 

r 

zi 

JJ 

*J 

44 

ij 

16 

"J 

4J 

14 

9' 

if 

1 6 

a 

5 f 

D i 
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PAYS 

France 

Angleterre 

France 


Inde* 

A fie 

Allemagne 

Terfe 


Amérique 


Canaries 

Alface 

France 

France 

Suide 

France 

Allemagne 

Pays-Bas 

Flandres 

Pérou 

Pays- bas 

France 

France 

Portugal 

France 

Angleterre 

Italie 

Amérique 

France 

Pays- bas 


Chine 

Indes 

Efpagne 

Indes 

France 

Indes 


VILLES 

Grade 
Greenwich 
Grenoble 
Guhan  (Ifle  ) 

3 

J Agrenat 

Jérufalem 

Ingolftad 

Ifpabam 

K 

Î^Ebec 

L 

loAguna 

Landau 

Langres 

Laon 

Laufane 

Leéboure 

Leipiic 

Liège 

Lille 

Lima 

Limbourg 

Limoges 

Lion 

Lisbonne 

Lifieux 

Londres 

Lorette 

Louisbourg 

Luçon 

Luxembourg 

M 

Acao 

Madrafpatan 
Madrid 
Maduré 
Mahon  ( Port  ) 
Klalaca 
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PAYS 

VILLES 

degrés 

minutes 

fécondés 

Pays-bas 

Matines 

iz 

S 

F rance 

Malo  ( S’.  ) 

ij 

3° 

Afrique 

Malte 

3 a 

10 

Indes 

Manille 

141 

France 

Mans  (le) 

»7 

41 

Franœ 

Marfeille 

i) 

7 

Amérique 

Marthe  ( Ste  ) 

5°5 

H 

Amérique 

Martinique  ( la  ) 

3><> 

4* 

iy 

Indes 

Maflulipatan 

99 

Allemagne 

Mayence 

16 

» 

France 

Meaux 

10 

31 

33 

France 

Mende 

il 

9 

3° 

Pays- bas 

Menin 

ao 

44 

France 

Metz 

13 

P 

Amérique 

Mexico  ( St.  ) 

171 

Italie 

Milan 

17 

Italie 

Moiene 

aS 

f* 

3° 

Italie 

Monaco 

i S 

S 

Pays-bas 

Mons 

II 

34 

France 

Montpellier 

21 

31 

Mofcovie 

Mofcow 

S 3 

France 

Moulins 

ao 

y 9 

!9 

Allemagne 

Munich 

N 

Naoiuc 

19 

•S 

Pays-bas 

21 

Ji 

Lorraine 

Nancy 

1} 

4f 

France 

Nantes 

16 

7 

3° 

Italie 

Naples 

II 

20 

France 

Narbonne 

20 

41 

Indes 

Négapatan 

97 

4f 

France 

Nevcrs 

20. 

49 

iy 

12 

Italie 

Nice 

14 

X7 

Pays-bas 

Nieuport 

16 

>f 

France 

Nimes 

22 

1 

1 1 

France 

Noyon 

20 

40 

43 

Allemagne 

Nuremberg 

l8 

44 

O 

Bréfil 

OLinde 

341 

3° 

France 

Orange 

22 

if 

Si 

Fr  nce 

Orléans 

10 

i( 

C maries 

Ortava 

I 

S 

M 

Pays  bas 

Oltende 

10 

13 
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PAYS 

VILLES 

degrés 

minutes 

fécondés 

Italie 

P a P 

JL  Adoue 

3° 

Indes 

Paléacate 

98 

8 

France 

Paris 

ao 

France 

Pau 

>7 

6 

Chine 

Pékin 

*34 

16 

30 

France 

Périgueux 

iS 

18 

France 

Perpignan 

ao 

J'j 

JO 

Mofcovie 

Petersbourg 

49 

JO 

Mer  du  Nord 

Pic  des  Açores 

Î49 

30 

Canatie 

Pic  de  Tenerife 

I 

IJ 

50  's 

Fiance 

Poitiers 

17 

JJ 

Indes 

Pondichéry 

98 

7 

30 

Amérique 

Poitobello 

*97 

JO 

France 

Puy  (le) 

ai 

33 

ai 

Chine 

O Q- 

V -fJTaman 

‘JO 

43 

1 J 

Piémont 

Qjiiers 

*J 

1S 

France 

Quimpcr 

IJ 

3i 

i3 

Amérique 

Quitto 

3oi 

IJ 

France 

R.EimsR 

ai 

4J 

France 

Rennes 

1 J 

JJ 

Brélil 

Rio-Janeiro 

3 37 

France 

Rochelle  (la) 

16 

37 

France 

Rodez 

ao 

14 

Italie 

Rome 

3° 

ao 

France 

Rouen 

18 

♦J 

France 

O s 

1_/Amtcs 

37 

1 

6 

France 

St.  Brieu 

14 

47 

France 

St.  Flour 

ao 

43 

3a 

France 

St. Orner 

>9 

J4 

37 

France 

Sr.  Paul  de  Leon 

«J 

39 

39 

T urquie 

Salonique 

40 

48 

Archipel 

Scio 

43 

JO 

10 

France 

Sedam 

aa 

if 

J<5 

Fiance 

Scez 

17 

49 

49 

France 

Senlis 

ao 

IJ 

France 

Sens 

ao 

34 

In  J es 

Slam 

1 18 

JO 

France 

Silieron 

*3 

J6 

4 

Alte 

Smyrne 

44 

39 

43 

France 

Soldons 

ao 

J9 

x8 
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PAYS 

Suède 

France 

Indes 


Indes 

Indes 

Indes 

France 

France 

Efpagne 

Indes 

Suède 

Italie 

France 

France 

France 

France. 

Indes 

France 

Italie 

Allemagne 

Dombes 

Barbarie 

France 

Piémont 

Indes 


Chili 

France 

Pologne 

France 

Italie 

Amérique 

Fiance 

Italie 

France 

Autriche 

France 

Indes 

France 

Suède 

Saxe 

Pérou 
Pays- bas 


VILLES 

degrés 

minuits 

xxxj 

fécondes 

Stokolm 

37 

f 

Strasbourg 

il 

13 

Surate 

9° 

np  T 
JL  Angapacan 

94 

*3 

Tanjaor 

9< 

41 

Tanor 

93 

Tarafcon 

il 

>9 

)6 

Tarbes 

17 

38 

Tolède 

14 

10 

Thomé  ( St.  ) 

98 

8 

Tomea 

4' 

37 

Tortonc 

16 

17 

Toul 

13 

33 

43 

Toulon 

1) 

41 

Touloule 

IO 

33 

Tours 

iS 

10 

Trankebar 

97 

31 

Tréguicr 

14 

14 

30 

Trente 

18 

37 

Trêves 

14 

16 

Trévoux 

11 

IJ 

30 

Tripoly 

3° 

43 

>3 

Troyes 

il 

40 

Turin 

13 

10 

Tutucutin 

96 

IJ 

v . v 

V Alparais 

i°S 

20 

43 

Vannes 

14 

33 

34 

Varfovic 

38 

43 

Vence 

14 

47 

18 

Venifê 

3° 

10 

Veracru* 

17J 

Verdun 

13 

2 ' 

Vérone 

18 

31 

Verfailles 

>9 

47 

Vienne 

34 

31 

Vienne 

ai 

31 

Vifapouts 

94 

Viviers 

11 

îr 

11 

Upfal 

33 

3° 

Wittemberg 

30 

43 

>• 

o 

U 

>* 

306 

17 

Yprcs>  1 

10 

31 

33 

Digitized  by  Google 


IXXlJ 


EXPLICATION 

DE  L A T A B L E PRÉCÉDENTE. 

Ie.  La  Table  des  Longitudes  contient,  comme  celle  des  Latitudes, 
5 colomnes  perpendiculaires.  Dans  la  première  colomne  fe  trouvent  , 
rangés  par  ordre  Alphabétique  , les  noms  des  Pays  où  font  fituces  les 
Villes  dont  on  cherche  la  longitude  ; dans  la  fécondé,  les  noms  des 
Villes  ; dans  la  troiiiéme , la  quatrième  Se  la  cinquième  colomnes  , les 
différentes  longitudes  exprimées  en  degrés , minutes  & fécondés  Géomé- 
triques. 

a0.  Nous  prenons  pour  premier  méridien  , non  pas  le  méridien  de  Paris, 
mais  le  méridien  de  l ‘IJU  de  Fer.  C’eft  un  grand  cercle  qui  pall'e  par 
les  deux  pôles  du  monde  & par  le  Zénith  Si  le  Nadir  de  cette  lfle. 

5°.  La  longitude  d’une  Ville  eft  la  diftance  qu’il  y a du  méridien 
de  cette  Ville  au  premier  méridien.  C’eft  l’arc  de  l’équateur  compris 
entre  ces  deux  méridiens  qui  détermine  les  degrés  de  longitude.  Paris, 
par  exemple  , en  a 10  degrés  , parce  que  l’arc  de  l’équateur  comptis 
entre  le  méridien  de  Paris  Se  le  premier  méridien  eft  de  ao  degrés. 

4°.  Au  lieu  d’exprimer  la  longitude  d'une  Ville  en  degrés  , minutes 
S-  fécondés  Géométriques  , on  l'exprime  quelquefois  en  heures,  mi- 
nutes Se  fécondés  de  temps.  Rien  n’eft  plus  facile  que  de  faire  ces  fortes 
de  réductions.  On  fçait  qu’une  heitrc  équivaut  à 1 5 degrés  , une  mi- 
nute de  teins  à 1 5 minutes  de  degré  , & une  fécondé  de  tems  à 1 5 fécondés 
Géométriques.  La  longitude  de  Nîmes,  par  exemple  , marquée  en  tems, 
feroit  de  1 heure,  18  minutes,  4 fécondés  , 44  tierces  , parce  que  cette 
Ville  à ai  degrés  , r minute  ,11  fécondés  de  Longitude. 

50.  Le  principe  fur  lequel  cette  réduction  eft  fondée  , eft  celui-ci. 
Le  Soleil  parcourt  fon  cercle  diurne  dans  l’efpace  de  14  heures  ; donc 
il  parcourt  chaque  heure  1 5 degrés  de  fon  cercle  , puifque  1 5 multi- 
pliant 14  donne  pour  produit  360,  valeur  de  tout  cercle  ; donc  une 
heure  équivaut  à 1 j degrés  , une  minute  de  rems  à 15  minutes  de 
degrés,  de.  une  fécondé  de  tems  i tj  fécondés  Géométriques,  ou,  pour 
parler  encore  plus  clairement , donc  un  degré  Géométrique  équivaut  à 
4 minutes  de  tems  , une  minute  de  degré  à 4 fécondés  de  teins  & 
une  féconde  de  minute  à 4 tierces  de  tems. 

hgt,.#* 
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TABLES 

DES  LOGARITHMES. 
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Les  Géomètres  ont  calculé  avec  l'exaétitude  la  plus  fcrupuleufe  les 
Logarithmes  non-feulement  des  nombres  entiers  Sc  des  degrés  } mais 
ceux  encore  des  minutes  & des  fécondés.  Nous  diviferons  donc  ces 
Tables  en  4 parties.  La  première  partie  contiendra  les  Logarithmes 
des  fécondés  } la  fécondé  partie  , les  Logarithmes  des  minutes  ; la 
troifiéme  , les  Logarithmes  des  degrés  ; la  quatrième  , les  Logarithmes 
des  nombres  entiers. 

LOGARITHMES 
des  Secondes  calculées  de  10  en  10. 


L’on  expliquera  à la  fin  de  ces  Tables  x°.  pourquoi  dans  cette  pre- 
mière partie  l’on  a omis  les  9 premières  Secondes  ; a*,  pourquoi  l’on 
n’a  pas  maïqué  les  Logarithmes  des  tangentes  ; 5P.  comment  on  peut 
trouver  les  Logarithmes  des  Sinus  des  lecondes  Intermédiaires. 
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1.  4666676 

343 

*.  535*94* 

393 

»•  59439*5 

443 

,.  6464037 

*9  5 

1.4583473 

344 

».  5365584 

S»4 

».  595496» 

444 

».  6473830 

*9  5 

*. 4698*10 

345 

*.  5378'9‘ 

39$ 

*•  596597* 

44  5 

».  64X3600 

196 

*.47**917 

346 

*.  53907®* 

396 

»•  597*95* 

446 

».  «493349 

*97 

*.47*7584 

347 

».  5403*95 

397 

*•  5987905 

447 

».  6503075 

I98 

1.474116} 

348 

*.  54*579* 

398 

».  5998834 

448 

1.  6 5 1 1780 

>99 

*•  47587** 

349 

».  54*8*54 

399 

».  60097*3 

449 

».  «5**463 

;oo 

1.4771*1* 

3 50 

».  5440680 

400 

1.  6010600 

450 

1.  653*1  *5 

501 

».  4785665 

35* 

*.  5453071 

40  ( 

».  6031444 

45* 

*.  6541765 

S°* 

t.  4800069 

SS* 

».  54654*7 

40* 

x.  6041160 

45» 

*.  «SS *384 

$°3 

1.  4814416 

353 

«.  5477747 

403 

*.  6053050 

453 

t.  6560981 

I°4 

*.  43*3736 

354 

*.  5490033 

404 

».  6063814 

454 

*.  «570558 

3°S 

1.  4841998 

355 

».  55o»*83 

405 

*.  6074550 

455 

t.  6580114 

106 

*.  4357*14 

3S« 

».  55*4500 

40(S 

1.  6o3$iûo 

456 

».  658964? 

i°7 

*•487*384 

357 

*.  55*668» 

4*7 

1. 6095944 

457 

*.  6599*6» 

»o3 

*•4885507 

358 

».  5538830 

4 

1,  6106601 

458 

1.  6608655 

i°3 

*•4899585 

359 

*.  S S 5°944 

409 

».  6117133 

459 

*.  66181*7 

}I3 

s.  4913617 

360 

1.  55630*5 

410 

1. 6117839 

460 

».  66*7578 

}H 

*.49*7604 

}ÔI 

*.  557507* 

411 

».  6138418 

461 

t.  6637009 

]'« 

*.494*548 

}6i 

*.  5587086 

411 

».  «*4897* 

46l 

*.  66464*0 

1 «3 

*•  4955443 

383 

».  5599066 

4*3 

î.  6159500 

463 

».  6*55810 

3*4 

*.4969*98 

364 

».  5611014 

4*4 

2.  617000) 

464 

x. 666$ 18c 

î 1 S 

1.4983*05 

365 

,.  5611919 

4*5 

*.  6180481 

465 

».  6674519 

516 

*.4996371 

366 

t.  56348*1 

416 

S.  6190933 

4 66 

i.  6683859 

3*7 

».  5010593 

367 

*.  $646661 

4*7 

1.  6101360 

467 

».  6693169 

5*3 

»•  5°*4*7* 

}63 

».  5658478 

4l8 

*.  6*11763 

468 

*.  670*458 

3'9 

*• 5037907 

369 

t,  $660l6.f 

419 

1.  6111140 

469 

>. 67117*8 

*•  5051500 

370 

».  568*017 

410 

».  «131493 

470 

*•  67*0979 

3*1 

1- $065050 

37* 

«•  5®9S739 

4*1 

1. 614181 1 

471 

1.  67)0109 

3>* 

*• «078559 

37* 

*•  57054*9 

4>» 

i.  6*S3'»4 

47* 

«.  «7394*0 

3*1 

t. 5O9IOI5 

373 

*.  57*7088 

4*3 

*.  < *63404 

473 

».  674.861 1 

3*4 

t.  5105450 

374 

1.  57*8716 

4*4 

*.  6*71*59 

474 

*•  «757783 

3*5 

*.  31*8834 

375 

t.  57403M 

4*5 

t.  6183889 

475 

1.  6766936 

j*6 

*.  513**76 

376 

».  $751878 

4*6 

1.  6194O96 

476 

1.  6776069 

3*7 

*•  5*45477 

377 

*.  $765413 

4*7 

t.  630417» 

477 

».  678$i84 

3*8 

* 5*58738 

378 

».  57449*3 

4l3 

».  «314438 

473 

1.6794170 

3*9 

*• $171919 

379 

t.  578639* 

4*9 

».  63*4573 

479 

1.6803355 

3 37 

1.5185139 

3 80 

».  5797836 

430 

*•  6i34«85 

480 

î. 6811411 

Digitized  by  Google 


XXXIX 


Xom- 

Loga- 

Xom- 

loga- 

Xom- 

Loga- 

Xom- 

Loga- 

breS' 

riihmcs. 

b res. 

riihmcs. 

très. 

riehmes. 

bres. 

riihmcs. 

481 

1.  681 1 4 f 1 

515 

1.7101 195 

569 

1.755*115 

6*5 

1.  7874605 

4S1 

1.  68)0470 

516 

1.7109857 

57° 

1.  7458748 

6*4 

1. 7881 684 

4S5 

1.6859471 

517 

1.  7118106 

)7* 

1. 7566561 

6*5 

1.  7888751 

484 

1.6848454 

518 

1.7116459 

57i 

1.  7573960 

616 

1.  7895S07 

48  f 

1.6857417 

519 

i-  7M4557 

575 

1-758*546 

6*7 

1.  7901851 

486 

1.  68 66365 

55° 

1-7141759 

574 

1-7589*  *9 

618 

i. 7909885 

487 

1. 6875190 

55* 

i.  7150945 

575 

1.  7596678 

619 

1. 7916906 

488 

1. 68841 9s 

551 

1.7159116 

576 

1.  7604115 

610 

1.  7913917 

489 

1. 6895089 

555 

1.7167171 

577 

1.  761 1758 

6ll 

i.  7930916 

490 

i.  6901961 

554 

i-  7175415 

578 

i. 7619178 

6ll 

1.  7957905 

49* 

i.  6910815 

SiS 

1.7185558 

579 

1.  7616786 

613 

1.  79448Sc 

491 

1. 691965 1 

556 

1. 7191648 

580 

i.  7654180 

614 

i.  7951846 

495 

1. 6916469 

557 

1.7199745 

58* 

i.  7641761 

615 

1.  795S8C0 

494 

1. 6957169 

558 

1.7507815 

fSi 

1.7649130 

616 

i.  7965744 

495 

i.  6946051 

559 

1.  75 1 58S8 

585 

i.  7656685 

617 

1.  7971675 

49Û 

1. 6954817 

540 

1.7515958 

584 

1.  7664118 

618 

i-  7979596 

497 

1. 6964  564 

54* 

1-755*975 

585 

1-767*559 

619 

1.  79S65C6 

49S 

1.6971195 

54i 

1-7559995 

586 

1.7678976 

650 

i.  7993405 

499 

i.  6981005 

545 

i-  754799S 

5S7 

1. 76S6581 

651 

1.  S000Z94 

fOO 

1. 6989700 

544 

1-7555989 

5S8 

1-7695775 

631 

i.  8007171 

JOI 

1. 6998577 

54  5 

1.  7565965 

589 

1-770*155 

635 

1.  S014057 

fOl 

1.7007057 

546 

1.7571916 

590 

*-  7708510 

654 

1. 8010895 

P3 

1. 7015680 

547 

1-7579875 

591 

*•77*5875 

655 

1. 8017757 

P4 

1.7014505 

548 

1.  7587806 

591 

i.  7715117 

6^6 

1. 8054571 

P5 

1. 70519*4 

549 

1-7595717 

593 

1-7750547 

657 

1. 8041594 

506 

1.7041505 

55° 

1.7405617 

594 

i- 7737894 

65s 

1. 8048107 

5°7 

1. 7050080 

55* 

1.7411516 

595 

1-7745*7° 

639 

1. 8055009 

50S 

1.7058657 

551 

1-74*959* 

596 

*•  7751465 

640 

1.  806 1 Soc 

5°9 

1. 7067178 

555 

1.741715* 

597 

1-7749743 

641 

1.  8068580 

510 

1.7075701 

554 

1.  7455098 

598 

i- 7767011 

641 

1.  S075550 

f «1 

1. 70S41C9 

555 

i-  7441950 

599 

1.7774168 

645 

1.  SoS- 1 10 

f'i 

1.  7091700 

556 

i-  745074S 

600 

1.77815*1 

644 

1.  80SSS59 

P3 

1.  710U74 

557 

1-7458551 

601 

l-  7788745 

645 

1.  8095597 

P4 

1. 710965 1 

55S 

i-  74<*654i 

601 

i-779596f 

546 

i.  8101515 

5*5 

1. 7118071 

559 

i-  7474**8 

605 

1-7805175 

647 

1.  8 10904 1 

1 16 

1. 7*16497 

560 

1.  748 1 880 

604 

i-  7810569 

648 

i.8u  5750 

P7 

i*  7*54905 

561 

1.  7489619 

605 

1-7817554 

649 

i-  811144.7 

p8 

1. 7145198 

561 

i-  7497565 

606 

i-  7814716 

6fo  "1.  Suoiu 

P9 

1.  7 1 51674 

5f'5 

1.7505084 

607 

i-  785 1SS7 

65* 

1.  8 1 4 5 S 1 0 

fio 

1. 7160055 

5 "4 

1.751179* 

6c8 

1-7859059 

651 

1.  8141476 

P> 

1. 71**8477 

P5 

1.7510484 

609 

i-  7846174 

653 

1.  81491 51 

Pi 

i.  7176705 

566 

1. 7518164 

610 

1-7855198 

*>44 

i- 8155777 

P5 

i.  7185019 

567 

1.7555851 

6l  I 

l.  78604 1 1 

655 

1.  816141  3 

Si4 

i.  7*955*5 

) 68 

1.  7545485 

611 

1.  7867514 

656 

Z.  S 1 69058 

xl 


Nom- 

bres. 

657 

6 jS 

659 
6bo 
66 1 
661 

66  j 

664 
56  y 
666 
66  y 
668 

669 

670 

671 
671 
67} 

674 
67? 
6-6 
677 

675 

679 

680 

681 
63i 

685 
684 

68  f 

686 

687 

688 

6S9 

690 

691 
691 
69} 
094 
69; 
606 
097 

698 

699 

700 


Ipgil- 

V<>  m 

loga- 

Nom 

Logo- 

Nom 

LfigJ- 

iithmes. 

bus. 

rhhmcs. 

brcs. 

rhhmcs . 

ires. 

rhhmcs. 

1.  81-75654 

7CI 

1.  S4571S0 

745 

i.  8711563 

7S9 

1.897077c 

i.  8181159 

701 

1.  8463571 

746 

1.  S7173SS 

79° 

1. 8976171 

1.  81SSS54 

7°3 

1.  S4695J3 

747 

1. 8735106 

79' 

1. S9S176J 

L.  8195459 

7°4 

i-  8475717 

748 

1. 8739016 

79^ 

1.  8987151 

1.  Sicici  5 

7°5 

1.  84S.S91 

749 

1. 8744818 

793 

1.8991731 

1.  SicSjSo 

7O6 

1.  S4SS047 

75° 

1.  S7506 1 3 

794 

i. 899S1C5 

*■  8*15155 

707 

t.  8494194 

75  « 

!• 8756399 

795 

1.  9005671 

1.  8111681 

7û8 

i-  8500535 

751 

1.  8761178 

796 

1.  90091 3 1 

1.  S11S1 1 6 

7°9 

2.  8JOCÎ462 

75  3 

l.  87679JO 

797 

1. 901458, 

1.  S154741 

710 

1.  85115S5 

754 

l.  8773713 

798 

1. 902ÛOI9 

1.  8141 158 

7 1 1 

1.  $518696 

755 

1.  8779469 

799 

1.  9015465$ 

1.  8147765 

7'1 

1.  8514800 

75  6 

».  8785118 

$00 

*•  903090c 

1.  8154161 

7*3 

1.  S550S95 

757 

1.  8790959 

801 

1.  9036315 

1.  816074S 

714 

1.  85  56981 

75S 

1. 8796691 

Sot 

j.  9041744 

1.  8167115 

71  y 

1. 8545060 

759 

1.  $801418 

803 

1.9047155 

1.  8175695 

716 

i.  8549150 

760 

1.  8808  1 56 

S04 

1.  905156c 

1.  81S01 5 1 

7*7 

1. 8555191 

761 

1.  8813847 

805 

1.  9057959 

».  8186599 

7>S 

1. 8561144 

761 

1.  SS1955O 

806 

1.  906335c 

1.  819505s 

7'9 

1. 8567189 

763 

1.  8815145 

807 

1-  906S735 

1.  S199467 

710 

1. 8573315 

"64 

1.  8830954 

Sû8 

1.  90741 14 

1.  8505SS7 

7l  I 

i-  8579333 

765 

1.  8836614 

809 

1.  9079485 

1.  S5 11198 

711 

1. 8585571 

7 66 

1.  8S4I1S8 

810 

j . ^084850 

i.  8)  18699 

71} 

1.  S591585 

767 

1.  SS47954 

811 

1.  5090108 

1.  8515089 

714 

i.  85975S6 

768 

1.  S8536H 

811 

1.  9095560 

1.  8551471 

715 

1. 8605  5S0 

769 

1.  8S59163 

813 

1.  ^lOOyOJ 

1.  8557845 

716 

1.  8609366 

77° 

1.  S364907 

814 

i.  9 106144 

1.  S544107 

717 

1. 8615544 

77l 

l.  S870544 

815 

i-  5111576 

i.  8450561 

71S 

1. 861 1314 

77i 

l.  887617; 

£>  16 

1.  ji  16901 

1.  8456906 

719 

1.  S617175 

773 

1.  8881795 

S17 

2.  çlllllü 

t.  S565141 

73° 

1. 8633119 

774 

l.  8887410 

S 18 

*•  9**75  3 5 

1.  8569567 

731 

1. 8639174 

775 

1.  S8930  17 

819 

1.  9131839 

1.  S 57 5 

73i 

1. 8645 1 1 1 

776 

1.  8S9S617 

Sio 

i.  5 1 381 5$ 

i. 8581191 

7)3 

1.  S65 1040 

7 77 

1.  8904110 

811 

1.  9'4343> 

1.  8588491 

734 

1. 8656961 

778 

i.  8909796 

$11 

1.  5I4871S 

! 8594780 

755 

i.  S661S7  j 

77' 9 

1.  8915375 

813 

*•  9' 5 3998 

1.  8401061 

7)6 

1.  S66877S 

7 80 

1.  89IC946 

814 

*•  9'39*7* 

1.  S407551 

737 

i.  8674675 

7o‘ 

1.  8916510 

8*5 

*•  9|645  39 

1.8415595 

758 

1. S6S0564 

781 

i.  8931067 

816 

1.  9169800 

1. 841 9848 

759 

1.  86S6444 

783 

i.  8937618 

8*7 

i.  9i75°55 

1. 8416091 

740 

i.  S691317 

784 

1.  8943161 

8*S 

1. 9180303 

1. 8451518 

74' 

1.  8698 1 Si 

7^5 

1.  894S696 

8*9 

1.  9185545 

1. 8458554 

741 

1.8704039 

786 

1.  8954115 

85° 

i.  9190781 

1. 8444771 

/43 

1.  S709888 

787 

!•  “959747 

83' 

i.  9196010 

1.  S4509S0  |744 

i.  S715719 

7SS 

1.  8965161 

831 

1.  9101133 1 

S33 
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Nom- 

Loga- 

Nom- 

Log a- 

Nom- 

Loga- 

Nom- 

I-oga- 

ères 

rithmes. 

ères. 

ritn/ncs. 

ères. 

rithmes. 

ères. 

rithmes. 

8)5 

1.  9106450 

*75 

1. 9410080 

9*7 

1.  9615695 

959 

1.  9818186 

8)4 

î.  9111660 

876 

1. 941504* 

918 

i.  961S417 

960 

1.  9811711 

Sif 

1.911686; 

877 

i.  94*9996 

9*9 

1.  9653*55 

961 

1.  9817114 

^ yG 

1.911106; 

878 

1. 9454945 

910 

1.  9657878 

961 

1.  983*75* 

8)7 

1.9117154 

S79 

1. 9459859 

911 

1.  9641596 

965 

i.  98,6165 

8 jS 

1.9151440 

SSo 

1. 9444S17 

911 

1.  9647509 

964 

t.  98407'’0 

859 

1.  9157610 

8S1 

1. 9449759 

9i) 

1.  9651017 

965 

1. 9845175 

840 

1.9141795 

8S1 

1.94546S6 

914 

1.  9656710 

966 

1. 9S4977* 

841 

1. 9147960 

885 

i.  94*9607 

915 

1.  9661417 

967 

1.  9854165 

841 

1.9155m 

S84 

1. 9464515 

916 

1. 96661 10 

968 

1.  985875; 

S-H 

1.  9158176 

885 

i.  9469455 

917 

1.  9670797 

969 

1.  9863138 

844 

1.9165414 

886 

1.9474557 

918 

1.  9675480 

97° 

1.  98677*7 

845 

i.  9168567 

887 

1. 9479156 

919 

1.  96801 57 

97* 

i.  9871191 

S46 

1.9175704 

S88 

1.9484*50 

950 

1.  9684819 

971 

1.  987666; 

847 

1.9178854 

889 

1. 9489018 

95* 

i.  96S9497 

973 

1.  988 1 1 iS 

848 

1.9185958 

890 

1.  949)90° 

93i 

i.  9694'59 

974 

1.  9885589 

849 

1.9189077 

891 

1.  9498777 

95  5 

1.  96^88 1 6 

975 

1.  9890046 

8yo 

î.  9194.189 

891 

1.9505648 

954 

1. 9705469 

976 

1.  989449S 

85* 

1.  9199196 

S9) 

1.9508514 

955 

1. 9708116 

977 

1.  9898946 

8ji 

1.9504596 

894 

1.95*5575 

936 

1.97*1758 

978 

1.  9905588 

853 

1.9509490 

895 

1.  9518150 

937 

1. 97*7596 

979 

1.  9907817 

Sf4 

1.93*4579 

896 

1.9515080 

958 

t.  9711018 

980 

1. 9911161 

s55 

i.  9519661 

897 

1.9517914 

959 

1. 9716656 

981 

1.  9916690 

8;6 

1.95147)8 

S98 

1.  9551765 

940 

1. 973*178 

981 

1.  99111  15 

S{7 

1.  9519808 

899 

1.  9537597 

94* 

1. 9735896 

985 

1. 9915535 

8 j-  S 

1.9554875 

900 

1.  95414H 

941 

i.  9740509 

984 

i-  9919951 

8yg 

1.9559951 

901 

1.  9547148 

943 

1.  9745**7 

985 

i. 9954361 

S 60 

i.  9*44984 

901 

i. 9551065 

944 

i.  9749710 

986 

i.  9958769 

S6I 

1.9550051 

903 

1.  9556877 

945 

1.  97543*8 

987 

i-  9945*7* 

36i 

i-  955*075 

904 

1.  9561684 

946 

1.  97589** 

988 

1.  9947569 

865 

1. 9560108 

905 

1.  9^66480 

947 

1.  9765500 

989 

i.  995*963 

864 

1.9565157 

906 

1.  9571181 

948 

1.  976S085 

990 

i-  9956351 

86; 

1.  9570161 

907 

1.  9576073 

949 

1.  9771661 

99* 

1.  9960756 

866 

1-9575*79 

908 

1.  9580858 

950 

1.  9777136 

991 

t.  9965**7 

867 

1.  9580191 

909 

1.  9585659 

95* 

1.  9781805 

993 

1.  9969491 

S68 

1.  9585*97 

910 

1.  959°4*4 

95i 

1.  9786369 

994 

1.  9975864 

1.9590198 

911 

1.  9595*84 

95  3 

1.  97909i9 

995 

1.  9978151 

8^0 

1.  9595191 

9*1 

1.  9599948 

954 

i. 9795484 

996 

1.  99S1595 

871 

1.  94001  Si 

9*5 

1.  9604708 

955 

1.  9800054 

997 

1.  9986951 

S71 

1.  9405165 

9*4 

1.  9609461 

956 

i.  9804579 

99S 

i.  999i 505 

»7) 

z. 9410141 

9*5 

1.  961411 1 

957 

1.  98091 19 

999 

1.  999 5655 

S74 

1. 9415**4 

916 

1.  961S955 

958 

1-98*5655 

100c 

3.  occooco 

t 
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SUPPLÉMENT 

A LA  TABLE  DES  LOGARITHMES 

DES  NOMBRES  ENTIERS. 


Nom- 

Logo- 

Nom- 

Logo- 

Nom- 

Logo- 

1res. 

rithmes. 

très. 

rithmes. 

très. 

rithmes. 

IOOO 

3.  OOOOOOO 

16000 

4-4‘49733 

51000 

4.  70757°i 

1000 

3.  3OIO3OO 

27CCO 

4.  4313638 

51000 

4.  7160033 

3coo 

}•  477  > ni 

iScoo 

4.44115S0 

5 3000 

4.  7141739 

4000 

3 . 6010600 

I9OCO 

4. 46139S0 

54000 

4-  7313938 

3000 

j.  6989700 

30000 

4 477 11,1 

5 5000 

4.  7403617 

Coco 

3-  77Siyn 

3 1000 

4.49'3<5i7 

56000 

4.  74S:SSo 

7000 

3.  S4509S0 

32000 

4. JCJIfOO 

57000 

4-  7338748 

Soco 

3.  9O3O9OO 

3 3000 

4.  S ‘83139 

58000 

4.  76541S0 

9000 

3.  9541415 

34000 

4.  3314789 

59000 

4.  7708510 

10000 

4.  OOOOOOO 

33000 

4. 3440680 

60000 

4. 77S1511 

1 1000 

4.0415917 

36000 

4.  3363013 

61000 

4.7853198 

11000 

4.  0791  Su 

37000 

4.  56S1017 

61000 

4- 7913917 

1 3000 

4-  “ 3945  3 

3 8000 

4.  5797S36 

65000 

4-  7993405 

14000 

4. 1461180 

39000 

4.  591064 6 

64000 

4.  S061S00 

I 5000 

4.  1760913 

40000 

4.  6010600 

65000 

4. 8119153 

16000 

4.  104  . ICO 

41000 

4. 6117859 

66000 

4.  8195439 

J 7000 

4. 1304489 

42000 

4.  6131493 

67000 

4.  826O748 

J Sooo 

4 if 

4,000 

4.  63346S3 

6S000 

4.  8525189 

1 9000 

4. 1787536 

44000 

4.  6454317 

6 9000 

4.  S5SS491 

10.  >00 

4.  3010300 

45000 

4.6531115 

70000 

4.  84509S0 

II 000 

4. 3111193 

46000 

4.  6617578 

71000 

4.  8511583 

IlOOO 

4-  34MH7 

47000 

4.  6710979 

72  000 

4-  8573515 

23000 

4.  361717S 

4S000 

4.  6S114II 

73000 

4.  8633119 

14000 

4.  38011  11 

49000 

4. 6901961 

74000 

4. 8691317 

1 fGOO 

4.  397940° 

50000 

4. 69S970O 

75000 

4.  8750613 
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Nom- 

bres. 

Loga- 

rithmes. 

Nom- 

bres. 

Loga- 

rithmes. 

Millions. 

Loga- 

rithmes. 

76000 

4.  8808156 

89000 

4.  9495900 

î OOOOOO 

6.  cooooco 

77000 

4. 8864907 

90000 

4.  9541413 

IOOOOOO 

6.  50103(  0 

78000 

4.  8910946 

91000 

4.  9590414 

} 000000 

6.  477  mi 

79000 

4.  8976171 

91000 

4.  9637878 

4000000 

6.  6010600 

80000 

4. 905C900 

95000 

4.9684819 

f OOOOOO 

6.  6989700 

81000 

4.  90S48ÇO 

94000 

4. 9731178 

6000000 

6-  7?8i5'i 

81000 

4.9158158 

95000 

4*  9777156 

7000000 

6.  845C9S0 

8$ooo 

4. 9I9O78 I 

96000 

4.  981171! 

8000000 

6.  9050900 

84000 

4.9141795 

97000 

4. 9867717 

9000000 

6.  9541415 

85000 

4.  9194189 

98000 

4.9911161 

1 0 OOOOOO 

7.  o.  oooou 

86000 

4.  9544984 

99000 

4- 9986551 

I 00‘  00000 

8.  ot  oonoo 

87000 

88000 

4.939J'9* 
4. 9444817 

1 00000 

5. oooocoo 

lOOOOOOOO 

500000000 

S.  3010500 
8.  477  1111 

F* 
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DE  LA  TABLE  DES  LOGARITHMES 

des  Sinus  des  Secondes. 

Tout  homme  qui  aura  lù  avec  attention  l'article  des  Logarithmes  in- 
féré dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  , Se.  les  4 Tables  que  nous  venons 
de  donner  fur  cette  matière  , fera  fur  la  première  de  ces  Tables  les 
demandes  fuivantes. 

D.  Pourquoi  a-t’on  omis  les  Logarithmes  des  Sinus  des  9 premières 
fécondés  ? 

R.  Un  Angle  de  9 fécondés  eft  un  angle  infenftble  , donc  l’on  a dû 
omettre  les  Logarithmes  des  Sinus  des  9 premières  fécondes. 

D.  Pourquoi  n’a-r’on  pas  marqué  les  Logarithmes  des  Tangentes 
dans  la  première  Table  , comme  dans  les  trois  dernières  ? 

R.  Lorfqu’on  ne  divife  le  Sinus  total  qu’en  10000000  de  parties , 
alors  les  Logarithmes  des  Tangentes  des  fécondés  font  égaux  à ceux  de 
leurs  Sinus.  C’eft  là  le  parti  que  nous  avons  pris  dans  la  conftruéhon 
de  ces  Tables;  nous  n’avons  pas  donc  dû  marquer  dans  cette  première 
Table  les  Logarithmes  des  Tangentes. 

D.  Comment  peut-on  trouver  les  Logarithmes  des  Sinus  des  fécon- 
dés placées  entre  10  Se  10  , par  exemple  , le  Logarithme  du  Sinus  de 
1 t iecondes  ? 

R.  Prenez  la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  Logarithme  de  10 
fécondés  Sc  celui  de  10  fécondés,  Sc  faites  la  proportion  fuivante;  10: 
3010300  ::  1 : à un  quatrième  Terme  que  vous  chercherez  par  la  régie  de 
trois  ordinaire.  Ce  4e.  terme  fera  601060  , lequel  ajouté  a 5.6S55748 
Logarithme  de  10  fécondés  , donnera  5.7457808  Logarithme  de  u 
fécondés. 

D.  Comment  peut-on  trouver  les  Logarithmes  des  Sinus  des  fécondés 
placées  entre  10  Si  30  , par  exemple  , le  Logarithme  du  Sinus  de 
a 3 fécondes  ? 

R.  Opérés  comme  dans  le  Problème  précédent  avec  cette  différence 
qu’au  lieu  de  prendre  3010300,  vous  prendrez  1760913.  Vous  direz 
donc  , 10  : 1760913  ::  3 : au  quatrième  nombre  que  vous  cherchez. 
Ce  4e.  nombre  fera  518173^,  lequel  ajouté  à 5.9866048  Loga- 
rithme de  ao  fécondés  , donnera  6.0394311  Logarithme  de  13  fécondés. 

L’on  trouvera  par  la  même  méthode  les  Logarithmes  des  fécondés 
placées  entre  30  & 40 , entre  40  Sc  50,  entre  50  Sc  60. 
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DE  LA  TABLE  DES  LOGARITHMES  DES  SINUS 

& des  Tangentes  des  minutes. 

Dans  la  première  des  trois  colomnes  perpendiculaires  qui  forment 
cette  table  , le  trouvent  les  minutes  ; dans  la  fécondé  , les  Logarithmes 
de  leurs  Sinus  ; & dans  la  troifiéme  , les  Logarithmes  de  leurs  Tangen- 
tes. Les  folutions  des  } Problèmes  fui  vans  ierviront  d’explication  & de 
fupplément  a cette  même  table. 

Problème  premier.  Tiouvcr  le  Logarithme  du  Sinus  d'un  angle  de 
3 i minutes. 

Rcfolution.  Cherchez  dans  la  féconde  table  ; i minutes  ; vous  trou- 
verez fur  la  même  ligne  non-feulement  le  Logarithme  du  Sinus  d'un 
angle  de  31  minutes,  mais  encore  celui  de  fa  Tangente.  Ces  deux  Lo- 
garithmes font  7.  9688698  & 7.9688886. 

Problème  fécond.  Trouver  le  Logarithme  du  Sinus  d’un  angle  de  3 1 
minutes  10  fécondés. 

Rcfolution.  i°.  Cherchez  le  Logarithme  du  Sinus  d’un  angle  de  31 
minutes  & celui  d’un  angle  de  33  minutes  3 ces  deux  Logarithmes 
font  7.  9688698  & 7.9811334. 

i°.  Otez  le  premier  Logarithme  du  fécond  ,-  vous  aurez  pour  diffé- 
rence 133636. 

3e.  Faites  la  proportion  fuivante  ; fi  60  fécondés  donnent  133636, 
que  donneront  10  fécondés?1  vous  trouverez  44543 1 

4®.  Vous  négligerez  ce  |.  Vous  ajouterez  44545  à 7.  9688698  Lo- 
garithme du  Sinus  d’un  angle  de  31  minutes  ; la  fomme  7.9731143 
fera  le  Logarithme  du  Sinus  d’un  angle  de  31  minutes  10  fécondés. 

Problème  troifiéme.  Trouver  le  Logarithme  de  la  Tangente  d’un  angle 
de  40  minutes  30  fécondés. 

Rcfolution.  Opérez  comme  dans  le  Problème  précédent , c’eft-i-dire, 
après  avoir  pris  la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  Logarithme  de  la 
Tangente  d’un  angle  de  40  & celui  de  la  Tangente  d’un  angle  de  4t 
minutes  , vous  ferez  la  proportion  fuivante  ; 60  ; à la  différence  trou- 
vée ::  30  : à un  quatrième  nombre,  lequel  ajouté  au  Logarithme  de  la  t 
Tangente  d’un  angle  de  40  minutes  , vous  donnera  le  Logarithme  de 
la  Tangente  d'un  angle  de  40  minutes  30  fécondes. 
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EXPL  ICATION 


DE  LA  TABLE  DES  LOGARITHMES 

des  Sinus  & des  Tangentes  des  degrés. 

Les  (blutions  des  trois  Problèmes  fuivans  ferviront  encore  d’explicfrf 
tion  & de  fupplément  à cette  Table,  formée  , comme  la  précédente  , 
de  trois  colomnes  perpendiculaires  dont  la  première  contient  les  degrés  j 
la  fécondé  , les  Logarithmes  des  Sinus  ; & la  rroifiéme  , les  Loga- 
rithmes des  Tangentes  de  ces  mêmes  degrés.  L'on  doit  fe  rappellec 
qu’un  degré  valant  60  minutes  , & une  minute  60  fécondés,  un  degré 
vaut  nécelfâirement  3600  fécondes. 

Problème  premier.  Trouver  le  Logarithme  du  Sinus  d'un  angle  de 
41  degrés. 

Réfolution,  Cherchez  dans  la  Table  troifiéme  41  degrés  ; vous  trou» 


verez  lut  la  meme  ligne  non-leulement  le  Logarithme  de  fon  Sinus  ; 


mais  encore  celui  de  fa  Tangente.  Ces  deux  Logarithmes  font 


9.8155109  9-  9544574- 

Problème  fécond.  Trouver  le  Logarithme  du  Sinus  d’un  angle  de  4 a 
degrés  , 1 minutes! 

Réfolution  tc.  Otez  le  Logarithme  du  Sinus  de  41  degrés  du  Loga- 
ritlime  du  Sinus  de  4;  degrés  , c'elt-à-dire  , orez  9.  8155109  de 
9.835785;  ; vous  aurez  pour  diHércnce  81714. 

i°.  Faites  la  proportion  fuivante  ; (i  60  minutes  donnent  81714  , 
que  donneront  1 minutes  ? vous  trouverez  1757”. 

3°.  Négligez  la  fraftion  g 8c  ajoutez  1757  à 9.8155109  Logarithme 
du  Sinus  d'un  angle  de  41  degrés  ; vous  aurez  9.815786(5  Logarithme 
du  Sinus  d'un  angle  de  41  degrés  1 minutes. 

Corollaire.  Vous  trouverez  par  la  même  méthode  que  le  Logarithme 
de  la  Tangente  d'un  angle  de  41  degrés  t minutes  eft  9.  9549446. 

Problème  troifiéme.  Trouver  le  Logarithme  du  Sinus  d’un  angle  de 
41  degrés  , 1 minutes  , 10  fécondés. 

Réfolution.  Pour  trouver  le  Logarithme  du  Sinus  d’un  angle  de  41 

. ( _ i è â ^ Trm  • J • f 


degrés  , 1 minutes  ,10  lccondes  , rappeliez-vous  1 5.  que  i degré 
vaut  3 600  fécondés  ; 1».  que  1 degré  donne  pour  différence  81714; 
3 °.  que  1 minutes  valent  1 10  fécondés.  Ces  principes  pofés , vous  ferez 
la  proportion  fuivante  , fi  3600  fécondés  donnent  81714,  que  donne- 
ront 140  fécondés  ? 

Vous  trouverez  par  la  même  méthode  le  Logarithme  de  la  Tangente 
d’un  angle  de  41  degrés  , 1 minutes  ,10  fécondés. 
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DE  LA  TABLE  DES  LOGARITHMES 

des  Nombres  entiers. 

Il  eft  difficile  qu’on  ait  befoin  en  Phyfique  du  Logarithme  d’un  nom- 
bre entier  fupérieur  à 1000  ; e’eft  là  ce  qui  nous  a engagé  à ne  donner 
dans  cette  l abié  , que  les  Logarithmes  des  Nombres  qui  fe  trouvent 
encre  i & 1000.  Si  cependant  le  contraire  arrivoit  ■ l'on  auroit  recours 
au  fupplément  à cette  Table  , ou  y aux  méthodes  exprimées  dans  les 
folutions  des  } Problèmes  fuivans. 

Problème  premier.  Trouver  le  Logarithme  du  nombre  1500. 

Rèfolution.  Je  fçais  que  1500  eft  le  produit  de  100  multiplié  par  15. 
J’ajoute  donc  le  Logarithme  de  15  au  Logarithme  de  100  j la  fomme 
3.  176091}  fera  le  Logarithme  de  1500. 

Problème  fécond.  Trouver  le  Logarithme  du  quarré  1196. 

Rèfolution.  Prenez  1 lois  le  Logarithme  de  fa  racine  }6  ; la  fomme 
'}.  1116050  fera  le  Logarithme  que  vous  cherchez. 

Problème  troifième.  Trouver  le  Logarithme  du  Cube  1718. 

Rèfolution.  Prenez  ) fois  le  Logarithme  de  fa  racine  1 1 j la  fomme 
’}.  1375436  fera  le  Logarithme  que  vous  demandez.  L’infaillibilité  de 
ces  3 méthodes  eft  démontrée  dans  l’article  de  ce  Di&ionnaire  qui  com- 
mence par  le  mot  Logarithmes. 

Corollaire.  11  y a donc  trois  méthodes  à employer  , lorfque  l’on  veut 
trouver  le  Logarithme  d’un  nombre  intermédiaire  omis  dans  la  Table 
des  Nombres  entiers.  1 °.  Examinez  fi  le  nombre  propofé  eft  produit 
par  la  multiplication  d’un  nombre  par  un  autre.  i°.  Voyez  fi  le 
nombre  propofé  eft  un  quarré  parfaic.  30.  Voyez  fi  c’eft  un  Cube  parfait. 

Remarque.  Si  le  nombre  dont  on  vous  demande  le  Logarithme  , n’eft 
ni  un  quarré , ni  un  Cube  parfait , il  fuffira  dans  les  operations  qui  ne 
demandent  pas  une  exactitude  Géométrique  , telles  que  font  les  opéra- 
tions ordinaires  de  Phyfique , d’en  extraire  la  racine  la  plus  approchante. 
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EXPLICATION 

DU  SUPPLÉMENT  A LA  TABLE  DES  LOGARITHMES 

des  Nombres  entiers. 

Ce  fupplément  contient  t °.  les  Logarithmes  des  Nombres  entiers  cal- 
cules de  1000  en  1000  depuis  1000  jufqu’à  100000.  11  contient  iv.  les 
Logarithmes  des  Nombres  entiers  depuis  ioooooo  jufqu’à  iooooooo.  11 
contient  }°.  les  Logarithmes  de  100000000,  100000000  & 500000000. 
Voici  comment  a été  conftruit  ce  fupplément. 

Nous  avons  démontré  dans  l’article  des  Logarithmes  inféré  dans  le 
corps  de  cet  Ouvrage , que  la  fomme  de  deux  Logarithmes  quelconques  t 
par  exemple  , 5 , 0000000  , lomme  compolée  de  T7Jôîô)ô5~. TôgâT- 
rithme  du  Nombre  10  , Sc  de  1 . 6989700  Logarithme  du  Nombre  \ a , 
eft  le  Logarithme  du  produit  de  50  multiplié  par  10  , c’eft-à-dire  , de 
1000;  donc  , pour  avoir  le  Logarithme  de  1000  , je  n'at  eu  qu’à  ajoiw 
ter  le  Logarithme  de  1 au  Logarithme  de  1000  ; pour  avoir  le  Loga- 
rithme de  3000,  j'ai  dû  ajouter  le  Logarithme  de  3 au  Logarithme  de 
1000  , Sc  ainli  des  autres  julqu’à  100000. 

J’ai  eu  le  Logarithme  de  1000000  en  ajoutant  le  Logarithme  de  10 
au  Logarithme  de  1 00000  } parce  que  xo  multipliant  1 00000  donne 
pour  produit  1 000000. 

Le  Logarithme  de~ 1 ajouré  au  Logarithme  de  1000000  m’a  donné  le 
Logarithme  de  1000000  , & ainli  des  autres  jufqu’à  10000000. 

Enfin  j’ai  eu  le  Logarithme  de  100000000  en  ajoutant  le  Logarithme 
de  10  ou  Logarithme  de  10000000;  Sc  ce  dernier  Logarithme  ajouté 
iucceflivement  aux  Logarithmes  de  1 Sc  de  3 m'a  donné  les  Logarithmes 
de  10 0000000  & de  300000000.  11  eut  été  inutile  de  poufler  plus  loin 
ce  fupplément , pui (que  Saturne  n’ell  éloigné  du  Soleil  que  d’environ  trois 
cent  millions  de  lieuësl 
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DICTIONNAIRE 

D E 

P H Y S I Q UE. 


E 

AU.  L’eau  élémcn-  lution  dans  les  articles  de  la 
taire  cft  un  fluide  fluidité  , de  la  glace , des  n:é~ 
inlîpidc , tranfpa-  téores  aqueux  , & de  l'origine 
rent  , fans  cou-  des  fontaines.  Malgré  cela  ce- 
lcur , fans  odeur , pendant  nous  nous  croyons 
qui  pénétre  à travers  les  po-  obligés  de  répondre  aux  quef- 
res  de  la  plupart  des  corps , Se  tions  fuivantes. 
qui  éteint  les  matières  enfla-  Première  Queflion.  Quelle 
mées.  Quelle  cft  la  caufe  Phyfi-  cft  la  plus  pure  de  toutes  les 
que  de  la  fluidité  de  l’eau?  Pour-  Eaux  ? 

quoi  fe  change-t’elle  en  glace  ? Réfolution.  C’eft  fans  contre- 
Comment  caufe  - t’cllc  les  dit  l’eau  de  plr.yc.  Diftillée  par 
pluies  , la  grêle , la  neige.  Sec  ? la  nature  elle-même , Se  reçue 
Comment  nous  vient-elle  du  enfuite  dans  des  vafes  bien  pi  o- 
fein  de  la  terre  ? ce  font-là  au-  près  , elle  ne  peut  avoir  de  par- 
tant de  queftions  agréables  ticulcs  hétérogènes  , que  ccl- 
dont  nous  avons  donné  la  fo-  les  quelle  acquiert  en  Raflant 
Tome  II.  t> 


Digitized  by  Google 


2 E.A  U 
par  rAthmofphère.  L’on  com- 
prend fans  peine  que  nous  ne 
parlons  pas  ici  de  l’eau  de  pluye 
qui  parte  lur  les  toîts  ou  par 
les  gouttières;  celle-là  efl:  moins 
pure  que  l’eau  de  la  plupart  des 
Fontaines. 

Seconde  Que/lion.  Comment 
peut-on  connoîtrc  fi  une  eau 
cft  chargée  de  particules  hété- 
rogènes ? 

Rifolution.  Il  y a du  fer  ou 
du  vitriol  dans  les  Eaux  que 
l’infufion  de  noix  de  galles 
rend  rouflès  , brunes  ou  d’un 
violet  obfeur.  Toute  eau  qui 
devient  laiteufe  ou  bleuâtre , 
lorlqu’on  y mêle  de  l’huile  de 
tartre  ou  de  la  difl'olution  d’ar- 
gent , efl:  une  eau  chargée  de 
quelque  matière  laline  ou  ter- 
reftre.  Mr.  l’Abbé  Nollet  jetta 
un  peu  d’infufion  de  noix  de 
galles  dans  une  eau  de  pluye 
dans  laquelle  il  avoir  fait  fon- 
dre auparavant  un  peu  de  vi- 
triol de  mars  ; cette  eau  devint 
d’un  roux  oblcur  & tirant  fur 
le  violet.  Le  vitriol  de  mars  , 
comme  l’on  fçait , cft  un  fer  pé- 
nétré & réduit  en  forme  de  fcl 
par  une  liqueur  acide.  Le  mê- 
me Auccur  mit  un  peu  d’huile 
de  tartre  dans  une  eau  ou  il 
avoir  fait  fondre  du  fcl  marin  ; 
cette  eau  devint  laiteufe. 

T roi fiéme  Que fi  ion.  Quelle 
cft  la  force  de  l’eau  ? 
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Réfolution.  La  force  de  l’eau, 
comme  celle  de  tous  les  corps, 
fc  connoît  en  multipliant  fa 
malle  par  fa  vîteflè.  Un  pied 
cube  d’eau  pèle  au  moins  70 
livres  ; ne  donnez  à ce  pied 
cube  que  10  degrés  de  vîteflè  ; 
il  aura  700  degrés  de  force. 
Quel  ravage  ne  fera  donc  pas 
un  fier  torrent  dont  les  Eaux 
fe  précipitent  avec  impétuolité 
du  fommet  d’une  haute  mon- 
tagne ? Eft-il  rien  dans  la  pleine 
qui  puiflc  réfifter  à fon  aéfion  ? 

Quatrième  Quejlion.  Quels 
font  les  effets  de  la  fouplcflè 
de  l’eau  ? 

Réfolution.  Ils  ne  font  pas 
moins  furprenans , qu’ils  font 
avantageux.  L’eau  dit  AI.  Plu- 
che  , n’attend  que  la  volonté 
de  l’homme  pour  abandonner 
fa  première  route.  Elle  entre 
dans  tous  les  Canaux  qu’il  lui 
prélentc  : elle  fc  répand  dans 
les  Jardins  &c  dans  fes  appar- 
tenions : elle  vient  embellir  le 
féjour  des  Villes  : elles  s’élan- 
ce jufqu’au  haut  des  Monta- 
gnes, d’où  elle  retombe  enfuite 
en  cafcadcs  , en  nappe  d’eau  , 
en  écume  , en  théâtre  d’eau. 
Elle  prend  toute  forte  de  for- 
me & fc  prête  à toutes  les  vues 
de  l’ingénieur  qui  la  fçait  met- 
tre en  œuvre , & en  tirer  ou  un 
fcrvice  réel  ou  un  riche  çmbcl- 
iiflement. 
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Cinquième  Quefiion.  L’eau  a- 
t’elle  de  la  comprcflibilité  ? 

Rèfolution.  Un  corps  cil  com- 
prcllible , lorfqu’on  peut  le  ré- 
duire à un  moindre  efpacc  que 
celui  qu’il  occupe  naturelle- 
ment. M.  l’Abbé  NoLlct  afsu- 
rc  dans  la  féconde  leçon  que 
l’eau  n’a  pas  cette  qualité.  Je 
remplis  d’eau,  dit-il,  une  bou- 
le de  métal  ; je  la  bouchai  de 
façon  qu’elle  ne  pût  rien  per- 
dre par  l’orifice,  & je  l’appli- 
quai à une  preflè  allez  petite. 
La  boule  de  métal  comprimée 
s’applatit  d’abord  un  peu  ; l’eau 
fc  fit  enluitc  jour  à travers  les 
porcs , & parut  fur  la  furface 
de  la  boule  en  petites  gouttes 
allez  fcmblablcs  à celles  de  la 
roféc.  Boile  cependant  & le 
Baron  de  Verulam  prétendent 
avoir  trouvé  dans  l’eau  des  mar- 
ques de  comprclTibilité.  Pour 
moi  j’avoue  que , quand  même 
nos  inllrumcns  ne  feroient  pas 
propres  à comprimer  l’eau  , je 
n’olcrois  jamais  avancer  qu’cl- 
le  ne  fût  pas  comprefliblc. 

Sixième  Quefiion.  L’eau  a- 
t’ellc  de  l’Élalticité  ? 

Rèfolution.  Faites  cnfortc 
qu’une  petite  pierre  plate  aille 
rapidement  Se  obliquement  ra- 
fer  Se  effleurer  la  furface  de 
l’eau  ; vous  la  verrez  fautillcr. 
Se  ce  jeu  continuera  jufqu’à  ce 
que  la  pierre  ayant  perdu  tout 
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Ion  mouvement  horizontal  par 
la  réfillancc  d’un  air  toujours 
mêlé  de  beaucoup  de  vapeurs  , 
s’enfonce  dans  l’eau  par  la  force 
que  lui  imprime  fa  gravité.  Cet 
amufement  que  les  enfans  le 
procurent  au  bord  des  Riviè- 
res, nous  prouve  que  l’eau  n’cft 
pas  dénuée  d’élallicité  , Se  par 
conséquent  de  comprcflibilité. 

ÉCHO.  Tout  écho  a pour 
caufe  un  fon  réfléchi  qui  pa- 
vient  plus  tard  à nos  oreilles 
quclc  Ion  direct.  Il  y a des  échos 
Amples  Se  des  échos  poliphoncs. 
L’on  trouvera  l’explication  des 
uns  Se  des  autres  dans  l’article 
du  fon  réfléchi. 

ÉCLAIR.  Tout  éclair  cil 
caufé  par  un  grand  nombre  de 
bluétes  qui  fortent  d’un  nuage 
élcélrifé  que  quelque  vent  a 
pouffé  contre  un  nuage  non 
électrique,  comme  nous  l’expli- 
querons dans  l’article  du  7 on- 
nerre. 

ECLIPSE  DE  LUNE.  La 
Lune  s’éclipfc  , lorfque  par  fon 
immerfion  dans  l’ombre  de  la 
Terre,  elle  cil  privée  de  la  lu- 
mière du  Soleil.  Ces  fortes  de 
phénomènes  ne  peuvent  arriver 
que  dans  le  teins  de  la  pleine 
Lune,c’clt-à-dire,  lorfqu’cllc  pa- 
roît  fous  un  ligne  directement 
oppoféà  celui  du  Soleil  ; parce 
que  cen’eltqu’alors  que  la  Ter- 
re T fc  trouve  entre  le  Soleil  S 
G i 
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fie  la  Lune  L , comme  il  cft  aifé 
de  le  voir  en  jcttant  les  yeux 
fur  la  Fig.  i de  la  PL  i.  Chaque 
pleincLunc  nous  donneroit  une 
Eclipfc,  fi  ce  faccllitc  de  la  Terre 
avoir  fon  mouvement  périodi- 
que dans  l’écliptique  ; mais  il 
n’en  cft  pas  ainfi  ; l’orbite  de  la 
Lune  C DE  F,  Fig.  2.  PI.  1. 
forme  avec  l’écliptique  ABCD 
un  angle  qui  va  quelquefois  juf- 
qu’à  5 dégrés  17  minutes  : auffi 
ne  s’éclipfe- t’cllc  que  lorf- 
qu’elle  fe  trouve  dans  un  des 
nœuds , ou  près  d’un  des  nœuds 
C fie  D , dans  le  meme  tems 
que  le  Soleil  paroît  dans  le 
nœud  , ou  près  du  nœud  op- 
polé. 

Les  Éclipfes  de  Lune  fe  divi- 
fent  en  centrales  fie  non  centra- 
les. Les  premières  n’arrivent 
quelorfque  le  Soleil,  laTerrcfic 
la  Lune  ont  leur  centre  dans  la 
même  ligne  droite  ; elles  font 
toujours  toralcs  , c’eft-à-dire  , 
ledifque  delà  Lune  cil  toujours 
totalement  obfcurci.  Il  n’en  cft 
pas  ainfi , des  fécondes  , elles 
font  tantôt  totales  S c tantôtpar- 
tiellcs  ; fie  c’eft  pour  détermi- 
ner exactement  la  grandeur  des 
éclipfes  partiellcs,que  les  Aftro- 
nomes  ont  divifé  le  diamètre  du 
globe  lunaire  en  1 2 parties  ou 
en  1 2 doigts.  L’Éclipfc  cft  de 
6 doigts,  îorfquc  la  moitié  du 
difquc  de  la  Lune  entre  dans 
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l’ombre  de  la  Terre  ; fie  il  n’eft 
que  de  3 doigts , Iorfquc  l’om- 
bre de  la  Terre  ne  le  répand 
ue  fur  le  quart  de  ce  même 
ifquc.  Les  queftions  les  plus 
intéreflantes  que  l'on  puiflè 
faire  fur  cette  matière  , font 
celles-ci. 

Première  Quejlion.  Quelles 
font  les  plus  longues  Éclipfes 
de  Lune  ? 

Ce  font  les  Éclipfes  centrales 
de  la  Lune  apogée , parce  que 
la  Lune  apogée  fe  meut  plus 
lentement  que  la  Lune  péri- 
gée, ou  dans  la  moyenne  dis- 
tance de  la  Terre.  Nous  avons 
donné  en  fon  lieu  l”cxplication 
de  ces  mots  apogée  ù périgée. 
Les  plus  longues  Éclipfes  de  lu- 
ne ne  vont  jamais  cependant  à 
j heures. 

Seconde  Quejlion.  Pourquoi 
la  Lune  totalement  éclipfée  pa- 
roit-cllc  tantôt  rougeâtre , tan- 
tôt  de  couleur  de  cendre  , 
ficc. 

L’on  rendra  facilement  rai- 
fon  de  ce  phénomène  , fi  l’on 
fait  attention  que  l’ombre  de  la 
Terre  fe  divilc  en  parfaite  fie  en 
imparfaite  ; l’ombre  parfaite  ne 
s’étend  pas  julqu’i  environ  48 
mille  lieues  , l’ombre  impar- 
faite ou  la  pénombre  s’étend 
jufqu’à  environ  trois  cent  vingt- 
cinq  mille  lieues  au-de-làdc  la 
Terre.  Ce  n’eft  pas  dans  l’om- 
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brc  parfaicc  , que  fe  fait  l’im- 
merlîon  du  difque  de  la  Lune , 
c’eft.  dans  la  pénombre  ; cette 
pénombre  contient  pluficurs 
rayons  de  la  lumière  du  Soleil  ; 
la  Lune  , quoique  totalement 
éclipféc  , doit  donc  nous  paroî- 
tre  tantôt  rougeâtre  , tantôt 
de  couleur  de  cendre  , &c  ? 

Troifiéme  QueJUon.  Par  quel 
côté  de  la  Lune  commence 
l’immcrfion  de  Ion  difque  ? 

Comme  l’on  fçait  que  la  Lune 
fe  meut  périodiquement  d’Oc- 
cident  en  Orient,  l’on  doit  ré- 
pondre que  c’cft  le  limbe  orien- 
tal de  cette  Planète  qui  doit  en- 
trer le  premier  dans  l’ombre 
de  la  Terre  ; auffi  ceux  qui  ob- 
ferverent  la  fameufe  Eclipfc  de 
Lune  que  nous  eûmes  le  24  Jan- 
vier de  l’année  1758  , durent 
remarquer  que  l’immcrfion 
commença  par  la  tache  orien- 
tale que  l’on  nomme  Grimal- 

dy • 

Quatrième  QueJUon.  La  Lune 
éclipféc  peut-elle  fetrouveren 
mêine-tcms  avec  le  Soleil  fur 
l'horifon. 

Lachofecftimpofîlble,  puif- 
que  ces  deux  aftres  font  alors 
{eparés  l’un  de  l’autre  de  6 lig- 
nes céleftes  ; au!Ti  lorfque  le 
contraire  paroît  arriver  , l’on 
doit  conclurrc  que  ce  n’eft  là 
qu’une  illulîon  purement  opti- 
que , caufée  par  la  réfraction  de 
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la  lumière  ; c’cft  cette  même 
réfraction  qui  nous  fait  tous  les 
jours  paroître  le  Soleil  fur  I’ho- 
rifon  , lorfqu’il  n’y  cft  pas  réel- 
lement. Pour  mieux  compren- 
dre la  folidité  de  cette  répon- 
fc  , voyez  l’article  de  la  re frac- 
tion de  la  lumière. 

Cinquième  QueJUon.  Peut-on 
connoîtrc  , par  le  moyen  d’une 
Eclipfc  de  lune  , laquelle  de 
deux  villes  prifes  à volonté  fur 
le  meme  hémifpherc  , cft  plus 
orientale  que  l’autre  ? 

La  choie  cft  trcs-facile  : fi 
l’Eclipfe  a commencé  à 8 heu- 
res du  foir  , par  exemple,  pour 
l’une  , Sc  à 9 heures  pour  l’au- 
tre , la  première  de  ces  deux 
villes  , fera  moins  orientale 
d’une  heure  , que  la  fécondé. 
C’eft  par  cc  moyen  qu’on  a de- 
puis un  fiécle  extrêmement  per- 
fectionné la  Géographie,  en  dé- 
terminant allez  exactement  la 
longitude  de  quantité  de  villes. 
Nous  finirons  cet  article  par 
deux  problèmes  très-intéref- 
fans. 

Problème  Premier.  Trouver 
les  lunaifons  complètes  qu’il  y a 
eu  depuis  le  8 de  Janvier  1701 
jufqn’au  10  de  Janvier  1758. 

Rèfolution  i".  Cherchez 
combien  de  jours  fe  font  écou- 
lés depuis  le  8 de  Janvier  1701 
jufqu’au  10  de  Janvier  1758  ; 
vous  trouverez  208 zi  jour$, 
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i°.  réduifcz  ccs  jours  en  heu- 
res cilles  multipliant  par  24; 
vous  aurez  499704  heures. 
30.  divifez  ce  dernier  nombre 

fiarlcs  heures  qui  forment  une 
unaifon  moyenne,  c’ell-à-di- 
re  , par  708  , 6c  le  quotient 
705  vous  indiquera  les  lunai- 
lons  que  vous  cherchez. 

Problème  Second.  Donner 
line  méthode  /impie  6c  facile, 
pour  trouver  les  Éclipfes  de 
Lune. 

liefolution.  Pour  me  rendre 
plus  intelligible  , j’applique 
cette  demande  générale  à la 
pleine  Lune  de  Janvier  de  l’an- 
née 1738.  Comme  je fçais qu’il 
y a eu  705  lunail'ons  complè- 
tes depuis  le  8 de  Janvier  1701, 
j ufqu’à  lapleineLunc  dont  nous 
parlons,  je  multiplie  7361  par 
705  3 j’ajoute  37326  au  pro- 
duit 5189505  ; je  divife  par 
43  zoo  la  fomme  5126831  ; je 
néglige  le  quotient  1 20  , 6c 
je  vois  qu’il  me  relie  après  ma 
dernière  opération  , 42831  ; 
je  fouftrais  ce  nombre  du  di- 
vifeur  43200  ; 6c  comme  le 
reliant  n 'excède  pas  iSoo,je 
conclus  qu’il  doit  y avoir  eu 
Éclipfe  de  Lune  le  24  de  Jan- 
vier de  l’année  1748.  Cette 
Eclipfe  dut  même  être  très-con- 
fidérablc  , puifque  le  reliant 
369  efl  très  inférieur  au  nom- 
bre 2800. 
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La  Méthode  que  nous  don- 
nons pour  lolution  du  problè- 
me précédent  conlillc  donc  i°. 
à trouver  les lunailons  complè- 
tes qu’il  y a eu  depuis  le  8 
Janvier  1701  julqu’à  la  pleine 
Lune  propoféc  ; 20.  à multi- 
plier le  nombre  de  ces  lunai- 
ions  par  73613  3°.  à ajouter 
373  26  au  produit  ; 40.  à diviler 
la  fomme  par  43 100  ; 50.  à né- 
gliger le  quotient  que  donne 
cette  divilion  ; 6°.  à examiner 
lice  qui  relie  après  la  dernière 
opération  de  la  divilion  , ou  la 
différence  entre  ce  refiant  6c  le 
divife ur  43200  n’cxcédcnt  pas 
2800  ; 6c  plus  le  refiant , ou, 
la  différence  feront  au-deflous 
de  2800  , plus  l’Écliplc  fera 
confidérable. 

Cette  admirable  méthode  ell 
de  Mr.  de  la  Hire.  L’on  fera  fans 
doute  curieux  de  fçavoir  fur 
quels  principes  elle  cil  fondée; 
les  voici. 

i°.  Je  fuppofe  que  le  Soleil 
foit  aujourd’hui  au  nœud  af- 
cendanc  6c  la  Lune  au  nœud 
defeendant  ; cet,  Allre  pendant 
le  tems  d’une  lunaifon  s’écarte- 
ra de  fon  nœud  de  30  degrés  , 
40  minutes,  1 5 fécondes.  Cet- 
te quantité  exprimée  en  quarts 
de  minute  vaut  7561.  C’cfl 
pourquoi  M.  de  la  Hire  multi- 
plie ce  nombre  par  celui  des  lu- 
naifons  complètes  qu’il  y a eu 
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depuis  la  nouvelle  Lune  du  8 
de  Janvier  1701  jufqu’à  la  plei- 
ne Lune  propoféc.  Le  produit 
lui  donne  néccffairement  tous 
les  mouvemens  qu’a  fait  le  So- 
leil dans  cet  cfpace  de  tems 
pour  s’écarter  d’un  nœud  & 
s’approcher  de  l’autre. 

1”.  Le  Soleil  , lors  de  la 
pleine  Lune  du  Mois  de  Jan- 
vier 1701  , étoit  éloigné  de 
Ton  nœud  de  1 5 5 dégrés  , 3 1 
minutes  ,30  fécondés.  Cette 
quantité  exprimée  en  quarts  de 
minute  vaut  37316.  M.  de  la 
Hire  a donc  eu  raifon  d’ordon- 
ner qu’on  ajoutât  373 16  au  pro- 
duit dont  il  eft  parlé  num.  1. 

j°.  Les  deux  nœuds  de  l’or- 
bite lunaire  font  éloignés  l’un 
de  l’autre  de  180  dégrés,  ou 
de  10800  minutes.  Cette  quan- 
tité multipliée  par  4 , donne 
43100  ; donc  180  dégrés  ex- 
primés en  quarts  de  minute 
valent  43 100  ; donc  la  diftancc 
d’un  nœud  à l’autre  eft  repré- 
fentée  par  43100. 

40.  Pour  avoir  la  diftancc 
vraie  du  Soleil  au  nœud  , il 
faut  oter  43100  , autant  de 
fois  que  l’on  peut  , de  la  fom- 
mc  dont  il  eft  parlé  num.  /°.  & 
i”.  C’cft  pour  cela  fans  doute 
que  M.  de  la  Hire  divife  cette 
fomme  par  43100  , & néglige 
le  quotient  que  donne  la  di- 
vifion. 
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j°.  Le  refiant  après  la  der- 
nière divilîon  donne  la  vraie 
diftancc  du  Soleil  à fon  nœud  , 
que  nous  avons  fuppofé  juf- 

3u’àpréfcnt  être  le  nœud  ajeen- 
anty  c’eft-i-dire , celui  par  le- 
quel le  Soleil  paftè  de  la  partie 
Méridionale  dans  la  partie  Bo- 
réale de  la  Sphère.  Si  ce  refiant 
n’excéde  pas  2800  , il  y aura 
Éclipfc  , ou  du  moins  elle  fera 
polliblc,  parce  que  le  Soleil  ne 
fera  pas  éloigné  de  fon  nœud 
de  1 1 dégrés  40  minutes.  En 
effet  1 1 dégrés  40  minutes  va- 
lent 700  minutes  ; 700  minu- 
tes multipliées  par  4 valent 
1800  quarts  de  minute;  donc 
1 1 dégrés  40  minutes  expri- 
més en  quarts  de  minutes  va- 
lent 2800. 

6°.  Il  peut  y avoir  éclipfc, 
quoique  le  refiant  après  la  der- 
nière divifion  excède  2800  ; 
c’cft  lorfque  la  différence  en- 
tre ce  re fiant  & le  divifeur 
43  zoo  n’cxcédcpas  2800;  pour- 
quoi ? Parce  qu’alors  le  Soleil 
eft  néceflaircmcnt  éloigné  d’un 
des  deux  nœuds  de  moins  de 
1 1 dégrés  40  minutes.  En  effet 
un  nœud  n’étant  éloigné  de 
l’autre  que  de  43200  quarts  de 
minute , & le  Soleil  ne  pouvant 
pas  s’éloigner  d’un  nœud  fans 
s’approcher  de  l’autre  ; fi  la  dif- 
férence entre  le  reftant  après  la 
dernière  divifion  & le  divifeur 
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43100,  n’excédc  pas  1800,  il 
y aura  néceflài  rement  un  des 
deux  nœuds  d’oii  le  Soleil  ne 
fera  pas  éloigné  de  1 1 degrés 
40  minutes. 

Mais  ^dira-t’on,  le  Soleil  pen- 
dant le  tems  d’une  lunaifon 
ne  parcourt  pas  30  dégrés  de 
l’Ecliptique  d’Occident  en  O- 
rient  ; pourquoi  avons-nous 
afsuré  num.  1.  que  s’il  étoit  au- 
jourd’hui à fon  nœud  amen- 
dant il  s’en  écarteroit  pendant 
le  tems  d’une  lunaifon  de  30 
dégrés , 40  minutes , 1 j fécon- 
dés ? 

Cette  objection  ne  paroî- 
tra  conlîdérable  qu’à  ceux  qui 
s’imaginent  que  les  nœuds  de 
l’orbite  lunaire  avec  l’orbite  fo- 
lairc  font  immobiles.  11  n’en  cft 
pas  ainfi  ; ces  nœuds  ont  un 
mouvement  périodique,  c’cft- 
à-dire  , ils  parcourent  les  1 1 
Signes  du  Zodiaque  dans  l’cf- 
pacc  de  19  ans  , non  pas  d’Oc- 
cident en  Orient  comme  le  So- 
leil , mais  d’Orient  en  Occi- 
dent ; donc  à la  fin  d’une  lu- 
naifon IcSoIcil  doit  être  éloigné 
du  nœud  qu’il  a quitté  , de  30 
degrés  , 40  minutes , 1 j fécon- 
dés, parce  que  non-fculcmcnril 
s’éloigne  de  fon  nœud , mais  cr.- 
corclm  nœud  s’éloigne  tic  lui. 

ÉCLIPSE  DE  SOLEIL.  Tou- 
tes les  fois  que  la  Lune  L fc 
trouve  en  conjonction  entre  le 
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Soleil  S 6c  la  Terre  T , fi  g.  1. 
pi.  1 , nous  devons  avoir  une 
Éclipfe  de  Soleil , parce  qu’a- 
lors  la  Lune  répand  fon  ombre 
fur  la  Terre,  Ce  quelle  nous 
empêche  de  recevoir  les  rayons 
de  lumière  que  le  Soleil  nous  en- 
voyé. Les  mêmes  raifons  qui 
nous  rendent  rares  les  Ecliplcs 
de  Lune,  nous  rendent  encore 
plus  rares  celles  de  Soleil , par- 
ce que  l’ombre  de  la  Terre  s’é- 
tendant jufqu’à  31  j mille 
lieues , 6c  celle  de  la  Lune  ne 
s’étendant  que  jufqu’à  environ 
1 3 j mille  lieues  ; il  cft  beau- 
coup plus  facile  à la  Lune  d’en- 
trer dans  l’ombre  de  la  Terre  , 
qu’à  la  Terre  d’entrer  dans  1 om- 
bre de  la  Lune. 

Les  Aftronomcs  divifent  les 
Éclipfes  de  Soleil  en  quatre  cla£ 
fes.  La  première  clafle  contient 
les  Éclipfes  partielles  ; la  fécon- 
de , les  Éclipfes  totales  ; latroi- 
fiéme , les  Eclipfes  centrales  ; 6c 
la  quatrième , les  Éclipfes  an- 
nulaires. Une  Éclipfe  de  Soleil 
eft  partielle,  lorfqucla  Lune  ne 
nous  cache  qu’une  partie  du 
difque  de  cet  Aftrc  ; elle  eft 
d’autant  plus  grande  , que  la 
partie  cachée  eft  plus  confidér 
table.  Une  Éclipfe  de  Soleil  cft 
totale  , lorfque  tout  fon  difque 
nous  cft  caché  par  la  Lune  ; ce 
phénomène  cft  rare,  je  l’avoue, 
mais  cependant  il  arrive  quel- 
quefois , 
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qucfois,  lorfquc  fur-tout  la  Lu- 
ne périgée  fe  trouve  en  conjonc- 
tion avec  le  Soleil  apogée  ; n’eu 
foyons  pas  furpris  ; les  obfcrva- 
tions  les  moins  équivoques 
nous  apprennent  que  le  diamè- 
tre apparent  de  la  Lune  périgée 
cft  fenfiblcmcnt  plus  grand,quc 
le  diamètre  apparent  du  Soleil 
apogée.  Une  Éclipfe  de  Soleil 
eft  centrale  , lorfque  l’on  voit 
dans  la  même  ligne  droite  le 
centre  du  Soleil  , le  centre  de 
la  Lune , Se  l’œil  de  l’obfcrva- 
teur.  Enfin  une  Éclipfe  de  So- 
leil cft  annulaire,  lorfque  l’on 
voit  un  anneau  de  lumière  ré- 

Îandu  au-tour  du  Globe  de  la 
,unc  ; les  Éclipfcs  centrales  qui 
arrivent  lorfque  le  Soleil  eft  pé- 
rigée Se  la  Lune  apogée  , ne 
manquent  jamais  d’être  annu- 
laires ; parce  que  le  diamètre 
apparent  de  la  Lune  apogée  , 
cft  plus  petit  , que  le  diamètre 
apparent  du  Soleil  périgée.  La 
remarque  la  plus  intéreflante 

J|u’on  puifïc  faire  fur  lcsÉcIip- 
cs  de  Soleil , c’eft  quelles  com- 
mencent toujours  par  le  limbe 
occidental  de  cet  Aftrc  , Se 
qu’elles  ne  font  jamais  totales 
pour  tout  l’hémifphérc.  La  rai- 
fon  du  premier  phénomène  eft 
évidente.  Le  Soleil  Se  la  Lune 
ayant  un  mouvement  périodi- 
que d’Occidcnt  en  Orient  , il 
eft  impoflible  que  la  Lune  paf- 
Tomc  II. 


E C L 9 
fe  fous  le  difquc  du  Soleil , fans 
commencer  par  nous  cacher 
fon  limbe  occidental.  Le  fécond 
phénomène  n’cft  pas  plus  diffi- 
cile à expliquer  que  le  premier; 
l’on  fçait  que  le  volume  de  la 
Terre  eft  cinquante  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  Lune;  l’on 
doit  conclure  qu’il  cft  impolfi- 
blc  qu’il  le  fallè  jamais  une  im- 
merfion  totale  du  Globe  terref 
tre  dans  l’ombre  de  la  Lune  ; fi 
une  pareille  immerfion  cft  im- 
poiliblc,  nous  ne  pouvons  donc 
jamais  avoir  une  Éclipfe  de  So- 
leil totale  Se  univcrfclle. 

Problème.  Donner  une  mé- 
thode courte  Se  facile  pour  trou- 
ver les  Éclipfes  de  Soleil. 

Réfolution.  i °.  Cherchez  les 
lunaifons  complcttcs  qu’il  y a 
eu  depuis  le  8 de  Janvier  de 
l’année  1701  jufqu’à  la  nou- 
velle Lune  propofec.  i°.  Mul- 
tipliez le  nombre  de  ces  lunai- 
fons par  73 61.  30.  Ajoutez  au 
produit  33890.  4".  Divifez  la 
fomme  totale  par  43x00.  50. 
Négligez  le  quotient  que  vous 
donnera  cette  opération.  6°. 
Examinez  fi  ce  qui  reftera  après 
la  dernière  opération  de  la  di- 
vifion  , ou  , la  différence  entre 
ce  reflant  Se  le  divifeur  43 100 
n’excédcnt  pas  4060  ; &c  plus 
le  reflant  ou  la  différence  feront 
au  dciïbus  de  4060,  plus  l’Éclip- 
fe  de  Soleil  fera  confidérable. 
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Appliquez  cette  méthode  à la 
nouvelle  Lune  du  i j du  Mois 
de  Juin  de  l’année  1760. 

Multipliez  donc  1".  735  lu- 
nailons  par  7361.  i°.  Ajoutez 
3 3 890  au  produit  541033  5.  30. 
Divifez  la  homme  5444115  par 
43100.  40.  Négligez  le  quo- 
tient 116.  Examinez  le  reliant 
1015 ,6c  comme  il  cil  inférieur 
à 4060  , vous  conclurez  qu’il 
y a eu  Eclipfc  de  Soleil  à la 
nouvelle  Lune  du  1 3 du  Mois 
de  Juin  de  l’année  1760.  Elle 
fut  en  effet  à Avignon  d’en- 
viron 7 doigts. 

Cette  méthodeeft  fondée  fur 
les  mêmes  principes  que  celle 
que  nous  avons  donnée  dans 
l'article  précédent  pour  trou- 
ver les  Eclipfcs  de  Lune.  L’on 
pourroit  faire  cependant  les 
deux  qudtions  luivantes. 

Première  Queflion.  Pourquoi 
ajoute-t’on  feulement  33890 
au  produit  que  donne  la  mul- 
tiplication du  nombre  des  lu- 
naifons  par  7361. 

Réfolution.  Lors  de  la  nou-, 
vcllc  Lune  du  mois  de  Janvier 
1701  le  Soleil  étoit  éloigné  de 
fon  nœud  de  141  degrés,  11 
minutes  , 30  fécondes.  Cette 
quantité  exprimée  en  quarts  de 
minute  vaut  33890  ; donc  , 
lorfqu’il  s’agit  d’Éclipfc  de  So- 
leil , il  faut  ajouter  feulement 
33890  au  produit  que  donne 
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la  multiplication  du  nombre 
des  lunaiions  par  7361. 

Seconde  quejiion.  Que  repré- 
fente le  nombre  4060  ? 

Réfolution.  11  repréfente  1 C 
degrés  5 5 minutes.  En  effet 
une  Ecliplc  de  Soleil  n’cft  irn- 
polliblc  que  lorlquc  le  Soleil 
£c  la  Lune  font  éloignés  de 
leur  nœud  de  plus  de  16  dé- 
grés  55  minutes  ; donc  il  faut 
comparer  le  reftant  6c  le  divi- 
fcur,non  pas  avec  2800, com- 
me dans  les  Eclipfcs  de  Lune, 
mais  avec  4060. 

Remorque.  J’ai  vû  quelques 
perfonnes  faire  peu  de  cas  des 
méthodes  de  M.  de  la  Hire  , 
parce  que  , difent-elles  , l’on 
ne  peut  pas  connoîtrc  par -là 
l’heure  à laquelle  les  Eclip- 
fcs arriveront.  Mais  fi  ces  per- 
fonnes penfoient  qu’il  y a cent 
fortes  de  Livres  ou  l’on  mar- 
que , chaque  année  , le  mo- 
ment précis  des  nouvelles  6c 
des  pleines  lunes  , elles  ver- 
roient  que  ce  défaut  n’eft  pas 
coniidérablc. 

ÉCLIPTIQUE.  La  ligne  qui 
divife  la  largeur  du  Zodiaque 
en  deux  parties  égales  , a le 
nom  d 'Fclipùque  , parce  que , 
le  Soleil  ne  paroillànt  jamais 
hors  de  cette  ligne  , ce  n’eft 
que  là  que  peuvent  fc  faire  les 
Éclipfcs.  Voyez  l’article  île  Li 
Sphère. 
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ÉLASTICITÉ.  Oa  nomme  Corps  élajlique  , celui  que  le 
choc  fie  la  comprelliou  font  changer  de  figure , 6c  qui  après 
le  choc  6c  la  comprcilion  reprend  ou  du  moins  tend  à reprendre 
la  figure  qu’il  vient  de  perdre.  Les  molécules  dont  ces  fortes  de 
corps  font  compotes , doivent  ctre  en  même  tems  flexibles  6c 
roides  ; fans  cette  flexibilité  les  corps  élalliqucs  ne  fc  compri- 
meroient  jamais  , 6c  fans  cette  roideur  ils  ne  reprendroient  pas 
leur  première  figure.  Il  faut  encore  une  certaine  proportion  dans 
les  porcs  des  corps  élaftiqucs,c’cft-àTdire,  il  faut  qu’ils  ne foient 
ni  trop  grands  ni  trop  petits.  Alais  ce  ne  font  là  que  des  con- 
ditioxrs , 6c  c’cft  la  caufc  Phyfique  de  l’Élafticité  que  nous  cher- 
chons ici.  Nous  la  trouverons  vraifcmblablcment  dans  une  ma- 
tière beaucoup  plus  déliée  que  l’air  que  nous  rcfpirons , 6c  dont 
nous  avons  fait  la  defeription  dans  l’article  de  la  matière  fubtile 
Newtonienne.  Voici  comment  cette  matière  caufe  le  rellortdes 
corps. 

Prenez  un  corps  élaftique  , par-exemple , une  lame  d’acier  ; 
courbcz-la  en  forme  d’arc  ; vous  élargiflez  les  porcs  de  fa  fur- 
face  convexe  , 6c  vous  rctréciflèz  ceux  de  fa  furface  concave. 
La  matière  fubtile  Newtonienne  qui  fait  tous  fes  efforts  pour 
palier  par  les  pores  rétrécis  , les  rouvre , 6c  c’cft  en  les  rouvrant 
qu’elle  rend  à la  lame  fa  première  figure.  On  pourroit  encore 
dire  que  cette  matière  fubtile  en  coulant  d’une  extrémité  à l’au- 
tre , remet  la  lame  dans  fon  premier  état. 

A la  caufe  Phyfique  de  l’clafticité  , joignons  les  régies  du 
mouvement  qui  ne  manquent  jamais  de  s’obfcrvcr  dans  le  choc 
des  corps  élalliqucs.  L’on  fera  bien  , fi  l’on  veut  les  compren- 
dre fins  peine,  de  jetrer  un  coup  d’œil  fur  celles  qui  s’obfer- 
vent  dans  le  choc  des  corps  durs  ; on  les  trouvera  dans  l’arti- 
cle de  la  dureté.  L’on  doit  encore  diftingucr  avec  foin  dans  le 
choc  des  corps  élalliqucs  deux  fortes  de  mouvement,  l’un  di- 
rect , par  lequel  les  corps  élalliqucs  perdent  leur  première  figu- 
re, 6c  l’autre  réfléchi  par  lequel  ces  mêmes  corps  reprennent  la 
figure  qu’ils  avoient  perdue. 

PREMIERE  RÈGLE. 

Dans  les  corps  élalliqucs  le  mouvement  direct  fc  communique , 
comme  fi  les  corps  étoicntdurs.  - 

H i 
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SECONDE  REGLE. 


Lorfqu’après  le  choc , deux  corps  élaftiques  reprennent  leur 
première  figure  , le  corps  choquant  acquiert  autant  de  vîtefle 
pour  revenir  fur  fes  pas  , qu’il  en  avoit  communiqué  au  corps 
choqué , & celui-ci  acquiert  autant  de  vîtefle  pour  aller  en  avant , 
qu’il  en  avoit  d’abord  reçu  du  corps  choquant. 

L’expérience  fuivantc  éclaircira  fie  démontrera  ces  deux  ré- 
gies. Suppofons  que  la  boule  A fie  la  boule  B fig.  5.  pl-  1 > 
toutes  les  deux  élaftiques,  ayent  une  mafle  égale  ; fuppofons 
encore  que  la  boule  B foie  en  repos  ; fuppofons  enfin  que  la 
boule  A dirigée  vers  le  point  C vienne  la  frapper  avec  6 
dégrés  de  vîtelfc  ; vous  verrez  la  boule  A réduite  au  repos  , 
tandifquc  la  boule  B s’avancera  vers  le  point  C avec  6 dé- 
grés  de  vîtefle.  N’en  foyons  pas  furpris  ; fi  ces  deux  bou- 
les étoient  dures  , elles  fc  feroient  mues  après  le  choc  vers 
le  point  C avec  3 dégrés,  de  vîteile  chacune.  Mais  à caufe 
de  Ion  élafticité  la  boule  A acquiert  3 dégrés  de  vîtefle 
pour  revenir  fur  fes  pas  ; elle  doit  donc  demeurer  im- 
mobile , parce  qu’elle  avoit  confervé  3 dégrés  de  vîtefle 

fiour  aller  en  avant.  De  même  la  boule  B , aulli  élaftique  que 
a boule  A , reprend  après  le  choc  fa  première  figure  , fie  c’eft 
en  la  reprenant  qu’elle  acquiert  encore  3 dégrés  de  vîtefle  pour 
aller  en  avant  ; elle  doit  donc  avancer  avec  6 dégrés  de  vî- 
teflè vers  le  point  C , fie  par  conféquent  les  deux  régies  énon- 
cées fie  établies  par  le  Créaccur,  au  commencement  du  monde, 
fc  gardent  à la  lettre  dans  le  choc  des  corps  élaftiques. 

La  démonftration  phyfique  de  ces  Loix  cft  fondée  fur  cette 
régie  générale  du  mouvement, la  réaclion  e(l  toujours  égale  & 
contraire  a l’aclion.  En  effet  dans  l’exemple  que  nous  venons 
de  propofer , le  corps  choquant  A a comprimé  le  corps  B , fie 
le  corps  choqué  B a comprimé  le  corps  A ; donc  le  corps  A , 
en  reprenant  fa  première  figure , a réagi  contre  le  corps  B , fie 
lui  a communiqué  autant  de  vîteflè  pour  aller  en  avant , qu’il 
lui  en  avoit  déjà  communiqué  par  le  choc  : de  même  le  corps 
B , en  reprenant  fa  première  figure  , a réagi  contre  le  corps 
A , fie  lui  a communiqué  pour  revenir  fur  fes  pas  autant  de 
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vîtefle  qu’il  en  avoit  reçu  de  lui  par  le  choc  ; donc  lorfqu’après 
le  choc  deux  corps  élaltiqucs  reprennent  leur  première  ligure , 
le  corps  choquant  acquiert  autant  de  vîtefle  pour  revenir  fur 
fes  pas , qu’il  en  avoir  communiqué  au  corps  choqué  , & ce- 
lui-ci acquiert  autant  de  vîtefle  pour  aller  en  avant , qu’il  en 
avoit  d’abord  reçu  du  corps  choquant. 

Ce  méchanifme  dont  les  Joueurs  de  boule,  allez  adroits  pour 
tirer  en  place , éprouvent  la  sûreté , paroît  d’abord  contredit  par 
l’expérience  luivante  : Lorfquc  fur  le  tapis  d’un  billard  une 
bille  cft  pouflec  contre  une  autre  en  repos  ; quoiqu’elles  loient 
toutes  les  deux  égales  &c  élaltiqucs , celle  qui  choque , continue 
communément  de  fe  mouvoir  ; il  paroît  cependant  quelle  dc- 
vroit  fuivant  nos  régies  rcltcr  fans  mouvement  après  le  choc, 
Mais  pour  peu  que  l’on  veuille  faire  attention  , l’on  verra 
bientôt  que  ces  deux  cas  font  totalement  difFércns  l’un  de  l’au- 
tre ; dans  le  premier  le  corps  choquant  jetté  en  l’air  n’a  qu’un 
mouvement  limplc  &c  direct  ; dans  le  fécond  la  bille  qui  cho- 

3 uc  8c  qui  roule  fur  le  tapis,  a deux  mouvemens,  l’un  en  ligne 
roite , & l’autre  de  rotation  fur  elle-même. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

Arrangez  fix  billes  d’yvoirc  parfaitement  égales  cntr’elles  , 
de  manière  quelles  ayent  leurs  centres  dans  la  même  ligne  droi- 
te ; que  la  première  foit  frappée  par  une  bille  A fig.  4.  pi.  1.  qui 
leur  loit  égale  & qui  ait  10  dégrés  de  vîtefle  ; vous  verrez  par- 
tir la  fixicmc  bille  G avec  10  dégrés  de  vîtefle  : pourquoi  ? par- 
ce qu’il  n’y  a dans  cette  expérience  que  la  fixicmc  bille  qui  l'oit 
corps  choqué  ; toutes  les  autres  deviennent  ,par  leur  réaction, 
corps  choquant. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Si  le  corps  élaftique  A & le  corps  élaftique  B fig.  /.  pl.  1. 
viennent  fe  choquer  au  point  C avec  des  directions  contraires 
6c  des  forces  égales  , ils  reviendront  fur  leurs  pas  avec  les  mêmes 
forces.  En  effet , fi  ces  deux  corps  étoient  durs  , ils  demeureroient 
immobiles  après  le  choc  , comme  nous  l’avons  expliqué  en  fon 
lieu  : mais  ces  deux  corps  font  tous  les  deux  élaltiqucs  8c  tous 
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les  deux  corps  choquans  ; donc  ils  doivent , en  fc  remettant  dans 
leur  premier  état , reprendre , pour  revenir  lur  leurs  pas  , au- 
tant de  force  qu’ils  en  auroient  perdu , s’ils  avoient  été  parfai- 
tement durs. 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

Si  un  corps  élafciquc  A tombe  perpendiculairement  fur  un 
plan  immobile  fc  diadique  B C Jîg.  6 pl.  / avec  lix  degrés  de 
vîtefle,  il  réjaillira  avec  iix  degrés  de  vitefle.  En  effet  (i  le  corps 
A le  plan  B C avoient  été  durs  , le  corps  choquant  A feroit 
demeuré  immobile  après  le  choc , comme  nous  l’avons  remarqué 
dans  l’article  de  la  dureté  ; mais  ce  corps  cil  diadique  , donc  il 
doit  reprendre, pour  revenir  fur  fes  pas,  autant  de  vîtefle  qu’il  en 
auroit  perdu  , s’il  avoit  été  dur. 

COROLLAIRE  QUATRIEME. 

Si  le  corps  diadique  P ,Jîg.  7.  PL  1.  tombe  fur  le  plan  im- 
mobile & diadique  A B parla  ligne  oblique  CF,  il  (cra  réflé- 
chi au  point  D,  en  décrivant  la  ligne  oblique  F D,  & parcon- 
féquent  il  rejaillira  vers  le  coté  oppofé,  en  faifant  un  angle  de 
réflexion  DF  B égal  à l’angle  d’incidence  C FA.  En  eflet  fi  le 
corps  P & le  plan  À B avoient  été  durs  , le  corps  P,  en  frappant 
le  plan  au  point  F,  auroit  perdu  fon  mouvement  perpendiculai- 
re repréfenté  par  la  ligne  FF,  éc  il  auroit  confervé  Ion  mouve- 
ment horizontal  repréfenté  par  la  ligne  F B,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  l’article  de  la  dureté \ mais  le  corps  P cA  diadique  ,donc 
il  doit  , en  fc  remettant  dans  fon  premier  état , reprendre  fon 
mouvement  perpendiculaire  F.  F ; donc  au  point  F le  corps  P a 
deux  mouvemens  , l’un  perpendiculaire  E F,  Se  l’autre  horizon- 
tal F B;  donc  il  doit  décrire  la  diagonale  F D,  comme  nous 
l’avons  démontré  dans  l’article  du  mouvement  en  ligne  dia- 
gonale. 

COROLLAIRE  CINQUIEME. 

Si  le  corps  diadique  A.,  jîg.  S.  pi.  1. , dont  la  mafle  cfl  de 
4 livres  éc  la  vitefle  de  6 degrés , frappe  le  corps  diadique  B 
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qui  n’cft  que  de  z livres  & qui  eft  en  repos  , ils  iront  tous 
deux  après  le  choc  vers  le  même  endroit , par  exemple , vers 
l’Orient  avec  des  vîteflès  inégales  ; la  vîtelîè  du  corps  B fera 
de  8 , Se  celle  du  corps  A de  i degrés.  En  voici  la  preuve.  Je 
nomme  M la  maiïè  du  corps  A , fa  vîtelîè  V , êc  m la  malle 
du  corps  B. 

i°.  Si  le  corps  B étoit  dur,  il  iroit  après  le  choc  vers  l’O- 

M K 

rient  avec  une  vîtclle  repréfentée  par  la  Fraction  — — , 

comme  nous  l’avons  démontré  dans  l’article  de  la  Dureté. 

i°.  Le  corps  B eft  élaftiquc,  donc  , en  reprenant  la  figure, 
il  acquiert  encore  pour  aller  vers  l’Orient  une  vîtelîè  exprimée 

m y 

par  -yy—  ■ ■■  ; donc  le  corps  élaftique  B après  le  choc  va  vers 
l’Orient  avec  de  vîtelîè. 


M 

M=  4 ; 


y =3  6 : m = 


donc 


My 


__  4^ 
6 


M m 

— 8 ; donc  dans  le  cas  préfent  le  corps  B ira  vers  l'Orient 
avec  8 dégrés  de  vîtelîè. 

4".  Si  le  corps  A étoit  dur  , il  iroit  après  le  choc  comme 

m y 

le  corps  B avec  une  vîtelîè  délîgnéc  par  la  Fraction  — 


m 


= — 4 ; donc  le  corps  A a perdu  par  le  choc  1 dégrés 

de  vîtelîè  ; donc  en  reprenant  fa  figure  il  doit  acquérir  2 dé- 
grés de  vîtelîè  pour  revenir  fur  fes  pas  , c’cft-i-dirc,  pour  aller 
vers  l’Occident.  Mais  il  a confervé  4 dégrés  de  ■vîtelîè  pour 
aller  vers  l’Orient  ; donc  il  doit  aller  vers  l’Orient  avec  2 dé- 
grés de  vîtelîè. 


COROLLAIRE  SIXIEME. 


Si  le  corps  A , fig.  9.  pl.  /,  de  deux  livres  de  maflè,  eft  diri- 
gé vers  l’Orient  avec  6 degrés  de  vîtelîè  , il  reviendra  fur  les 
pas  avec  2 dégrés  de  vîtelîè  , fuppofé  qu’il  rencontre  le  corps 
B de  4 livres  en  repos  ; & celui-ci  ira  vers  l’Orient  avec  4 dé- 
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grés  de  vîtefle.  Pour  le  démontrer,  je  nomme  m la  mafle  du 

corps  A , V fa  vîtefle , & M la  malle  du  corps  B. 

Ie.  Si  le  corps  choqué  B étoit  dur,  il  iroit  après  le  choc 

m , 

vers  l’Orient  avec  la  vîtelîe  t; » comme  il  cft  démontré 

M -+-  m 

dans  l’article  de  la  Dureté. 

i°.  Le  corps  B comme  élaftique  va  vers  l’Orient  avec 
2 m V 
Al  m 

3".  -r-j = ~ = 4,  donc  dans  le  cas  préfent  le  corps 

iW  — f-  771  6 

B auparavant  en  repos  , va  vers  l’Orient  avec  4 dégrés  de 
vîtelîe. 

4°.  Le  corps  choquant  A , comme  dur  , iroit  vers  l'Orient 

m V 11 


avec  la  vîtefle 


M 


= — — = 2 ; donc  le  corps  A a perdu 


par  le  choc  4 dégrés  de  vîtefle  ; donc,  en  reprenant  fa  figure  , 
il  acquerra  4 dégrés  de  vîtefle  pour  aller  vers  l’Occident  ; mais 
il  en  a confervé  2 pour  aller  vers  l’Orient,  donc  il  retournera 
vers  l’Occident  avec  1 dégrés  de  vîtefle. 

COROLLAIRE  SEPTIEME. 

Si  les  corps  élaftiques  A & B fig.  10.  pl.  1.  font  égaux  en 
mafle  , s’ils  lont,  par  exemple,  chacun  de  deux  livres , &C  qu’ils 
loient  dirigés  tous  les  deux  vers  l’Orient  , le  premier  avec  2 
& le  fécond  avec  6 dégrés  de  vîtefle  ; après  le  choc  ils  con- 
tinueront tous  les  deux  d’avancer  avec  la  même  dire&ion  , 
mais  ils  feront  échange  de  vîtefle.  Nommons  M la  mafle  du 
corps  A , u fa  vîtefle , M la  mafle  du  corps  B , V fa  vîtefle. 

i“.  Si  le  corps  choqué  A étoit  dur,  il  iroit  vers  l’Orient 

après  le  choc  avec  la  vîtefle  ~]Çf > comme  il  elt  dé- 

montré dans  l’article  de  la  Dureté. 

Alu  -f-  MV  4 12  16  , . . 

2 . jj-ÿ s=  = ma  4 ; donc  fi  le 

2 M 4 4 T ’ 

«orps  A étoit  dur  , il  iroit  vers  l’Orient  avec  4 dégrés  d« 

vîicflè  , 
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vîtefle  ; donc  le  corps  A comme  dur  a gagné  par  le  choc  z 

degrés  de  vîtefle. 

3".  Le  corps  A comme  élaftique  acquerra,  en  reprenant  fa 
figure,  î dégrés  de  vîtefle  pour  continuer  fa  route  vers  l’O- 
rient ; donc  il  ira  vers  l’Orient  avec  6 dégrés  de  vîtefle. 

40.  Si  le  corps  choquant  B étoit  dur  , il  iroit  vers  l’O- 


rient après  le  choc  avec  la  vîtefle 


MU 


= 4 dé- 


grés ; donc  le  corps  B a perdu  par  le  choc  1 dégrés  de  vîtefle; 
donc,  en  reprenant  fa  figure, il  acquerra  2 dégrés  de  vîtefle  pour 
revenir  vers  l’Occident.  Mais  il  en  a conlcrvé  4 pour  aller  vers  l’O- 
rient,donc  il  continua  d’aller  vers  l’Orient  avec  z dégrés  de  vîtefle. 

j°.  Le  corps  A avant  le  choc  avoit  1 dégrés  , & le  corps 
B 6 dégrés  de  vîtefle,  pour  aller  vers  l’Orient.  Depuis  le  choc 
le  corps  A a G dégrés , & le  corps  B feulement  1 dégrés  de  vî- 
telïè  pour  aller  vers  l’Orient  ; donc  dans  le  cas  préfent  le  corps 
A & le  corps  B continueront  tous  les  deux , après  le  choc , d’a- 
vancer avec  la  même  direction  , en  faifant  échange  de  vîtefle. 


COROLLAIRE  HUITIEME. 

Si  2 corps  élaftiques  égaux  en  mafle  & inégaux  en  vîtefle, 
fig.  11.  pl.  /. , font  dirigés  l’un  contre  l’autre  , ils  retourneront 
avec  échange  de  vîtefle.  Je  nomme  les  1 corps  A & B , leur 
maflè  M , V la  vîtefle  du  corps  A , u la  vîtefle  du  corps  B.  Je 
fuppofe  M = i livres , V = 6 dégrés , & u = z dégrés  ; 
je  luppofe  encore  le  corps  A dirigé  vers  l’Orient,  & le  corps 
B vers  l’Occident. 

i°.  Si  le  corps  A étoit  dur  , il  emporteroit  le  corps  B avec 
une  vîtefle  repréfentée  par  la  Fraction 1 , com- 

me il  eft  démontré  dans  l’article  de  la  Dureté. 

MU  — A lu  11  — 4 8 

1.  . , ï = = — = 2 ; donc  le  corps 

2 M 44’  ^ 

choquant  A , confidéré  comme  dur,  a perdu  4 dégrés  de  vîtefle, 

fie  n’en  a confervé  que  2 pour  aller  vers  l’Orient  ; donc  ce 

corps , en  reprenant  la  figure , acquerra  4 dégrés  de  vîtefle  pour 

Tome  II.  I 
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donc  il  reviendra  en  effet  vers  l’Oc- 


îS  E L A 
revenir  vers  l’Occident  , 
cidcnt  avec  2 degrés  de  vîtefle. 

30.  Le  corps  choqué  B , confidéré  comme  corps  dur  , per- 
droit  la  direction  qu’il  a vers  l’Occident , Se  il  iroit  vers  l’O- 
MV  — Mu 

rient  avec  la  vîtefle , c’eft-à-dire  , avec  2 dé- 

2 M 


grés  de  vîtefle  ; donc  , en  reprenant  fa  figure  , il  acquerra 
encore  2 dégrés  de  vîtefle  pour  aller  vers  l’Orient  ; donc  le 
corps  B , regardé  précilémcnt  comme  corps  choqué  , iroit  vêts 
l’Orient  avec  4 dégrés  de  vîtefle. 

4".  Puifqu’il  s'agit  ici  d’un  choc  oppofé  ; le  corps  B n’cft 
pas  feulement  corps  choqué  , il  eft  encore  choquant  ; Se  c’cft 
en  cette  qualité  qu’il  reprend  pour  revenir  vers  l’Orient  les  2 
dégrés  de  vîtefle  qui  le  portoient  vers  l’Occident.  Mais  le 
corps  B , comme  corps  choqué  , alloit  déjà  vers  l’Orient  avec 
4 dégrés  de  vîtefle  ; donc  ce  corps  confidéré  fous  tous  fes  rap- 
ports , je  veux  dire  comme  corps  choqué  Se  comme  corps  cho- 
quant, ira  vers  l’Orient  avec  6 dégrés  de  vîtefle. 

j°.  Avant  le  choc  le  corps  A alloit  vers  l’Orient  avec  6 dé- 
grés de  vîtefle.  Se  après  le  choc,  il  revient  vers  l’Occident  avec 
2 dégrés  feulement.  De  meme  avant  le  choc  le  corps  B alloit 
vers  l'Occident  avec  2 dégrés  de  vîtefle  ; Se  apres  le  choc  il 
revient  vers  l’Orient  avec  6 dégrés  ; donc  fi  2 corps  élaftiques 
égaux  en  malle  Se  inégaux  en  vîtefle  , font  dirigés  l’un  con- 
tre l’autre,  ils  retourneront  avec  échange  de  vîtefle. 


COROLLAIRE  NEUVIEME. 


Si  2 corps  élaftiques  égaux  en  vîtefle  Se  inégaux  en  mafle, 
fig.  iz.  pl.  1 , font  dirigés  l’un  contre  l’autre,  le  plus  petit  re- 
jaillira toujours.  Je  nomme  M la  malle  du  corps  Â que  je  lup- 
pofe  de  6 livres , m la  malle  du  corps  B que  je  fuppofe  de  2 li- 
vres, Se  V leur  vîtefle  qui  eft  de  6 degrés.  Je  fuppofe  que  le 
corps  A foit  dirigé  vers  l’Orient  Se  le  corps  B vers  l'Occident. 

1 ’.  Le  corps  A confidéré  comme  dur,  emporteroit  le  corps 

„ Mi/r  — ml  ll 

a vers  I Orient  avec  la  vitcilc — = — = 

M -h  m 6 -h  2 
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a perdu  } degrés  de  vîteflè  par  le  choc , Sc  il  en  a confcrvé 
3 pour  aller  vers  l’Orient. 

z°.  Le  corps  A cft  élaftique  ; donc , en  reprenant  fa  figure  , 
il  a acquis  3 dégrés  de  vîteflè  pour  revenir  vers  l’Occident. 
Mais  il  en  avoir  confcrvé  3 pour  aller  vers  l’Orient  ; donc 
le  corps  A , après  avoir  repris  fa  première  figure  , fera  réduit 
au  repos , parce  que  2 forces  égales  Se  contraires  fc  détruifenc. 

3°.  Le  corps  B confidéré  comme  dur  &c  comme  corps  cho- 
qué , iroit  vers  l’Orient  avec  3 dégrés  de  vîteflc  ; donc  en 
reprenant  fa  figure  il  acquerra  encore  3 dégrés  de  vîteflc  pour 
aller  vers  l’Orient. 


40.  Puifqu’il  s’agit  ici  d’un  choc  oppofé , le  corps  B a réel- 
lement choqué  le  corps  A , & il  a perdu  par  ce  choc  les  6 dé- 
grés de  vîteflè  qu’il  avoit  pour  aller  vers  l’Occident  ; donc  , 
en  reprenant  fa  première  figure , il  acquerra  6 dégrés  de  vîtef- 
fc  pour  revenir  vers  l’Orient  ; mais  comme  corps  choqué  , il 
en  a déjà  6 dégrés  dans  la  même  direction  ; donc  le  corps  B 
réjaillira  vers  l’Orient  avec  1 2 dégrés  de  vîteflè. 

j°.  Le  corps  B cft  le  plus  petit  des  deux  corps  , donc  dans 
un  pareil  choc  le  plus  petit  des  deux  corps  rejaillit  toujours. 

6".  Il  y a des  occafions  où  les  deux  corps  rejailliflent , com- 
me il  arriveroit  fi  le  corps  A avoit  j livres  de  maflè  & 4 dé- 
grés de  vîteflè  , Se  le  corps  B 3 livres  de  maflè  Se  4 dégrés  de 
vîteflè.  Il  cft  ailé  de  s’en  convaincre  en  reprenant  l’équation 
fupéricurc. 

70.  Quelquefois  le  plus  grand  corps  continue  de  fuivre après 
le  choc  la  même  direction.  Donnez  au  corps  A 5 livres  de 
maflè  Se  3 dégrés  de  vîteflè  , Se  au  corps  B 1 livre  de  maflè 
Se  3 degrés  de  vîteflè , vous  verrez  le  corps  B rejaillir  avec  7 
dégrés  de  vîteflè.  Se  le  corps  A continuer  la  route  avec  1 dégré , 
comme  il  feroit  aifé  de  le  démontrer , en  remaniant  la  formule 


MV  — mV 
Al  -+-  m 


Tels  font  les  principaux  Phénomènes  que  l’on 


obfervc  dans  le  choc  des  corps  élaftiques.  L’explication  de  ceux 
que  nous  n’avons  pas  rapporté,  ne  coûtera  rien  aux  perfonnes 
qu  i auront  faifi  le  fens  de  nos  régies. 
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REMARQUE. 

Cet  article  contient , comme  celui  de  la  Dureté  , deux  par- 
ties , dont  la  féconde  cft  démontrée  , 8e  la  première  cft  pro- 
blématique. Les  Penfées  de  Defeartes  lur  la  caulc  phylique 
de  l’Élafticité  , m’ont  paru  les  plus  raifonnablcs  ; aulli  n’ai- 
je  pas  héffté  à les  adopter.  L’unique  différence  qu’il  y a entre 
Ion  hipothèfc  Se  la  mienne  , c’cft  que  la  matière  fubtile  dont 
il  parle  , cft  un  Être  imaginaire , Se  que  l’cxiftcncc  de  celle 
que  j’admets , cft  conftatée  par  un  grand  nombre  d’Expérien- 
ccs,  Se  nommément  par  celles  de  la  Machine  Pneumatique. 
Voici  comment  parle  Defeartes  dans  la  partie  4e.  de  fes  Prin- 
cipes, pages  iSj  Cf  1S6  , art.  CXXXII.  Atque  propriétés  hoc 
paclo  refiliendi  generaliter  habet  locum  in  omnibus  corporibus 
du  ri  s , quorum  particule  immédiate  contaclu  , non  ramulorum 
intextu  funt  conjunclx.  Cum  enim  innumeros  habeant  meatus  , 
perquos  cliqua  femper  materia  movetur  , quia  nullibi  vacuum 
ejl  , & quorum  figur.t  aptx  funt  ad  liberum  ifii  materix  tran- 
fitum  prxbendum  , quia  ejus  ope  ante'a  formati  fuerunt  \ talia 
corpora  nullo  modo  flecli  pojfunt , quin  1 forum  meatuum  figura 
non  nihil  varietur  ; quo  fit  ut  particulx  materix  , per  illos  tran- 
fiire  ajfuetx  , vias  ici  folito  minus  commodes  invenientes  , im- 
petum  faciant  in  eorum  parûtes  , ad  priorem  figuram  ipfis 
reddendam.  Nempe  fi,  exempli  causa  , in  areu  laxo  , meatus  per 
quos  tranfire  folent  Globuli  fecundi  Elcmenti  fins  circulares  y. 
putandum  efl  eofidem  in  areu  intenfo  fivè  infiexo , ejfe  Ellip- 
ticos , ù Globulos  per  ipfos  tranfire  laborantes  , impingere  in  eo- 
rum parûtes  fecundum  minores  diametros  iflarum  Ellipfium  , 
fieque  vim  habere  illis  figuram  circularem  reflituendi.  Et  quam- 
vis  ifia  vis  in  fingulis  Globulis  fieeundi  Elcmenti  exigua  fit  ; 
quia  tamen  affidue  quam  plurimi  , per  ejufdem  arcûs  quam  plu- 
rimos  poros  meare  conantur  , illorum  omnium  vires  fîmul  junc- 
it , atque  in  hoc  confpirantes  ut  areum  reducant  , finis  magnx 
c fj'e  poffiunt.  Areus  autem  diu  intentus  , prxfertim  fi  fit  ex  ligna  , 
aliâve  materia  non  admodum  dura  , vim  refiliendi  paulatim  amit- 
tit  ; quia  ejus  meatuum  figurx  longo  attriru  parricularum  ma- 
tsrri.e  per  ipfos  tranfeuntis  , fenfim  ad  eorum  menfuram  maris; 
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& magis  aptantur.  Si  cependant  ce  que  nous  avons  dit  fur  la 
caufe  de  l’Elafticité  des  corps,  ne  paroifl'oit  pas  à nos  Leétcurs 
conforme  aux  loix  de  la  faine  Phyfique  , l’on  pourroit  em- 
brafler  quelqu’une  des  hipothèfes  fuivantes. 

PENSÉES 

De  Gajfendi  fur  la  caufe  Phyfique  de  l’Elafticité  des  Corps. 

Gaflcndi  foutient  que  la  caufe  Phyfique  du  mouvement  ré- 
fléchi eft  la  même  , que  celle  du  mouvement  direct.  Voici 
comment  il  parle  dans  la  première  feétion  du  livre  j'.  de  fa 
Phyfique , pages  j/S  & jjy.  Itaque  fatius  longe  videtur afferere 
pilam  , cum  ex  pariete  refleclitur  , non  ab  ipfo  pariete  , J'ed  ab 
eo  qui  illam  in  parietem  projecit , moveri , impetumve  habere.  Ira 
Anftoteles  docet , & res  eo  intelligi  pore  fi  , quod  unus , idemque  , 
continuatufve  impetus  fit. . . . cum  eo  folum  diferimine  quod  motus 
directe  ex  fe  continuandus , faclo  obice  , continue tur  refiexe.  Et 
vis  id  melius  percipere  ? cogita  prim'um  pilam  moveri  fupra  plani- 
tiem  hori\ontalem  ; motus  fane  fiet  continuus  ; & non  tilia  quidem 
vi  , quam  à movente  primum  accepta.  Fac  deinde  planitiem  de- 
primi  ù in  arcum  curvari  ; non  eo  minus  motus  dicetur  continuus  , 
tamerfi  non  jam  omnino  dire clus  , fed cum  aliqua  defiexione , qud 
pila  partim  defeendat , partim  afeendat.  Quidnam  porro , putas , 
eft  ilia  defiexio  ; prtter  innumeras  reflexiones  , qu  i in  fingulis 
cavitatis  particulis  fiunt  ; ut  curvitas  vulgo  agnofeitur  nihil  efi'e 
aliud , quam  continent  fériés  infinitorum  angulorum  ? Quanquam 
utreflexio  fenfibilior fiat , accipienda  eft  cavitasy  non  in  ipsa  pla- 
nitie  , fed  in  pariete  planitiei  circumduclo  , ut  qud  rotundt  utrris 
interior  fuperficies  pavimentum  attingit.  Quippe  fi  fecundum  illam 
fuperficiem  pilam  volveris  ,feu  projeceris  , deprehendes  illam  & 
non  habere  alium , quam  a te  ufque  continuatum  motum  ; ù talent 
motum  nihil  ejfe  aliud , quam  continuam  feriem  incideruiarum 
ù refiexionum  , quas  creberrimi  indicent  fubfuhus.  Subfultus 
vero  y feu  incidentix , ac  reftextones  tanto  fient  majores  ac  fen- 
fibiliores  y aut  circumduclus  ille  fuerit  anguftior,  a ut  tua  projeciio , 
primave  volutatio  angulum  prim.e  incidentix  fecerit  majorem  , 
arque  adeo  minus  ad  curvitatem  y infinitudinemve  illam  angulo— 
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rum  accommodation.  Dcniquc  veto  non  alium  motus  refiexionis  , 
quant  incidentix  caufam  ejje  , confxrmare  videtur  integra  vibra- 
tio  ponderis  appenfi  , pen/ilis-ve  Globi  ; quippë  non  alia  causa 
ipfurn  evehit , quant  qux  ad  perpendiculum  demittit. 

PENSEES 

Du  Docteur  Défagulicrs  fur  la  caufe  de  f Elafiicité  des  corps. 

Le  Doiftcur  Défagulicrs  cft  un  des  Newtoniens  qui  ait  parlé  de 
la  caufe  de  l’Elafticité  d’une  manière  plus'décilivc.  Voici  com- 
ment il  parle  dans  la  note  2e.  de  la  6'.  leçon  de  Ion  cours  de 
Phyfique  expérimentale.  Les  Philofophcs  doivent  tâcher  de  tirer 
l’Elafticité  de  l’Attra&ion  ou  de  la  Répulfion  , ou  de  toutes 
les  deux.  On  a obiervé  que  les  mêmes  particules  qui  le  repouf- 
fent mutuellement  avec  force  , attirent  avec  beaucoup  de  force 
les  autres  particules  , comme  on  le  voie  dans  les  diflolutions 
chymiqucs , fur-tout  dans  la  dillolution  &c  précipitation  al- 
ternative des  métaux  dans  les  mcnftrucs  acides.  Le  reflort  de 
l’air  paroît  ne  confifter  que  dans  la  force  répullive  de  fes  par- 
ticules , qui  ne  fc  touchent  pas  mutuellement  pendant  que  l’air 
cft  en  reflort  ; &i  fl  l’on  approche  ces  particules  l’une  de  l’autre 
de  plus  en  plus , l’cflètdc  leur  force  répu  1 fi vc  augmentera,  par- 
ce que  le  reflort  de  l’air  cft  toujours  proportionel  à fa  denfité 
produite  par  la  comprcflion  ; Si  cette  propriété  1c  maintiendra, 
quoique  le  corps  foit  conlervé,  un  an  ou  deux  dans  cet  état. 

Les  Newtoniens  qui  penfcntcommc  le  Doélcur  Défagulicrs, 
fc  fondent  fur  ce  que  dit  Newton  à la  fin  de  la  queftion  XXI 
du  livre  III  de  fon  Optique.  Il  s’exprime  en  ces  termes  : Si 
quis  exiflimat  xtherem  conflare  poJJe  ( ficut  ù aer  no  fer  confiât) 
ex  particulis  a fe  invicem  recedere  conantibus , ù cjus  particulas 
longe  tenuiores  ejfe  quam  a 'èris  , vel  etiam  luminis  ; inique  mira 
particularum  ejus  tenuitate  fieri  poterie  ut  fortior  fit  vis  quâ  ifl* 
particule  à fe  invicem  recedunt , atque  inde  ut  medium  iftud  longé 
mugis  fit ...  . elaficum , quam  aër.  L’on  trouve  dans  l’Optique 
de  New  ton  plufieurs  autres  textes  qui  paroiflent  prouver  que  ce 
Phyficicnadmctroitnon-feulcmcnt  des  régies  générales  d’ attrac- 
tion , mais  encore  des  régies  générales  de  r'cpulfon. 
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PENSÉES 

De  M.  le  Monnier  fur  la  caufe  Phyfique  de  l'Elaflicité  des  Corps. 

Voici  comment  procède  Mr.  le  Monnier  dans  le  Tome  IV. 
de  Ion  Cours  de  Philofophie  , pour  expliquer  l’Elaflicité  des 
Corps  terreftres  & fenfiblcs  d’une  manière  phyfique.  Il  pôle  3 pro- 
pofitions.  Il  démontre  dans  la  première  que  l’Air  cil  un  corps  elafi- 
tique.  Il  examine  dans  la  féconde  quelle  cft  la  caufe  de  fon  Elafli- 
cité.  Il  foutient  dans  la  troifiéme  que  les  Corps  terreftres  &.  fenfi- 
bles  ne  fontrendus  élaftiques  que  par  l’air  qu’ils  contiennent  dans 
leur  fein.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  la  féconde  &C  la 
troifiéme  de  fes  propofitions  , en  faifant  remarquer  auparavant 
qu’il  entend  par  matière  célefle  une  matière  agitée  en  tourbillon. 

Conclufio  fecunda.  Eatenus  aër  e/l  ela/licus , quatenus  panes 
ejus  cylindrtct  , brèves , rig  idx , villofx , & maiertx  fubtili  vis 
pervitt , retinentur  à fe  invicem  fejunclx  , tum  a maienâ  fubtili , 
ikm  a materid  cxle/lt.  In  eâ  namque  difpofitione  mechanied  par- 
tium  aëris  , reponenda  e/l  ejus  elaflicitas  , qux  e/l  apti/Jima  ad  es - 
plicanda  quxeumque  pertinent , tùm  ad  elaterium  , tutti  ad  citeras 
aëris  a/fechones  : atqui  fupradicla  particularum  aëris  difpoftio 
mcchanica  fie fe  habet.  i°.  Namque  ideb  partes  aëris  à fe  invicem  , 
quoad  fieri  potefl  , retineri  debent  disjunclx  ; quia  dum  propiùs 
ad  fe  invicem  accedunt  , columnx  matertx  cœlefiis  non  ampliits 
inter  fe  funt  in  xquiltbrio  , quandoquidem  ad  xquilibriurn  illud 
requtritur  , ut  m e.ldem  à centra  dt/lantiâ  , partes  aëris  es 
xquo  difribuantur  per  columnas  ; ficut  intelligitur  es  diclis 
de  gravitate.  20.  Supradicla  difpofîtio  mechanica  apti/fima  e/l  ad 
esplicanda  phœnomena  , qu  i pertinent  ad  aëris  elaterium.  Pnci- 
puum  entm  ex  his  ph  .nomenis  e/l  quod  nunquam  debilitetur  aë- 
ris elaterium  , hcc'  per  multos  annos  redneatur  in  flatu  compre/fo- 
nis  : atqui  in  difpofitione  mechanica  mox  allatâ , féliciter  expli- 
carur  hoc  Ph.nomenon.  Scilicet  quomam  femper  e/l  eadem  virtus , 
obnitens  xquilibriurn  refluuere  inter  vorticis  cujufque  columnas  : 
ideo  aër  comprefjus  , câdcm  virtute  femper  reflitui  débet.  Hinc  fi 
partes  aëris  eateriùs  efient  e/aflicx  , quatenus  haberent  poros  , qui 
conirahercraur  ex  un.,  parte,  & dilataremur  ex  aher.i , ficut  volant 
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Carteflani , r.ecejje  foret , ut  fuccejju  temporis  ejufmodi  port  red- 
dercntur  ejttjdem  capacitatis  ,fecundum  totam  fuam  longtrudinem: 
adevque  fucce  ffu  temporis , debilitari  deberet  elaterium  aèris  com- 
prcjji  , ficut  debilitatur  elaterium  cxterorum  corporum  terre flrium  : 
ijiiod ddverfuur  experientix  : proinde , ùc. 

Concluiio  tcrtia.  Elaterium  corporum  omnium  terrejlrium 
fenflbilium  , oritur  immediatè  ab  claterio  aèris  , intra  poros 
meatus  ejufmodi  corporum  inclufi  : nam  ad  hoc  fufficit , quod  reip- 
sa  plurimus  a'éradft  intra  poros  illorum  corporum  , quodque  pofi- 
to  hujus  aèris  elaterio  , quxdam  ex  ejufmodi  corporibus  notabi- 
lem  habere  de  béant  vim  cia  flic am  : atqui  utrumque  verum  efl. 

Primo  quidem  plurimus  aèr  reperitur  intra  poros  corporum  om- 
nium terrejlrium  ù fenfllium.  Fluidum  enim  jugiter  ambiens  cor- 
pora  terreflria  , aut  fubire  debet  horum  corporum  poros  , aut  in  his 
debuit  intercipi  , dum  fuerunt  primitm  ejjurmata  ùc. 

i°.  Poflto  aèris  inclufl  claterio  , corpora  quidam  terreflria  ù 
fenfllia  , notabilem  habere  debent  vim  elaflicam.  Tune  enim  cor- 
pora concipiuntur  elaflica , quando  pofl  comprcjfioncm , aut  uiflc- 
xioncm  , reflituuntur  in  prijhnum  flatum  , fl  fibi  relinquantur:  at- 
qui poflto  aèris  inclufl  claterio , id  facile  concipitur.  Nimiritmdum 
ejufmodi  corpora  , vel  comprimuntur  , vel  inflecluntur , aèr  inclu- 
Jits  comprimitur.  Jam  vero  , dum  aèr  inc/ufus  flic  comprimitur  , 
materia  fubtilis  ù materia  cxleflis  vires  fias  exerunt , ut  molecu- 
l e aèris  à fc  invtcem  dijfocientur , fleut  fuperius  fuit  expofltum  ; 
nnde  quoniam  partes  aèris  inclufl  pleriimque  difjociari  nequeunt  , 
quin  corpus  fenflle  priflinum  recuperet  flatum  ; ideo  talis 
reflitutio  concipitur  oriri  ab  elaterio  aèris  inclufl  ; proindc- 
que  , ùc. 

CONCLUSION. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’àpréfcnt  fur  les  caufcs  phyfiques 
de  l’Élafticité  des  Corps  , prouve  qu’il  n’cft  rien  de  plus  difficile 
que  la  décifion  de  cette  queftion  ; puilque  les  plus  grands  Hom- 
mes ont  dit  là-ddlus  des  chofcs  fi  peu  fatisfaifantes.  Nous  avons 
fduvent  occafion  en  Phvfiquc  de  taire  cet  aveu.  Mais  enfin  peu 
nous  importe  de  connoitre  la  caufc  de  l’Élafticité  , pourvu  que 
nous  fçaehions  les  régies  qui  s’obfervcnt  dans  le  choc  des  Corps 
élaftiques. 

ÉLECTRICITÉ 
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ELECTRICITE.  Il  étoit  ré- 
fcrvé  à notre  fiécle  de  produi- 
re , par  le  moyen  de  la  Machi- 
ne électrique , les  phénomènes 
les  plus  furprenans.  Depuis  en- 
viron 50  ans  les  plus  grands 
Phyfîcicns  fc  font  occupes  à en 
chercher  les  caulcs.  Les  uns,  ti- 
midesSc  pufillanimcs,ont  avoué 
qu’on  ne  pouvoit  rien  pronon- 
cer lur  une  matière  aulli  obfcu- 
re  ; les  autres,  hardis  Se  pré- 
fomptucux,ont  propofé  des  fyf- 
temes  dans  les  formes,  6i  ont 
voulu  affujettir  tous  les  Phyfi- 
ciens  à leur  manière  de  penfer  ; 
quelques-uns  enfin, plus  lages  Se 
plus  retenus, n’ont  donné  leurs 
découvertes  en  ce  genre,  que 
comme  de  pures  conjectures. 
Mr.  l’Abbé  Nollet  à qui  les 
feuls  ouvrages  fur  l’élcélricité 
auroient  afsûré  l’immortalité  , 
a fuivi  l’exemple  de  ces  der- 
niers: je  n’ai  rien  vû  de  meil- 
leur , que  ce  qu’il  a compofé 
fur  cette  matière  ; aulli  nous 
a-t’il  lèrvi  de  guide  dans  une 
route  encore  fi  peu  frayée.  En- 
trons en  matière.  Se  commen- 
çons par  la  defeription  de  laMa- 
chinc  électrique  tfig.  ij-pl-  /. 

La  Machine  électrique  doit 
être  compoféc  1 d’un  globe  de 
verre  G,  dont  le  diamètre  ait  en- 
viron un  pied,8e  dont  l’épaificur 
foit  d’une  ligne  Se  demie  au 
moins;  20.  d’un  tour  T Se  d’une 
Tome  II. 
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roue  R , de  trois  à quatre  pieds 
de  diamètre , qui  communique 
avec  le  globe  G par  le  moyen 
d’unecorde.  Se  qui  en  tournant 
lui  imprime  un  mouvement  de 
rotation  ; 30.  d’un  coullinct  cou- 
vert de  peau  qui  frotte  le  globe, 
lorlqu’il  cft  en  mouvement  ; il 
vaut  encore  mieux  le  frotter 
avec  la  main  nue  M , pourvu 
qu’elle  foit  bien  lèche;  4 .d’une 
barre  de  fer  , ou  d’un  tube  de 
fer-blanc  AB,  appuyant  lur  des 
rubans , ou  fufpendu  par  le  mo- 
yen de  quelquescordons  de  foyc 
D E , F H ; la  barre  de  fer , ou  le 
tube  de  fer  blanc  doit  communi- 
quer avec  le  globe  de  verre  par  le 
moyen  d’un  peu  declinquant  C , 
ôu  d’une  petite  frange  de  métal.» 
qui  s’avance  d’un  pouce , Se  qui 

(mille  toucher  impunément  fur 
a fuperficic  du  verre  ; 50.  d’un 
gâteau  de  réfinc  ou  de  poix  qui 
ait  7 à 8 pouces  d’épaiflcur.,  Se 
qui  foit  allez  large  pour  appu- 
yer commodément  les  pieds  de 
la  perfonne  qui  doit  y monter 
dcjlùs.  Telle  cft  la  Machine  par 
le  moyen  de  laquelle  nous  fai-  , 
fons  les  expériences  les  plus  fur-  •> 
prenantes.  Avant  que  elc  les  pro- 
pofer  , voici  quelques  notions 
communes  à prefque  fous  les 
fyftêmes. 

i°.  Un  corps  actuellement 
éleètriquceft  un  cotps  que  l’on 
amis  en  état  d’attirer  Se  de  rc- 
K. 
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poufl'er  des  corps  légers  , tels 
que  font  les  pailles,  les  plumes , 
les  feuilles  de  métal  ; l’élcCtri- 
cité  d’un  corps  femanifefte  en- 
core par  les  bluectes  de  feu  que 
l’on  en  tire. 

iu.  Prcfque  tous  les  corps 
peuvent  devenir  électriques,  ou 
par  frottement,  ou  par  commu- 
nication. 

3°.  Les  matières  vitrifiées  & 
les  matières  rélineufcs  s’élcc- 
rrifent  très-facilement  , lorf- 
qu’on  les  frotte , ou  avec  la 
main  nue  bien  féche  , ou  avec 
un  morceau  d'étoffe. 

4°.  Les  m.taux  8c  les  corps 
vivans  deviennent  très-facile- 
ment électriques  , lorfqu’ils 
communiquent, par  exemple  , 
par  le  moyen,  ou  d’une  frange 
de  métal,  ou  d’une  chaîne  de  fer 
avec  les  corps  devenus  électri- 
ques par  frottement. 

5°.  Les  corps  qui  deviennent 
électriques  par  frottement , ne 
le  deviennent  prcfque  jamais, 
ou  du  moins  le  deviennent  très- 
peu  par  communication  ; & les 
corps  qui  deviennent  électri- 
ques par  communication,  ne  le 
deviennent  prcfque  jamais  par 
frottement. 

6°.  Un  corps  électrifé  perd 
communément  toute  fa  vertu 
par  l’attouchement  de  ceux  qui 
ce  le  font  pas. 

7°.,  T ouc  corps  élcCtrifé , foit 
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qu’il  l’ait  été  par  frottement,  ou 
par  communieati  on,cft  entouré 
d’un  fluide  très-fubtil,  qui  s’é- 
tend plus  ou  moins  loin  , fui- 
vantquc  l’électricité  a été  plus 
ou  moins  forte.  Ce  fluide  1ère 
d’athmofphére  au  corps  actuel- 
lement éleCtrifé. 

8°.  Le  fluide  qui  fert  d’ath- 
mofphérc  aux  corps  qui  font 
dans  l’état  aCtuel  d’électrifa- 
tion , n’cft  pas  l’air  grolficr  que 
nous  refpirons,puifquc  les  corps 
s’élcctriîcnt  parfaitement  bien 
dans  le  récipient  de  la  machine 
pnéumatique,  après  que  l’on  en 
a pompé  l’air. 

9°.  L’athmofphére  des  corps, 
actuellement  électfifés,  eft  for- 
mée par  les  particules  qui  s’é- 
lancentcontinuellcmcntde  leur 
fein  , 8c  qui  fe  portent  plus  ou 
moins  loin  , fuivant  que  l’élec- 
tricité eft  plus,  ou  moins  forte. 

io.  Le  fluide  fubtil  qui  com- 
pofe  l’athmofphérc  des  corps 
éleCtriféSjS’infinuefans  peine  à 
travers  les  corps  les  plus  durs; 
l’on  dit  même  que  cette  matière 
traverfe  plus  facilement  les  mé- 
taux, que  l’air  j elle  eft  en  cela 
femblablc  à la  lumière  qui  tra- 
verfe plus  aifément  le  verre, 
que  l’air. 

1 1 . 1 e f u'de  fubtil  qui  com- 
pofe  l’athmoiphére  des  corps, 
èlcétrifés,  8c  que  nous  pouvons 
nommer  matière  électrique  , fe 
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trouve  plus,ou  nxoins  abondam- 
ment dans  tous  les  corps  ; l’on 
peut  même  conjecturer  que 
cette  matière  clt  répandue  par- 
tout, £c  qu’elle  n’a  bcloin  que 
d’un  tel  degré  de  mouvement 
pour  fc  rendre  fcnûblc. 

U.  La  matière  électrique  clt 
une  vraie  matière  ignée  , c’clt 
un  vrai  feu  qui , pour  agir  avec 
plus  de  force,  s’unit  à des  par- 
ties hétérogènes  qu’il  trouve , 
ou  dans  les  corps  qu’on  élcctri- 
fc,  ou  dans  l’atmolphérc  de  ces 
corps. 

13.  Un  corps  , à force  d’ê- 
tre électrifé , ne  perd  pas  fon 
électricité.  Elcctrifez  , par- 
exemple,  un  globe.de  verre  pen- 
dant z ou  3 heures  de  fuite  ; il 
n’en  paroîtra  pas  moins  élec- 
trique. Telles  font  les  notions 
qu’il  faut  avoir  préfentes  à l’cf- 
prit  , quelque  parti  que  l’on 
prenne  en  matière  d’JÉlcétricité. 

CONJECTURES 

Sur  les  caufes  Pkyfiques  des 
Phénomènes  électriques. 

C’est  moins  k mon  Bureau, 
qu’autour  de  la  Machine  Élec- 
trique , que  j’ai  formé  l’hypo- 
théfe  dont  je  vais  rendre  comp- 
te au  Public.  Ce  qui  me  fait 
plaifir  dans  cette  hypathéfe  , 
c’eft  qu’elle  eft  fondée  fur  une 


loi  dliydroftatiquc  avouée  de 
tout  le  Monde , lur  des  ex- 
périences qui  ré uili lient  en  tout 
U ms , à toute  forte  de  per  Ion- 
nés  , & avec  la  Machine  la  plus 
médiocre.  Le  Lecteur  me  per- 
mettra bien  d’entrer  dans  le 
détail  fuivant  ; c’eût  comme  le 
Journal  de  tout  ce  que  j’ai  fait, 
pour  arriver  à des  explications 
que  je  regarde  comme  nou- 
velles. 

J’ai  enfeigné  la  Philofophie 
pendant  6 ans  , fans  ofer  rien 
hazarder  fur  les  caufes  phyfi— 
ques  des  Phénomènes  électri- 
ques. Pendant  ce  tcms-li  , je 
n’ai  donné  l’Électricité  que 
d’une  manière  purement  hilto- 
rique.  Il  y a trois  ans  que  je 
rélolus  de  mettre  l'Electricité  en 
dilpuce  réglée  , &c  d’imaginer 
une  cfpéce  de  liltême.  Pour  le 
faire  d’une  manière  plus  con- 
forme à la  vérité , je  pris  6 de 
na.es  Élèves , fit  je  lis  ayec  eux, 
pendant  trois  mois  confécutifs, 
toute  forte  d’Opérations  élec- 
triques;rélolu  d’admettre,  com- 
me un  Principe , route  confé- 
qucnce  directe  d’une  expérien- 
ce con datée.  Je  revenois  juf- 
qu’à  cent  fois  fur  la  même  ex- 
périence ; j’examinois  ; je  fai- 
lois  examiner  jufqu’aux  moin- 
dres circonltanccs  ; je  m’atta- 
chois  aux  moindres  détails  ; 
mais  ayec  tout  cela  je  n’avan- 
K z 
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çois  pas , & mon  cfpric  dcmcu- 
roit  toujours  dans  la  même  in- 
certitude. J’étois  donc  réfolu  à 
mettre  fin  à un  travail  fi  in- 
grat , éc  à retourner  à mon  an- 
cien Pirrhonilmc  fur  les  cau- 
fes  phyfiques  de  l'Electricité  , 
lorlque  je  m’avilai  de  faire 
l’expérience  fuivantc.  Je  me  fis 
apporter  ?.  gâteaux  de  rcfinc. 
Je  plaçai  fur  ces  gâteaux  deux 
de  mes  Elevés , dont  l’un  com- 
muniquoit  avec  le  tube  de  fer- 
blanc  à la  manière  ordinaire  , 
l’autre  étoit  occupé  à frot- 
ter le  Globe  de  verre.  Je  leur 
fis  figue  à tous  les  deux  d’ap- 
procher en  même-tems  leur 
doigt  du  tube.  11  arriva , com- 
me je  l’attcndois  , que  le  pre- 
mier ne  tira  point  de  bluette  , 
&.  que  le  fécond  en  tira  de 
très-vives.  Je  m’approchai  moi- 
même  d’eux , & je  trouvai  élec- 
trique non-feulement  celui  qui 
communiquoit  avec  le  tube  par 
la  chaîne  ordinaire  , mais  en- 
core celui  qui  frottoit  le  Globe; 
avec  cette  différence  que  les 
bluettes  que  je  tirai  de  celui- 
ci  étoient  beaucoup  plus  foi- 
bles , que  celles  que  je  tirai  de 
celui-là.  Cette  expérience  dont 
perfonne,  à ce  que  je  fçache  , 
n’a  fait  encore  aucun  ufage  , 
dislipa  tout  à coup  toutes  mes 
ténèbres.  Je  m’apperçus  d’a- 
bord que  toute  la  matière  élcc- 
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trique  qui  fortoit  du  Globe  de 
verre , n’cnfiloit  pas  le  tube  de 
fer-blanc  ; que  celle  qui  fc  ré- 
pandoit  dans  l’air  étoit  capable 
de  communiquer  une  toible 
Electricité  aux  corps  environ- 
nans  ; qu’on  pourroir  tirer  par- 
ti du  courant  électrique  qui 
n’alloit  pas  dans  le  tube  ; en 
un  mot  cette  expérience  me 
donna  occafion  de  faire  les 
conjectures  luivantes. 

i°.  L’on  peut  regarder  la  ma- 
tière qui  fort  du  Globe  de  verre, 
comme  diviféc  en  i courans, 
dont  l’un  enfile  le  tube  de  fer- 
blanc  , & l’autre  fc  répand  dans 
l’air  ; puifque  le  tubefufpcndu 
fur  des  fils  de  foye,ôe l’homme 
qui  frotte  le  Globe,  ifolé  fur  le 
gâteau  , font  éledtrifés  en  mê- 
me-tems. 

i°.  Le  premier  courant  rend 
le  tube  de  fer-blanc  parfaite- 
ment éleclrique  , puifque  j’en 
tire  des  bluettes  très-vives.  Le 
fécond  met  en  mouvement  la 
matière  électrique  répandue 
dans  l’air , & rend  à demi  élec- 
trique tout  ce  qui  environne 
la  Machine  , pourvu  qu’il  fc 
trouve  élcctri fable  par  commu- 
nication. Cette  conjecture  eft 
fondée  fur  la  foibleflc  des 
bluettes  que  je  tire  de  celui  qui 
frotte  le  Globe,  lorfque  je  le 
place  fur  un  gâteau  de  rélïnc. 

3°.  Tous  les  corps  que  le 
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premier  courant  a éleélrifé  , 
lont  entourés  d’une  Atmolphé- 
re  très  dénie  , puifqu’il  les  a 
élcétrifé  très-fortement.  Tous 
ceux  au  contraire  qui  n’ont 
été  élcctrifé  que  par  le  fécond 
courant,  ne  font  entourés  que 
d’une  Atmofphére  très-rare  , 
puifqu’ils  ne  font  élcctrifés  que 
très-foiblcmcnt. 

4".  Lorfqu’un  corps  à demi 
électrique  s’approche  d’un  corps 
parfaitement  éleclrique  , alors 
l’Atmofphérc  de  celui-ci  , par 
la  loi  de  l’équilibre  entre-deux 
liquides  homogènes , fc  porte 
vers  l’Atmofphére  de  celui-là , 
à-peu-près  comme  l’air  exté- 
rieur le  porte  vers  l’air  conte- 
nu dans  une  chambre  dans  la- 
quelle on  vient  d’allumer  du 
feu.  Ces  deux  Atmofphércs 
compofécs  de  particules  inflâ- 
mablcs  , fc  mêlent , fe  cho- 
quent , & par-là  même  s’en- 
flàmcnr. 

5°.  Le  mélange  &c  l’inflàma- 
tion  dont  nous  venons  de  par- 
ler, font  la  vraie  caufc  du  pe- 
tit bruit  dont  la  bluette  cft  ac- 
compagnée ; parce  que  l’air 
placé  entre  l’ Atmofphére  denfe 
& l’Atmofphére  rare,  cft  chalTé 
par  le  mélange  , & dilaté  par 
l’inRàmarion. 

6".  Les  deux  courans  qui  font 
le  fondement  de  cette  hipo- 
thefe  , peuvent  être  regardés 
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comme  une  Électricité  effluente. 
La  matière  que  ces  deux  cou- 
rans déterminent  à fc  rendre 
dans  le  Globe  , êc  les  deux  cou- 
rans eux-mêmes  réfléchis  tota- 
lement ou  en  partie  vers  le 
Globe  par  les  couches  de  l’air 
environnant  , font  une  vraie 
E leclricité ajjluente.  Je  diftinguc 
donc,  à l’exemple  du  Chef  des 
Phyficicns  éleétrifans  , mais 
dans  un  fens  bien  différent , la 
matière  électrique  en  effluente 
&C  en  affluente.  La  première  fort 
du  Globe  de  verre,  & rend  cer- 
tains corps  parfaitement  , 6C 
certains  autres  imparfaitement 
électriques.  Le  frottement  èc  le 
mouvement  de  rotation  font 
les  caufes  ph  y fiques  de  Y effluence 
qui  fefait  du  fein  même  du  Glo- 
be. Ces  caufes  font  plus  que  fuf- 
filantcs  pour  donner  une  pa- 
reille émii'lîon , puifque  le  mou- 
vement le  plus  (impie  fait  forcir 
un  grand  nombre  de  particules 
du  fein  des  corps  odoriférans. 
Pour  ce  qui  regarde  la  matière 
affluente  , j’admets  non-fculc- 
ment  la  matière  électrique  qui 
fe  porte  de  l’air  vers  le  Globe 
de  verre  , mais  encore  la  ma- 
tière effluente  elle-même  , que 
les  couches  de  l’air  environnant 
rcflcchiflcnt  fouvent  vers  le 
Globe  ; peut-être  même  cft-cc 
pour  cela  que  l’Électricité  cft 
plus  forte  pendant  l’Hyvcr  où 
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l’air  cft  très  dcnfe  , que  pen- 
dant l’Été  où  l’air  cft  très-rare. 
La  loi  de  l’équilibre  entre  i 
liquides  homogènes,  dont  l’un 
fait  des  pertes  très-conlidéra- 
blcs,6c  l’autre  les  réparcqlc  Plein 
prelque  parfait  autour  de  la  Ma- 
chine ; la  réliftance  de  l’air  ; le 
mouvement  communiqué  au 
feu  électrique  qui  rélidc  dans 
l’Atmofphérc  terreftre  , font 
donc  les  caufcs  phy fiques  de  \'af- 
fuence,  tantôt  d’une  nouvelle , 
tantôt  de  la  même  matière  vers 
le  fein  du  Globe  de  verre. 

7°.  11  y a fouvent  un  choc 
très-violent  entre  la  matière 
effluente  Se  la  matière  affluentey 
puifquc  celle-là  fort  du  Globe, 
en  même-tems  que  celle-ci  s’y 
rend. 

Telle  cft  l’hipothéfc  que 
nous  avons  imaginée.  On  verra 
à la  fin  de  cet  article  combien 
elle  diffère  de  toutes  celles  qui 
ont  paru  jufqu’à  préfent.  Vo- 
yons !Ï  les  explications  qu’elle 
nous  fournit  des  Phénomènes 
électriques,  font  recevables. 

Première  Expérience.  Élcc- 
trifez  un  corps  ou  par  frotte- 
ment ou  par  communication  , 
Se  préfentez-lui  quelque  corps 
léger , par-exemple , des  pailles 
ou  des  feuilles  de  métal  ; vous 
verrez  ces  corps  légers,  tantôt 
attirés  & tantôt  repouftes  par 
le  corps  électrifé. 


, £ L E 

Explication.  La  matière  af- 
flue nie  doit  néccflàircment  por- 
ter les  corps  légers  vers  le  corps 
électrifé  , Se  c’çft-là  ce  qu’on 
nomme  attraction  , la  matière 
effluente  emporte  avec  elle  les 
corps  légers  6c  les  obligea  fuir 
le  corps  électrifé  , Se  c’clt  là  ce 
qu’on  nomme  répulfion. 

Seconde  Expérience.  Faites 
monter  quelqu'un  fur  un  gâteau 
de  matière  rélïncufc , Se  faites- 
lui  tenir  à la  main  une  chaîne 
qui  communique  avec  le  Tube 
de  la  Machine  électrique  ; cet 
homme  s’électrifera  par  com- 
munication , 6c  vous  tirerez 
aufli  facilement  des  étincelles 
de  fon  corps , qu.e  du  tube  de  la 
Machine  électrique. 

Explication.  Lorfquc  l’on  fait 
tourner  le  globe  de  la  Machine 
élcétrique  , il  en  fort  une  ma- 
tière ignée  qui , par  le  moyen 
du  tube  de  fer  blanc  Se  de  la 
chaîne  qui  lui  cft  attachée  , 
met  en  mouvcmcnc  celle  qui  cft 
contenue  dans  le  corps  de 
l’homme  que  l’on  a placé  fur  le 
gâteau  de  réfme,  6c  l’oblige  de 
le  porter  du  dedans  au  dehors. 

Les  étincelles  que  l’on  tire 
de  fon  corps  ont  pour  caufe  le 
mélange  dont  nous  avons  parlé 
num . f. 

Un  homme  qui  tiendroit  à 
lamain  la  même  chaîne,  ôc  qui 
feroit  placé  immédiatement  lur 
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le  plancher  d’une  chambre , ne 
«’éîeCtrifcroit  pas  ; pourquoi  ? 
parce  que  l’homme  & le  plan- 
cher étant  éleCtrifables  par 
communication  , la  matière 
ignée  qui  fort  du  Globe  de  ver- 
re , n’agiroit  pas  feulement  fur 
l’homme , comme  dans  l’expé- 
rience précédente , mais  enco- 
re fur  tous  les  corps  avec  lef- 
qucls  cet  homme  communi- 
j^que  ; eft-il  étonnant  qu’elle 
n’eût  prcfquc  aucun  effet  ? 

Il  luit  de-là  qu’ort  n’élcCtri- 
fera  jamais  un  corps  élccf  ri  fa- 
ble par  communication , en  le 
plaçant  fur  un  autre  corps  élec- 
trilablc  par  communication. 
Pour  en  venir  à bout  il  faut 
l’ifolcr  , c’eft-à-dirc  , il  faut  le 
placer  fur  un  corps  élcCt  ri  fable 

{tar  frottement , tels  que  font 
c crin,  la  foye,  la  réfine  , les 
matières  vitrifiées , Sec. 

Il  fuit  encore  que  l’homme 
que  l’on  a fait  monter  fur  le 

ÎfâtcaU  de  réfine  , ne  tirera  pas 
ui-même  des  bluettes  du  Tube 
de  fer  blanc  avec  lequel  il  com- 
munique par  une  chaîne  de  fer  ; 
parce  que  l’Athmofphérc  Élec- 
trique qui  l’environne , cftauf- 
fidenfe  que  celle  du  Tube. 

Troifiéme  expérience.  Placez 
fur  le  gâteau deréfinc  celui  qui 
frotte  le  gIobc,Si  approchez  vo- 
tre doigt  de  fon  corps  ; vous 
en  tirerez  des  étincelles  très- 


fcnfibles , mais  cependant  beau 
coup  mqjns  fortes  que  celles 
que  l’on  tire  de  celui  qui  mon- 
te fur  le  gâteau,  à la  manière 
Ordinaire. 

Explication.  Ce  que  nous 
avons  conjecturé  num.  z°.  , cft 
actuellement  démontré  par 
l’expérience  que  nous  venons 
de  rapporter.  La  matière  élec- 
trique qui  fort  du  Globe  de  ver- 
re , & qui  ne  fe  rend  pas  dans  le 
tube  de  fer  blanc  , vient  élcCtri- 
fer  celui  qui  frotte  le  Globe.  Les 
étincelles  que  l’on  tire  de  fon 
corps , font  cependant  aiïèz  foi- 
blcs , parce  que  cet  homme  n’cft 
éleCtrifé  qu’imparfaitement. 

Quatrième  expérience.  Faites 
jouer  la  Machine  élcCtrique  Sc 
dansuntems  humide  & dans  un 
tems  fcc  ; l’ÉleCtriciré  fera  beau- 
coup plus  forte  dans  un  tems 
fec  , que  dans  un  tems  humide. 

Explication.  Dans  un  tems 
de  pluye  l’air  cft  chargé  d’exha- 
laifons  très  propres  à retarder 
le  mouvement  de  la  matière 
électrique  ; il  en  eft  de  même 
dans  un  tems  chaud.  Mais  dans 
un  tems  fcc  l’Athmofphére  ne 
contient  pas  beaucoup  de  ces 
fortes  d’cxhalaifons  ; l’élcCtri- 
cité  doit  donc  beaucoup  mieux 
réufiir  dans  un  tems  fec  , que 
dans  un  tems  de  pluie  ; elle 
doit  mieux  réufiir  en  Hyvcr  , 
qu’en  Été. 
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Un  Phyficicn  n’a  point  de 
peine  à rendre  raifon  d’un  pa- 
reil effet.  Accouru ifié  à expli- 
quer pourquoi  le  feu  agit  lur 
le  bois  avec  plus  de  force  pen- 
dant l’hy  ver,  que  pendant  l’été, 
il  comprend  d’abord  pourquoi 
le  feu  électrique  produit  de 
plus  grands  effets  pendant  l’hy- 
Vcr  , que  pendant  l’été.  Tout 
cela  nous  prouve  que  le  rcUbrt 
de  l’air  a beaucoup  départ  aux 
phénomènes  éleCtriques.  Tout 
le  monde  fçait  que  l’air  pen- 
dant l’hyvcr  cft  beaucoup  plus 
denfe  &c  beaucoup  plus  élafti- 
que , que  pendant  l’été. 

C’cft  ici  que  l’on  a coutume 
de  faire  une  objection  qui  pa- 
roît  d’abord  fpécicufe.  Si  l’hu- 
midité , dit-on  , retarde  les  ef- 
fets de  la  Machine  électrique , 
pourquoi  l’éleCtricité  fc  com- 
muniquc-t-ellc  fi  facilement  à 
l’eau  ? l’Électricité  fc  commu- 
nique facilement  à l’eau  , j’en 
conviens , mais  pourquoi  ? c’cft 
u’ellc  trouve  dans  cet  élément 
es  porcs  difpofés  à recevoir  la 
matière  électrique.  Il  y a bien 
de  la  différence  entre  l’eau  & 
les  cxhalaifons  qui  retardent  les 
effets  de  l’ÉIcCtricité.  Ces  ex- 
halaifons  ne  font  pas  des  parti- 
cules aqueufes  ; ce  font  pour  la 
plupart  des  particules  grades  , 
très-  propres  à diminuer  le  mou- 
vement du  feu  élcCtrique. 
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Cinquième  Expérience.  Ayez 
unecordcmouilleeauli.  longue, 
que  vous  le  voudrez  ; attachez- 
là  au  tube  de  la  machine  élec- 
trique par  un  bout  , 6c  placez 
fur  le  gâteau  de  rélinc  un  hom- 
me qui  tienne  l’autre  bout  de  la 
corde  ; fi  la  corde  eft  ifolée  , 
c’cft-i-dirc,  fi  elle  cft  foutenue 
d’efpace  en  cfpacc  par  le  moyen 
de  quelques  rubans  ou  de  quel- 
ques cordons  de  loye , l’homme 
placé  furlcgatcau  de  réfine  s’é- 
leCtrifera , quelque  éloigné  qu’il 
l'oit  delà  Machine  éleCtrique,8c 
quelques  détours  que  fallè  la 
corde. 

Explication.  Je  me  repréfente 
la  matière  élcCtrique  comme 
réfidantdans  tous  lcscorps  , 6C 
comme  compofée  de  rayons 
dont  les  parties  font  contiguës. 
Il  eft  impolïible  de  faire  tour- 
ner le  globe  de  la  Machine  élec- 
trique , fans  que  l’une  des  ex- 
trémités de  ces  rayons  foit  agi- 
tée ; &i  il  cft  impolïible  que 
l’une  des  extrémités  de  ces 
rayons  foit  agitée , fans  que  l’au- 
tre le  foit  prtfque  au  même  inff- 
tanr.  Il  en  cft  à-peu-près  des 
rayons  de  lamatiére  élcCtrique, 
comme  de  500  boules  conti- 
guës &:  rangées  défile  ; frappez 
la  boule  que  vous  voyez  placée 
au  commencement  de  la  ligne  , 
vous  verrez  partir  prelque  dans 
le  même  inftant  celle  qui  eft: 

placée 
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placée  à l’extrémité.  Si  cclaar-  le  dégré  de  mouvement  Se  d’a- 
rive  pour  des  corps  aulli  maffifs  giration  nécelTaire  pour  cauftr 
que  des  boules  ; cela  n’arrivera-  l’inflammation;  je  dois  donc 
t’il  pas  pour  des  particules  aulli  dans  cette  occafion  appcrccvoir 
déliées  que  celles  dont  cftcom-  une  ou  pluficurs  étincelles  rrès- 
pofe  le  leu  éleétrique  ? U ne  cor-  brillantes  qui  éclatent  avec 
de  mouillée  réuliit  beaucoup  bruit.  Deux  corps  animés  que 
mieux  qu’une  corde  féchc  ; l’on  applique  à cette  épreuve, 
pourquoi  ? Parce  que  la  matière'  doivent  fentir  une  piquure  très- 
électrique  fediflipe  plus  diffici-  forte  ; pourquoi  ? parce  qu’il 
lement  à travers  celle-là,  qu’à  n’cft  rien  qui  agiflè  tant  furies 
travers  eclle-ci.  corps  animés  , que  le  feu  cn- 

Sixiéme  Expérience.  Appro-  flammé, 
chez  de  fort  près  le  bout  du  Je  n’ai  pas  les  mêmes  étin- 
doigt,  ou  un  morceau  de  métal  ccllcs,Iorfquc  j’approche  le  bout 
d’un  corps  quelconque  forte-  du  doigt  du  globe  de  verre,  qucl- 
ment  électrifié  ; vous  apperce-  que  vivement  qu’il  foit  élcc- 
vrez  une  ou  pluficurs  étincelles  trifé  ; aüfli  conclus-je  que  la  ma- 
très-brillantcs  qui  éclateront  tiére  électrique  fort  plus  pure  du 
avec  bruit  : fi  ce  font  deux  globe  de  verre,  que  du  tube  de 
corps  animés  que  l’on  applique  fer  blanc, 
à cette  épreuve  , PefFet  dont  je  Septième  Expérience.  Tirez 
parle, fera  accompagné  d’une  pi-  une  ou  deux  étincelles  d’un 
quûre  qui  fc  fera  fentir  de  part  corps  électrifé  ; fort  électricité 
& d’autre.  ccflera  fubitemcnt,ou  du  moinS 

Explication.  Tout  corps  élec-  diminuera  très-fcnfiblcment. 
trifé  contient,  en  dedans  St  Explication.  Mc  fera- t’il  per- 
cn  dehors,  des  particules  d’un  mis  de  hazarder  ici  une  conjcc- 
feu  mêlé  de  pluficurs  parties  turc?  Je  comparerais  volontiers 
hétérogènes  inflammables  ; il  un  corps  dans  l’état  aétuel  d’é- 
fuffit  de  lés  agiter  rantfoitpeu  leétrifation  à un  fufil  à vent  ; 
pour  les  enflammer.  Lorlque  les  premiers  coups  que  Ton  tire 
j’approche  lebout  du  doigt,  ou  font  terribles,  les  derniers  ne 
un  morceau  de  métal  d’un  corps  le  font  pas  à beaucoup  près  aù- 
fortement  électrifé , le  mêlan-  tant.  De  même  les  premières 
ge  qui  fe  fait  d’une  athmofphé-  étincelles  que  vous  tirerez  d’un 
rc  denfc  avec  une  athmofphéré  corps  électrifé , feront  très-for- 
rare  , imprime  à ces  particules  tes  St  très-brillantes  ; mais  les 
Tome  II.  L 
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dernières  perdront  bicn-tôt  tou- 
re  leur  force  & tout  leur  éclat. 

Huitième  Expérience.  Placez 
une  perlonnc  lur  le  gâteau  de 
réfinc  ; éle£trifcz-la  par  le 
.moyen  du  globe  de  verre,  8c 
prélentez-lui  dans  une  cuiller 
de  métal  de  l’cfprit  de  vin , ou 
une  liqueur  inflammable  légè- 
rement chauffée  ; la  perfonne 
en  queftion  allumera  la  liqueur 
avec  le  bout  du  doigt. 

Explication.  La  matière  élec- 
trique eft  un  vrai  feu  ; tout  le 
monde  fçait  que  le  feu , lorfqu’il 
a un  certain  dégré  de  mouve- 
ment,Sc  qu’il  fe  joint  à un  corps 
inflammable,  le  pénétre  & dil- 
fipc  fes  parties  en  flamme , ou  , 
en  fumée  ; il  n’cft  pas  donc  fur- 
prenant  que  , puif qu’il  fort  du 
doigt  d’un  homme  éle&rifé  des 
particules  de  feu  , 8c  que  ces 
particules  fejoignent  à un  corps 
aufli  inflammable  que  l’eft  l’ef- 
prit  de  vin , il  n’eft  pas , dis-je , 
furprenant  que  cette  liqueurloit 
allumée. 

M.  Nollct  penfe  que  fi  l’É- 
lcélricité  étoit  très-forte , le  dé- 
gré  de  chaleur  préparatoire  ne 
feroitpas  d’une  néccflité  abfo- 
luc  pour  le  fuccèsdel’cxpéricn- 
cc  dont  nous  parlons. 

M.  Nollct  fait  encore  fur  cet- 
te expérience  une  remarque 
très-fage.  Le  doigt  qui  fe  pré- 
fente à la  liqueur , <//r-//,ne  doit 
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pas  la  toucher , mais  feulement 
s’en  approcher  à une  petite  dif- 
tance.  S’il  a été  plongé , il  faut 
l’effuyer  ou  en  préfenter  un 
autre  $ car  fans  cela  on  court 
rifquc  de  n’avoir  pas  d’étincelle, 
& de  manquer  l’expérience. 
L’obftaclc  vient  de  ce  qu’un 
corps  mouilléd’cfprit  de  vin,cft 
un  corps  enduit  d’une  matière 
fulphurcufc,à  travers  laquelle  la 
matière  électrique  a peine  à le 
faire  jour  pour  fortir.  On  me 
dira  peut-être  , continue  M. 
Nollet , que  cette  matière  pâlie 
bien  à travers  l’efprit  de  vin 
qui  eft  dans  la  cuiller  ; mais 
je  répondrai  que  cet  efprit  de 
vin  eft  chaud,  au  lieu  que  celui 
qui  eft  autour  du  doigt  ne  l’cft 
plus,  un  inftant  après  l’émer- 
fîon. 

Neuvième  Expérience.  Qu’un 
homme  élcétrifé  pâlie  légère- 
ment fa  main  fur  une  perlonnc 
non  élcétrique,  vêtue  de  quel- 
que étoffe  d’or  ou  d’argent  ; il 
la  fera  étinceler  de  toute  part , 
non-feulement  elle  , mais  en- 
core toutes  les  perfonnes  qui 
font  habillécsde  pareilles  étof- 
fes, 8c  qui  la  touchent  ; 8c  ces  é- 
tincelles  fe  feront  fentir  aux 
perfonnes  fur  qui  elles  paroi- 
tront , par  des  picotcmcns  que 
l’on  aura  peine  à louftrir  long- 
rems. 

Explication.  Je  me  repréfen- 
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te  les  étoffes  d’or  ou  d’argent, 
comme  remplies  6c  pénétrées 
de  la  matière  électrique  en  re- 
pos. Je  me  repréfente  un  homme 
électrifié  comme  rempli  6c  pé- 
nétré de  la  maciére  électrique 
en  mouvement.  Lorfque  cet 
homme  paflè  légèrement  la 
main  fur  une  perfonne  non 
électrique  vêtue  de  quelque 
étoffe  d’or  ou  d’argent , il  en 
fort  une  matière  qui  met  en 
mouvement  6c  en  feu  celle  qui 
étoit  renfermée  dans  l’étoffe 
d’or  ou  d’argent  ; l’on  doit  donc 
voir  fortir  des  étincelles , non- 
fculcmcnt  de  la  perfonne  que 
l’homme  élcctrifé  touche , mais 
encore  de  toutes  celles  qui  font 
vêtues  de  pareilles  étoffcs,ôc  qui 
ont  communication  avec  elle. 
L’on  fçait  que  l’Éleétricité  fc 
communiquc,prcfquc  en  un  inf- 
tant,  par  une  corde  mouillée  de 
i zoo  pieds  : à plus  forte  raifon 
doit-elle  fc  communiquer  à 
quelques  perfonnes  qui  fe  tou- 
chent, 6c  qui  font  vêtues  de  pa- 
reilles étoffes. 

Le  picotement  que  fentent 
les  perfonnes  fur  qui  on  fait 
l'expérience  dont  nous  parlons , 
doit  être  très  douloureux  j l’on 
fçait  qu’il  n’y  a rien  de  y lus 
fubtil,  de  plus  pénétrant,  6c  de 
plus  vif  que  le  feu  électrique. 

Pour  expliquer  l’expérience 
que  je  viens  de  propofer,  j’au- 


rois  prefquc  été  tenté  de  regar- 
der la  matière  électrique  ren- 
fermée dans  l’étoffe  d’or  ou 
d’argent, comme  une  infinité  de 
grains  de  poudre  rangés  l’un 
après  l’autre,  6c  dont  le  premier 
eit  mis  en  feu  par  les  rayons  de 
matière  qui  fortent  de  l’homme 
électrifé  à qui  vous  voyez  paf- 
fer  légèrement  fa  main  lur  une 
perfonne  non  élcétriquc,  vêtue 
de  quelque  étoffe  d’or  ou  d’ar- 

gCnt\ 

Dixiéme  Expérience.  Tenez 
dans  une  main  un  vafe  de  verre 
ou  de  porcelaine  , en  partie 
plein  d’eau  , dans  lequel  foie 
plongé  le  bout  d’un  fil  de  mé- 
tal élcctrifé,  6c approchez  l’au- 
tre main  de  ce  fil  pour  en  ti- 
rer une  étincelle  ; vous  fentirez 
une  commotion  violente  dans 
les  deux  bras,  dans  la  poitrine, 
dans  les  entrailles  6c  dans  tout 
le  corps. 

Explication.  En  élcctrifanc 
le  fil  de  métal , je  l’ai  chargé 
de  matière  ignée  , à-peu-près 
comme  l’on  charge  de  poudre 
un  piftolct  que  l’on  veut  tirer. 
En  approchant  le  doigt  du  fil  de 
métal  éleétrifé  , j’ai  mis  le  feu 
à cette  matière  ignée  6c  j’ai 
déchargé  mon  fil  , à peu-près 
comme  l’on  décharge  un  pifto- 
lct , en  mettant  le  feu  à la  pou- 
dre contenue  dans  le  bafl.net. 
Un  courant  de  matière  ignée 
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l'ort  alors  avec  impétuofité  de 
l’extrémité  fupéricure  du  fil,  & 
entre  dans  mon  corps  par  la 
main  qui  a tiré  la  bluette  ; un 
fécond  courant  de  matière  ig- 
néc  fort  avec  prefquc  autant 
de  force  de  l’extrémité  infé- 
rieure du  même  fil , travcrfclc 
verre , Sc  entre  dans  mon  corps 
par  la  main  qui  tient  la  bou- 
teille. Ces  deux  courans  fc  cho- 
quent violemment  ; Sc  ce  choc 
me  caufc  cette  commotion  ter- 
rible que  je  retiens  dans  tout 
mon  corps. 

Dcmandc-t’on  pourquoi  , 
lorlquc  je  tire  une  bluette  du 
rubede  fer  blanc  de  la  machine 
électrique  , je  ne  reçois  qu’une 
commotion  bien  légère  ? je  ré- 
pons que  la  matière  électrique 
n’cft  pas  aufii  comprimée  dans 
le  tube  de  fer  blanc  , qu’elle 
l’cft  dans  le  fil  de  Métal  de  l’ex- 
périence précédente  , Sc  qu’il 
n’entre  dans  mon  corps  qu’un 
courant  de  matière  ignée. 

La  commotion  auroit  été 
infiniment  plus  violente,  fi  la 
bouteille  eut  contenu  la  même 
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mé  Nogués  dont  nous  parle- 
rons dans  l’article  fuivant  , le 
contact  d’un  vafe  froid  dans 
l’expérience  de  la  commotion, 
la  lui  fit  éprouver  avec  de  l’eau 
bouillante.  Des  éclats  de  lumiè- 
re très  vifs  parurent  d’eux-mê- 
mes  , avant  que  Nogués  appro- 
chât la  main  du  vafe  : ils  de- 
vinrent encore  plus  vifs  Sc  plus 
nombreux , quand  il  y appli- 
qua la  main  ; Sc  au  moment 
qu’il  tira  l’étincelle  , le  feu 
dont  le  vafe  fc  remplit  parut 
tout  à coup  d’une  vivacité  in- 
exprimable. La  fccoulTc  futpro- 
digieufe  ; Sc  au  même  in  (tant 
un  morceau  orbiculairc  de  deux 
lignes  de  diamètre  fut  lancé 
contre  le  mur  qui  en  étoit  à j 
pieds  de  diftance.  Le  morceau 
en  fut  emporté  fans  fêlure  au 
vafe.  Nogués  , jufqucs-là  cm- 
prclle  à s’otFrir  à la  commotion, 
effrayé  & tremblant  fe  jetta  fur 
un  fiége.  Il  afsûra  qu’un  coup 
violent  l’avoit  frappé  en  diver- 
fes  parties  du  corps  , Sc  qu’il 
lui  en  reftoit  une  vive  douleur 
dans  les  bras  Sc  dans  les  reins. 


quantité  d’eau  bouillante;  preu- 
ve évidente  de  l’Analogie  qu’il 
y a entre  la  matière  ignée  Sc 
la  matière  électrique.  Je  ne 
confeillcrois  cependant  à per- 
fonne  de  tenter  une  pareille 
expérience.  Mr.  Jallabcrt , pour 
éviter  a un  Paralytique  nom- 


Je  l’exhortai  , dit  Al.  J a Ha- 
bert , à aller  fc  mettre  au  lit. 
L’étonnante  vivacité  d’un  feu 
qu’on  ne  peut  mieux  comparer 
qu’à  celui  de  la  foudre  ; le  Phé- 
nomène inoui  d’un  vafe  percé 
par  l’aétion  de  l’Électricité  ; la 
terrible  commotion  qu’avoit 
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rcflcntic  la  pcrfonnc  qui  tira 
l’étincelle  ; tout  cela  avoit  im- 
primé dans  les  Spoliateurs  une 
terreur  qui  ne  nous  permit  ni 
à eux  ni  à moi-même  d’en  ex- 
pofcr  aucun  à une  l'econdc 
épreuve. 

L’on  peut  faire  cette  expé- 
rience avec  moins  de  rifque 
d’une  manière  prefque  au (11  ef- 
ficace. Prenez  un  carreau  de 
verre  blanc , de  1 8 pouces  de 
long  fur  1 1 de  large.  Collez 
en  doflus  Se  en  dcllous  de  ce 
verre  deux  plaques  de  Métal , 
de  i j pouces  de  longueur , fie 
de  10  de  largeur.  Pofez  ce 
carreau  ainfi  couvert  fur  un 
corps  élcélrifablc  par  commu- 
nication ; fie  placez  le  tout 
fous  le  tube  de  la  Machine 
électrique.  Faites  communi- 
quer par  une  petite  chaîne  la 
partie  fupéricurc  du  carreau 
avec  le  tube;  fie  mettez  une  fé- 
condé chaîne  fous  le  carreau. 
Si  quelqu’un  tient  d’une  main 
cette  féconde  chaîne  , fie  qu’il 
tire  de  l’autre  unebluette  de  la 
feuille  de  Métal , il  fendra  une 
commotion  à - peu  - près  aulli 
forte  que  celle  de  N ogués.  Celt- 
ia l’expérience  du  Tableau  Ma- 
gique. 

Si  l’on  met  fur  le  carreau  de 
verre  un  Oifeau,  de  la  tête  du 
quel  on  ait  ôté  les  plumes , fie 
que  la  même  main  qui  tient 
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la  chaîne  inférieure  tire  une 
bluette  de  la  tête  de  l’Animal  ; 
l’Oifcau  l'eul  éprouvera  la  com- 
motion fi e expirera  fur  le 
coup. 

Si , au  lieu  d’un  Oifeau , l’on 
met  un  carton  fur  la  feuille  de 
métal  , Se  que  la  même  main 
qui  tient  la  chaîne  inférieure, 
tâche  d’en  tirer  une  étincelle , 
elle  le  percera  en  excitant  une 
flâme  à-peu-près  femblablc  à cel- 
le d’une  grofle  chandelle , fie  un 
bruit  aulli  fort  que  celui  d’un 
pétard. 

Il  eft  arrivé  en  ma  pré- 
fcncc  un  accident  électrique 

S lui  par  bonheur  n’a  eu  aucune 
uitc  fâcheufc  , mais  qui  m’a 
jetté  pendant  quelques  heures 
dans  le  plus  grand  embarras. 
C’elt  ici  qu’il  mérite  d’avoir 
place.  Lorfquc  j’ai  à expliquer 
à mes  Elèves  quelque  qucllion 
de  Phyfique  expérimentale  , je 
ne  manque  jamais  de  leur  faire 
les  expériences  analogues  à la 
qucllion  dont  il  s’agit,  avant 
Se  après  mon  explication  ; 
avant , afin  qu’ils  voient  le  fait, 
fie  qu’ils  foient  plus  attentifs 
dans  le  tems  que  j’explique  ; 
après  , afinque  je  les  engage  à 
parler  , Se  que  je  voyc  s’ils  onc 
lai  fi  les  caufcs  que  j’ai  apporté. 
Au  commencement  du  Mois 
de  Janvier  de  cette  année  1 761  „ 
je  leur  fis  donc , un  jour  ou  la, 
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bile  fouffloit , les  expériences 
préparatoires  à l’explication  de 
î’Êlcékricité.  Un  Écclélîaltiquc 
du  Diocéfc  de  Gap,  nommé  Co- 
nil,  âgé  de  1 9 ans,  l’un  des  meil- 
leurs l'ujcts  que  j’ayc  dans  une 
claflè  ou  les  bons  Phyficicns  ne 
font  pas  rares,  fc  prélcnta  pour 
recevoir  le  coup  tulminant.  Le 
tableau  Magique  dont  je  me  fers 
ordinairement,  le  chargea  telle- 
ment d’élcclricitéj&lc coup  que 
M.  Conil  reflentit  à la  poitrine 
fut  li  terrible , qu’il  tomba  pref- 
que  fans  connoillânce  entre  mes 
bras , extrêmement  pâle  & dé- 
fait. On  ne  le  fit  revenir  qu’en 
lui  frottant  les  Narines  & les 
Tempes  avec  de  l’eau  de  la  Rei- 
ne d’Hongrie.  Il  s’eft  reffenti 
pendant  pluficurs  jours  de  la 
fccouflc  , & je  ne  croispas  qu’il 
Voulût  tenter  dans  la  fuite  une 
pareille  expérience. 

Onzième  Expérience.  Servez- 
vous  pour  l’expérience  précé- 
dente d’unvafcquinc  foit  ni  de 
verre  ni  de  porcelaine  , par 
exemple,  d’un  vafe  de  Métal; 
le  fil  de  fer  ne  s’éleétri  fera  pas 
plus , que  fi  vous  en  culîicz  te- 
nu le  bout  dans  votre  main  ; 
aufli  ne  fentirez-vous  aucune 
commotion  , lorfquc  vous  tire- 
rez la  bluette , ou  du  moins  en 
fentirez-vous  une  bien  foible? 

Explication.  La  dixiéme  ex- 
périence, fi  connue  fous  le  nom 
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d’ expérience  Je  LeyJe  , par  ce 
quelle  a été  trouvée  par  Mef- 
ficurs  Mufehembroek  6i  Alia- 
mand  de  Leyde , cette  expérien- 
ce , dis-je , ne  réuflit , que  par- 
ce que  la  matière  élc&riqucque 
l’on  a communiqué  au  fil  de 
fer  & à l’eau  contenue  dans  le 
vafe  , ne  fe  diilipe  pas  à travers 
les  pores  du  vafe , ou  ne  va  pas 
fe  perdre  dans  ces  mêmes  po- 
rcs. Il  faut  donc  fc  fervird’un 
vafe,  ou  de  verre,  ou  de  porce- 
laine ; parce  que  ces  deux  corps 
étant  éleétrilablcs  par  frotte- 
ment, le  font  très  peu  par  com- 
munication. Les  vafes  de  Mé- 
tal au  contraire  étant  très-élcc- 
trifables  par  communication  , 
rcccvroient  &C  laiilcroicnt  paf- 
fer  une  grande  partie  de  l’é- 
lc&ricité  communiquée  au  fil 
de  fer  & à l’eau  ; le  fil  de  fer 
ne  feroit  donc  plus  chargé  de 
matière  électrique, & parcon- 
féquent  je  ne  devrois  pas  ref- 
fentir  la  commotion. 

Douzième  Expérience.  For- 
mez une  chaîne  de  jo  à 60  per- 
fonnes  qui  fe  tiennent  toutes 
par  les  mains;  que  le  premier  de 
la  bande  tienne  le  vafe  de  l’ex- 
périence de  Leyde  fous  le  fil  de 
Métal , & que  le  dernier  tire 
l’étincelle  du  fil  de  fer  ; tons 
ccnx  qui  participeront  à cette 
expérience  refleuriront  en  mê- 
me tems  la  commotion. 
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Explication.  Il  eft  facile  de 
rendre  raifon  de  ce  phénomè- 
ne , lorfquc  l’on  fc  repréfente 
la  matière  électrique  comme 
rélidant  dans  tous  les  corps  , 8c 
comme  compofée  de  rayons 
dont  les  parties  font  contiguës  ; 
il  faut  donc  expliquer  cette 
douzième  expérience  à peu-près 
comme  nous  avons  expliqué  la 
cinquième.  En  effet  il  n’eft  pas 
plus  étonnant  que  l’Électricité 
le  communique  , je  ne  dis  pas 
feulement  à jo  , mais  à iooo 
perfonnes  qui  fe  tiendroient 
toutes  par  les  mains , qu’il  eft 
étonnant  quelle  fc  communi- 
que par  une  corde  de  1 100 
pieds.  Ce  Phénomène  prouve 
encore  la  fortic  impétueufe,  8c 
le  choc  violent  des  deux  courans 
électriques  dont  nous  avons 
parlé  dans  l’explication  de  la 
dixiéme  Expérience. 

Je  puis  moins  que  perfonne 
révoquer  en  doute  la  vérité  du 
fait  qu  annonce  cette  expérien- 
ce. Je  me  trouvai  au  Mois  d’Oc- 
tohre  de  l’année  1757a  Gajans, 
Village  du  Languedoc , dans  le 
Diocèfc  d’Ufez.  Le  Seigneur  de 
l’endroit  qui  a eu  dès  fa  plus  ten- 
dre jeunefle  un  goût  décidé 
pour  les  fcicnces  , 8c  fur-tout 
pour  la  nouvelle  Phyfiquc  , 
avoir  conftruit  lui-même  une 
excellente  machine  électrique. 
11  aflcmbla  un  Dimanche  tour 
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le  Village  ; il  plaça  fur  la  ter- 
rafle  du  château  la  bouteille  de 
l’expérience  de  Leyde  qu’il  mit 
fur  un  plat  d’argent,  8c  qu’il  fit 
communiquer  par  une  corde 
mouillée  avec  la  Machine  élec- 
trique ; tous  les  Payfans  for- 
mèrent une  chaîne  d’une  lon- 
gueur prodigieufe  ; le  premier 
de  la  bande  tenoit  la  main  éten- 
due fur  le  plat  d’argent  ; 8c  dès 
l’inftant  que  le  dernier  tiroit 
l’étincelle  du  fil  de  fer , l’on  en- 
tendoit  un  cri  qui  nous  prou- 
voit  combien  violente  étoit 
la  commotion  qu’avoient  ref- 
fentie  ceux  qui  formoient  la 
chaîne. 

Treiziéme  Expérience.  Laif- 
fez  pendre  du  tube  de  la  machi- 
ne électrique  deux  brins  de  fil 
de  1 1 à 15  pouces  de  lon- 

f;ueur  ; ils  fe  tiendront  écartés 
’un  de  l’autre  , 8c  ils  forme- 
ront un  angle  d’autant  plus 
grand  que  l’Electricité  fera  plus 
forte. 

Explication.  Tant  que  le 
Tube  de  fer-blanc  eft  élec- 
trique , il  fort  de  chacun  de 
ces  fils  une  matière  effluente 
qui  les  tient  écartés  l’un  de 
l’autre  ; auflî  les  voit-on  re- 
tomber l’un  vers  l’autre  , lorf- 
que  le  Tube  celle  d’être  élec- 
trique, On  pourroit  nommer 
ces  deux  fils  un  vrai  Eleclro - 
métré. 
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Quatorzième  Expérience.  El  ce- 
rniez un  iluidc  contenu  dans 
un  vafc,par  exemple,  électri- 
fiez de  l’eau  ou  du  vin  contenus 
dans  une  bouteille  , Se  fervez- 
vous  d’un  fiphon  ordinaire,  ou 
d’un  fiphon  dont  la  plus  lon- 
gue branche  loir  terminée  par 
un  tube  Capillaire  , pour  vui- 
der  cette  bouteille;  l’eau  Se  le 
vin  électrités  couleront  avec 
plus  de  vîrcilc,  que  l’eau  Se  le 
vin  non  élcétrifés. 

Explication.  Le  feu  élémen- 
taire que  nous  ne  diftinguons 
pas  de  la  matière  électrique  , 
cil  la  caulc  phyliquc  de  la  flui- 
dité des  corps  , comme  nous 
le  prouverons  en  Ion  lieu  ; l’eau 
Se  le  vin  électrifiés  font  plus 
fluides  , que  l’eau  Se  le  vin  non 
électrifiés  ; donc  l’eau  Se  le  vin 
électrifiés  doivent  couler  avec 
plus  de  vîtefle , que  l’eau  Se  le 
vin  non  électrifiés. 

Quinzième  Expérience.  Pre- 
nez divers  Oignons  de  Jonquil- 
le , de  Jacinthe , Se  de  Narcifle , 
pofés  fuivant  la  coutume  fur 
des  caraffes  pleines  d’eau.  Choi- 
fiflèz  pour  cette  expérience  des 
Oignons  dont  la  plupart  ayent 
déjà  poulie  des  racines  , Se 
dont  quelques-uns  même  ayent 
des  boutons  à fleur  allez  avan- 
cés. Mefurez  la  longueur  des 
Racines,  des  Tiges  Se  des  Feuil- 
les de  ces  Oignons.  Mettez 
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quelques-unes  de  ces  caraffes 
lur  des  gâteaux  de  réfinc  , Se 
élcctrifcz-lcs  au  moyen  de  cer- 
tains fils  d’archal  qui , partans 
du  tube  de  ter- blanc  de  la  Ma- 
chine, iront  plonger  dans  l’eau 
de  ces  caraffes.  La  différence 
du  progrès  des  oignons  électri- 
fiés , comparé  à celui  d’autres 
oignons  de  même  cfipécc  éga- 
lement avancés  Se  traités  de 
même  , à l’élcclrifiation  près , 
fera  très-ficnfiblc.  Les  Oignons 
électrifiés  augmenteront  plus  en 
feuilles  Se  en  tige  ; leurs  feuil- 
les s’étendront  davantage , Se 
leurs  fleurs  s’épanouiront  plus 
promptement. 

Explication.  La  matière  élec- 
trique , capable  d’accélérer  le 
cours  des  liquides , augmente  le 
mouvement  des  fucs  nourri- 
ciers que  les  Plantes  renfer- 
ment , Se  contribue  par  confié- 
quent  à pouffer  Se  à introdui- 
re  dans  leurs  extrémités  la  fève 
nécelliirc  à les  développer,  les 
étendre  Se  les  augmenter; donc 
l’Electricité  a du  hâter  fienfi- 
blcmcnt  l’épanouiflcmcnt  des 
fleurs  des  oignons  contenus 
dans  les  Caraffes  dont  on  a 
électrifié  l'eau  , non  pas  une  , 
mais  pluficurs  fois  pendant  un, 
temps  confidérablc,  par  exem- 
ple, 8 à 9 heures  chaque  jour. 

C’eft  de  M.  Jallabcrt  que  nous 
tenons  cette  expérience.  Mr. 

Nollcc 
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Nollct  cil  a fait  une  à peu-près 
femblablc  fur  de  la  graine  de 
moutarde.  Une  égale  quantité 
femée  dans  deux  vafes  de  Métal 
égaux  , pleins  de  la  même  ter- 
re , expofés  au  même  Soleil,  Se 
dont  l’un  étoit  élcclrifé  y , 6 , 
à 7 heures  par  jour,  avoit  vé- 
gété d’une  manière  fort  diffe- 
rente. La  graine  élcétriféc  avoit 
levé  plus  vite.  Se  avoit  fait 
conftammcnt plus  de  progrès; 
enfortc  que  le  huitième  jour 
elle  avoit  pouflé  des  tiges  de 
i j à 1 6 lignes  de  hauteur  , 
tandis  que  les  plus  longues  ti- 
ges de  la  fcmencc  non  élcctri- 
lée  qui  avoit  germé  , n’excé- 
doient  pas  3 ou  4 lignes. 

Je  terminerai  cette  cfpécc  de 
recueil  d’expériences  par  un  fait 
des  plus  extraordinaires  , qui  a 
mérité  l’attention  de  M.  l’Ab- 
bé Nollct , Se  celle  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  à qui  ce  Phyfi- 
cien  a crû  devoir  en  faire  part. 
Le  voici. 

Le  6 Juillet  1754 , au  Sémi- 
naire du  Bourg  S.  Andéol  , 
dans  un  tems  très-fcrcin  , le 
Profcfléur  de  Phyfique  s’amu- 
foit  leul  dans  fa  chambre  au 
premier  étage  , fituée  au  cou- 
chant , à frotter  dans  fes  mains , 
à 7 heures  du  Soir  , un  Tube 
Électrique  de  4 pieds  de  long 
fur  un  peu  plus  d’un  pouce  de 
diamètre,  fermé  des  deux  bouts 
Tome  II. 
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de  bouchons  de  Liège  épéron- 
nés  d’un  til  de  fer.  Le  hazard 
fit  que  dans  le  même  inftant 
un  Séminarifte  logé  au  fécond 
étage,  après  s’être  lavé  les  pieds 
dans  une  cuvette,  en  jetta  l’eau 
fur  des  cailles  de  Ealilics  qu’il 
avoit  fur  fa  fenêtre.  11  fut  fort 
étonné  de  voir  une  de  les  caif- 
fes  couvertes  de  vers  luifans 
( C’eftainfi  qu’il  appclloit  des 
bluettesde  feu  qui  couvroient 
fa  caille.  ) Ce  Séminarifte  ra- 
conta le  lendemain  ce  qu’il  avoit 
vu  à un  de  fes  Collègues  qui 
feavoit  que  le  Profefleur  avoir 
alors  élcétrifé  fon  T ube,6c  qu’il 
en  avoit  tiré  des  Bluettes  très- 
fortes  6c  très-vives.  Ce  jeune 
homme,  déjà  très  au  fait  de 
l’Élcftricité  , foutint  contre 
l’avis  de  fon  Profefleur  , que 
les  vers  luifans  dont  on  lui  par- 
loit,  n’étoient  que  des  Bluettes 
excitées  par  la  chute  de  l’eau 
fur  une  caillé  éleékrifée  par  le 
Tube  qu’on  frottoit  alors  au 
premier  étage.  Il  demanda 
qu’on  refit  l’expérience;  il  l’ob- 
tint ; 6c  il  fc  chargea  el’arrofer 
les  caillés,  tandisqucle Profef- 
feur  frotteroit  le  tube,  comme 
il  l’avoit  fait  1 jours  aupara- 
vant. Les  bluettes  parurent 
comme  la  première  fois.  On  réi- 
téra l’expérience  pendant  plu- 
fieurs  jours  , 6c  l’on  eut  conl- 
tamment  le  même  Phéno- 
M 
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mené.  Le  Profefleur  feul  , peut  regarder  comme  incontcf- 
occupé  à frotter  le  Tube  , n’a-  tables  tous  les  faits  que  je  viens 
voit  pas  encore  été  à même  de  rapporter  ; je  les  tiens  de 
de  voir  les  Bluettes.  Perfonne  celui-là  même  qui  foupçonna 
dans  la  maifonn’avoit  ni  autant  que  les  vers  luifans  dont  lui 
de  force , ni  la  main  aufli  lèche  parloit  fon  Condilciplc  , pou- 
que  lui.  Il  falloir  cependant  voient  bien  être  des  bluettes 
qu’il  vît  le  fait,  pour  le  croire,  électriques.  Il  cft  maintenant 
Il  électrifa  donc  le  tube  le  mieux  Jéfuitc.  Dans  la  fuite  il  crut 
qu’il  lui  fut  polTîblc  ; il  le  re-  devoir  communiquer  à M.1’ A b- 
mit  à un  de  les  Élèves  quicon-  bé  Nollct  cette  expérience  ; 
tinua  à le  frotter , 6c  il  trouva  celui-ci  lui  fit  la  réponfe  fui- 
qu’on  n’avoit  rien  exagéré.  On  vante. 

remarqua  dans  la  fuite  les  par-  ( J’ai  reçu  , mon  Révérend 
ticularités  fuivantes.  i°.  Les  Père,  la  lettre  que  vous  m’a- 
Blucrtcs  de  la  caille  n’étoient  vez  fait  l’honneur  de  m’écrire, 
jamais  plus  vives,  que  lorfque  la  6c  je  vous  remercie  très-cor- 
main  du  Profefleur  paroillbit  dialemcnt  del’obfervationdont 
couverte  de  flammes.  2 . Quoi-  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
qu’il  y eut  pluficurs  cailles  à la  part.  J’en  ai  Elit  lecture  dans 
fenêtre,  il  n’y  en  avoit  qu’une  une  de  nos  aflemblées  Acadé- 
qui  donnât  des  bluettes  ; c’é-  iniques  , 6c  la  Compagnie  la 
toit  la  plus  confidérablc  ; elle  jugée  comme  moi  , très-digne 
avoit  un  pied  de  longueur,  d’attention.  J’ai  eu  pluficurs  lois 
fur  un  pied  de  largeur  , 6c  9 occafion  de  remarquer  que  la 
à 11  pouces  de  hauteur.  j°.  Il  vertu  électrique  peut  s’étendre 
falloir  que  les  fenêtres  des  deux  à une  di (tance  allez  confidéra- 
Chambres  fullcnt  ouvertes.  4".  ble , fans  autre  conducteur  que 
Il  falloir  que  celui  qui  frottoir  l’air  , quoique  ce  fluide  l’oit 
le  tube  , tournât  le  dos  à la  moins  propre  que  toute  autre 
fenêtre , 6c  qu’il  dirigeât  vers  matière  à cet  effet.  Il  m’elt 
la  muraille  oppofée  à la  fenê-  arrivé  de  fufpcndrc  des  endu- 
ire l’extrémité  fupéricurc  du  me*  6c  autres  malles  très-pe- 
tubc.  j°.  Lorfque  l’eau  qu’on  fautes  de  fer,  à 2 ou  3 pieds 
jettoit  fur  la  caillé  pour  l’ar-  de  diftanccdc  mes  Globes , 6c 
rofer  , ne  paroifloit  plus  , la  de  les  faire  étinceller  confidé- 
caiffe  ne  donnoit  aucune  mar-  rablemcnt,  nonobftant  cet  éloi- 
que  d’Elcctricité.  Le  Ledeur  gnement  6c  le  foin  que  je  pre- 
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nois  de  ne  laiflér  aucun  corps 
intermédiaire  qui  pût  trans- 
porter la  matière  éleclrique  qui 
émanoit  du  verre  frotté  ; mais 
dans  votre  obfcrvation  le  tube 
électrique  6c  la  caillé  élcctrifée 
font  beaucoup  plus  loin  l’un 
de  l’autre  , 6c  c’cft  un  Phéno- 
mène remarquable  par  cette  dif- 
férence. ) M. l’AbbéNollct  fait 
enfuire  au  P.  Cauvat  ( c’cft  le 
Jéfuitc  de  qui  je  tiens  cette 
Hiftoirc  ) pluficurs  queftions 
analogues  au  Phénomène  dont 
il  s’agir.  Les  deux  principales 
font  celles-ci.  Je  voudrois  que 
vous  pullicz  vous  fouvenir  au 
jufteou  à-peu-près,  i°.  de  com- 
bien le  bout  du  tube  étoit  dif- 
tant  de  la  caille  ; i°.  fi  l’eau 
qu’on  verfoit  fur  la  caille,  après 
avoir  traverfé  la  terre  6c  le 
bois  , ne  couloir  point  le  long 
du  mur;  car  vous  lçavcz  com- 
bien l’Electricité  fc  communi- 
que aifément  par  les  Corps 
mouillés.  Si  cela  étoit,  le  fait 
fc  réduiroit  à avoir  porté  l’É- 
lectricité du  tube  jufqua  la 
caille  par  la  contiguïté  des  par- 
ties d’eau,  répandues  le  long  de 
la  muraille. 

Le  P.  Cauvat  répondit  à la 
première  queftion  dcM. l’Abbé 
Nollet,  que  du  pavé  de  la  cham- 
bre où  l’on  élecfcrifoit , au  plan- 
cher fupéricur  il  y a 1 2 pieds 
de  diftance  ; que  ce  plancher 
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cft  carrelé  ; qu’il  a environ  4 
pouces  d’épaillèur  ; 6c  que  du 
bas  de  ce  plancher  à la  fenê- 
tre ou  étoient  les  caillés , il  y 
a 1 pieds  -±-  de  hauteur.  11 
ajoute  qu’il  ne  pouvoit  y avoir 
communication  entre  les  deux 
chambres,  que  par  un  petit  ef- 
pace  décarrelé  qui  fe  trouvoit 
à la  chambre  fupérieurc,  6c  qui 
étoit  peu  éloigné  de  l’endroit 
où  l’on  dirigeoit  le  tube. 

Pour  fatisfairc  à la  féconde 
queftion  de  M.  l’Abbé  Nollet, 
le  P.  Cauvat  répondit  d’abord 
qu’on  arrofoit  abondamment 
tous  les  jours  cette  caillé  ; mais 
qu’il  ne  fe  rappdloit  pas  d’en 
avoir  jamais  vû  couler  l’eau 
dans  le  tems  de  l’expérience. 
Il  ajouta  que  l’eau  que  le  Sé- 
minarifte  répandoit  tous  les 
foirs  en  le  lavant  les  pieds , ren- 
doit  humide  la  chambre  lupé- 
ricurc. 

M.  l’Abbé  Nollet  apprit  avec 
beaucoup  de  plailir  tout  ce  dé- 
tail , comme  il  le  témoigne 
dans  une  féconde  lettre  au  mê- 
me Jéfuitc.  ( J’ai  reçu  , Mon 
Révérend  Pere  , avec  bien  de 
la  rcconnoiflàncc  les  éclaircif- 
femens  que  vous  avez  bien  vou- 
lu me  fournir  touchant  le  Phé- 
nomène éleclrique.  J’en  ai  fait 
part  à l’Academie  qui  en  a été 
très-fatisfaite.  Il  lui  a paru  ainli 
qu’à  moi , que  l'Électricité  ex- 
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traordinaircmcnt  étendue  dans 
l'air  de  la  chambre,  s’étoit  por- 
tée à la  caillé  de  balilics , à la 
faveur  de  quelque  humidité 
provenant  des  arrofemens  ; de 
quelque  filet  d’eau  qui  aura 
coulé  le  long  du  plancher  ou 
des  murailles  ; car  vous  fçavcz 
avec  quelle  facilité  l’eau  s’élcc- 
trilc  £c  traniporte  au  loin  la 
vertu  quelle  a contractée.  J’au- 
rai foin  qu’il  l’oit  fait  mention 
du  fait  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie.  ) Le  relie  de  la  let- 
tre de  M.  l’Abbé  Nollct , que 
le  P.  Cauvat  n’a  pas  voulu,  par 
modeftie,me  permettre  de  tranl- 
crire,  cft  à la  louange  de  celui 
qui , de  fi  bonne  heure,  a mar- 
qué un  goût  décidé  pour  la 
Phyliquc. 

Parmi  les  expériences  que  nous 
venons  de  rapporter , il  en  ell 
certaines  qui  ne  réullillènt  qu’à 
ceux  qui  ont  beaucoup  de  dexté- 
rité. Je  n’en  connoîs  point  de 
comparable  à celle  d’un  jeune 
étudiant  en  Médecine , d’Avig- 
non , nommé  Guérin.  Je  lui  ai 
vu , dans  les  temps  les  plus  con- 
traires à l’Eleelricité , allumer 
l’efprit  de  vin  avec  l’eau  élec- 
trifiée; ce  qui  n’arrive  pas  tou- 
jours dans  les  temps  les  plus  fa- 
vorables. 

Ainfi  s’expliquent  dans  no- 
tre hipothèle  les  principaux 
Phénomènes  électriques,  Si 
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quelqu’un  trouve  nos  Explica- 
tions peu  naturelles , il  dépend 
de  lui  de  fie  déclarer  pour  quel- 
que autre  Syllême  ; nous  al- 
lons rapporter,  d’une  manière 
purement  hiltorique,  les  con- 
jectures de  tout  ce  qu’il  y a 
eu  de  plus  grands  Phyficiens 
en  matière  d’Elcctricité. 

CONJECTURES 

De  Defeartes  fur  P Électricité. 

Defeartes  diltingue  dans  le 
verre  deux  cfipéccs  de  porcs  , 
les  grands  Se  les  petits.  Dans 
les  grands  le  trouvent  les  Glo- 
bules du  fécond  Élément  , ou 
la  lumière;  dans  les  féconds  ré- 
fident  plufieurs  corpufcules  du 
premier  Elément.  11  prétend 
que  ces  corpufcules  fc  meuvent 
plus  difficilement  dans  l’air  , 
que  dans  le  verre  où  ils  ont 
line  cfpécc  de  mouvement  cir- 
culaire ; Se  que  la  réfiftanccde 
l’air  les  fait  revenir  dans  les 
corps  d’où  le  frottement  les  a 
fait  fortir.  En  un  mot  , fiui- 
vant  Defeartes,  la  matière  élec- 
trique n’clt  pas  diltinguée  de  la 
matière  du  premier  Élément  , 
Se  les  Phénomènes  électriques 
n’ont  pourcaufes  Phyilqucs  que 
1’ejjluencc  6c  l’aflucnce  , non 
pas  fimuhanéc  , mais  fucccjfîve 
de  cette  matière,  Mais  en  tait. 
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de  fyftêmes  , le  Letteur  ne  doit 

Jiorter  fon  jugement  que  fur 
e texte  même  de  ceux  qui 
en  font  les  inventeurs.  Voici 
comment  parle  Defeartes  dans 
la  partie  4e.  de  Tes  Princi- 
pes , pages  2.10  & in.  , an. 
CLXXXV.  Ex  modo  quo  vitrum 
generari  diclum  ejl , faalè  colli- 
gitur  , prêter  ilia  majufcula  in- 
tervalla  , per  qiu  globuli  fecun- 
di  e le ment  /,  ver/us  omnes  partes 
tranfire  poffunt , multas  etiam  ri- 
mulas  oblongas  inter  ejus  particu- 
las repeririyqu  e cum fintanguflio- 
res  , quam  ut  iflos  globulos  reci- 
piant  y Joli  materi.t  primi  elemen- 
ti  tranjitum  prxbent  ; putandum- 
que  ejl  hanc  materiam  primi 
elementi , omnium  meatuum  quos 
ingreditur,  figuras  induere  ajfue- 
tamperrimulas  iflas  tranfeundo , 
in  quafdam  quafi  fafciolas  te- 
nues & oblongas  efformar'ty  qu  e , 
cum  fimi/es  rimulas  in  aere  cir- 
cumjacente  non  inventant , in- 
tra  vitrum  fe  continent , velcer- 
te  a b eo  non  multum  evagantury 
ù circa  ejus  particulas  convolu- 
t.e  , moru  quodam  circulari  , ex 
unis  ejus  rimulis  in  alias  Jluunt. 
Quamvis  enim  materia  primi 
elementi  fluidifjima  fit  y quia  ta- 
men  confiât  minutüs  in.e  quali  ter 
agitatis , rationi  confentaneum 
ejl  ut  credamus  multas  quidc m ex 
maxime  concitatis  ejus  minutiis  , 
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à vitro  in  Aerem  affidue  migrare f 
aliafque  ab  Aere  in  vitrum  ea- 
rum  loco  reverti  : fed  cum  e t 
qut  revenuntur , non  funt  omnes 
xque  concitat.e , illas  qu.e  mini- 
mum kabent  agitationis , verjus 
rimulas  y qui  bus  nulli  meatus  in 
aere  correfpondent , expelli , at- 
que  ibi  unas  aliis  adhérentes 
fafciolas  iflas  componere  : qux 
fafciol.t  , idcirco  fuccejfu  tem - 
porum  figuras  acquirunt  deter- 
minatas  , quas  non  facilè  muta- 
re poffuut.  Undc  fit  ut  ,fi  vitrum 
fcCtis  valide  fr  'tcetur , ira  ut  non- 
nihil  incalefcat , ipfit  hoc  motti 
foras  excujf.e  y per  aerem  quidem 
vicinum  fe  difpergant , aliorum - 
que  etiam  corporum  vicinorum 
meatus  ingreaiantur  ; fed  qttia 
non  tam faciles  ibtvias  inveniunty 
flatim  ad  vitrum  revolvantur , & 
minutiora  corpora  , quorum  mea- 
tibus  funt  implicite , fecum  ad- 
ducant. 

Defeartes attribueà  la  même 
caufe  l’Elcdlricité  des  autres 
corps  , puilqu’il  dit  dans  l’arti- 
clcs  fuivant  ; Quod  autem  hîe 
de  vitro  notavimus  , de  plcrisqtte 
aliis  corporibus  etiam  credi  dé- 
bet ; nempe  quod  interflitia  que- 
dam  inter  eorum  particulas  repe- 
riantur  , qtt.e  cum  n 'tmis  artgufla, 
fini  ad  globulos  fecund  't  Elemen- 
ti admittendos  ,folam  materiam 
primi  recipiunt, 
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Iectriciccjil  y a plus  de  100  ans, 
CONJECTURES  un  des  plus  grands  Phyficicns 

du  fiécle  palié.  Voici  en  effet 
Du  P.  Fabri  Jéfuite  fur  comment  il  parle  dans  le  4'. 
l'Lleclricité.  tome  de  fa  Phyfiquc , page  1 1 z 

ôc  z 1 3 : Succinum  0 cera  Hif- 
L’Ambrc  , la  Cire  d’Efpag-  panica  multo  igné  confiant  ù 
ne , en  un  mot  tous  les  corps  pingui  fucco  ; quod  vel  ex  fila- 
électriques  , dit  le  P.  Fabri  , minibus  fuccini  liquefeentis  conf 
contiennent,  avec  beaucoup  de  tat , nempe  in  longum  ducuntur 
particules  ignées  , un  lue  gras  ilia  filamina  quorum  lentorO  te- 
ôc  gluant.  Frottez-vous  ces  lor-  nacitas  in  dubium  revocari  note 
tes  de  corps  ? vous  agitez  le  feu  pofi'unt...partes  ignis  quj  fuccino 
dont  ils  font  comme  pénétrés,  infunt , continua  agunt  in  kumi- 
Ce  feu  agité  challc  en  forme  dum  illud  vifeofum  ù lentum  , 
de  trait  des  rilamens  de  ce  lue.  quod  deinde  caloris  vi  rarefeit  , 
Ces  filamens  n’abandonnent  avolatque  in  kalitum  qui  etiam 
pas  entièrement  le  corps  élcc-  lentus  0 vifeofus  efi  ; ni  ne  in  fi- 
trifé  ; leur  vifcolïté  naturelle  lamina  ducitur  quantumvis  in- 

les  y tient  attachés  par  une  de  fenfibilia porro  emittitur 

leurs  extrémités.  Atténués  & prxdiclus  kalitus  ad  inftar  jacu- 

tendus,  ils  fe  rompent  pour  l’or-  li quia  tamen  propter  len- 

dinairc  vers  le  milieu.  C’cft  torem  materix  filum  emijfum po- 
alors  qu’un  de  leurs  fegmens  fe  ro  adhxret  ; in  Je  fit,  prx  impetûs 
replie  comme  néceflairement  violentia,ut filum  quod  plus  xquo 
vers  le  corps  élcctrifé  , ôc  cm-  in  longum  ducitur  & valde  atte- 

{iortc  avec  lui  tous  les  corps  nuatur  , vel  tandem  rumpatur 
égers  qu’il  trouve  furfonchc-  circ'a  medium , vel  non  rumpatur 
min  , tels  que  font  le  tabac  en  quidem  , fed  pofi  validam  ten- 
poudre,  les  pailles,  les  petites  fionem  ex  prima  illâ  emijjione 
feuilles  de  métal  ficc.  Ün  fe-  derivatam  fiatim  redeat  etiam 

cond filament,  ou  le  même  ten-  cum  impetu Analogiam 

du  une  féconde  fois  , ramène-  habes  in  chordâtensd  ,qu.t  fi  vel 
ra  avec  lui  ces  mêmes  corps  ; dimiuatur,  vel  frangatur pr.e  ni- 
donc  tout  corps  élcctrifé  doit  mia  tenfione ,fegmenta  reducun- 
tantôt  attirer  ôc  tantôt  repouf-  tur  verfits  alteram  extremi/atem 
fer  les  corps  légers  qu’on  lui  eut  afiixa  efi  : hinc  fi  fegmen- 
prcfcntc.  Ainfi  penfoit  fur  l’E-  tum  illud  cujus  extremitas  porta 
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adhitrtt , & non  fine  aliquâ  vi 
verjus  porum  & fuccinum  redu- 
citur  , incidat  in  minutijfima 
corpuficula  au t facilè  moveri 
pojfint , ea  Jecum  rapit , 0 ip- 
fi  fiuccino  affigit  ; quid  cla- 
rius  ? 

CONJECTURES 

De  M'.  Dufay  fur 
1‘EleSricité. 

Le  grand  nombre  de  difler- 
tations  fur  l’Elcétricicé  qucMr. 
Dufay  a lues  dans  les  allemblées 
de  l’Académie  des  Sciences  en 
l’année  1733  , 1734  & >737  » 
nous  prouve  avec  quel  loin  ce 
, grand  Phylicicn  a travaillé  fur 
cette  matière.  Il  étoit  perfuadé 
i°.  que  tout  corps  élcclrilé  , 
foit  qu’il  l’ait  été  par  frocte- 
nient , foit  qu’il  l’ait  été  par 
communication  , eft  entourré 
d'un  tourbillon  qui  s’étend  plus 
ou  moins  loin.  Lorfquc  je  lail- 
fe  tomber , di foit- il , une  peti- 
te feuille  d’or  très-légère  fur  un 
Tube  de  verre  bien  frotté  Ci 
pofé  horizontalement , elle  fe 
tient  dans  une  pofition  verti- 
cale ou  à peu-pres;  mais  dans 
le  moment  fuivant  elle  s’élance 
en  l’air  d’un  mouvement  très- 
vif,  6c  elle  s’élève  à la  hauteur 
de  8 ou  10  pouces,  où  elle  fe 
tient  prefque  immobile.  Si  on 
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éléve  le  Tube  vers  la  feuille  de 
métal, elle  le  fait  8c  elle  s’élève 
de  la  même  quantité  ; elle  def- 
cend  de  même,  fi  on  abbaillc  le 
Tube  ; 8c  cela  dure  tant  que  le 
Tube  conferve  la  vertu  , à 
moins  qu’on  ne  s’avife  de  tou- 
cher à la  feuille  fufpendue  en 
l’air  ; car  aulli-tot  elle  retombe 
lur  le  tube  qui  le  moment  d’a- 
près la  renvoyé  à la  même  hau- 
teur , s’il  n’a  encore  rien  perdu 
de  fa  force.  Ici  le  Tourbillon 
électrique  fe  rend  très-fcnfiblc , 
continue  M.  Dufay  ; le  T ube  en 
avoit  un  qui  a enveloppé  la 
feuille  ôc  l’a  attirée  ; mais  d’une 
partie  de  la  matière  de  celui-là , 
il  s’en  eft  tormé  un  nouveau  au- 
tour de  la  feuille  , puifqu’ellc  a 
certainement  pris  la  vertu  élec- 
trique; Sc  ces  deux  tourbillons 
une  fois  formés  , il  eft  ailé  de 
concevoir  que  tendant  tous 
deux  à s’étendre  en  fens  contrai- 
re , ils  (c  font  arc-boutés  l'un 
contre  l’autre,  ayant  pour  point 
d’appui  commun  le  tube  de 
verre  beaucoup  moins  mobile 
que  la  feuille  d’or  ; Se  le  tour- 
billon du  tube  plus  puiflinc  , 
comme  il  doit  l’erre  , a repouf- 
fé  celui  de  la  feuille  à une  hau- 
teur proportionnée  à fa  fupé- 
riorité  de  force.  Si  l’on  touche 
à la  feuille  fufpendue  en  l’air , 
le  doigt  ou  tout  autre  corps 
qui  la  touche  , s’éleckrife , 8c 
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lui  enlève  ou  du  moins  afloi- 
blit  Sc  dérange  beaucoup  fon 
petit  tourbillon. 

i°.  Les  memes  yeux  qui  ap- 
portèrent des  tourbillons  élec- 
triques, dÜtingucrcntdcux  for- 
tes  d’Elcctricicé.  L’une  cftccllc 
du  verre  , du  criftal , des  pier- 
res précicufes  fiée.  L’autre  celle 
de  l’Ambre,  du  Jayet , delà 
Gomme  copal  fiée.  La  première 
s’appelle  vitrée  , la  féconde  réji- 
neufe.  Si  au  tube  de  verre  ren- 
du électrique  , on  préfente  un 
corps  qui  le  foit  devenu  par  le 
contact  ou  par  l’approche  de 
l’ambre,  le  corps  fera  sûrement 
ateiré  par  le  tube  ; fie  au  contrai- 
re un  corps  qui  aura  contracté 
par  le  verre  l’Electricité  vitrée , 
fera  repoufiè  par  ce  même  tube. 
11  en  fera  de  même  fi  un  mor- 
ceau d’ambre  ou  de  gomme  co- 
pal, rendus  électriques,  font  les 
corps  auxquels  on  préfente  des 
matières  qui  auront  contracté 
l’une  ou  l’autre  Electricité  ; les 
corps  qui  auront  pris  celle  du 
verre,  feront  attirés;  & ceux  qui 
auront  pris  celle  de  l’ambre, rc- 
poufles.  Les  Electricités  de  mê- 
me cfpécc,  parodient  ennemies; 
fie  celle  de  différente  cfpécc  , 
amies. 

3°.  Tous  les  corps  éleCtriques 
par  frottement  font  ou  dans  la 
elafle  de  l’Electricité,  vitrée  ou 
dans  celle  de  l’Electricité  réfi- 
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neufe.  Pour  juger  quelle  cft  l’ef- 
pécc  d’Elcctricité  d’un  corps 
quelconque,  il  n’y  a qu’à  le  ren- 
dre électrique,  fie  lui  préfenter, 
l’un  après  l’autre  , un  morceau 
d’ambre  fie  un  tube  de  verre  élcc- 
trifés;  il  fera  certainement  at- 
tiré par  l’un, fie  repoufiè  par  l’au- 
tre. S’il  cft  attiré  par  le  verre 
fie  repoufiè  par  l’ambre  , fon 
Électricité  fera  réfineufe  ; elle 
fera  vitrée , s’il  cft  repoufiè  par 
le  verre  fie  attiré  par  l’ambre. 

Conclufion.  Il  eft  donc  sûr  , 
dit  M.  Dufiy , que  tout  corps 
actuellement  éleCtrique  a un 
tourbillon  , fie  qu’il  y a deux 
ÉleCtricités  réellement  diftinc- 
tes  fie  très-différentes  l’une  de 
l’autre;  c’cftpar  ces  deux  princi- 
pes que  l’on  doit  expliquer  tous 
les  Phénomènes  éleCtriques. 

CONJECTURES 

De  Privât  de  Molière. 

Mr.  Privât  de  Molière  donc 
nous  ferons  connoitre  le  fyftê- 
mc  général  de  Phylîquc  dans 
l’article  des  Tourbillons  compo- 
fés  , a pofé,  dans  les  14  derniè- 
res pages  de  fa  14e.  leçon,  un 
certain  nombre  de  Principes 
par  le  moyen  dcfquels  il  pré- 
tend expliquer  les  Phénomè- 
nes éleCtriques.  Voici  les  prin- 
cipaux. 
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i*  Par  le  frottement  il  fc 
forme  autour  des  corps  électri- 
ques une  efpécc  d’Athmofphérc 
ou  de  Brouillard  que  l’on  fent 
fur  le  vilage,  lorfqu’on  en  ap- 
proche le  corps  , comme  fi  on 
y approchoit  une  toile  d’araig- 
née , laquelle  paroît  d’autant 

Îilus  forte , qu’on  en  approche 
e corps  de  plus  près. 

z°.  Il  n’cft  pas  néccflàire  de 
fuppofer  que  les  particules  de 
cette  Athmofphcrc  circulent 
en  quelque  fens  déterminé  , 
autour  du  centre  des  corps  élec- 
triques. 

3".  Les  couches  concentriques 
dans  lefqucllcs  cette  athmof- 
phérepeut  êtrediftribuée , font 
d’autant  plus  denfes  , qu’elles 
font  plus  voifincs  du  corps  élec- 
trique. 

4".  Les  particules  de  cette 
Athmofphére  font  de  véritables 
molécules  d’huile  qui  , étant 
forties  des  porcs  du  corps  qu’on 
a frotté  , fe  font  extrêmement 
étendues  dans  les  porcs  de 
l’air. 

50.  Tant  que  ces  molécules 
d’huile  font  contenues  dans  les 

tiorcs  du  corps  élcétriquc  , cl- 
és ne  font  que  des  tourbillons 
incomparablement  plus  petits 
que  ceux  dont  l’huile  ordinai- 
re cft  compofée,  lefquclsfont 
équilibre  avec  un  milieu  élas- 
tique de  l’éther  dont  les  tour- 
Tome  II. 
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billons  font  incomparablement 
plus  petits  que  ceux  du  premier 
Elément. 

C".  Par  le  frottement  ces 
petits  tourbillons  ayant  acquis 
un  nouveau  mouvement  dans 
les  pores  du  corps  électrique  , 
ont  rompu  cet  équilibre , £c  en 
font  fortis,cn  s’agrandilïàntde 
plus  en  plus,  pour  palier  dans 
les  porcs  de  l’air,  ou  plutôt  dans 
ceux  du  fécond  Elément  dont 
les  tourbillons  de  l’air  font  for- 
més. 

70.  A mefure  que  ces  molé- 
cules d’huile  très-fines  forti  ront 
des  porcs  du  corps  élcétriquc  , 
c’eftunc  néccllîté  , à caulc  que 
tout  elt  plein, qu’il  y en  entre 
d’autresqui  voltigent  dansl’air, 
pour  remplir  la  place  des  précé- 
dentes. D’où  il  luit  qu’un  tuyau 
de  verre  rendu  électrique  par  le 
frottement,  ne  perdra  pas  pour 
cet  effet  la  puiflance  de  deve- 
nir électrique  une  fécondé 
fois  , en  le  frottant  de  nou- 
veau. 

8°.  Lorfquc  les  molécules 
d’huile  viendront  à fc  mêler 
avec  d’autres  molécules  plus 
Çrolfièrcs , telles  que  peuvent 
être  celles  de  Pinfcnliblc  tranf- 
piration  qui  fortent  du  bout 
du  doigt  qu’on  approche  du 
corps  élcétriquc  ; il  n’cft:  pas 
furprenant  que  ccs  deux  matiè- 
res extrêmement  fluides,  conte- 
N 
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nues  dans  les  j>orcs  de  l’air  , 
venant  à fc  mêler , y fermen- 
tent , fie  qu’en  confe'quence  elles 
prennent  feu  vers  la  fuperficic 
du  corps  frotté  , où  la  ma- 
tière électrique  cft  en  plus  gran- 
de abondance  ; ni  que  cette 
flamme  fc  porte  d’abord  vers  le 
doigt  d’où  fort  la  matière  qui 
produit  cette  fermentation  ; 
ni  que  cette  flamme fe  répande 
enfuite  dans  toute  l’Athmof- 
phére  électrique,  confume  tou- 
tes les  molécules  de  l’huile  dont 
elle  cft  formée , fie  détruife  en 
un  inftant  toute  cette  Ath- 
molphére. 

9".  Quoique  les  métaux  n’ac- 
quiérent  pas  la  vertu  électri- 
que par  le  limplc  frottement  , 
ce  n’eft  pas  à dire  que  ces  corps 
ne  contiennent  dans  leurs  po- 
rcs aucune  de  ces  molécules 
d’huile  très-fines  ; mais  c’cft 
plutôt  parce  qu’elles  y font  en 
très-grand  nombre  , fie  que  la 
quantité  du  mouvement  que 
l’on  peut  leur  communiquer 
par  le  frottcmcnt,fe  diftribuant 
par  égale  part  à toutes  ces  mo- 
lécules , il  n’en  refte  pas  allez 
à chacune  pour  rompre  l’équili- 
bre avec  le  milieu  élaltique  qui 
les  contient  dans  leur  état  fie 
dans  leurs  bornes. 

10.  Lorfque  l’Athmofphérc 
d’un  corps  devenu  électrique 
par  frottement , fc  répand  fur  la 
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fuperficie  d’un  corps  électrique 
par  communication , par- exem- 
ple , d’un  morceau  d’or  ; il  doit 
arriver  la  même  chofc  fur  cette 
fuperficie  qu’il  arrive  fur  celle 
de  l’cfprit  de  vin  , lorfqu’on  en 
approche  la  flamme  d’une  bou- 
gie. Les  molécules  de  cette  hui- 
le très-fines  , dont  nous  avons 
parlé , contenues  dans  les  pores 
de  ce  métal  , fie  qui  font  les 
plus  voifincs  de  fa  fuperficie  , 
doivent  aulli-tôt  s’étendre  fie 
palier  dans  les  porcs  de  l’air  ; 
communiquer  leur  mouvement 
à celles  qui  les  fuivent  ; fie  for- 
mer autour  de  ce  corps  une  Ath- 
mofphére  fcmblablc  à celle  qui 
cft  autour  du  tuyau  de  verre. 
Par  ce  moyen  , ce  corps  qui  ne 
pouvoit  pas  devenir  électrique 
par  le  frottement , le  devient 
incontinent  par  la  communi- 
cation. 

CONJECTURES 

De  AI.  Nollct  fur  l' Lleclricité. 

Mr.  l’Abbé  NoIIet  que  les 
Phyficicns  Eleclrifuns  doivent 
regarder  comme  leur  Chef  , a 
tiré  de  l’expérience  les  propo- 
fitions  fuivantes  ; elles  renfer- 
ment tout  l’on  Syftême  fur 
l’Electricité. 

Première  Propoftion.  De  tous 

jes  Corps  qui  ont  allez  de  con- 
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fiftancc  pour  être  frottés  , ou 
dont  les  parties  ne  s’amolliffent 
point  trop  par  le  frottement  , 
il  en  eft  peu  qui  ne  s’élcctrilcnt, 
lorlqu’on  les  frotte. 

Seconde  Propofiûon.  Les 
Corps  vivans , les  Métaux  par- 
faits ou  imparfaits  ne  devien- 
nent point  électriques  par  frot- 
tement. 

Troifième  Propofiûon.  Tous 
les  Corps  qu’on  peut  élcctri- 
fer  en  les  frottant , ne  font  pas 
capables  d’acquérir  un  égal  dé- 
gré  d’électricité  par  cette  opé- 
ration. 

Quatrième  Propofiûon.  Les 
matières  les  plus  électriques 
après  avoir  été  frottées , font 
celles  qui  ont  été  vitrifiées  , SC 
en  fuite  le  foufre  , les  gom- 
mes , certains  bitumes  , les  ré- 
fines 8cc. 

Cinquième  Propofiûon.  Il  pa- 
roit  qu’il  n’y  a aucune  matière 
en  quelque  état  quelle  foie  ( fi 
l’on  en  excepte  la  flâme  6e  les 
autres  fluides  qui  fe  dillipcnt 
par  un  mouvement  rapide  , 
parce  qu’on  ne  peut  gucrcs  les 
l'oumettre  à ces  fortes  d’épreu- 
ves ) il  n’cft  , dis-je  , aucune 
matière  qui  ne  reçoive  l’Elec- 
tricité d’un  corps  actuellement 
électrique. 

Sixième  Propofiûon.  Il  y a 
des  cfpéccs  à qui  l’on  commu- 
nique l’Électricité  bien  plus 
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ailénicnr  6c  bien  plus  forte- 
ment qu’à  d’autres  ; tels  font 
les  Corps  vivans  , les  Métaux, 
6e  allez  généralement  toutes 
les  matières  qu’on  ne  peut  élcc- 
triier  par  frottement  , ou  qui 
ne  le  deviennent  que  peu  6c 
difficilement  par  cette  voie. 

Septième  Propofiûon.  Au 
contraire  les  Corps  qui  s’élec- 
trifent  le  mieux  par  frotte- 
ment , le  verre  , le  foufre,  les 
gommes  , les  réfincs  , la  foie 
6 te.  ne  reçoivent  que  peu  ou 
point  d’électricité  par  commu- 
nication. 

Huitième  Propofiûon.  Les  ef- 
fets parodient  être  les  mêmes 
au  fond,  foit  que  l’Eleétricité 
naiïïe  par  frottement  , foit 
qu’elle  s’acquicrc  par  commu- 
nication. 

Neuvième  Propofiûon.  La  voie 
de  communication  eft  un  mo- 
yen plus  efficace  que  le  frotte- 
ment, pour  forcer  les  effets  de 
l’Electricité. 

Dixième  Propofiûon.  Un 
corps  actuellement  élcétriquc 
attire  6c  repou  fie  toutes  f ortes 
de  matières  indiftinctement  , 
pourvu  qu’elles  ne  foient  pas 
retenues  invinciblement  par 
trop  de  poids  ou  par  quelqu’au- 
tre  obftacle. 

Onzième  Propofiûon.  Il  y a 
certaines  matières  fur  lefquel- 
les  l’Électricité  a beaucoup  pl  u 9 
N a 
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de  prifc  que  fur  d’autres.  ce  plus  ou  moins  grande  , fe- 
l)ou\iémt  Propofition.  Cette  Ion  le  degré  de  force  qu’on  lui 
dilpofition  plus  ou  moins  gran-  a fait  prendre, 
de  à être  attiré  ou  rcpoullè  par  Dix-fieptiéme  Propofition.  Ce 
un  corps  électrique  , dépend  fluide  lubtil  n’elt  point  l’air  de 
moins  de  la  nature  des  matié-  l’Athmofphérc  agité  par  le 
rcs  , de  leur  couleur  &c.  que  corps  électrique , mais  une  ma- 
d'un  alîemblage  plus  ou  moins  tiére  diltinguée  de  lui  &.  plus 
ferré  de  leurs  parties.  fubtile  que  lui. 

Treizième  Propofuion.  l’E-  Dix-huitième  Propofition.  La 
leclricité  n’elt  point  un  état  matière  électrique  ne  circule 
permanent  ; elle  s’aftoiblit  6c  point  autour  du  corps  élcctrifé, 
elle  celle  d’clle-mêmc  après  un  6c  l’Achmolphérc  qu’elle  forme, 
certain  tems , luivant  le  dégré  n’elt  point  un  tourbillon  pro- 
dc  force  qu’on  lui  fait  prendre,  prement  dit. 

6c  la  nature  des  matières  dans  Dix-neuvième  Propofition.  La 
lefquellcs  on  la  fait  naître.  matière  que  nous  nommons 
Quatorzième  Propofition.  Un  électrique  , s’élance  du  corps 
corps  élcctrifé  perd  communé-  élcctrifé  , 6c  fc  porte  progref- 
ment  toute  la  vertu,  par  Tartou-  livement  aux  environs  jufqu’à, 
chôment  de  ceux  qui  ne  le  font  une  certaine  diftancc. 
pas.  Vingtième  Propofition.  Tant 

Quinzième  Propofition.  Dans  que  dure  cette  émanation  , une 
le  cas  d’une  forte  Electricité  , pareille  matière  vient  de  toutes 
les  attouchcmcns  ne  font  que  parts  au  corps  électrique,  rem- 
diminucr  la  vertu  du  corps  élec-  placer  apparemment  celle  qui 
trifé,  2c  ne  la  lui  font  perdre  en  fort. 

entièrement,  qu’ajprès  un  cfpacc  Vmgt-unième  Propofition.  Ces 
de  tems  qui  peut  être  allez  con-  deux  courans  de  matière  qui 
fidérablc.  vont  en  fens  contraire  , cxcr- 

Seizième  Propofition.  Il  cft  cent  leur  mouvement  en  tout 
de  toute  évidence  que.  les  at-  fens. 

traitions  , répullions  6c  autres  Vingt- deuxième  Propofition. 

Phénomènes  électriques  font  La  matière  qui  va  au  corps 
les  effets  d’un  fluide  fubtil  , élcctrilé  , lui  vient  non-lcule- 
qui  fe  meut  autour  du  corps  ment  de  l’air  qui  l’entoure,  mais 
que  l’on  a élcctrilé  , £e  qui  aulli  de  tous  les  autres  corps  qui 
étend  Ion  action  à une  diftan-  peuvent  être  dans  fon  voilinage. 
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Vingt-troifième  Propojîtion. 
Les  pores  par  lefquels  la  ma- 
tière électrique  s’élance  du 
corps  élcétriié  ne  font  pas  en 
aulli  grand  nombre  que  ceux 
par  lefquels  elle  y rentre. 

Vingt- quatrième  Proposition. 
La  matière  élcétriquc  fort  du 
corps  élcétrifé  en  forme  de  bou- 
quets ou  d’aigrettes  dont  les 
rayons  divergent  beaucoup  cn- 
tre-eux. 

Vingt-cinquième  Propofition. 
Elle  s’élance  de  la  même  ma- 
nière 6c  avec  la  même  forme 
des  endroits  où  elle  demeure 
invifible. 

Vingt-fixiéme  P ropofition.  Il 
y a toute  apparence  que  cette 
matière  invilible  qui  agit  beau- 
coup au-de-là  des  aigrettes  lu- 
mineufes  , n’eft  autre  chofe 
qu’une  prolongation  de  ces  ra- 
yons enflâmés  , 6c  que  toute 
matière  électrique  dont  le  mou- 
vement n’ell  point  accompagné 
de  lumière  , ne  diffère  de  celle 
qui  éclaire  ou  qui  brûle  que  par 
un  moindre  degré  d’acti  v ité. 

Vingt- jeptiemc  Propofition. 
La  matière  élcétriquc  , tant 
celle  qui  émane  des  Corps  élcc- 
trifés  , que  celle  qui  vient  à 
eux  des  corps  environnans , eft 
allez  fubtile  pour  palier  à tra- 
vers les  matières  les  plus  com- 
pactes , 6c  elle  les  pénétre  réel- 
lement. 
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Vingt-huitième  Propofition. 
Elle  ne  pénétre  pas  tous  les 
corps  indiftinctcment  avec  la 
même  facilité. 

Vingt-neuvième  Propofition. 
les  matières  fulphureules , graf- 
fes  ou  réfineules  , par  exem- 
ple , les  gommes  , la  cire  , la 
foie  même  6cc.  ne  la  reçoivent 
6c  ne  la  tranfmettent  que  peu 
ou  point  du  tout  , li  elles  ne 
font  frottées  ou  chauffées. 

Trentième  Propofition.  Elle 
pénétre  plus  ailément  6c  fc 
meut  avec  plus  de  liberté  dans 
les  Métaux  , dans  les  Corps 
animés  , dans  une  corde  de 
chanvre  , dans  l’eau  ôcc. , que 
dans  l’air  même  de  notre  Ath- 
mofphérc. 

Trente-uniéme  Propofition. 
Beaucoup  d’expérience*  6c  d’ob- 
fervations  nous  portent  à croi- 
re que  la  matière  électrique  clt 
par-tout  au-dedans  comme  au- 
dchors  des  corps  tant  folides  , 
que  liquides , 6c  fpécialemcnt 
dans  l’air  de  notre  Athmof- 
phérc. 

Trente-deuxième  Propofition. 
Il  y a toute  apparence  que  la 
matière  qui  fait  l’Electricité  ou 
qui  en  opère  les  Phénomènes, 
clt  la  même  que  celle  du  feu 
6c  de  la  lumière. 

Tre  nte- tro ifi ème  Propofition. 
Il  elt  très  probable  aulli  que 
cette  matière,  la  même  au  fond 
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que  le  feu  élémentaire  , elt 
unicà  certaines  parties  du  corps 
électrifant , ou  du  corps  élcc- 
trifé  , ou  du  milieu  par  lequel 
elle  paflè. 

Conclu fion.  Tout  le  mécha- 
nil'mc  de  l'Electricité  dépend, 
fuivant  M'.  Nollct,  d’un  feu 
qui  fort  du  corps  actuellement 
électrique  6c  d’un  feu  qui  vient 
à ce  meme  corps.  Le  premier 
s’appelle  matière  Electrique  ef- 
fluente , 6c  le  fécond  , matière 
électrique  ajfluente. 

CONJECTURES 

De  Al.  Jallabert  fur 
l’Lleclricité. 

Il  clt  peu  de  matières  de  Phy- 
fique  plus  difficile  à expliquer 
que  celle  de  l’Elcétricité  , dit 
Al.  Jallabert.  Sa  nature  6c  fes 
caufes  font  fi  cachées , fes  effets 
fi  nombreux  6c  lï  variés , qu’il 
n’eltpas  lurprenant  que  les  hy- 
pothefes  les  plus  probables 
1 oient  encore  éloignées  d’expli- 
quer exactement  tous  les  Phé- 
nomènes. Je  ne  laiflerai  pas  ce- 
pendant de  hazarder  quelques 
idées.  Je  m’eftimerai  heureux  lî 
la  Théorie  que  je  vais  expofer , 
paroît  n’etre  pas  dellituéc  de 
vraifemblance. 

Je  fuppofe  d’abord  un  fluide 
très-délié,  très-élaftique  , rem- 


E L E 

pliflunt  l’univers  6c  les  porcs  des 
corps  même  les  plus  déniés  , 
tendant  toujours  à l’équiiibrc 
ou  à remplacer  les  vuides  occa- 
fionnés.  Je  luppole  encore  que 
la  dcnlité  de  ce  fluide  n’elt  pas  la 
même  dans  tous  les  corps  ; qu’il 
clt  plus  rare  dans  les  corps  den- 
fes  6c  plus  denfe  dans  les  corps 
rares  , cnfortc  que  les  interlti- 
ccs  que  laifient  entre  elles  les 
particules  de  l’air , renferment 
un  fluide  plus  denfe  que  ne  font, 
par-exemple , les  porcs  du  bois 
ou  du  métal. 

Ces  principes  admis , on  con- 
çoit aifément  i°.  que  II  l’on 
frotte  un  tube  ou  un  globe  de 
verre  , non-leulemcnt  les  par- 
ticules électriques  qui  occupent 
les  porcs  de  la  furface  feront 
ébranlées , mais  encore  que  les 
fibres  du  corps  frotté  acquérc- 
ront  en  vertu  de  leur  élaftici- 
té , un  mouvement  de  vibra- 
tion pareil  à-peu-près  à celui 
d’une  corde  pincée.  Les  fibres 
élaftiques  du  verre  ne  fij-au- 
roient  être  ainfi  agitées,  qu’en 
même  tems  la  matière  de  l’É- 
lectricité ne  foit  chafféc  6c  lan- 
cée avec  une  certaine  force 
hors  du  globe  , 6c  que  le  flui- 
de élcétriquc  répandu  dans  l’air 
ne  foit  pouflè  6c  comprimé  : 
6c  comme  ce  fluide  apporte  de 
laréliltancc  à la  condenlation  ; 
la  matière  électrique  , en  s’é- 
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lorgnant  par  ondulation  du  glo- 
be , devient  plus  denfe  8e  plus 
élaftique  juiqu’à  un  certain 
point , & il  fe  forme  autour  du 
corps  frocté  une  Athmolphérc 

£lus  ou  moins  étendue  , dont 
:s  couches  les  plus  denfes  lont 
vers  la  circonférence,  8c  dimi- 
nuent en  dcnfité  jufqu’au  corps 
électrifé.  Un  corps  léger  qui  fe 
trouveroit  au-dedans  de  la  cou- 
che la  plusélaftiqucjferoirdonc 
pouffé  dccclle-là  à lacouchc  voi- 
lînc  qui  cft  plus  foiblc  ; Se  ainfi 
de  couche  en  couche  julqu’au 
globe.  Mais  la  force  avec  laquel- 
le la  matière  électrique  cft  chaf- 
féc  hors  du  corps  frotté  , étant 
bientôt  confumée  par  la  réfif- 
tancc  du  fluide  des  environs  ; 
ce  fluide , condcnfé  au-delà  de 
fon  état  naturel , doit , en  fe 
rétablillànr , pouffer  à fon  tour 
la  matière  électrique  i ortie  du 
globe  Se  l’obliger  à rebrouflèr 
vers  lui.  Cette  matière,  en  re- 
tournant vers  le  Globe,  ne  s’y 
met  pas  d’abord  en  équilibre; 
plus  elle  en  approche,  plus  elle 
s’y  condcnfé  tout  autour  ; Se 
le  corps  léger  cft  repouflè  d’u- 
ne couche  plus  élaftique  dans 
une  autre  qui  l’cft  moins  juf- 
qu’à  l'extérieure  ou  la  moins 
denfe.  Ain  n le  fluide  électrique 
cft  autour  du  corps  élcétrifé 
dans  de  perpétuelles  olcilla- 
fions  de  dilatation  Se  de  con- 
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tra&ion  , par  l’action  du  fluide 
qui  s’échappe  de  ce  corps  Se  la 
réaétion  du  fluide  dont  l’air 
abonde.  C’clt  cette  action  du 
fluide  que  la  force  du  frotte- 
ment exprime  des  porcs  du  Glo- 
bc,8c  cette  réaction  du  fluide  ré- 
pandu dans  l’air  , qui  produi- 
fenr  l’attraction  Se  la  répulfion. 

i°.  Le  fluide  électrique  ne 
peut  produire  aucun  effet  fenfi- 
ble  , s’iln’cft  ébranlé  Se  mis  en 
mouvement  par  quelque  caufe 
extérieure.  La  chaleur  Se  le 
frottement  lui  donnent  pour 
l’ordinaire  cette  action,  (..et te 
même  chaleur  cependant  qui 
augmente  le  reflort  des  fibres 
de  certains  corps.  Se  qui  agite 
vivement  le  fluide  électrique 
qui  réfidc  dans  leurs  porcs  Se 
fur  leur  furfacc  , produic  fur 
d’autres  corps  des  cflcts  tour-à- 
fait  oppofés,  quand  on  les  frot- 
te ou  qu’on  les  chauffé.  Cette' 
chaleur  en  les  dilatant  Se  en  les 
ramolliflint , change  leur  con- 
texture naturelle  ; elle  affbiblit 
l’elafticité de  leurs  fibres  Se  par 
conféqucnt  éreint  en  eux  cette 
facilité  qui  fert  à développer 
l’Electricité.  C’eft  donc  par  le 
différent  tilfu  des  corps  Se  par 
les  di'  ers  degrés  de  dcnlité  du 
fluide  électrique  qui  réfidc  dans 
leurs  pores , qu’il  faut  expliquer 
pourquoi  une  médiocre  chaleur 
ou  une  légère  friction  rendent 
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certains  corps  éleétriques  ; 
pourquoi  d’autres  ne  le  devien- 
nent, qu’après  avoir  été  chauf- 
fés fie  frottés  avec  force;  pour- 
quoi d’autres  , quelque  vive- 
ment que  vous  les  frottiez  ou 
chauffiez  , n’acquierent  qu’une 
foiblc  Electricité , ou  n’en  con- 
tractent aucune.  Les  fluides  fie 
les  corps  mous  qui , ayant  cé- 
dé à une  légère  imprcflion  , ne 
fc  rétabliilent  point  enfuite , 
fie  qui  par  conféqucnt  font  in- 
capables d’un  mouvement  ofcil- 
latoire  , ne  fçauroient  par  cela 
même  être  rendus  électriques 

(>ar  le  frottement  ou  par  la  cha- 
cur  , c’clt  que  le  fluide  qui  y 
réfide  étant  fort  rare  , le  frotte- 
ment ne  peut  exprimer  de  leurs 
porcs  une  quantité  fuftifante 
ac  ce  fluide,  pour  former  autour 
d’eux  une  Athmofphérc  fcnli- 
ble.  Le  tillù  de  leurs  fibres  , 
trop  engrenées  les  unes  dans  les 
autres  fie  trop  ferrées  pour  être 
ébranlées  par  le  frottement  , 
peut  aufli  être  un  obltaclc  à leur 
Électricité. 

3°.  La  grande  vertu  élcétri- 
que  des  corps  rélineux  fie  ful- 
phureux  vient  lans  doute  du 
grand  nombre  de  particules  ig- 
nées qu’ils  contiennent  ; puil— 
que  la  matière  électrique  ayant 
la  faculté  d’éclairer  , fouvent 
même  d’allumer  les  matières 
combultiblcs  , il  elt  probable 
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qu’elle  n’eft  pas  diftinguée  de 
celle  du  leu  élémentaire.  Ce 
feu  cependant  dans  les  effets 
électriques  elt  uni  aux  parcel- 
les les  plus  fubtilcs  des  corps 
mixtes  d’où  il  fort  ; ce  qui  le 
rend  capable  d’attirer  fie  de  re- 
poullcr. 

4”.  Le  fluide  qui  produit  l’É- 
lcétriciré  du  verre  n’elt  pas  dis- 
tinct de  celui  qui  produit  l’É- 
lectricité dans  les  corps  réll- 
neux.  Il  y auroit  d’étranges  con- 
féqucnccsà  multiplier  ainli  le 
nombre  des  fluides  à mcfurc 
qu’on  croira  en  avoir  beloin , 
pour  expliquer  quelque  nou-.  * 
veau  Phénomène.  La  nature 
dit  M.  de  Fontenellc , elt  d’une 
épargne  extraordinaire.  Cette 
épargne  néanmoins  s’accorde 
avec  une  magnificence  furpre- 
nantc  qui  brille  dans  tout  ce 
quelle  fait.  C’clt  que  la  magnifi- 
cence elt  dans  le  deflei  n fie  l’épar- 
gne dans  l’exécution.  Je  panche- 
rois  donc  à croire  quecctte  con- 
tradiction apparente  entre  les 
effets  de  l’Electricité  des  corps 
vitrés  fie  ceux  des  corps  réli- 
neuXjVientdel’inégalité  de  for- 
ce de  leurs  Athmofphércs , la- 
quelle varie  fui  van  t la  nature 
des  corps.  Approchez  deux 
corps  dont  les  Athmofphéres 
feront  égales  en  force  ; il  eltai- 
fé  de  concevoir,  qu’au  lieu  de 
s’approcher,  ils  fe  repoufleront 
mutuellement. 
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mutuellement.  Mais  fi  l’Ath- 
molphérc  de  l’un  cft  beaucoup 

{>lus  foible  que  cellcdc  l’autre , 
e mouvement  de  la  plus  foiblc 
Athmolphérc  fera  bicn-tôt  dé- 
truit ; fie  les  deux  corps  s’ap- 
procheront. Cette  inégalité  de 
force  entre  l’Athmofphérc  des 
corps  vitrés  8c  celle  des  corps 
rélîneux  n’eft  rien  moins  qu’u- 
ne (uppolition  gratuite.  Le  ver- 
re 8c  la  porcelaine  non  feule- 
ment font  plus  élaftiques  que  la 
rétine  8c  que  l’ambre  ,mais  cet- 
te élafticiré  augmente  encore 
par  la  chaleur  du  frottement  ; 
au-lieu  que  cette  même  chaleur 
détruit  i’élafticité  des  corps  ré- 
f neux.  Le  fluide  électrique  fera 
donc  lancé  avec  plus  de  force 
hors  des  corps  vitrés  , que  hors 
de  l’ambre  fie  delà  rétine. 

j°.  Le  frottement  de  la  main 
produit  u ne  Elecbricité^lus  for- 
te,que  celui  des  corps  inanimés; 
c’eft  que  le  corps  humain  ren- 
ferme un  principe  tulfurcux  , 
inflammable  fie  analogue  à la 
matière  de  l'Électricité.  Ce  flui- 
de exprimé  de  la  main  par  le 
frottement , s’unit  avec  celui 
qui  s’échappe  du  Globe  fie  en 
augmente  ainli  la  quantité.  Il 
ne  faut  pas  cependant  que  la 
main  qui  frotte , foit  humide  ; 
perfonne  n’ignore  que  l’humi- 
dité affaiblit  le  rclTbrtdcscorpsi 
Par  la  même  raifon  un  tems 
Tome  II. 
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chaud , chargé  de  vapeurs  ; un 
temps  de  brouillard  , de  pluye  ; 
la  retpiration  des  Ipectateurs 
dirigée  vers  le  Globe,  atloibli- 
ront  la  vertu  Électrique  ; les 
particules  humides  qui  volti- 
gent dans  l’air  fe  raflèmblant  fie 
le  condcnfant  fur  la  furfacc 
des  corps.  De  plus  un  air  char- 
gé de  vapeurs  humides  rélifte 
moins  fortement  qu’un  air  fcc 
au  fluide  qui  s’échappe  du  corps 
frotté  ; il  ablorbc  même  une 
partie  de  ce  fluide  qui,  par-là , 
diminue  en  quantité  autour  du 
corps  élcctrilé. 

G".  Le  fluide  électrique  n’eft 
point  mu  en  tourbillon  autour 
des  corps  élcctrilcs.  Car  (i  les 
corps  légers  étoient  agités  par 
une  pareille  matière,  ils  en  lui- 
vroient  l’impullion  , fie  ils  fc- 
roient  des  révolutions  circulai- 
res autour  du  tube  ; ce  qui  cft 
contraire  à l’expérience. Le  frot- 
tement du  tube  peut  bien  cau- 
fcr  une  émanation  ou  une  (im- 
pie A thmolphére,  mais  non,  un 
tourbillon  proprement  dit. 

7”.  Les  métaux  à qui  la  cha- 
leur ou  le  frottement  ne  peu- 
vent donner  la  vertu  élcétrique, 
en  contractent  une  trcs-fortc 
par  communication  ;fic  au  con- 
traire les  corps  que  le  frotte- 
ment rend  aifément  électriques, 
comme  le  verre  fie  la  réfinc,  ne 
s’électrifcnc  que  très  difficilc- 
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ment  & très-foiblement  à l’ap- 
proche d’un  corps  électrifé.  Le 
plus  ou  lemoins  de  fluide  électri- 
que qui  réfide  dans  les  porcs  des 
difFérens  corps,  eft  la  principa- 
le caufe  de  ces  variécès.  Si  l’on 
approche  d’un  corps  électrifé 
un  corps  denfe  dans  lequel  la 
matière  de  l’Electricité  ioitpcu 
abondante,  les  ondulations  du 
fluide  électrique  qui  fe  portent 
toujours  du  coté  où  elles  trou- 
vent une  moindre  réliftance  , 
atteignant  le  corps  dénié  , s’y 
étendront  librement.  Si  au  con- 
traire on  préfente  au  corps  élec- 
trifé un  corps  abondant  en  flui- 
de électrique  , le  fluide  agité 
autour  du  corps  élcétriié , trou- 
vant dans  le  corps  qu’on  en  ap- 
proche une  grande  quantité  de 
fluide  à mouvoir  , & par  con- 
féquent  plus  de  rciiftancc , ne 
peut  y ébranler  le  fluide  élec- 
trique au  point  de  l’obliger  à 
en  iortir  &.  à former  une  Ath- 
mofphérc.  C’oil  pourquoi  le 
verre  , la  poix  , la  réfinc  , le 
foufre  , au  lieu  de  tranfmcttrc 
le  fluide  qui  cherche  à s’y  intro- 
duire , le  raflcmblcnt  dansl’inté- 
riéur  &c  à l’entour  des  corps 
élcétrifés  qu’on  a pofé  fur  eux. 

8".  Le  Globe  de  verre , après 
de  longues  & fréquentes  opé- 
rations, a autant  de  vertu  que 
s’il  n’cùt  encore  communiqué 
l'Electricité  à aucun  corps  j fa 
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matière  Électrique  ne  s’épuife 
point  , quoiqu’elle  fc  propage 
en  grande  quantité  dans  les 
corps  électrilablcs  par  communi- 
cation. Il  ne  me  paroît  pas  hors 
de  vraifemblance  que  le  flui- 
de électrique  qui  du  Globe 
s’écoule  dans  les  corps  dénies, 
foit  remplacé  par  celui  des  cou- 
ches d’air  voili  nés  du  Globe.  Ce 
fluide  dont  l’air  abonde,  doit 
fe  porter  fur  le  Globe  & y con- 
tracter par  les  frémilTcmcns  des 
libres  élaltiques  du  verre  , un 
mouvement  fcmblablc  à celui 
du  fluide  lancé  hors  du  Globe 
par  les  vibrations  de  ces  memes 
libres  du  verre.  Le  fluide  que 
les  couches  d’air  les  plus  pro- 
ches fourniflent  au  Globe,  fera 
à fon  tour  remplacé  par  celui 
des  couches  plus  éloignées  ; 
&C  c’elt  ainfi  qu’il  fc  fait  uneef- 
pécc  de*  circulation  du  fluide 
éleétrique,jufqu’i  ce  que  le  frot- 
tement étant  celle  , tout  ce  flui- 
dequiavoit  été  agité  foit  rentré 
dans  ion  équilibre  naturel. 

9°.  Le  verre,  la  porcelaine  , 
la  réfinc  &c  , font  des  corps 
dans  Ici  quels  l’art  a rcflemblc 
plus  de  matière  élcétriquc  SC 
ignée , qu’ils  n’en  devroient  na- 
turellement contenir  , parce- 
qu’ils  ont  une  denfité  allez  con- 
fidérablc,&  que  fuivant  notre 
hypothèfc , la  matière  électri- 
que n’cft  jamais  plus  rare  que 
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dans  les  corps  denfes. 

Conclu (Ion.  î".  L’univer*  eft 
rempli  d’un  Huidc  électrique. 
20.  Ce  Huidc  elt  très-délié  5c 
très-élalliquc.  3".  11  n’eft  pas 
diltingué  du  leu  élémentaire. 
4".  pour  le  rendre  fcnliblc  , il 
s’unit  aux  particules  les  plus 
fubtilcs  des  corps  mixtes  d’où 
on  le  fait  fortir.  5 ’.  La  chaleur 
& le  froteement  font  les  cau- 
fes  les  plus  ordinaires  de  cette 
émillion.  6".  Le  Huidc  électri- 
que cft  naturellement  très-den- 
Ic  dans  les  corps  rares  5c  très 
rare  dans  les  corps  denfes;  file 
verre  , la  porcelaine  , la  réfinc 
&c.  font  exceptés  de  cette  ré- 
gie , c’cft  que  l’art  a relltmblé 
dans  ces  lortes  de  corps  un 
grand  nombre  de  particules  ig- 
nées. 70.  Le  fluide  électrique 
11e  forme  pas  un  tourbillon  , 
mais  feulement  une  (Impie  Ath- 
mofphére  autour  des  corps  qui 
le  trouvent  dans  l’état  actuel 
d’Électricité.  8".  Les  corps  élec- 
triques par  eux-mêmes  (ont  des 
corps  élaltiqucs  qui  contiennent 
une  grande  quantité  de  fluide 
électrique.  9°.  Les  corps  élec- 
triques par  communication  font 
des  corps  dans  lefqucls  le  fluide 
électrique  eft  très-rare, 6c donc 
les  fibres  lont  trop  ferrées  6c 
trop  engrenées, pour  être  ébran- 
lées par  le  frottement.  10.  Un 
corps  qu’on  électrifc  , foudre 
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des  pertes  qu’il  répare  par  la 
matière  électrique  qu’il  reçoit 
des  couches  d’air  qui  l’envi- 
ronnent. 

CONJECTURES 

De  AI.  Franklin  fur 
V Electricité. 

M.  Franklin  , Habitant  de 
Philadelphie  dans  la  Colonie 
Angloile  de  Penlylvanie  en 
Amérique,  a démontré  par  les 
expériences  les  plus  furprenan- 
tes  6:  les  plus  hardies  , que 
bien  des  Phvficiens  avant  lui 
avoient  eu  raifon  d’admettre 
une  vraie  Analogie  entre  le 
Tonnerre  & l’Eleétricité  ; ce 
fera  dans  l’article  du  Tonnerre 
que  nous  rendrons  compte  de 
ces  Expériences.  Nous  nous 
contenterons  maintenant  de 
rapporter  Ion  Hypothèfe  gé- 
nérale fur  les  caulcs  phyfiques 
des  Phénomènes  électriques. 
Il  l’a  propofée  dans  les  34  pre-' 
miércs  pages  du  premier  tome 
de  fon  Ouvrage  intitulé  , Ex- 
périences & ühfervations  fur 
T Electricité , faites  a Philadel- 
phie en  Amérique , traduites  de 
l’Anglois  par  AI.  d’Alihard. 
Voici  le  fond  de  cette  Hypo- 
thèfe. 

i°.  La  matière  électrique  eft 
compoléc  de  particules  extrê- 
mement fubtilcs  , puifqu’cllc 
O 2 
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traverfe  les  corps  même  les 
plus  denfes  , tels  que  font  les 
Métaux. 

z°.  La  matière  électrique  dif- 
fère de  la  matière  commune  , 
en  ce  que  les  parties  de  celle- 
ci  s’attirent  mutuellement , fie 
que  les  parties  de  la  première 
le  rcpouïlènt  mutuellement. 

3".  Quoique  les  particules  de 
matière  électrique  fe  rcpoul- 
fent  l’une  l’autre  , elles  font 
fortement  attirées  par  toute 
autre  matière. 

40.  Quand  une  quantité  de 
matière  élcCtriquc  eft  appliquée 
à une  malle  de  matière  com- 
mune d’une  grollcur  fie  d’une 
longueur  fcnfiblcs , qui  n’a  pas 
déjà  acquis  tout  ce  qu’elle  peut 
en  contenir  ; alors  la  matière 
électrique  fe  répand  également 
dans  la  fubftancc  de  la  matière 
commune , qui  devient  com- 
me une  cfpécc  d’éponge  par 
rapport  à ce  fluide. 

50.  Dans  la  matière  commu- 
ne il  y a,  généralement  parlant, 
autant  de  matière  électrique 
qu’elle  peut  en  contenir  dans 
fa  fubftancc.  Si  l’on  en  ajoute 
davantage , le  furplus  refte  lur 
fa  furface  , fie  forme  ce  que 
nous  appellonsuncathmofphé- 
re  électrique  ; fie  l’on  dit  alors 
que  le  corps  eft  élcctrifé. 

6°.  Toute  forte  de  matière 
commune  n’attire  pas  , ni  ne 
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retient  pas  la  matière  électri- 
que avec  une  égale  force  fie  une 
égale  activité.  Les  Corps  ori- 
ginairement électriques , com- 
me le  verre  ficc.  , l’attirent  fie 
la  retiennent  plus  fortement  , 
fie  en  contiennent  la  plus  gran- 
de quantité. 

7J.  Si  l’on  fuppofe  une  por- 
tion de  matière  commune  en- 
tièrement dépourvue  de  ma- 
tière électrique , 6c  que  l’on  en 
approche  une  fimplc  particule 
de  cette  dernière , elle  fera  at- 
tirée , entrera  dans  le  corps  , 
6c  prendra  place  dans  le  cen- 
tre ou  à l’endroit  dans  lequel 
l’attraction  eft  égale  de  toutes 
parts  ; s’il  y entre  un  plus 
grand  nombre  .de  particules 
électriques  , elles  prendront 
leur  place  dans  l’endroit  où  la 
balance  eft  égale  entre  l’attrac- 
tion de  la  matière  commune 
6c  leur  propre  répuliion  mu- 
tuelle. 

8°.  La  forme  de  l’Atmofphé- 
re  éleCtrique  eft  celle  du  corps 
qu’elle  environne.  Cette  forme 
peut  être  rendue  vilible  dans 
un  air  calme,  en  excitant  une 
fumée  de  réiinc  féchc  que  l’on 
verfera  dans  une  cuiller  à cafl'é 
fous  le  corps  élcctrifé  ; clic 
fera  attirée  fie  s’étendra  d’ellc- 
même  également  fur  tous  les 
côtés  , couvrant  &L  cachant  le 
corps.  Elle  prend  cette  forme  v 
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{>arce  qu’elle  cft  attirée  de  tous 
es  côtés  de  la  iurface  du  corps, 
quoiqu’elle  ne  puifle  pas  entrer 
dans  la  fubftancc'qui  cft  déjà 
remplie  ; fans  cette  attraction, 
clic  ne  dcmcurcroit  pas  autour 
du  corps , mais  elle  le  dillipe- 
roit  en  l’air. 

9".  l’Athmofphérc  des  par- 
ticules électriques  qui  environ- 
nent une  Sphère  élcctriféc,  n’cft 
pas  plus  difpoléc  à l’abandon- 
ner, ni  plus  aifément  tirée  d’un 
côté  de  la  Sphère  que  de  l’au- 
tre , parce  quelle  cft  également 
attirée  de  toutes  parts.  Mais  ce 
cas  n’eft  pas  le  meme  pour  les 
Corps  d’une  autre  figure.  Dans 
un  cube  elle  eft  plus  facilement 
tirée  des  angles  que  des  furfa- 
ccs  planes , & ainli  des  angles 
d’un  corps  de  toute  autre  figu- 
re , & toujours  plus  facile- 
ment de  l’angle  le  plus  aigu. 
La  raifon  qu’en  apporte  M. 
Franklin  , c’eft  que  les  angles 
dans  ces  fortes  de  corps  con- 
tiennent moins  de  matière  que 
les  autres  parties. 

io.  Les  Corps  électrifés  dé- 
chargent leur  Athmofphére  fur 
les  Corps  non  électrifés  avec 
plus  de  facilité  & à une  plus 
grande  diftancc  de  leurs  angles 
éc  de  leurs  pointes  , que  de 
leurs  côtés  unis.  Les  pointes  la 
déchargent  auili  dans  l’air,  lors- 
que le  corps  a une  trop  grande 
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Athmofphére  élcétriquc , fans 
qu’il  foit  befoin  d'approcher 
quelque  corps  non  électrique, 
pour  recevoir  ce  qui  cft  challè; 
car  l’air  , quoiqu 'originaire- 
ment électrique  , a toujours 
plus  ou  moins  d’eau  ou  d’au- 
tres matières  non  électriques 
mêlées  avec  lui  , lcfqucllcs  at- 
tirent 8c  reçoivent  ce  qui  cft 
ainfi  déchargé. 

1 1.  Les  pointes  ont  la  pro- 
priété de  tirer  y aufli-bien  que 
de  pouffer  le  fluide  électrique  à 
de  plus  grandes  diftances,  que 
ne  le  peuvent  faire  les  Corps 
émouflès;  c’eft-à-dirc,  que  com- 
me la  partie  pointue  d’un  corps 
éleétrilé  déchargera  l’Athmol- 
phére  de  ce  corps  , ou  la 
communiquera  plus  loin  à un 
autre  corps, de  même  la  pointe 
d’un  corps  non  électrilé  tirera 
l’Athmolphérc  électrique  d’un 
corps  électrilé  de  beaucoup  plus 
loin , qu’une  partie  plus  émouf 
fée  du  même  corps  non  élec- 
trifié ne  le  pourroit  faire.  Ainfi 
une  épingle  tenue  par  la  tête, 
8c  préfentée  par  la  pointe  à uiv 
corps  élcctrifé  , tirera  fon 
Athmofphére  à un  pied  de  dif- 
tancc ; mais  fi  la  tête  étoit  pré- 
fentée au  lieu  de  la  pointe , le 
même  effet  n’en  réfulteroit  pas. 

il.  Ces  explications  du  pou- 
voir éc  de  l’opération  des  poin- 
tes, dit  A/.FVu«cX//rt,Iorfqu’cllcs 
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fe  préfcntercnt  à moi  pour  la 
première  fois , me  parurent  fa- 
tisfaire  à toutes  les  difficultés  ; 
cependant  depuis  que  je  les  ai 
miles  par  écrit  6c  rappcllécs  à 
un  examen  plus  levère  6c  plus 
réfléchi , j’avoue  de  bonne  toi 
qu’il  me  relie  quelque  doute  à 
cet  égard.  Mais  n’ayant  rien  de 
mieux  pour  le  prêtent  à offrir  à 
leur  place , je  ne  les  rejette  pas 
abfolumcnt  : car  une  mauvaife 
folution  que  l’on  lit , 6c  dont 
on  découvre  les  défauts,  don- 
ne louvcnt  occafion  à un  lec- 
teur ingénieux  d’en  trouver  une 
plus  parfaite.  Le  plus  impor- 
tant pour  nous  n’eft  pas  de 
fçavoir  de  quelle  manière  la 
nature  exécute  fes  loix  ; il  nous 
fufîit  dcconnoître  les  loix  elles- 
mêmes.  C’eft  un  avantage  réel 
de  fçavoir  qu’une  porcelaine 
abandonnée  en  l’air , lans  écrc 
foutenuc,  tombera  6c  fc  brife- 
ra  immanquablement  ; mais  de 
fçavoir  comment  elle  tombe  6c 
pourquoi  elle  fc  brife  , c’eft:  une 
matière  de  pure  fpéculation. 
Ces  connoiflanccs  font  agréa- 
bles à la  vérité  , mais  fans  elles 
nous  pouvons  garantir  notre 
porcelaine.  Ainli  dans  le  cas 
préfent  il  pourroitêtre  de  qucl- 
ueufage  pour  le  genre  humain 
e connoîtrc  le  pouvoir  des 
pointes  , quoique  nous  ne  fuf 
iions  jamais  en  état  d’en  don- 
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ner  une  explication  précife. 

Les  expériences  fuivantesmon- 
trent  ce  pouvoir.  J’ai  un  pre- 
mier Conducteur  fort  large, 
compofé  de  pluiieurs  feuilles 
minces  de  carton  , ajufté  en 
foi  me  de  tube  , d’environ  io 
pieds  de  longueur  6c  d’un  pied 
de  diamètre.  11  cft  couvert  de 
papier  d’Hollande  , relevé  en 
bollc  6c  prefquc  tout  doré.  Cet- 
te large  lurlace  métallique  fon- 
dent une  Athmolphére  électri- 
que beaucoup  plus  grande , que 
n’en  foutiendroit  une  verge  de 
fer  cinquante  fois  plus  pc- 
fante.  11  el't  fufpendu  par  des 
fils  de  fioyc  ; 6c  lorfqu’il  cil 
chargé , il  frappe  à environ  i 
pouces  de  diltance , un  coup 
allez  fort  pour  caufcr  de  la  dou- 
leur aux  articulations  du  doigt. 
Qu’un  homme  fur  le  plancher 
préfente  la  pointe  d’une  aiguil- 
le à 1 1 pouces  ou  plus  de  dif- 
tancc  ; tandis  que  l’aiguille  cft 
ainfi  préfentée , le  conducteur 
ne  fjauroit  êtrcchargé , la  poin- 
te tirant  le  feu  aufii  prompte- 
ment qu’il  cft  poulie  parle  glo- 
be électrique  ; chargcz-Ic , &C 
préfentez  alors  la  pointe  à la 
mêmediftance  ; il  fera  déchar- 
gé en  un  inftant.  Dans  l’obf- 
curité  vous  pourrez  voir  une  lu- 
mière fur  la  pointe  , lorfqu’on 
fait  l’expérience  ; 6c  fi  la  per- 
fonne  qui  tient  la  pointe  cft 
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fur  un  gâteau  de  cire  , elle 
fera  électrifiée  en  recevant  le 
feu  à cette  diltancc.  Ellàyez 
de  tirer  de  l’Électricité  avec 
un  corps  émoulfé  , tel  qu’un 
morceau  de  fer  arrondi  &c  po- 
li à l’extrémité  ; il  faut  que 
vous  l’approchiez  à la  diftance 
de  3 pouces , avant  que  de  pou- 
voir taire  l’opération  , &c  elle 
fc  fait  alors  avec  un  coup  &c 
un  craquement.  Comme  le  Tu- 
be de  carton  pend  librement 
fur  des  fils  de  foyc  ; lorfque 
vous  en  approchez  le  morceau 
de  fer , il  s’avance  pareillement 
vers  le  morceau  de  fer  , étant 
attiré  pendant  tout  le  tems 
qu’il  clt  chargé.  Mais  fi  au 
même  inltant  la  pointe  clt 
préfentée  comme  auparavant , 
il  fe  retire , parce  qu’il  clt  dé- 
chargé par  la  pointe. 

Remarque. 

L’on  fera  furpris  fans  dou- 
te que  dans  un  des  plus  grands 
articles  d’un  Dictionnaire  dont 
l’cllènticl  du  Siltêmc  New  to- 
nien e(t  comme  le  fondement 
£c  la  bafe  , nous  n’ayons  pas 
fait  mention  de  Newton , quoi- 
que ce  Phyficicn  ait  parlé  de 
l’Électricité.  Il  en  a parlé,  je  le 
fçais  , dans  les  queltions  8e, 
&c  zz'.  du  Livre  3e.  de  fon  Op- 
tique, Mais  il  s’elt  toujours 
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contenté  de  rapporter  le  fait , 
fans  entrer  jamais  dans  les cau- 
fcs.  A la  fin  de  fa  queltion  8°. 
il  décrit  en  ces  termes  la  Ma- 
chine électrique.  Globus  vi- 
tre us  , diametro  circiter  S aut 

10  unciarum , Machina  verfati- 

11  infixus  , ut  circa  axem  J'uum 
motu  celerrimo  circumagatur  ; 
qud  fui  parte  vola  manus  appo- 
Jitd  inter  volvendum  confricetur , 
lucebit.  Quod  fi  eodem  tempore 
charta  alba  , aut  lintcum  album , 
vel  etiam  digitus  extremus  ita 
admoveatur  , ut  circiter  quand 
vel  dimidia  uncia  parte  diftet  a 
vitro  , qud  parce  motus  ejus  efi 
celerrimus  ; vaporeleclricus  fric- 
tione  manûs  e vitro  excitaeus  , 
0 ad  chartam  albam , linteum , 
vel  digitum  allifus  , ita  agita- 
bitur , ut  lucem  continuo  emit- 
tat , efficiatque  ut  charta  ilia  al- 
ba , linteum  , vel  digitus  , tan- 
quam  cicindela  , luccfcat  : qttin 
è vitro  erumpens  , e.i  vi  non- 
nunquam  ad  digitum  allidetur  , 
ut  etiam  taclu  percipi  queat. 
Quod  idem  quoque  evenit  , 
quando  cylindrus  è vitro , elcclro- 
ve  y longus  ù amp  lus  , charta 
manu  admot.i  eo  ufque  confrice- 
tur , donec  virrurn  incaluerit. 

Newton  n’entre  pas  mieuxdans 
les  caufcsdc  l’Électricité  dans  la 
queltion  :z',  Il  fc  contente d’afi- 
surer , à la  fin  de  cette  quefi. 
tion , que  la  matière  élcctri- 
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que  cft  d’une  lubeilité  incom- 
préhcnfible.  Quod  fi  quis  illud 
hic  qu.irat  qui  fieri  pojfiu  ut  me- 
dium aliquod  ta/n  fit  va/dè  ra- 
rum  ; ofiendat  is  , velim....  quo- 
modo  corpus  eleclricum  , cum 
fricetur , exhalationem  emittere 
pojjit  tam  raram  , tamque  fub- 
t 'ilem  , & tamen  eodem  tempore 
tanta  vi  prxditam  , ut  quamvis 
emiffionc  ipfius  nihil  quidquam 
de  corporis  eleclrici  pondéré 
( quod  quidem  fenfu  percipt 
queat  ) diminuatur , ipfaque per 
fphotram  diametro  amplius  bino- 
rum  pedum  fit  ufquequaque  dif 
fufia  , valent  tamen  , intervallo 
amplius  pedalt  a corpore  eleclri- 
co  y au  ri  y cuprive  bracleas  agi  ta- 
re , & fiurfium  ferre. 

Il  m’eft  combe  par  hazard 
entre  les  mains  un  Program- 
me dans  lequel  on  parle  des 
caul'cs  Phyfiqucs  des  Phéno- 
mènes électriques  d’une  ma- 
nière qui  me  parole  neuve. 
L’hypothèfc  qu’on  propofe  , 
mérite  d’avoir  ici  place.  Dans 
cette  hypothèfc  l’on  foutient 
i°.  Que  la  matière  éleétrique 
cft  compofée  des  molécules  les 
plus  fubtilcs  &i  les  plus  élafti- 
ques  des  corps  électriques  , 
par  exemple  du  Globe  de  ver- 
re ; 1°.  Que  le  frottement  & le 
mouvement  font  les  caufcs 
Phyfiques  de  l'effluence  de  cette 
matière  hors  du  fein  duGlo- 
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bc  ; 3".  Que  cette  matière  , en 
forçant  du  corps  frotté  , met 
en  mouvement  & raréfie  l’Ath- 
mofphérc  de  ce  corps  ; 4". 
Quelle  cft  très  fouvent  réflé- 
chie vers  l’endroit  d’où  elle 
vient , par  l’air  ou  par  l’Ath- 
mofphérc  des  corps  environ- 
nans  ; y".  Que  lorfqu’cllc  pé- 
nétre , ou  l’air,  ou  l’Athmof- 
phére  de  ces  corps  , elle  ren- 
voyé vers  le  corps  électrique 
des  particules  capables  de  ré- 
parer les  pertes  qu’il  fait.  Voi- 
ci de  quelle  manière  cette  hy- 
pothèfe  cft  prélentéc.  Eleclri- 
ca  vinus  , ohm  vix  cognita  , 
haud  immerito  tribut  pofie  vide- 
tur  fiubtihjfimis  & elafitcis  cor- 
ports  eleclrici  molecu/ts , qu  t afi 
friclu  & vehemenri  motu  provo- 
catx.  , magno  impetu  ex  ipfo 
erumpunt  , circumquaque  vi- 
brantur , ipfius  Athmofphxram 
commovcnt  ac  rarefaciunt  , i ti- 
que aerem  obnitentem  aut  Ath- 
mo fph.tr am  vicinorum  corporum 
incurrentes  , vel  repcrcutiuntur 
ab  ipfis  y veltpfa  fubeunt , alias- 
que  homogeneas  ibidem  repertas 
particulas  pari  motu  exagitant 
ac  propellunt.  Ces  conjectures 
furent  propofées  à Lyon  dans 
uneThèfc  publique,  en  l’année 
1758.  Ce  fut  le  P.  Bouchard 
Jéluite  , actuellement  Profcf- 
feur  de  Théologie  au  Collège 
d’Avignon,  qui  préfida  à cette 

Thèfc. 
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Thèfe  , 6c  qui  fit  expliquée 
dans  cette  hipothèfe  les  Phé- 
nomènes électriques  les  plus 
difficiles. 

. Pour  rendre  cet  article  enco- 
re plus  intérellànt  , nous  al- 
lons mettre  lous  les  yeux  du 
Lecteur  les  guérifons  l'urpre- 
nantes  que  l’on  a opéré  par  le 
moyen  de  la  Machine  électri- 
que. Nous  renfermerons  les 
mieux  conltatées  fous  le  titre 
<X Elcclriciié  médicale. 

ÉLECTRICITÉ  MÉDICA- 
LE. Mr.  Pivati  dans  une  let- 
tre adreflee  à AT.  François 
Zanotti  , afsûrc  qu’en  endui- 
fant  la  lurface  intérieure  des 
verres  deltinés  aux  expériences 
de  l’Élcétrické , de  lubftanccs 
douées  de  qua'ités  médicales  , 
les  parties  les  plus  fubtilcs  de 
ces  lubltances  , traverfent  le 
verre  avec  la  matière  électri- 
que 6e  s’infinuent  enlemble 
dans  le  corps,  pour  y produi- 
re les  effets  les  plus  lalutai- 
res.  Sans  examiner  ici  la  vé- 
rité d’un  faic  qui  n’annonce 
rien  de  romancfque  , je  me 
contenterai  de  faire  remarquer 
que  l’ÉleCtricité  cft  depuis  quel- 
que temps  le  remède  à pluficurs 
maux  très-douloureux.  Conf- 
tatons  le  fait,  avant  que  de  l’ex- 
pliquer. 

Première  Expérience.  Le  nom- 
mé Garoufte  Porteur  de  chaife. 
Tome  11. 
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âgé  de  70  ans  , paralytique  de- 
puis 10  ans  de  la  moitié  du 
corps  , prcfque  privé  de  la  vue  , 
6c  d’une  foiblcllc  de  reins  qui 
le  mettoit  hors  d’état  de  le  le- 
ver fans  l’aide  de  quelqu’un  , fe 
fit  élcCtrilcr  à Montpellier  Ici  9, 
le  30  & le  3 1 Janvier  , le  1 , le 
4 , le  6 , le  7,  le  10 , le  13  , le 
1 4, le  15  , le  16 ,1c  17,  le  18  , 
le  1 9 , le  13  , 6e  le  27  Février 
de  l’année  1749.  Le  3 1 Janvier 
Garoufte  fut  en  état  de  lire  un 
livre  d’un  très-petit  caractère  , 
6c  il  marcha  fans  bâton.  JLe  4 
Février  il  marcha  encore  plus  li- 
brement , 6c  il  coula  de  les  yeux 
beaucoup  de  larmes.  Le  1 9 du 
même  mois  fa  vue  fc  fortifia  6c 
la  douleur  qu’il  rellcntoit  au- 
paravant dans  les  reins  fc  diffi- 
pa  entièrement.  Enfin  le  17 
Février  Garoufte  jouit  d’une 
fanté  parfaite. 

Seconde  Expérience.  Pierre  La- 
foux  âgé  de  1 j ans, attaqué  dès 
l’enfance  d’une  hémiplégie  , 
c’eft-à-dirc , d’une  paralyliequi 
lui  tenoit  la  moitié  du  corps  , 
fe  fit  électrifer  â Montpellier 
prclquc  tous  les  jours  depuis  le 
8 Alars  jufqu’au  3 Alay  de  l’an- 
née 1749.  Le  17  Alars  fon  bras 
paralytique  avoit  repris  des  for- 
ces 6c  de  l’embonpoint.  Le  1 8 
Lafoux  leva  de  terre  une  chaife. 
Le  10  il  frappa  des  coups  de 
marteau.  Le  15  il  étendit  libre- 
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ment  le  pouce  de  la  main  ma- 
lade , courbé  auparavant  6c  ca- 
ché fous  les  autres  doigts  , Se 
il  porta  de  cette  main  julques  à 
fa  maifon  un  fccau  plein  d’eau. 
Le  9 Avril  le  malade  marcha 
librement.  Enfin  le  3 May  le 
malade  fc  trouva  parfaitement 
guéri. 

Explication  des  deux  expérien- 
ces précédentes.  Un  membre  cil 
paralytique  , lorfque  le  fluide 
nerveux  li  connu  lous  le  nom 
d’e/prits  vitaux , ne  coule  pas 
librement  danslcs  conduits  que 
la  nature  lui  a préparés.  Cette 
interruption  de  cours  a pour 
caufc  ordinaire  quelque  obf- 
truclion , c’eft-à-dire  , quelque 
humeur  coagulée  qui  bouche 
l’origine  de  certains  nerfs.  Rien 
n’eil  plus  propre  à dilliper  ces 
obitructions,  que  les  épreuves 
électriques  5c  lur-tout  l’épreu- 
ve de  la  commotion.  Pour  peu 
qu’on  réfiéchille  fur  cette  terri- 
ble expérience  , l’on  fera  con- 
vaincu qu’il  n’ell  rien  de  plus 
fubril , de  plus  vif 5c  de  plus  ca- 

f >ab!e  de  dégager  les  nerfs  que 
a matière  électrique.  Mon  avis 
ne  peut  pas  être  d’un  grand 
poids  , lorfqu’il  s’agit  de  remè- 
de 5c  de  maladie.  Je  penfe  ce- 
pendant que  les  vomitifs  , les 
eaux  minérales,  les  frictions , 
les  llcrnutatoircs  5c  tous  les 
remèdes  que  la  coutume  a fait 
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ordonner  jufqu’à  préfent  en 
grande  cérémonie,  font  plus 
difpcndieux  5c  moins  efficaces , 
que  nos  fecoullès  électriques. 
Ces  deux  paralytiques  , ne  lonc 
pas  les  fculs  à qui  notre  ma- 
chine a rendu  la  fanté  fous  les 
yeux  de  M!.  de  Sauvages.  Ce 
célèbre  Profcfleurdc  la  premiè- 
re Ecole  de  Médecine  , écri- 
vant à M“.  Bruhier  Médecin  à 
Genève , fait  mention  de  trois 
autres  Paralytiques  à qui  l’Elcc- 
trifation  a fait  des  biens  infi- 
nis. Cette  lettre  termine  l’ou- 
vrage de  Moniteur  Jallabcrt. 
Ces  Cures  admirables  avoient 
été  précédées  par  celle  dont 
nous  allons  rendre  compte  ; 
elle  doit  fervir  d’époque  dans 
l’hiftoire  de  l’Electricité.  Le 
}.6  Décembre  1747  le  nom- 
mé N ogués, Maître  Serrurier, 
âgé  de  5 1 ans  5c  d’une  comple- 
xion  allez  délicate,  vint  chez 
M . Jallabcrt  , Profcflcur  en 
Philofophie  expérimentale  8c 
en  Mathématique  à Genève. 
Nogués  étoit  paralytique  du 
bras  droit.  Le  poignet  étoit  flé- 
chi vers  le  coté  interne  des  deux 
os  de  l’avant-bras  ; il  étoit  pen- 
dant 6c  fans  mouvementée  pou- 
ce , le  doigt  index  , l’auricu- 
laire étoient  comme  collés  les 
uns  aux  autres  5c  fléchis  vers  la 
paume  de  la  main.  Il  reftoitau 
{nedius  6c  à l’annulaire  un  foi- 
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blc  mouvement.  Le  malade  lc- 
yoit  6c  baiiloic  le  bras,  mais  avec 
peine,  6c  l’avant-bras  ne  pouvoir 
ni  le  fléchir , ni  s’étendre.  11 
boitoit  aulii  du  cote  droit , 6c  il 
ne  marchoit  qu’à  l’aide  d’une 
canne.  Cette  relation  elt  de  M. 
Jallabcrtqui  nous  avoue  que  la 
curiolité  de  vérifler  certains 
faits  , eut  autant  de  parc  à fes 
premiers  eiîais,  que  l’elpérancc 
de  la  guériion  du  maladc.il  élec- 
trifa  cependant  Nogués  avec 
toutes  les  précautions  imagi- 
nables depuis  le  16  Décembre 

1747  , julqu’i  la  tin  de  Février 

1748  prclquc  chaque  jour  ; 
l’opération  duroit  environ  une 
heure  6c  demie  ; il  ne  lui  éparg- 
na pas  la  commotion  , même 
avec  l’eau  bouillante;  6c  le  fuc- 
cès  fut  tel , qu’on  vit  Nogués 
empoigner  une  boule  de  4 k 6 
pouces  de  diamètre,  ôclajettcr 
à plulicurs  pas  dcdiftance,  en 
étendant  fon  bras  auparavant 
paralytique.  Il  éleva  aulii  par  le 
moyen  d’une  poulie  , un  poids 
de  1 8 livres.  • Enfin  on  l’a  vû 
prendre  un  bâton  fort  gros  6c 
une  barre  de  fer,  6c  lever  l’un 
6c  l’autre  en  les  tenant  par  le 
bout.  La  Machine  Électrique 
ne  guérit  pas  feulement  les  pa- 
ralytiques; elle  eft  encore  très- 
utile  dans  plulicurs  autres  ma- 
ladies. Voici  une  énumération 
à laquelle  tout  Lecteur  ne  man- 
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quera  pas  de  prendre  part. 

Troifùme  expérience.  Nogués 
depuis  l’annéci733,ou  il  eut  fon 
accident,  jufqti’cn l’année 1 747 
où  il  commença  aie  taire  élcc- 
triler,  n’avoit  pâlie  aucun  hy- 
ver  lans  avoir  des  engelures  à 
la  main  malade  ; mais  depuis 
Ion  Elcctrilation  il  n’en  a eu 
aucune  atteinte  ; l’enflure  mê- 
me qu’il  avoir  à fes  doigts  para- 
lytiques 6c  qu’il  regardoit  com- 
me un  commencement  d’enge- 
lures , le  dillipa  après  quelques 
fccoullcs  fou  fi  ertés  6c  quelques 
étincelles  tirées. 

Explication.  Le  fang  6c  la 
lymphe,  épaillîs  6c  arrêtés  dans 
ces  parties  éloignées  du  coeur 
6c  privées  d’ailleurs  de  mouve- 
ment , dit  AI.  Jallabert , ont 
été  atténués, broyés  6c  divifés 
par  les  frémiflemens  vifs  6c 
prompts,cxcités  dans  toutes  les 
fibres  mufculaircs  6c  tcndincu- 
fes  des  doigts  6c  de  la  main 
de  Nogués  ; ces  mêmes  frémif- 
femens  , en  contribuant  à la 
circulation  du  fang  6c  des  au- 
très  humeurs  , ont  fait  fortir 
par  la  tranfpiration  les  parties 
qui  obftruoicnt  les  pores  de  fa 
peau  ; les  engelures  de  ce  Pa- 
ralytique ont  donc  dû  fe  dif- 
fiper. 

Quatrième  Expérience.  Au 
mois  de  Janvier  de  l’année 
1747  un  Dominicain  attaqué 
•P  1 
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d’une  Sciatique  qui  lui  caufoit  fcnt  la  Sciatique  , 6c  les  obf- 
des  douleurs  très  aigues , fut  trustions  qui  rendent  les  mem- 
éleCtrifé  4 fois  par  M‘.  Veratti  bres  du  corps  paralytiques  , a 

{trofellèurde  l’Univcrfitéfic  de  dû  difliper  avec  encore  plus  de 
’Inftitut  de  Bologne.  La  qua-  facilité  les  vapeurs  qui  obfcur- 
triéme  opération  appaifa  en-  cifl'oient  la  vùe  de  Julian,  fie 
tiércmcnt  la  douleur,  fie  le  ma-  qui  le  faifoient  marcher  d’un 
lade  jouit  dans  la  luitc  d’une  pas  chancelant, 
parfaite  Lancé.  Tous  ces  faits  nous  portent 

Explication.  Rien  n’cft  plus  à croire  que  l’on  n’exagéra  rien 
propre  que  le  feu  électrique  , dans  l’Uni verfité  de  Prague  en 
à mettre  en  mouvement  fie  à Bohême  , en  l’année  175*, 
diiîiper  les  humeurs  , de  quel-  Lofqu’on  foutint  dans  une  • 
que  nature  qu’elles  foient.  La  Thèfe  de  Médecine  que  les 
Sciatique  efl;  une  efpéce  de  Médecins  ne  fçauroient  trop 
goûte  qui  vient  à la  jointure  confcillcr  l’Électricité  ; qu’elle 
des  cuillcs  ; elle  cft  caufée  par  augmentoit  la  tranfpirationna- 
la  fluxion  d’une  humeur  âcre  turclle  des  Animaux  ; quelle 
qui  fait  foufirir  au  malade  les  n’étoit  pasdiftinguéedu  fluide 
douleurs  les  plus  aigues  ; la  Ma-  nerveux  ; que  c’étoit  le  meil- 
chinc  électrique  doit  donc  être  lourdes  remèdes  que  l’on  pût 
d’un  grand  fccours  dans  ces  apporter  dans  les  cas  d’hémi- 
fortes  de  maladies.  plégic  , c’cft-à-dirc  , dans  les 

Cinquième  Expérience.  Guil-  cas  de  Paralyfie  de  la  moitié 
laume  Julian  de  Montpellier , du  corps.  Le  Répondant  ap- 
Gipier  , attaqué  depuis  long-  porta  en  preuve  de  cette  der- 
temsde  vertiges  opiniâtres  qui  nière  aflerrion  la  guérifon  par» 
le  faifoient  marcher  d’un  pas  faite  de  4 Paralytiques,  opérée 
chancelant  fie  qui  lui  obfcur-  par  l'Electricité’;  il  y ajouta  le 
eiflfoient  la  vue  , fc  fit  élcctri-  foulagcmcnt  d’un  rhumatifmc 
fer  à Montpellier  fous  les  yeux  très-douloureux  , fi:  le  réta- 
dc  Mr.  de  Sauvages,  en  l’année  bliflement  des  forces  d’un  gou- 
1749.  Après  l’avoir  été  trois  teux  privé  de  Pufage  de  fes 
fois  , Julian  n’eut  plus  de  ver-  membres.  Les  principales  pofi- 
tiges,  fie  il  reprit  fes  occupa-  tions  de  ccrrc  Thèfe  étoient 
tions  ordinaires.  les  8 fui  van  tes. 

Explication.  Le  même  feu  i\  Elcclricitas  in  artc  Ale-, 
qui  dilîïpc  les  humeurs  qui  eau-  dica  ejl  adhibcnda. 


Digitized  by  Google 


E L L 

i*.  Eleclricitas  auget  natura- 
lem  Animalium  tranfpirationem . 

3*.  Hac  acceleratio  tranfpi- 
rarionis  in  hominibus  fit  per 
vafa  capillaria  exhalantia  , & 
non  perglandulas  fubcutaneas. 

4J.  Fluidum  Nerveum  Jlui- 
dum  Eleclricum  dici  potefl. 

y*.  Nervi  fenforii  a motoriis 
non  funt  difïincli. 

6\  HemiplegiA  causa  proxi- 
ma  efl  immeabilitas  fiuidi  nervci 
per  nervos. 

7*.  Hemiplegia  pr.t  reliquis 
morbis  efl  Eleclrifatione  Cu- 
randa. 

8 ,.  Etiam  Febris  intermittens 
Eleclrifatione  debellari  potefl. 

ELLIPSE.  Voici  cc  qu’il  y a 
à remarquer  dans  PEilipfc  A D 
H E repréfentée  par  la  Fig.  /. 
de  la  PL  i.  i°.  Cectc  Elliplc  a 
Ion  centre  de  figure  au  milieu 
tic  la  ligne  A H ; i“  les  deux 
foyers  font  aux  points  F 6i /; 
3°.  Elle  a pour  grand  axe  la  li- 
gne A H ; 4"  pour  petit  axe  la 
ligne  DE;  5 pour  paramétre 
du  grand  axe  , la  ligne  A y , 
parce  que  A y eft  perpendicu- 
laire fur  A H , £c  pareeque  l’on 
peut  dite;  le  grand  axe  A H 
î\.mporrc  autant  fur  le  petit 
axe  D E , que  le  petit  axe  D E 
l’cmporrc  fur  le  paramètre  Ay\ 
6"  les  perpendiculaires  M 0 
B p fe  nomment  des  lignes 
ordonnées  au  grand  axe  ; 7 u les 
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lignes  A »,  A p fe  nomment 
des  lignes  abfaires  du  grand 
axe  ; l’abfciflc  A 0 correipond 
à l’ordonnée  M 0 , & l’abfcillc 
A p corrcfpond  à l’ordonnée 
B y*  ; 8”  deux  lignes  F E & /"E 
dont  l’une  part  du  foyer  F 
l’autre  de  foyer/-,  font  toujours 
égales  , priles  cnfcmblc  , au 
grand  axe  AH,  pourvu  qu’elles 
aillent  aboutir  au  même  point 
de  la  circonférence  A DH  E ; 
aufli  a-t’on  coutume  de  définir 
l’Ellipfe  une  courbe  dans  laquel- 
le la  lomme  de  deux  lignes  qui 
partent  chacune  d’un  des  deux 
foyers , & qui  vont  aboutir  à 
un  point  quelconque  de  la  cir- 
conférence , eft  toujours  néccf- 
fairement  égale  au  grand  axe. 
Cette  définition  qui  doit  paroî- 
tre  d’abord  obfcure  , s’éclair- 
cira mervcillcufement , fi  l’on 
prend  garde  que  pour  décrire 
l’Ellipie  ADHF.,  l’on  a atta- 
ché les  deux  bouts  du  fil  F E f 
à deux  points  F Sc  f\  l’on  a 
pris  enluitc  unftile  pour  tenir 
ce  fil  tendu  , & l’on  a conduit 
ce  ftile  autour  de  ces  deux 
points , enfortc  qu’il  eft  revenu 
au  point  d’où  il  éroit  d’abord 
parti.  Veut-on  fçavoir  quelles 
lont  les  forces  dont  un  corps  eft 
animé  , lorfqu’il  décrit  une 
Ellipfe  ? L’on  n’a  qu’à  jcttcrles 
yeux  fur  l’article  du  mouve- 
ment en  ligne  elliptique.  Les  7 
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remarques  fui  vantes  me  paroiF 
feue  encore  plus  importantes 
que  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire. 

iu.Si  le  Soleil  tft  placé  au  fo- 
yer F&  qu’une  Planète  parcoure 
autour  de  lui  l’Ellipiè  ADHE  ; 
cette  Planète  fera  aphélie  ,lorf- 
qu’elle  fera  au  point  A;  elle  fera 
périhélie , lorfqu’elle  fera  au 
point  H ; elle  fera  dans  fa  mo- 
yenne diftance  , lorlqu’clle  fe- 
ra au  point  E. 

z".  Il  cft  démontré  dans  l’ar- 
ticle du  mouvement  en  ligne 
Elliptique,  que lorfquc  la  pla- 
nète eft:  au  point  E,  elle  a au- 
tant de  vîtellè  de  projc&ion  , 
c’eft-à-dirc , autant  de  vîtellè 
par  la  tangente  , qu’elle  en  au- 
roit  , fi  elle  fc  mouvoir  dans 
un  cercle  qui  eut  pour  rayon 
F E. 

3°.  Si  la  Planète  fc  mou  voit 
dans  un  cercle  qui  eut  pour  ra- 
yon F E , elle  auroit  une  vîtellè 
de  projection  exprimée  par  la 
moitié  de  la  ligne  F E , com- 
me nous  l’avons  expliqué  en 
parlant  du  mouvement  en  ligne 
circulaire. 

4°.  Puifquc  la  ligne  F E cft 
égale  k la  moitié  de  l’axe  AH , 
la  moitié  de  F E fera  égale  au 
quart  du  même  axe  ; donc  la 
Planète  qui  décrit  l’Ellipfe  A 
DHEa,au  point  E,  unevîtelîc 
de  projection  abfolue  expri- 
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méc  par  le  quart  du  grand  axe 

AH. 

ju.  Dans  un  corps  qui  décrit 
une  Elliplc  , la  vîtelic  de  pro- 
jection abloluc  ne  change  ja- 
mais ; donc  un  corps  qui  dé- 
crit une  Eliipfc  a une  vîtellè  de 
projection  ou  une  vîtellè  par  la 
tangente  exprimée  par  le  quart 
du  grand  axe  ; aulii  n’avons- 
nous  pas  manqué  de  le  faire  re- 
marquer dans  l’article  du  mou- 
vement en  ligne  Elliptique. 

6°.  Pour  mefurer  l’Aire  de 
l’Ellipfe  A D H E , il  faut  me- 
lurcr  l’aire  d’un  cercle  dont  le 
diamètre  lcroit  une  ligne  mo- 
yenne proportionelle  entre  le 
grand  axe  A H & le  petit  axe 
D E.  Suppolons  donc  que  A 
H ait  z 3 pied  & D E 4 ; 
cherchez  une  moyenne  propor- 
tionelle entre  1 j & 4 ; ce  fera 
10.  pareeque  1 j : 10  : : 10:4. 
Mclurez  l’Aire  d’un  cercle  qui 
ait  10  pieds  de  diamètre  ; elle 
fera  d’environ  78  pieds  , par- 
ce que  ce  cercle  aura  une  cir- 
conférence de  3 1 pieds—,  SC 
qu’on  connoît  l’Aire  d’un  cer- 
cle en  multipliant  la  moitié 
de  fa  circonférence  par  fon  ra- 
yon ; donc  l’Aire  de  l’Ellipfe 
ADHE  contiendra  environ 
78  pieds  quarrés.  Ce  fera  dans 
l’article  de  la  géométrie  pra- 
tique que  l’on  démontrera  la 
sûreté  de  cette  méthode. 
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7°.  Ce  premier  article  fur 
l’Ellipfc  n’elt  qu’une  efpéce  d’in- 
troduction à ce  que  nous  de- 
vons dire  fur  cette  elpéce  de 
courbe  dans  l’article  du  mouve- 
ment & dans  celui  des  fe citons 
coniques  ; c’clt  là  ou  nous  ren- 
voyons fans  peine  tout  Lecteur 
qui  veut  apprendre  à fond  ce 
point  de  Phylique  ; nous  avons 
tait  notre  poiiiblc  pour  le  trai- 
ter d’une  manière  intéreflante. 

EMBOL1SMIQÜE.  Il  y a 
des  années  lunaires  de  1 3 mois. 
Le  1 3e.  mois  le  nomme  embolif- 
mique.  Voyez  l’articlcdu  Calen- 
drier. Tom.  I.  pag.  2-çq~ 

ÉMERSION.  Le  temsde  l’é- 
merfion  d’un  altrc  clt  l’inltant 
où  cet  aftre  reparoît  à nos  yeux , 
après  avoir  été  caché  par  quel- 
que corps  opaque. 

ÉOLIPILE.  C’elt  une  machi- 
ne de  cuivre  faite  en  forme  de 
boule , ou , pour  mieux  dire , en 
forme  de  poire  creufe , fie  ter- 
minée par  un  tuyau  fort  étroit 
qui  lui  tient  lieu  de  queue.  Lorf- 
qucl’on  veut  lcrcmplir  de  quel- 
que liqueur  , par  exemple  , 
d’efprit  de  vin , voici  comment 
il  faut  s’y  prendre.  Placez-le 
fur  des  charbons  ardens,  fie  re- 
tirez-l’en , avant  qu’il  foit  rou- 
ge ; mettez  enfuite  l’extrémité 
de  fa  queue  dans  la  liqueur  que 
vous  voulez  y faire  entrer  , 
tandis  que  quelqu’autre  jette- 
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ra  de  l’eau  froide  lur  le  corps 
de  l’Eolipilc,  fie  vous  en  rem- 
plirez fans  peine  au  moins  les 
deux  tiers  de  fa  capacité. 

En  voici  la  railon  Phylique  ; 
les  corpufcules  de  feu  qui  fe 
font  inlinués  dans  le  corps  de 
cette  boule  de  métal,  ont  di- 
laté l’air  intérieur  fie  l’ont  mê- 
me chalEé  en  grande  partie  par 
le  petit  tuyau  de  la  queue  ; le 
peu  d’air  qui  eft  relié  , a été 
condcnfé  fie  renfermé  dans  un 
très-petit  cfpacc  par  l’eau  froi- 
de que  l’on  a jetté  fur  le  corps 
delà  machine  ; la  liqueur  prcl- 
féc  par  l’air  extérieur , trouvant 
peu  d’obftaclc  dans  la  capacité 
de  l’Eolipilc  , a donc  dû  entrer 
prefque  fans  peine  par  l’cxtrê- 
mité  du  petit  tuyau. 

Si  l’on  vient  à remettre  l’Eo- 
lipile  fur  le  brafier  ardent  , 
lorfqu’il  cil  rempli  d’efprit 
de  vin  , la  liqueur  fera  chaf- 
fée  en  forme  de  jet  ; pour- 
quoi ? parce  que  l’Eolipilc  con- 
tinuant toujours  à s’échauf- 
fer , la  liqueur  fc  dilate  ; di- 
latée, elle  cil  forcée  de  for- 
tir  avec  impétuofité  par  le  pe- 
tit tuyau  fie  de  s’élever  quel- 
quefois jufqu’à  13  pieds.  L’on 
rendra  même  le  fpeclaclc  plus 
agréable  , en  préfentant , quel- 
ques pouces  au-dcllùs  de  la  naif- 
lancc  du  jet , une  bougie  allu- 
mée j car  alors  la  liqueur  s’en- 
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fiammcra  & formera  un  jet  de 
feu. 

ÉPACTE.  Le  nombre  de 
jours  dont  la  nouvelle  Lune  pré- 
cédé le  commencement  de  l’an- 
née , fe  nomme  éf  actes.  Voyez 
l’article  du  Calendrier. 

ÉPHÉMÉRIDES.  Les  aftro- 
nomes  appellent  Ephémérides 
des  tables  qui  leur  apprennent 
quel  cft  l’état  du  ciel  chaque 
jour  à midi , c’cft-à-dirc  , à 
quel  point  du  ciel  le  trouvent 
les  A lires  chaque  jour  à midi. 

EPICURE  fils  de  Néoclés  ô 
de  Cherefirate , naquit  a Garge- 
tium  dans  l’Attique  , environ 
jqo  ans  avant  J.  C.  Pour  dog- 
matifer  avec  plus  d’éclat , il  le 
fixa  à Athènes  à l’âge  de  36 
ans  ; il  s’y  fit  un  grand  nom- 
bre de  Dilciplcs  qu’il  aflcmbla 
dans  un  beau  jardin  , 6c  à qui 
il  fit  pendant  toute  (a  vie  des 
leçons  de  Morale  6c  de  Phyli- 
que.  Il  ne  nous  convient  pas 
de  rendre  compte  des  premiè- 
res ; nous  dirons  feulement  , 
en  paflânt  , que  les  uns  ont 
fait  palier  Epicurc  pour  un  im- 
pie 6c  pour  un  débauché  du 
premier  ordre  ; tandilquc  les 
autres  nous  l’ont  prelque  don- 
né pour  un  modèle.  Ils  ont 
prétendu  qu’il  faifoit  conlifter 
le  bonheur  de  l’homme  dans 
le  pîailir  que  caufe  la  vertu. 
Quoiqu’il  en  foit  de  fa  Mora- 
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le  ; il  cft  sûr  que  Ion  fiftême 
de  Phyfique  , tout  mauvais 
qu’il  cft,  mérite  d’être  connu. 
En  voici  le  précis  ; il  cft  tiré 
de  la  Lettre  d’Epicure  à Py- 
thoclés  ; 6c  cette  Lettre  cft 
rapportée  par  Gallcndi  Tom.  /. 
page*  3l  > 32  &c- 

ï”.  Le  vuide  8c  les  Atomes, 
tels  que  nous  les  avons  dé- 
peint dans  l’article  qui  com- 
mence par  le  mot  Atomes  , 
font  comme  les  deux  points 
fixes  du  fiftême  d’Epicure.  Uni- 
verfum  cft  corpus  & ittane  : re- 
rum  principia  fiant  infieclilia. 

z".  Le  Monde  contient  le 
Ciel , la  Terre , les  Etoiles , en 
un  mot  tous  les  corps.  Quel- 
les en  font  les  limites  ? V oilà 
ce  qu’on  ne  comprend  pas. 
Que  dans  cet  efpace  immenfc  , 
il  y ait  des  Mondes  à l’infini; 
voilà  ce  qu’il  n’cft  pas  difficile 
de  comprendre.  Aiundus  ejl 
qu.tpiam  cccli  complexio  , fiide- 
ra , Terramque  , 6c  quidquid  ejl 
rerum  confipicabilium  continens... 
Et  quale  quidem  reipfiifit  mun- 
di  extremum  capere  non  licet  : 
quod  vero  raies  Mundi  fine  nu- 
méro infiniti  , id  capere  licet. 

30.  L’on  comprend  auili  qu’un 
de  ces  Mondes  a pu  fe  former 
par  la  rencontre  des  Atomes 
dont  le  mouvement  fe  fait  dans 
le  vuide.  Capere  etiam  fias  ejt 
quemadmodum  quifipiam  ejufimo- 
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di  Mundus  generari  valeat.... 
Atque  ica  quidem  ut  intelliga- 
mus  confluere....  idonea  quxdam 
femina  , hoc  efl  , congcriem 
quamdam  congruam  Atomorum , 
corpufculorumve  , que  fenfim 
hic  cille  mutuo  coaddantur , va- 
n'eque  formateur  , & locum 

etiam  varié  , prout  contigerit , 
commutent. 

4°.  Le  Soleil  , la  Lune  & 
tous  les  Aftres  ont  été  faits 
en  même  tems  que  la  Terre  , 
la  Mer  , & tout  ce  que  ce 
Monde  contient.  Sol  , Luna , 
exteraque  AJlra  , non  per  fe  ac 
feorfm  fuere genita , & pofeerius 
à Alundo  comprehenfa  ; fed  fla- 
tim  fimulve  cum  ipfo  conforma- 
tioncm , incrementumque , mag- 
nitudinemve  fuam  acceperunt  ; 
quemadmodum  etiam  & Terra  & 
Al  are  ù quxeumque  Mundus 
ajjervat. 

5°.  On  peut  expliquer  en 
deux  manières  le  lever  , & le 
coucher  du  Soleil  , de  la  Lune 
5c  des  Aftres.  L’on  peut  dire 
que  ces  corps  , compofés  de 
particules  inflammables  , s’al- 
lument chaque  jour  à l 'Orient, 
5c  s’éteignent  chaque  jour  à 
YOccident.  L’on  peut  dire  en- 
core que  ces  corps  toujours 
lumineux  demeurent  un  cer- 
tain temps  au  deflus  , & un 
certain  tems  au  dcllous  de  no- 
tre horizon.  Ortus , occafusque 
Tome  II. 


& folis  , & lune  0 reliquorum 
fiderum  contingere  poffunt , auc 
per  accenfionem  in  Oriente  & 
extinclionem  in  Occidente  , oh 
talem  nimirum  difpofitionem  mé- 
dit , ut  dum  AJlra  per  illud 
tranfeunt , ijla  qux  dico  eve- 
niant  ; quandoquidem  nikil  ejl 
rerum  apparentium  , quod  refra- 
getur.  Aut  per  apparitionem  fu- 
pra  ù occultationem  infra  Ter- 
ram  ( Tanquam  fideribus  a/io- 
quin  exijlentibus  femper  luci- 
des ) pojfunt  taies  ortus  occafus- 
que peragi  ; fe  quidem  nikil  rur- 
fus  efl  ex  rebus  apparentibus  , 
quod  repugnet. 

6°.  Le  mouvement  du  So- 
leil & de  la  Lune  d’un  Tropi- 
uc  à l’autre,  eft  fufceptiblc 
'une  foule  d’explications.Pcut- 
être  vient-il  de  l’obliquité  du 
Ciel  ? Peut-être  faut-il  en  at- 
tribuer la  caufc  à l’action  de 
l’air  qui  par  fa  froideur  , ladcn- 
fité  ou  quclqu’autrc  qualité  , 
empêche  ces  Aftres  de  palier 
outre  ? Peut-être  ces  Aftres  ne 
font-ils  eux -mêmes  qu’une 
matière  inflammable  qui  s’é- 
tend d’un  Tropique  à l’autre  ? 
Peut-être  enfin  est  effet  vient- 
il  d’un  mouvement  fpiral  qui 
leur  a été  primitivement  im- 

i>rimé,  & dont  les  termes  font 
es  deux  tropiques.  Converfeo- 
nés  folis  Ù Lun  e ad  ipj'a  feolfh- 
tia , circula sv e tropicos  continge- 
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re  pofiunt  propter  obltquitatem 
cxli  quod  progreJJu  temporis 
/tarte  fitûs  défit  xi  necejjitatem 
contraxerit.  Similiter  vero  ù 
propter  reprejjionem  aeris  qui 
Jljlra  h inc  indepra  frigiditate , 
dettfuate , qualitateve  aliâ  repel- 
lat.  Aut  etiam  propter pabulumy 
quod cottgruè.  Jeu  fiecundum  eam 
viam  continenter  difpofitum  , 
partint  quidem  pon'e  accendatur , 
partim  prorfum  aufugiat.  Quin 
potuit  quoque  ab  initio  ea  cir- 
cumgiratio  his  ftderibus  impri- 
mi  , ut  fpirali  motu  hinc  inde 
ad  puncta  tropica  Jblfiitialia  li- 
mitato  circumduceretur. 

7°.  Si  l’on  regarde  la  Lune 
comme  un  corps  Sphérique  , 
compofé  de  deux  hémifphères, 
l’un  obfcur  &.  l’autre  lumineux  ; 
fi  l’on  lui  donne  un  mouve- 
ment de  rotation  , l’on  expli- 
quera facilement  les  Phafes  de 
cet  A (Ire.  Décrémenta  ac  rur- 
fus  incrementa  Lttni  pofijunt 
fieri  aut  converftone  proprtt  cor- 
poris  , ipftufque  globofi  3 & al- 
teram  partem  lucidam , alteram , 
obfcuram  habentis. 

8°.  Il  n’eft  pas  décidé  que 
la  lumière  de  la  Lune  vienne 
du  Soleil  ; peut  être  a-t’elle  (a 
fourcc  dans  la  Lune  elle-même. 
Fieri  poteft  ut  Luna  , id  quod 
prxfert , lumen  a fieipsâ  habeat\ 
fieri  etiam poteflutkabeata  Sole. 

5>°.  Les  taches  de  la  Lune 
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peuvent  venir , ou  de  la  natu- 
re même  de  cet  Aftrc , ou  d’un 
corps  opaque  qui  couvre  cer- 
taines parties  de  la  Lune  , à- 
peu-près  comme  le  feroit  un 
filet  ; Maculofa  faciès  qu.e  in 
eadem  Luna  apparet  , efie  talis 
potefit , aut  ex  varia  dtverfifor- 
mique  partium  Luna  naturâ  ; 
aut  ex  fiuperduclu  cujufipiam  ca- 
liginofioris  corporis  , reticuli 
inftar  ipfiam  obtegentis. 

10.  Les  Éclipfes  de  Soleil 
& de  Lune  ont  pour  caufc , ou 
l’extinâion  de  la  lumière  de. 
ces  Aftres  , ou  l’intcrpofition 
d’un  corps  opaque.  Defeclus 
tant  Solis , qu  'am  Lun.e  contin- 
gere  potefl , aut  per  extinclio- 
nem  proprii  luminis. . . . aut  per 
obduclionem  , oJJ'eclioncmque 
aharum  quarumdam  interpofita- 
rum  rerum , ut  Terrxy  cert.t  par- 
tis Cxli , aliorumve  hujufmodi. 

11.  Nous  avons  pendant 
l’Eté  de  grands  , & pendant 
l’Hyver  de  petits  jours.  Ce  Phé- 
nomène peut  avoir  différentes 
caufes.  L’on  peut  dire  que  le 
Soleil  achève  , tantôt  plus  tard 
§e  tantôt  plutôt  , le  Cercle 
qu’il  décrit  chaque  jour  autour 
de  la  Terre.  L’on  peut  encore 
conjecturer  qu’il  y a dans  le 
Ciel  certains  endroits  où  le  So- 
leil fe  meut  plus  librement  , 
que  dans  certains  autres.  Lon- 
guudines  alternantes  nocitum  0 
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dierum  per  kyemem  , perque 
aflatem , condngere  pojfunty  aut 
quod  circuitiones  Solis  fupra,  ac 
infra  Terram  , nunc  celerius  , 

aune  tardius  fiant aut  quod 

certa  fini  per  atherea  loca  , qu.e 
pojfint  ob  faclam  minorent , ma- 
jorem-ve  refifiendam  , velocius 
fegniufque  tranfmeari. 

i z.  Les  nuages  font  ou  un 
Air  condcnfé  , ou  des  Atomes 
accrochés  cnfcmblc  , ou  un 
Amas  de  vapeurs  8c  d’exhalai- 
ions  élevées  de  dcflùs  la  Terre 
dans  rAthmofphérc  terreftre. 
Nubes  generari  & confiare  pofi 
funt  , aut  cumuladone  quddam 

aëris aut  implexione  Ato- 

morum  inyieem  coh.ttentium 

aut  colleclione  efiluxionum  , ex- 
halationum-ve  è Terra  0 Aquâ 
educlarum  , fiurfumque  evecla- 
rum. 

1 3.  Les  Pluycs  ont  pour  cau- 
fes  tantôt  la  condenfation  d’un 
nuage  rare  , 8c  tantôt  la  ra- 
réfaction d’un  nuage  denfe.  Jam 
& ex  ipfis  nubibus  creari  plu- 
vi.t  pojjunt , aut  dum  rariores 
exifientes  urgente  vento , aut  in- 
cubitu  proprio  comprimuntur , & 
in  guttas  coalefcunt  : aut  dum 
exifientes  denfiores  , vi  caloris 
aut  vend  rarefeunt , atque  tranf- 
mutantur  , feu  inflar  cent  ica 
liquefeunty  ut  flillatim  décidant. 

1 4.  Un  nuage  qui  ne  fc  brife, 
que  par  l’action  des  cxhalaifoivs 


enflâmées  qu’il  renferme  dans, 
fon  fein  , donne  la  foudre 

Fulmina  poffunt  fieri ex 

accenfione  valida  0 effraclione 
nubis  ab  igné. 

1 5.  Il  faut  attribuer  les  trem- 
blemens  de  Terre  ou  à l’air  in- 
térieur qui  s’efforce  de  fortir 
du  fein  du  globe  où  il  cft  ren- 
fermé , ou  à l’air  extérieur  qui 
s’infinuant  dans  le  fein  de  la 
Terre  , augmente  l’action  de 
celui  qui  y cft  comme  empri- 
fonné.  Terra  motus  fieri  con- 
tingit  , aut  cum  interclufus 
Terra  fptritus  per  crebra  ip- 
fius  foramina  fubit  & commen- 
ter modtatur  , ficque  tremcrc 
Terram  cogit  ; aut  çu/n  fpiri- 
tus  hujuscemodi  extrinfeçus  ir- 
ruens  pr.t  fuo  in  interiora  fola 
Cavernojo/ve  Terra  recejjus  cafuy 
aèrem  inclufum  cohibet  ac  exd- 
mulat  ; aerem  , inquam , ab  a/iis 
jam  fpiridbus  vreffum  y adebque 
& ad  erumpenaum  concudendum- 
que  Terram  comparatum. 

1 6.  Les  fources  de  certai- 
nes Fontaines  doivent  leur  per- 
pétuité , ou  à l’eau  qui  leur 
vient  d’ailleurs  comme  infenfi- 
blement  , ou  à une  certaine 

Suantitéd’cau  ramallee  dans  les 
lavernes  Souterraines.  Ladces 
perennes  ad  fondurn  featurigi- 
nes  gigni  pojfunt  , aut  quod 
aliundè  quidpiam  condnu'o  , fed 
fenfim  iamen  eo  fubterfluat  ; t.ut 
Q z 
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quod  collecta  qiudam  ingens 
aqiu  vis  illîc  fuppetat. 

1 7.  La  grêle  n’cft  qu’une  pluye 
dont  les  gouttes  ont  été  gêlées 
par  quelque  vent  froid.  Gran- 
do  gencratur  t cum  validior  con- 
ge latio  ejl , prx  ventosâ  confit - 
titutione  undequaquè  circumf- 
tante  nubium  fiillicidia. 

r 8.  La  neige  cft  une  eau  qui 
a commencé  à fc  geler.  Nivem 
autem  fieri  contingit  , diffusa 
tenui  ex  nubibus  aquâ  , ea  ra- 
tione  ut  fpumeficat , ac  in  ipfo 
poflea  motu  congelefcat  3 ob  ve- 
hementiorem  quamdam  in  locis 
nubium  inferioribus  frigiditatis 
conditionem. 

19.  La  rofée  cft  formée  ou 
de  corpufculcs  aeriens  accro- 
chés les  uns  aux  autres , ou  de 
corpufculcs  aqueux  élevés  des 
endroits  où  régné  l’humidité. 
Ros  fit  aut  coeuntibus  mutuo  ex 
aère  corpuficulis  qux  ejufmodi 
fiint  naturx , ut  ad  talem  humoris 
Jpeciem  gignendam  comparata 
fini  : aut  educlione  corpuficulo- 
rum  ex  humentibus  , aquofifive 
locis  , qux  rorem  pr.tfertim  jfiir- 
fium  generent , ubi  deinceps  fie 
coeunt , ut  humorem  ifium  con- 
fia ant , & in  fiubjecla  loca  de- 
fiuant. 

10.  La  réflexion  que  fait  de 
la  lumière  du  Soleil  un  airhu- 
mide , ou  bien  la  nature  même 
delà  lumière  & de  l'air , caufent 
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l’Arc-en-Cicl . Ce  Météore  ne 
nous  paroît  en  forme  d’Arc  , 
que  parce  que  le  fpectateur  rap- 
porte à une  égale  diftance  de 
fon  œil  lesdifférens  points  du 
nuage  fur  lequel  les  couleurs 
font  peintes.  Irii  crcatur  aut 
quod  Aér  humefeens  adverfio  So- 
in fplendorc  refiulgeat  ; aut  quod 
ea  fit  fipecialis  natura  tum  lucis 
tum  aeris  , ut  ejufimodi  colorum 
jpecies  exprimât. . . . Ad  rotun- 
dam  formam  quod fipeclat , crea- 
tur  tfia  arcus  Jpecies , quod  .tquo 
undique  intervallo  ad fipeclatoris 
oculum  referatur. 

11.  Les  Comètes  doivent 
leur  origine , ou  à des  cxhalai- 
fûns  allumées  dans  la  région 
fupérieurc  de  l’Athmofphérc  , 
ou  quelque  changement  arri- 
vé dans  la  partie  au  Ciel  qui 
répond  à notre  Zenith  Come- 
u gignuntur  aut  quod  ccrtis 
temporibus  ignis  in  quibufidam 
ex  locis  illis  Jublimibus  fiuccen- 
fius  pro  difipofitione  ma  te  ri. e nu- 
triatur  : aut  quod  cxlum per  va- 
rias vices  motionem  quamdam 
propriam  , quâ parte  nobis  immi- 
net, fubeat  ; ade'o  utafira  hujufi- 
modi  manifefiari  compcl/anrur. 
Tels  font  les  Principes  qu’Épi- 
cure  recommande  à Pythoclés 
de  ne  jamais  oublier,  s’il  veut 
s’éloigner  de  tour  ce  qu’on  nom- 
me fi  fie  me  fabuleux.  Tu  fiac 
porro  y ô Pythoclés  , ut  ho- 
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rum  qui  dixi  , memincÀs  om- 
nium : fie  enim  & procul  a fa- 
iulis  fies  ; & valebis  fimul  qu.t 
funt  nifee  affinia  perfpicere. 

Epicure  mourut  à Athènes 
l’année  161  avant  J.  C.  à l’âge 
de  71  ans.  Scs  Difciplcs  confcr- 
verent  pour  fa  mémoire  un 
refpcct  incompréhcnfiblc.  Ils 
mirent  fon  portrait  par  tout.  Us 
fuivirent  les  principes  comme 
des  oracles.  Ils  folcmnifcrcnt 
avec  magnificence  le  jour  de 
fa  naiftànce  ; fie  tous  les  jours 
du  mois  auquel  il  étoit  venu 
au  monde  * furent  pour  eux  au- 
tant de  jours  de  Fête  ; tant  il 
cft  vrai  qu’il  en  a peu  coûté  à 
quelques-uns  parmi  les  An- 
ciens, pour  être  mis  au  rang  des 
grands-Hommcs. 

ÉPICURÉISME.  Syftêmc 
très-peu  Phyfique  , expliqué 
dans  l’article  précédent.  Ce  fyf- 
tême  ne  feroit  pas  parvenu  juf- 
qu’à  nous,  s’il  n’avoir  pasété  mis 
en  excellons  vers  par  Lucrèce. 
C’cft  ce  poëmc-là  même  que  M. 
le  Cardinal  de  Polignac  a pul- 
vérifé  dans  fon  Anii-lucrece  , 
ouvrage  fcul  capable  d’immor- 
taliier  lefiéeleoù  nous  vivons, 
& où  l'on  voit  toutes  les  richcf- 
fes  de  la  Poëfic  réunies  aux  rai- 
fons  les  plus  foiides  de  la  Phi- 
lofophie. 

Ne  confondons  pas  cepen- 
dant l’Épicuréifme  dont  nous 
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{tarions  avec  celui  qu’embrafik 
c fameux  Gaflcndi , Prévôt  de 
Digne  fie  Profcflcur  en  Agro- 
nomie au  Collège  Royal.  Ce 
grand  Philolophc  qui  nedonne 
rien  au  hazard , fie  qui  admet  des 
atomes  créés  par  IcTout-puif- 
fant , ne  s’eft  pas  contenté  d’o- 
ter  toutes  les  impiétés  qui  infcc- 
toient  l’ancien  fyftêmc  d’Épi- 
curc  ; il  l’a  encore  préfenté  avec 
des  beautés  qui  le  rendent  plus 
fupportablc  fie  moins  contraire 
aux  loix  de  la  faine  Phyfi- 
que. 

EPICYCLE.  Les  anciens  pré- 
tendoient  que  les  Planètes 
avoient  leur  mouvement  pério- 
dique dans  des  Épicyclcs  , c’cft- 
à-dire  dans  des  cercles  donc 
la  circonférence  étoitcompofée 
de  petits  cercles.  Il  y a long- 
tems  que  l’on  cft  revenu  de  cet- 
te erreur.  Nous  en  parlerons 
dans  l’article  où  nous  expofe- 
rons  le  fyftême  de  Tycho- 
Brahé. 

EPIDERME.  La  membrane 
extérieure  qui  couvre  le  corps 
de  l’homme  a le  nom  A' épider- 
me , c’cft  fans  doute  parce  qu’elle 
fc  trouve  fur  la  peau. 

ÉPINE  DU  DOS.  L’Epine 
du  dos  cft  compofée  de  24  ver- 
tèbres qui  font  de  petits  os  très- 
faciles  à fc  mouvoir.  De  ces  24 
vertèbres  , 7 appartiennent  au 
cou , 1 1 à la  poitrine,  fie  j aux 
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lombes.  Les  Anatomiftes  n’ont 
pas  manqué  de  nous  faire  re- 
marquer qu’il  forcoit  de  la 
moelle  de  l’épine  30  paires  de 
nerfs , 6c  que  cette  moële  n’étoit 
qu’une  production  de  la  fubf- 
tance  du  cerveau.  Ils  ont  aulli 
donné  des  noms  à la  plupart 
des  24  vertèbres  qui  forment 
l’épine.  La  première  vertèbre 
du  cou  fc  nomme  X Atlas  , 
parce  qu’elle  foutient  immé- 
diatement la  Tête  ; la  fécon- 
dé , la  Tournoyante  , parce  que 
c’cft  fur  elle  que  la  Tête  tour- 
ne comme  fur  un  pivot  ; la 
troifiéme  , l 'Aijfieu , parce  que 
les  2 premières  vertèbres  font 
portées  fur  celle-là  ; les  4 autres 
n’ont  point  de  nom. 

Les  1 2 vertèbres  de  la  poi- 
trine ont  toutes  des  noms.  La 
première  fe  nomme XEminentey 

(>arce  que  c’cft  la  plus  élevée  ; 
a féconde  , X Axillaire , parce 
quelle  cft  la  plus  proche  de 
l’aiffèlle  ; les  8 autres  s’appel- 
lent les  Coflales  , parce  qu’el- 
les articulent  les  côtes  ; l’on- 
zième , la  Droite  , parce  que 
fon  apophife  épinculc  n’cft  pas 
couchée  , comme  celle  des  au- 
tres ( on  entend  par  Apophife , 
toute  partie  légitime  d’un  os 
qui  avance  fur  fa  furface  unie)  ; 
enfin  la  12e.  vertèbre  de  la 
poitrine  fe  nomme  la  Ceignan- 
te , parce  quelle  cft  placée  à 
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l’endroit  où  l’on  porte  ordinai- 
rement la  ceinture. 

Il  n’cft  que  la  première  6c  la 
dernière  des  5 vertèbres  des 
Tombes  qui  ayent  un  nom  par- 
ticulier. Celle-là  fe  nomme  Ré- 
nale , parce  qu’elle  eft  près 
des  reins  ; celle-ci  s’appelle  Af- 
phalite  , parce  qu’elle  eft  com- 
me le  fouticn  de  toute  l’épine. 
C’cft  cependant  TOj  Sacrum  , 
que  Ton  doit  regarder  comme 
vraie  bafe , 6c  le  vrai  lou- 
tict»  de  l’épine. 

EPIPLOON.  C’eft  une  mem- 
brane graiflèulc  qui  nage  lur  les 
inteftins. 

ÉQUATEUR.  C’cft  un  grand 
cercle  aulfi  éloigné  du  pôle  arc- 
tique , que  du  pôle  antarctique; 
divifant  la  Sphère  en  deux  par- 
ties égales , l’une  boréale  6c  l’au- 
tre méridionale,  6c  coupant  le 
méridien  à angles  droits.  Vo- 
yez l’article  de  Ta  Sp  hère. 

ÉQUILIBRE.  Deux  forces 
font  en  équilibre , lorfquc  l’une 
ne  l’emporte  pas  fur  l’autre. 

ÉQUILATÉRAL.  Une  figu- 
re cft  équilatérale  , lorfqu’cllc 
a tousfes côtés  égaux.  Unquar- 
ré  parfait  , par  exemple  , cft 
une  figure  équilatérale. 

ÉQUINOXE.  Nous  avons 
équinoxe  , toutes  les  fois  que  le 
jour  cft  égal  à la  nuit,  c’cft-à- 
dire,  toutes  les  fois  que  le  So- 
leil parole  1 2 heures  précifcs  fur 
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notre  horifon.  Ce  Phénomène 
arrive , lorfque  le  Soleil  paroît 
parcourir  l’Equateur  dans  un 
jour  ; il  arrive  donc  deux  fois 
chaque  année , c'eft-à-dirc , en- 
viron le  1 1 Alars , tems  auquel 
le  Soleil  parole  fous  le  premier 
dégré  du  Bélier , 8c  environ  le 
a i Septembre  , tems  auquel  le 
Soleil  paroît  fous  le  premier  dé- 
gré  de  la  Balance.  • . 

ESPACE.  Voyez  lieu. 
ESPRITS  VITAUX.  Dans  le 
cerveau  fc  trouvent  deux  fubf- 
tances  ; l’une  molle  8c  fpon- 
gieufe  s’appelle  fubfiance  cen- 
drée , l’autre  beaucoup  plus 
dure  8c  tirant  fur  le  blanc,  fe 
nomme  fubfiance  calleufe.  L’u- 
ne 8c  l’autre  font  féparées  en 
différentes  couches  &C  percées 
d’une  infinicé  de  trous  qui  de- 
viennent toujours  plus  petirs  ,à 
mefurc  qu’ils  approchent  plus 
du  centre  ovale  dont  nousavons 
parlé  en  Ion  lieu.  Une  grande 
partie  du  fang  qui  fort  du  cœur 
eft  portée  par  les  artères  jufqucs 
dans  la  fubfiance  foit  cendrée 
foit  calleufe  du  cerveau.  Là  les 
particules  les  plus  fubtilcs  font 
féparées  des  plus  grollîércs  ; 
celles-ci  fc  rendent  dans  les 
veines  , 8c  celles-là  dans  les 
nerfs  au  milieu  defquclsfctrou- 
-ve  un  canal  difpofé  à les  rece- 
voir. C’cll  ce  fluide  infiniment 
fubtil  qui  forme  les  cfprits  vi- 
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taux  fans  le  fccours  dcfqucls  le 
corps  n’efl  capable  d’aucune 
fonction  8c  lame  d’aucune  fen- 
fation. 

Nous  avons  fait  remarquer 
dans  l’article  de  l’Elcclricité 
Médicale  , que  l’on  foutenoit 
actuellement  dans  les  Ecoles 
de  Alédecinc  que  les  cfprits 
vitaux  n’étoient  pas  diflingués 
de  la  màtiérc  électrique.  AI. 
de  Sauvages  paflc  pour  l’inven- 
teur de  cette  ingénieufe  aflcr- 
tion.  Elle  eft  naturelle  8c  con- 
forme à l’expérience.  En  effet 
fi  la  matière  électrique  intro- 
duite dans  les  Nerfs  , eft  un 
remède  contre  les  Paralyfics  les 
plus  invétérées  , comme  nous 
le  prouve  l’exemple  de  Nogués 
que  nous  avons  rapporté  en 
fon  lieu  , peut-on  douter  que 
le  fluide  nerveux,  ou  les  cfprits 
vitaux  ne  foient  cette  matière 
là  même  qui  caufc  les  Phéno- 
mènes électriques.  ' 

ESSENCE.  Les  Chimiftcs 
donnent  le  nom  d 'effence  à ce 
qu’il  y a de  plus  dur  8c  déplus 
fubtil  dans  un  corps.  C’efl  par 
le  moyen  du  feu  qu’ils  féparent 
les  cflences , ou  les  parties  les 
plus  déliées  d’avec  les  parties 
les  plus  grolliércs. 

ESSIEU  Axe  8c  cflieu  ligni- 
fient à-peu-près  la  même  chofe. 
Dire , par  exemple , qu’une  roue 
tourne  fur  fon  axe , c’elt  dire 
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qu’elle  tourne  fur  Ion  cfficu. 

ESTOMACH.  L’eftomach. 
que  les  Anatomiftes  comparent 
à une  cornemufie , eft  une  efpécc 
de  poche  qui  fe  trouve  fous  le 
diaphragme  entre  le  foie  8e  la 
rate.  L’on  y remarque  deux  ou- 
vertures , l’une  iupéricurc  à 
gauche  8e  l’autre  inférieure  à 
droite.  Par  la  première  que 
l’on  nomme  la  fin  de  l’afiopha- 
ge  , il  reçoit  les  alimens  dont 
nous  nous  nourriflons  ; par  la 
fécondé  que  l’on  appelle  le  py- 
lore ces  mêmes  alimens  fe  ren- 
dent dans  les  inteftins.  L’on 
diftingue  dans  l’eftomac  trois 
membranes,  l’extérieure  dont 
les  fibres  très-fermes  8c  très 
tendineufes  vont  d’un  orifice 
à l’autre  : la  moyenne  ou  la 
charnue  dans  laquelle  on  voie 
des  fibres  droites  , des  fibres 
obliques  8c  des  fibres  tranfvcr- 
fes  ; les  premières  , dit  M. 
Dionis  , vont  en  droite  ligne 
depuis  l’orifice  fupérieur  juf- 
ua  l’inférieur  , les  fecon- 
cs  defeendent  obliquement 
des  côtés  du  ventricule  vers  le 
fond  en  fa  fupcrficic  convexe, 
les  troifiémes  en  cmbraflènt 
tout  le  corps  de  haut  en  bas  : 
enfin  la  troifiéme  membrane 
de  l’eftomach  eft  la  membrane 
intérieure  lur  laquelle  font  par- 
femées  une  infinité  de  petites 
glandes  d’où  s’exprime  un  fuc 
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très  acide  que  l’on  regarde  com- 
me un  des  principaux  Agcns 
de  la  digeftion  ; elle  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  membra- 
ne veloutée. 

ETAIN.  L’étain  eft  un  des 
fix  métaux  primitifs.  Les  Chy- 
miftes  nous  afsûrent  que  fes  par- 
ties élémentaires  font  le  lou- 
fre  , la  terre  8c  le  fcl  , 8c  ils 
ajoutent  qu’il  a des  poresbeau- 
coup  plus  grands  que  ceux  de 
l’argent.  C’cft  en  Angleterre 
8c  en  Allemagne  que  le  trou- 
vent les  meilleures  mines  d’é- 
tain. 

ÉTÉ.  L’été  eft  une  des  qua- 
tre faifons  de  l’année  ; il  con- 
mence  le  jour  même  que  le  So- 
leil paroît  fous  le  premier  dé- 
gré  du  Cancer , environ  le  n 
de  Juin,  8c  il  dure  tout  le  temps 
que  le  Soleil  paroît  fous  les  fig- 
ncs  du  Cancer , du  Lion  8c  de 
la  Vierge  , c’eft-à-dire  , trois 
mois. 

ETHER.  Les  Cartéficns  don- 
nent ce  nom  à la  matière  de 
leur  premier  Elément  ; ils  la 
nomment  'indifféremment  ma- 
tière éthérée , ou  matière  fiubtile. 
Les  Nevtonicns  appellent  E- 
ther  une  matière  beaucoup  plus 
déliée  que  l’Air  que  nous  ref- 
pirons.  Voyez  l’article  quicom- 
mcnce  par  les  mots  matière  fiub- 
tile Newtonienne. 

ETOILES.  Les  Etoiles  font 

des 
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des  corps  célcftcs  , fixes  , lumi- 
neux, innombrables  fie  éloignés 
de  la  Terre  d’une  diitance  pres- 
que infinie.  Et  d’abord  les  Etoi- 
les lont  des  ^orps.  célcftcs  fi- 
xes , puifcjue  leur  mouvement 
diurne d’Oricnt  en  Occident,fiC 
leur  mouvement  périodique 
d’Occident  en  Orient  ne  font 

1>as  réels  fie  F hyfiqucs , mais  feu- 
cment  appareils  fie  optiques  ; 
comme  nous  l’avons  expliqué  , 
lorfquc  nous  avons  propofél’hy- 
potheleelc  i.  opernic.Le  mouve. 
ment  des  Etoiles  en  aberration 
n'cft  pas  plus  réel  que  leur  mou- 
vement diurne  fie  périodique  , 
comme  nous  le  prouverons  à la 
fin  de  cet  article  ; donc  les 
étoiles  lont  des  corps  célcftcs 
fixes.  Cela  n’empêche  pas  ce- 
pendant qu'elles  ne  puiilent 
avoir  un  mouvement  de  rota- 
tion fur  leurccntre,  ainfi  que  le 
prétendent  la  plupart  des  Aftro- 
nomes  modernes  , fie  fur-tout 
Mr  Callini  dont  les  ouvrages 
immortels  nous  ont  fourni  la 
plupart  des  choies  que  nous 
avons  fait  entrer  dans  cet  ar- 
ticle. 

2 '.  Les  Etoiles  font  des  corps 
célcftcs  lumineux , c‘cft-à-dirc, 
qui  ont  en  eux-mêmes  la  fource 
de  leur  lumière.  En  effet  elles 
n’ont  pas  une  lumière  emprun- 
tée , comme  les  Planètes  fie  les 
Comètes  ; mais  une  lumière 
'Tome  II. 
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propre  qui  fe  manifefte  par  les 
etincellcmcns  les  plus  vifs  fie 
les  plus  fcnliblcs.  Ea  plus  bril-j 
lantc  des  Pitoilcs  fixes  tft  fans 
contredit  Syni/s  à qui  M‘.  Caf- 
lini  donne  un  diamètre  de  tren- 
te-trois millions  de  lieues.  On 
peut  placer  après  Syrius  , la 
Chèvre  y la  Lyre , liigel , Arc- 
titrus , Anrarés  ou  le  ccrur  du 
Scorpion  , l’épaule  occidentale 
d’Orion , Aldeharan  , ou  l’œil 
du  Taureau  , le  petit  Chien  , 
l’épi  de  la  Vierge  fie  le  coeur 
du  Lion. 

3”.  Les  Étoiles  font  des 
corps  célcftcs  innombrables. 
Jean  Bayer  a rangé  les  Etoiles 
les  plus  remarquables  fous  60 
conftellationSjdont  1 1 (e  trou- 
vent autour  de  l’écliptique , 1 1 
dans  la  partie  fcptcntrionalc  , 
fie  27  dans  la  partie  méridio- 
nale du  Ciel.  Une  conftcllation 
contient  un  certain  nombre 
d’Étoilcs;  les  1 z conftcilations 
du  Zodiaque  , par  exemple  , 
que  l’on  nomme  le  Belier  , le 
Taureau , les  Gémeaux  , 1 ’Ecre- 
vijje  , le  Lion , la  Vierge  , la 
Balance , le  Scorpion  , le  Sagit- 
taire , le  Capricorne  y le  V erfeau 
fie  les  PoiJJbns  , contiennent 
453  lètoiles. 

Les  1 1 Conftellationsdc  l’hé- 
mifphére  fcptcntrional , lontla 
petite  Ourfe , la  grande  Ourfe  , 
le  Dragon  , Cephée  , le  Eou- 
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vier  j la  Couronne  Boréale , Her- 
cule , la  Lyre , le  Cygne  , Caf- 
fiopée  , Perfee  , le  Cocker  , 
Ophiucus  ou  le  Serpentaire , le 
Serpent , la  Flèche  , X Aigle  , 
le  Dauphin  , le  petit  Cheval , 
Pégafe  j Andromède  8 c le  Trian- 
gle. Ces  2 1 conftcllations  con- 
tiennent 700  Etoiles. 

Les  27  Conftcllations  qui 
font  dans  la  partie  méridiona- 
le du  Ciel  font  , la  Baleine  , 
Orion  , le  fleuve  Eridan  > le 
Lièvre  , le  grand  Chien , le  pe- 
tit Chien , le  Navire  , X Hydre , 
la  Coupe  , le  Corbeau  , le  Cen- 
taure , le  Loup  , X Autel  t la 
Couronne  Méridionale  , le  Poif- 
fon  Auflral , le  Paon , le  Tou- 
can , la  Grue  y le  Phénix  , la 
Dorade  , le  PoiJJon  V olant  , 
X Hydre , le  Caméléon  , X Abeil- 
le , XOifeau  Indien  , le  Trian- 
gle fie  X Indien.  Toutes  ces 
conftcllations  ne  comprennent 
que  561  Etoiles.  Bayer  n’a  ar- 
rangé que  les  1 2 dernières  qui 
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le  trouvent  près  du  pôle  méri- 
dional ; Ptoloméc  avoit  arran- 
gé depuis  long-tems  les  48  au- 
tres dans  le  même  ordre  où 
nous  les  voyons  maintenant. 
Mais  ce  ne  font  - là  que  les 
Etoiles  principales  ; celles  de 
la  voye  lactée  fie  une  infinité 
d’autres  qui  n’appartiennent  à 
aucune  confteilation  , font  en 
bien  plus  grand  nombre  j au- 
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cun  Aftronome  n’en  pourra 
jamais  donner  le  catalogue 
exacE  ; aufli  font-ils  obligés 
d’avouer  que  les  Etoiles  (ont 
innombrables. 

40.  Les  Etoiles  font  des 
corps  céleftes  éloignés  de  la 
Terre  d’une  diftnnce  prefque 
infinie.  La  preuve  n’eft  pas  dif- 
ficile à apporter  ; elle  cft  même 
des  plus  convaincantes.  Nous 
fomrnes  en  certains  tems  de 
l’année  tantôt  plus  près  fie  tan- 
tôt plus  loin  des  mêmes  Etoi- 
les , d’environ  66  millions  de 
lieues  , comme  nous  l’avons 
expliqué  dans  l’article  de  Co- 
pernic , fie  cependant  la  gran- 
deur apparente  de  ces  Aftrcs 
eft  toujours  la  même;  la  Terre 
cft  donc  éloignée  d’eux  d’unc 
diftance  prefque  infinie  , puif- 
que  66  millions  de  lieues  ne 
lont  rien  , comparés  à la  dil- 
tancc  réelle  qui  fc  trouve  en- 
tre la  Terre  fie  les  Etoiles: 

50.  Les  Etoiles  ont  leur  latitu- 
de fie  leurdéclinailon , leur  lon- 
gitude fie  leur  afccnlion  droite, 
leur  amplitude  orientale  fie  leur 
amplitude  occidentale.  Ceux 
qui  ne  font  pas  au  fait  de  l’Aftro- 
nornic,  feront  bien  de  lire  au- 
paravant avec  attention  l’arti- 
cle de  ce  Diélionnairc  qui  com- 
mence par  le  mot  Sphère. 

6°.  La  latitude  d’une  Etoile 
cft  marquée  par  la  diftance  ou 
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clic  fe  trouve  de  l’Ecliptique  , 
6c  la  déclinaifon  par  la  dif- 
tancc  où  clic  fe  trouve  de  l’i^- 
quatcur  ; l’une  6c  l’autre  font 
Icptcntrionalcs  ou  méridiona- 
les , fuivant  que  l’Etoile  fe  trou- 
ve dans  la  partie  feptcntrionale 
ou  méridionale  de  la  Sphère. 

11  luit  de-là  qu’une  Etoile  qui 
fc  trouve  dans  l’Ecliptique  n’a 
point  de  latitude  , 6c  qu’une 
Etoi  le  qui  le  trouve  dans  l’Equa- 
teur n’a  point  de  déclinaifon. 

Il  luit  encore  que  les  degrés 
de  latitude  d’une  Etoile  le 
comptent  fur  un  cercle  qui  paf- 
fe  par  les  pôles  de  l’Ecliptique 
6c  par  l’Etoile  dont  on  cherche 
la  latitude.  Une  Etoile,  par- 
exemple,  placée  précifémcnt  à 
un  des  pôles  de  l’Ecliptique  au- 
roit  90  degrés  de  latitude  , 
c’clt-à-dire  , la  plus  grande  la- 
titude polîiblc  , pourquoi  ? par- 
ce que  i’arc  du  cercle  de  latitu- 
de intercepté  entre  l’Ecliptique 
6c  l’Etoile  dont  nous  parlons, 
l'croir  précifémcnt  un  quart  de 
cercle. 

Il  fuit  enfin  que  les  degrés 
de  déclinaifon  d’une  Etoile  fe 
comptent  fur  unccrclequi  pâl- 
ie par  les  pôles  de  l’Equateur  , 
c’cifc-à-dirc  , par  les  Pôles  du 
Monde  6c  par  l’Etoile  dont  on 
cherche  la  déclinaifon.  Une 
Etoile , par  exemple  , placée 
précifémcnt  à un  des  Pôles  du 
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Monde,auroit  90  dégrés  de  dé- 
clinailon , c’cft- à-dire,  la  plus 
grande  déclinaifon  poiiiblc  ^ 

farce  quelle  leroit  éloignée  de 
Equateur  précilcmcnt  d’un 
quart  de  cercle.  Si  l’on  a voit 
quelque  peine  à fc  former  une 
idée  des  cercles  de  latitude  6C 
de  déclinaifon  , l’on  n’auroic 
qu’à  jetter  un  coup  d’ctil  l’ur 
quelque  Globe  célefte  ; tous 
les  cercles  qui  patient  par  les 
deux  pôles  du  Monde,  (ont  des 
cercles  de  déclinaifon;  6c  tous 
les  cercles  qui  patient  par  les 
deux  Pôles  de  l’Ecliptique  qui 
ne  font  éloignés  des  Pôles  du 
Monde  que  de  13  dégrés  6c 
30  minutes  , font  des  cercles 
de  latitude. 

7".  Dès  qu’on  connoît  le  cer- 
cle de  latitude  d’une  Etoile  , 
on  connoît  bientôt  la  longitu- 
de. En  clfct  tous  les  cercles  de 
latitude  coupent  l’Ecliptique 
dans  quelque  point  ; l’arc  de 
l’Ecliptique  intercepté  entre  le 
premier  dégrc  du  bélier  6c  le 
cercle  de  latitude  d’une  Etoile 
quelconque , marque  la  longi 
rude  de  cette  Etoile.  Suppofons, 
par  exemple,  que  l’Etoile  A ait 
un  cercle  de  latitude  qui  coupe 
l’Ecliptique  au  premier  degré 
du  Taureau  , l’Etoile  A aura 
30  dégrés  de  longitude  , parce 
que  l’arc  de  l’Ecliptique  com- 
pris entre  le  premier  dégré  du 
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Bélier  5c  le  cercle  de  latitude 
de  l’Etoile  A cft  précifémcnt 
«le  30  degrés. 

Il  (uit  de-là  que  les  Etoiles 
qui  fe  trouvent  au  premier  de- 
gré du  figue  du  Bélier  n’ont 
point  ele  longitude.  Il  luit  en- 
core qu’une  Etoile  placée  pré- 
eifément  à un  des  pôles  de  l’E- 
cliptique , n’auroit  point  de 
longitude  3 pourquoi  ? Parce 
que  ion  cercle  de  latitude  pour- 
roit  couper  l’Ecliptique  au  pre- 
mier degré  du  ligne  du  Beher. 
Il  luit  enfin  que  toutes  les  Etoi- 
les dont  le  cercle  de  latitude 
pâlie  par  le  premier  degré  du 
Signe  du  Bélier  , n’ont  point 
de  longitude. 

O A t 

8".  Des  qu’on  connoit  le 
cercle  de  déciinaifon  d’une 
Etoile  , rien  n’cft  plus  facile 
que  de  connoîtrc  fon  afeenfion 
droite  : car  tous  les  cercles  de 
déciinaifon  coupent  l’Equateur 
en  quelque  point  ; l’are  de  l’E- 
quateur intercepté  entre  le  cer- 
cle de  déclinailon  d’une  Etoi- 
le quelconque  Ce  le  point  où 
l’Equateur  concourt  avec  l’E- 
cliptique , qui  cft  le  premier 
degré  du  ligne  du  lîé/ier,  mar- 
que l’afccnlion  droite  de  cette 
Etoile.  Sunpofons , par  exem- 
ple , que  le  cercle  de  déclinat- 
ion de  l’Etoile  B coupe  l’E- 
quateur vis-à-vis  le  premier  dé- 
gré  du  ligne  du  Cancer , l’E- 
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toile  B aura  90  dégrés  d’afeen- 
fion  droite , parce  que  l’are  de 
l’Equateur  compris  entre  le  cer- 
cle de  déclinailon  de  l’Etoile  B 
5c  le  point  où  l’Equateur  con- 
court avec  l’Ecliptique  , fera 
précifémcnt  un  quart  de  cercle. 

Il  fuit  de-là  que  les  Etoiles 
qui  fe  trouvent  au  premier  dé- 
siré du  fi  il  ne  du  Bélier  n’ont 

O p 4 

point  d’alcenlion  droite.  Il  fuit 
encore  qu’une  Etoile  placée 
précifémcnt  à un  des  pôles  du 
Monde , n’auroit  point  d’afeen- 
fion  droite , parce  que  fon  cer- 
cle de  déciinaifon  pourroitpaf- 
fer  par  le  point  où  l’Ec]uatcur 
concourt  avec  l’Ecliptique.  Il 
fuit  enfin  que  toutes  les  Etoi- 
les dont  le  cercle  de  déclinai- 
fon  pâlie  par  le  point  où  l’E- 
quateur concoure  avec  l'Eclip- 
tique, n’ont  point  d’afeenfion 
droite. 

9”.  L’Equateur  coupe  l'hori- 
zon en  deux  points  , comme 
nous  l’avons  lait  appcrcevoir 
en  parlant  de  la  Sphère  , l’un 
oriental  5c  l’autre  occidental  ; 
ce  font  ces  deux  points  que  les 
Aftronomes  appellent  le  point 
du  vrai  Orient  5c  le  point  du 
vrai  Occident.  Tous  les  Aftrcs 
qui  ne  fe  lèvent  pas  5c  qui  ne 
le  couchent  pas  à ecs  deux 
points,onrunc  amplitude  orien- 
tale 5c  occidentale.  Lorfque  le 
Soleil  , par  exemple  , fe  lève 
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&c  qu’il  fc  couche  dans  l’Equa- 
teur , il  n’a  aucune  amplitude 
orientale  &c  occidentale  ; mais 
lorfqu’il  feléve  &c  qu’il  fe  cou- 
che dans  quelque  cercle  paral- 
lèle à l’Equateur,  il  a d’autant 
plus  d’amplitude  orientale  Ce 
occidentale  , que  ce  cercle  eft 
plus  éloigné  de  l’Equateur. 

il  luit  etc- là  que  les  degrés 
d’amplitude  orientale  &L  occi- 
dentale le  melurent  lur  le  cer- 
cle de  la  Sphère  qui  le  nomme 
Y horizon.  C’eft  ici  que  les  Pro- 
blèmes lui  vans  doivent  trou- 
ver place. 

Problème  premier.  Trouver 
l’Etoile  polaire  boréale. 

Explication.  L’Etoile  polaire 
boréale  cil:  une  étoile  de  la 
fécondé  grandeur , éloignée  du 
pôle  Scptcntional  de  1 degrés 
feulement.  Elle  eft  lituée  à l’ex- 
trémité de  la  queue  de  la  conftel- 
lation  , appclléc  lapetite  Ourfe. 

Réfolution.  i°.  Jettcz  les  yeux 
fur  la  belle  conftcllation  de  la 
grande  Ourfe  ou  du  grand  c/iar- 
riot  ; c’eft  celle  qui  contient  7 
Étoiles  principales  Si  tort  clai- 
res, dont  4 difpolécs  en  quar- 
ré  , forment  comme  le  corps , 
Si  3 comme  la  queue  de  cette 
conftcllation. 

z°.  Imaginez  une  ligne  me- 
née  par  les  2 Etoiles  qui  (ont 
les  plus  éloignées  de  la  queue 
de  la  grande  Ourfe  ; cette  ligne 
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ira  rafer  l’Etoile  polaire  bo- 
réale. 

Problème  fécond.  Trouver  la 
hauteur  du  pôle  lur  l'horizon. 

Réfolution.  1".  Obfervcz  pen- 
dant une  nuit  d’Hyvcr  quel- 
qu’une de  ces  Etoiles  qui  font 
allez  près  du  pèle,  pour  palier, 
pandant  la  nuit  , 1 fois  par  le 
Méridien. 

2°.  Prenez  , avec  le  quart 
de  cercle,  la  hauteur  méridien- 
ne de  cette  Etoile,  lorlqu’ellc 
pâlie  directement  au-dcllus  du 
pôle. Suppolons  quelle  l'oit  de 
5 5 dégrés. 

3 e.  Prenez  encore  fa  hauteur 
méridienne  , lorfqu’cllc  pâlie 
directement  au-deii'ous  du  pô- 
le. Suppofons-la  de  43  dégrés. 

4".  Otez  43  de  5 5 ; le  ref- 
tant  fera  1 2. 

50.  Ajoutez  la  moitié  de  ce 
reftant  à la  petite  hauteur  mé- 
ridienne de  l’Etoile  en  quef- 
tion  ; c’cft-à-dirc  , ajoutez  6 à 
43  ; la  fomme  49  vous  don- 
nera la  hauteur  du  pèle. 

Dcmonflrcuion.  L’Etoile  ob- 
fervée  décrit  chaque  jour  un 
cercle  autour  du  pôle , comme 
centre;  donc  la  quantité  dont 
elle  eft  dans  fa  plus  grande  hau- 
teur plus  élevée  au-dcllus  de 
l’horizon  que  le  pèle,  eft  égale 
à la  quantité  dont  elle  eft  dans 
fa  plus  petite  hauteur  moins 
élevée  au-dcllus  de  l’horizon 
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que  le  même  pôle;  donc , pour 
avoir  l’élévation  du  pôle  , il 
faut  ajouter  à la  petite  hau- 
teur méridienne  de  l'Etoile  ob- 
fervéc  la  moitié  de  la  diiïercnce 
entre  la  plus  grande  5c  la  plus 
petite  hauteur  méridienne  de 
cette  même  Etoile. 

Problème  troificme.  Connoil- 
fant  l’alceniion  droite  d’une 
Etoile  , 5c  l'heure  du  partage 
d'Arles  par  le  Méridien , trou- 
ver l’heure  du  partage  de  cette 
Etoile  par  le  même  Méridien. 

Explication.  L’on  demande  à 
quelle  heure  partira  par  le  Mé- 
ridien Aldebaran.  L’on  luppofe 
que  Ion  alccnlîon  droite  cft  de 
6 5 degrés , 5c  qu 'Arles  doit  paf- 
fer  par  le  Méridien  à ! o heu- 
res du  matin. 

Réfolution.  i".  Réduifez  en 
tems  l’afccnlion  droite  & Al- 
debaran ; vous  la  trouverez  de 
4 heures  20  minutes  , parce 
qu’un  dégré  géométrique  équi- 
vaut à 4 minutes  de  tems. 

20.  Ajoutez  à l’heure  du  paf- 
fage  d 'Arles  par  le  Méridien , 
l’alccnfion  droite  & Aldebaran  ; 
la  fomme  fera  14  heures  20 
minutes. 

30.  Otez  1 2 heures  de  ccrte 
fomme  ; le  reliant  2 heures 
20  minutes  , vous  indiquera 
quc,cc  )om-\*,A  tdebaran  a parte 
par  votre  Méridien  à 2 heures, 
20  minutes  du  matin. 
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4".  Si  le  partage  à’ Arles  par 
le  Méridien  que  nous  avons 
fuppofé  arriver  à 10  heures  du 
matin  , étoit  arrivé  à 10  heu- 
res du  loir , tout  le  relie  de- 
meurant le  même  ; vous  vous 
feriez  lcrvi  de  l’heure  où  Arles 
parta  par  le  Méridien  la  veille 
du  jour  propofé , 5c  vous  au- 
riez fait  les  autres  opérations 
comme  ci-deflus. 

5”.  Si  la  fomme  des  heures 
que  donne  l’alccnlïon  droite 
d’une  Etoile  , 6c  le  partage 
d'Arles  par  le  Méridien  , n’ex- 
cédc  pas  1 2 heures  ; elle  mar- 
quera l’heure  cherchée  pour  le 
jour  propofé  , c’ell  - à - dire  , 
l’heure  ou  cette  Etoile  partira 
ce  jour-là  par  le  Méridien. 

6°.  Si  la  lomme  excède  24 
heures.  Otez  23  heures  , 5 6 
minutes,  4 fécondes;  le  relie 
fera  l’heure  du  partage  de  l’E- 
toile par  le  Méridien  au  jour 
propofé  , qui  arrivera  le  ma- 
tin ou  le  loir  , félon  que  le 
partage  d'Arles  fera  marqué  , 
Matin  ou  Soir.  C’cll  dans  la  con- 
noljjance  des  tems  que  vous  trou- 
verez ce  partage  marqué , pour 
chaque  jour  de  l’année  , avec 
la  dernière  exactitude  ; vous  y 
trouverez  aufli  l’afcenlîon  droi- 
te des  principales  Etoiles,  C’cll 
danscct  Almanach  Allronomù- 
que  que  nous  avons  pris  la  fo- 
lution  de  ce  Problème, 
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Problème  quatrième.  Trouver 
par  les  Etoiles  rixes  quelle  heure 
il  eft  pendant  la  nuit. 

Réfolution.  Obfervcz  quel- 
que Etoile  qui  parie  alors  par 
votre  Méridien  , & cherchez  , 
par  le  Problème  précédent , à 
quelle  heure  elle  a dû  y parier. 

Telles  font  les  notions  géné- 
rales qu’il  n’cft  permis  à aucun 
Phyricicn  d’ignorer  ; aullï  n’eft- 
ce  pas  pour  les  fçavans  que 
nous  écrivons  dans  cet  article. 
Il  n’en  cri  pas  ainfi  de  ce  qui 
nous  refte  à dire  lur  le  mouve- 
ment en  aberration  des  Etoiles 
fixes  ; les  feules  perfonnes  ini- 
tiées dans  les  fccrcts  de  laPhy- 
fique  & de  l’Aftronomic  ne  l’ig- 
norent pas  ; peut-être  ne  nous 
fçauront-ellcs  pas  mauvais  gré 
de  le  leur  rappellcr  en  peu  de 
mots. 

Aberration  des  Etoiles  fixes. 

L’Aberration  des  Étoiles  fixes 
cri  une  des  découvertes  des 
plus  curicufcsée  des  plus  inté- 
rellanres  de  l’Aftronomic  Mo- 
derne. Nous  la  devons  à Mcl- 
ficurs  Bradley  &c  Molineux. 
Comme  c’eft  ici  fans  contredit 
un  des  points  des  plus  difficiles 
à expliquer,  ceux  qui  n’ont  au- 
cune teinture  d’Aftronomie,  fe- 
ront bien  de  ne  pas  en  entre- 
prendre la  lecture  , fans  avoir 
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auparavant  jetté  un  coup  d’œil 
fur  les  articles  de  ce  Diction- 
naire qui  commencent  par  ces 
mots  , Ellipfe  , Sinus  , Co- 
pernic. 

i°.  Les  Coperniciens  afsûrent 
que  la  Terre  parcourt,  en  une 
année,  autour  du  Soleil  une  or- 
bite elliptique  réellement,  mais 
fcnfiblcmcnt  circulaire  , qui  fc 
trouve  parfaitement  dans  le 
plan  de  l’écliptique  ; ils  afsû- 
rent encore  que  le  diamètre 
de  cette  orbite  eft  d’environ  66 
millions  de  lieues,  & que  par 
conféquent  fa  circonférence  cri 
d’environ  198  millions  de 
lieues  ; ils  afsûrent  enfin  que  la 
diftance  qu’il  y a entre  la  Terre 
fie  les  Etoiles  fixes  eft , pour 
ainfi  dire,  infinie  comparée  à 
ccllcqui  fc  trouveentre  laTerre 

le  Soleil. 

i°.  La  vîteriede  la  Terredans 
fou  orbite  eft  prodigieufe  ; elle 
parcourt  37 6 lieues  chaque  mi- 
nute. Cette  vîtefle  cependant  eft 
très-petite  , comparée  à celle 
de  la  lumière  qui  parcourt  cha- 
que minuteenviron  quatre  mil- 
lions de  lieues.  Voyczcn  ladé- 
monftration  dans  l’article  de  la 
Lumière. 

30.  La  vîteriè  de  la  lumière 
n’elt  donc  que  dix  mille  fois 
plus  grande,  éc  non  pas  infini- 
ment plus  grande  que  celle  de 
la  Terre  , ainfi  que  l’ont  .pré- 
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tendu  quelques  Phyficicns.  Ces 
principes  fuppofés , voici  com- 
ment les  Copcrnicicns  expli- 
quent l’aberration  des  Etoiles 
fixes. 

Si  la  Terre,  difcnt-ils , étoit 
immobile  au  centre  du  monde , 
ou  fi  la  lumière  avoit  une  vi- 
tefle  infiniment  plus  grande  que 
celle  de  la  Terre  élans  Ion  orbi- 
te , les  Etoiles  nous  paroîtroient 
fixes , 6e  elles  n’auroient  aucune 
aberration  ; mais  il  n’en  cil 
pasainfi;Ia  lumière  n’a  qu’une 
vîtclle  dix  mille  fois  plus  gran- 
de que  celle  delà  Terre,  &,  fiui- 
vant  les  régies  île  l’Optique  , 
nous  devons  toujours  rapporter 
l’objet  à l’extrémité  du  rayon 
droit  qui  fait  impreliion  fur  nos 
yeux;  donc  je  ne  dois  pas  au- 
jourd’hui rapporter  l’Etoile  S au 
même  point  où  je  la  rapportois 
hier;  parce  qu’à  caufe  du  mou- 
vement annuel  de  la  Terre  , le 
rayon  de  lumière  que  je  reçois 
aujourd’hui  de  l’Etoile  S , n’a- 
boutit pas,lorfqu’il  ell  prolon- 
gé en  ligne  droite  , au  même 
point  du  Ciel  où  aboutillbit 
celui  que  j’en  reçus  hier.  Ce 
que  je  dis  de  ces  deux  jours 
confécutifs,  je  puis  le  dire  de 
tous  les  jours  de  l’année  ; donc, 
par  une  il  lu  (ion  optique,  je  rap- 
porte chaque  jour  de  l’année 
les  Étoiles  à des  poincs  du  Ciel 
auxquels  elles  ne  lontpas  récl- 
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lement.  Toutes  ces  différentes 
Ululions  optiques  forment , au 
bout  de  l’année,  une  très  petite 
courbe  elliptique  que  chaque 
Etoile  paroit  avoir  parcourue, 
£c  qui  a pour  centre  le  poinc 
réel  ou  fie  trouve  l’Etoile.  Voilà 
ce  qu’on  nomme  aberration  des 
fixes. 

EL  Clairaut  dans  le  Mémoi- 
re qu’il  lut  à l’Académie  des 
Sciences  le  I I Décembre  1737, 
rend  fcnliblc  l’aberration  des 
Etoiles  fixes  par  la  comparai- 
son lui  vante.  Suppofons  , dit-il, 
qu’une  infinité  île  corps  , par 
exemple , les  globules  G , G,  G , 
fig.  1+  pl.iy  d’une  pluye  très- 
rapide  tombent  tous  parallèle- 
ment les  uns  aux  autres  lui- 
vant  ladircflion  G A fur  la  fur- 
face  DB,&  qu’on  veuille  diri- 
ger des  tuyaux  de  telle  manière 
qu’ils  foient  traverlès  dans  tou- 
te leur  longueur  par  les  corps 
tombans , fans  que  leurs  pa- 
rois en  loient  touchées  : il  cil 
évident  que  fi  les  tubes  font 
en  repos , il  faut  qu’ils  foient 
tous  parallèles  à G A ; mais  fi 
les  tubes  font  emportés  paral- 
lèlement à eux-mêmes  de  D 
en  B , leurs  parois  feront  tou- 
chées. Pour  qu’elles  ne  le  foient 
pas , il  faut  rcdrcilcr  le  tube 
au  point  C , de  telle  forte  que 
les  lignes  GA,  G C forment 
un  angle  A G C.  Appliquez 

cette 
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ccttc  comparaifon  d’abord  aux 
rayons  de  lumière  que  chaque 
Etoile  envoie  fur  la  Terre  pa- 
rallèles les  uns  aux  autres  , à 
caule  delà  diftanccprodigicufc 
où  elle  fe  trouve  ;enluite  à l’œil 
dcl’Obfcrvatcur  qui  fe  meut  pa- 
rallèlement à lui-même  avec  no- 
tre Globe  de  D en  B ; vous 
verrez  que  le  rayon  de  l’Etoile 
qu’il  aura  reçu  au  point  A,  for- 
mera un  angle  avec  celui  qu’il 
recevra  au  point  C ; donc  , à 
caufe  du  mouvement  annuel  de 
la  Terre  , l’Obfcrvateur  doit 
rapporter  chaque  jour  l’Etoile 
à un  point  différent  du  Ciel  ; 
donc  il  doit  y avoir  aberration 
ùc. 

Dc-là  les  Aftronomes  con- 
cluent t°.  Que  la  longitude  , 
la  latitude  , l’afccnfion  droite 
&C  la  dcclinaifon  apparentes 
des  Etoiles  font  différentes 
de  celles  qu’elles  ont  réelle- 
ment. 

2°.  Que  le  grand  axe  de  l’El- 
lipfe  des  plus  grandes  aberra- 
tions foutend  dans  le  ciel  un 
arc  d’environ  40  fécondes. 

3°.  Que  l’aberration  des 
Etoiles  qui  font  placées  dans 
l’Ecliptique  ne  forme  pas  une 
courbe  , parce  que  l’illuiion  op- 
tique ne  me  fait  jamais  tranf- 
porter  ces  Etoiles  hors  de  l’é- 
cliptique ; mais  ils  ajoutent 
qu’elle  forme  une  ligne  droite , 
Tome  TI. 
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{>arcc  que  l’illulîon  optique  me- 
cs fait  tranfportcr  tantôt  plus 
près  tantôt  plus  loin  du  premier 
dégrédu  ligne  du  Bélier , qu’el- 
les ne  le  font  réellement  ;donc 
les  Etoiles  placées  dans  l’éclip- 
tique ont  une  aberration  en 
longitude , & non  pas  en  lati- 
tude. 

4°.  Que  puifqu’une  Etoile 
placée  au  pôle  de  l’écliptique 
paroît  décrire  un  cercle  autour 
de  ce  pôle  , cette  Etoile  qui 
n’avoit  point  de  longitude  réel- 
le en  acquiert  une  apparente  ; 
donc  au  pôle  de  l’écliptique 
l’aberration  en  longitude  eft  la 
plus  grande  qu’elle  puillc  êcrc  ; 
il  en  leroit  de  même  de  l’aber- 
ration en  afeenfion  droite  pour 
uneEtoilc  placée  à un  des  pôles 
du  Monde. 

50.  Que  l’aberration  en  lon- 
gitude va  toujours  en  dimi- 
nuant du  pôle  de  l’écliptique  à 
l’écliptique , & par  conléqucnc 
qu’elle  eft  moindre  pour  les 
Etoiles  qui  font  plus  près  de 
l'écliptique.  Il  en  eft  de  même 
de  l’aberration  en  latitude 
elle  va  en  diminuant  du  pôle 
de  l’écliptique  à l’écliptique  , 
puifquc  uneEtoilc  placée  dans 
l’écliptique  n’a  point  d’aber- 
ration en  latitude  , & qu’une 
Etoile  placée  au  pôle  de  l’éclip- 
tique a la  plus  grande  aberra- 
tion en  latitude  quelle  puillc 


Digitized  by  Google 


9o  E T O É T O 

avoir.  Il  en  eft  encore  de  mê-  le  placée  précifémenc  à un  des 
me  de  l’aberration  en  déclinai-  pôles  de  l’Ecliptique.  En  effet 
Ton  , elle  va  en  diminuant  des  cette  Étoile  a , dans  cette  po- 
poles  du  Monde  à l’Equateur,  fition , 90  dégrés  de  latitude; 

6°.  Que  puifque  l’aberration  donc  le  Sinus  de  fa  latitude  eft 
en  latitude  s’anéantit  quelque-  le  rayon  ; donc  le  Sinus  de  fa 
fois  & que  l’aberration  en  Ion-  latitude  eft  égal  au  Sinus  total  ; 
gitude  ne  s’anéantit  jamais  , donc  le  finus  total  ne  l’em- 
faberration  en  longitude  doit  porte  pas  fur  le  finus  de  la  lati- 
toujours  être  plus  grande  que  tude  de  cette  Étoile  ; donc  les 
l’aberration  en  latitude;  donc  deuxAxesde  lacourbe  quecctte 
l’aberration  en  longitude  doit  Étoile  paroît  décrire  , font 
former  le  grand  axe  Se  l’aber-  égaux  ; donc  elle  paroît  décrire 
ration  en  latitude  doit  for-  un  cercle, 
mer  le  petit  axe  des  ellipfcs  M.  de  la  Lande  a marqué 
d’aberration.  Ce  grand  axe  eft  dans  la  connoijjance  des  Temsy 
toujours  parallèle  à l’écliptique  l’aberration  en  afeenfion  droite 
& le  petit  lui  eft  toujours  per-  & en  déclinaifon  de  plufieurs 
pcndiculairc.  Etoiles  très  remarquables.  La 

70.  Que  le  grand  axe  des  troifiéme  Etoile  de  la  queue  de 
ellipfcs  d’aberration  l’emporte  la  grande  Ourle , par  exemple, 
autant  fur  le  petit  axe , que  le  dont  l’afeenfion  droite  eft  de  G 
Sinus  total  , c’eft-à-dire  , • le  Signes,  14  dégrés  & 25  minu- 
rayon  l’emporte  fur  le  Sinus  tes,  &la  déclinailoin  de  50  dé- 
dc  la  latitude  de  l’Etoile  dont  grés, 3 4 minutes , 1 1 fécondes, 
on  parle  ; ou  pour  m’exprimer  l’aberration  en  afeenfion  droite 
dans  les  termes  de  l’art,  le  grand  de  cetre  Etoile,  dis-je  , eft  au 
axe  eft  au  petit  axe  , comme  commencement  du  Printemps 
le  Sinus  total  eft  au  Sinus  delà  Sede  l’Automne  de  2 G fécondés 
latitude  de  l’Étoile.  y- , & au  commencement  de 

M.  Clairaut  a donné  dans  le  l’Eté  Se  de  l’Hy ver  da  1 3 fecon- 
Mémoire  que  nous  avons  déjà  des— .Sa  plus  grande  aberration 
cité,  la  démonftration  Géo-  enafeenfion  droitccftlorfqucle 
métrique  de  cette  proportion.  Soleil  Ce  trouve  au  premier  dé- 
L’on  a donc  raifon  d’avancer  gré  du  Taureau  &.  du  Scorpion, 
que  le  mouvement  en  aberra-  &c  fa  plus  petite  , lorfqu’il  fe 
tion  fait  décrire  un  cercle,  & trouve  au  premier  dégré  du 
non  pas  une  Ellipfe  à une  Étoi-  Lion  & du  V zrfeau.  Dans  lç 
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premier  cas  elle  cft  de  *9  fé- 
condés , 6c  dans  le  fécond 
de  1 fécondé 

Pour  l’aberration  de  cette 
Etoile  en  déclinailon  , elle  cft 
au  commencement  du  Printcms 
8c  de  l’Automne  de  10  fécondes 
— , 8c  au  commencement  de 
l’Été  8c  de  l’Hyvcr  de  14  fé- 
condes Sa  plus  grande  aber- 
ration en  déclinailon  arrive  , 
lorfquc  le  Soleil  paroît  fous  le 
10e.  dégré  du  Lion  & du  V er- 
feau  ; elle  eft  alors  de  17  fé- 
condés 77.  Sa  plus  petite  aber- 
ration n’cft  que  de  77  de  fé- 
conde ; elle  arrive  , lorfque  le 
Soleil  paroît  fous  le  10e.  dégré 
du  Taureau  8c  du  Scorpion. 

Il  fuit  de  ces  obfervations 
que  la  plus  grande  aberration 
en  afcenlion  droite  de  l'Etoile 
dont  nous  parlons,  concourt 
à-peu-près  avec  fa  plus  petite 
aberration  en  déclinaifon  ; & 
fa  plus  petite  aberration  en  a£. 
ccnlion  droite  concourt  à-peu- 
près  avec  fa  plus  grande  aber- 
ration en  déclinailon. 

Voici  encore  quelques  Étoi- 
les dont  on  fera  charmé  de  con- 
noître  Y aberration.  La  claire  des 
Pléiades  dont  I’afcenfion  droite 
eft  de  1 ligne  , 1 3 degrés , 10 
minutes  , 8c  la  déclinaifon  de 
13  dégrés , 18  minutes,  396^ 
condes  , a une  aberration  tan-! 
tôt  plus  grande  8c  tantôt  plus 
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petite.  Au  commencement  du 
Printems  8c  de  l’Automne  , 
l’aberration  en  afcenlion  droite 
de  cette  Etoile  cft  de  1 a fé- 
condes ; elle  cft  de  17  fécon- 
dés au  commencement  de 
l’Été  8c  de  l’Hyver.  Sa  plus 
grande  aberration  en  afcenlion 
droite  va  à 1 1 fécondés  , 8c 
fa  plus  petite  à 1 féconde  77. 
Celle-ci  arrive  les  jours  où  le 
Soleil  entre  dans  le  premier 
dégré  des  Signes  de  la  Vierge 
8c  des  PoiJJons  ; celle-là,  lorf- 
que le  Soleil  paroît  dans  le  10e ^ 
dégré  des  Signes  du  Taureau  8c 
du  Scorpion. 

La  claire  des  Pléiades  n’a  pas 
aulli  toujours  la  même  aberra- 
tion en  déclinaifon.  Au  com- 
mencement du  Printems  8c  de 
l’Automne  , elle  eft  de  1 fé- 
conde 77  ; au  commencement 
de  l’Étc  8c  de  l’Hy  ver  , elle  cft 
de 4 fécondes  ~.  La  plusgran-, 
de  aberration  en  déclinaifon 
arrive  pour  cette  Étoile  ^ lorf 
que  le  Soleil  entre  dans  le  10e. 
degré  des  fignes  des  Cerneaux 
&c  du  Sagittaire  ; elle  eft  de. 
5 fécondés;  fa  plus  petite  n’eft 
que  de  7^  de  féconde  ; elle  ar-. 
rive  les  jours  où  le  Soleil  en- 
tre dans  le  10e.  dégré  des  fi-, 
gn  es  de  là  Vierge  8c  des  Poif- 
fons.a.  un  \!j 

Partons  maintenant  à l’aberra- 
tion des  6 fignes  boréaux.  L’o- 
S 1 
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redit  du  Bélier  a 14  degrés  , Sagittaire  ; & la  fécondé,  lorf- 
j7  minutes,  43  fécondés  d’af-  que  le  Soleil  eft  au  20e.  dégré 
ccnfion  droite,  8c  18  degrés,  de  la  Vierge  8c  des  Poijfons. 
3 minutes  & 37  fécondés  de  La  plus  grande  aberration 
déclinaifon-  Sa  plus  grande  en  déclinaifon  de  cette  Étoile 
aberration  en  afccnfion  droite  eft  de  j.  fe  condes  77  ; le  So- 
cft  de  1 9 fécondés  77  ; elle  ar-  leil  eft  alors  au  premier  dégré 
rive  , lorfque  le  Soleil  paroît  du  Lion  8c  du  Verfeau  : fa  plus 
fous  le  premier  dégré  des  lî-  petite  aberration  en  déclinai- 
gnes  du  Taureau  8c  du  Scor-  Ion  eft  de  de  fécondé  ; le 
pion.  Sa  plus  petite  n’eft  que  Soleil  eft  alors  au  premier  dé- 
dc  1 fécondé;  on  l'obferve  telle,  gré  du  Taureau  8c  du  Scorpion. 
lorfque  le  Soleil  paroît  fous  le  Le  Pied  luifant  des  Gémeaux 
premier  dégré  des  fignes  du  a 3 lignes  , 3 dégrés  , 48  mi- 
Lion  8c  du  Verfeau.  nutes , jo  fécondés  d’afeenfion 

Pour  la  plus  grande  aber-  droite  ; 8c  16  dégrés,  35  mi- 
ration  de  cette  Étoile  en  dé-  nutes  , 19  fécondes  de  décli- 
clinaifon,  elle  eft  de  7 fecon-  naifon.  Sa  plus  grande  aberra- 
des  -pj  , 8c  fa  plus  petite  de  tion  en  afeenfion  droite  arrive* 
77  de  fécondé.  Celle-là  arrive , lorfque  le  Soleil  paroît  au  pre- 
lorfque  le  Soleil  fe  trouve  fous  micr  dégré  du  Cancer  8c  du 
le  10e.  dégré  du  Taureau  8c  Capricorne  ; elle  eft  de  10  Co- 
da Scorpion , 8c  celle-ci , lorf-  condes  77  : fa  plus  petite  eft 
que  cet  Aftrc  fe  trouve  fous  le  de  1 féconde  ; 8c  elle  arri- 
20e.  dégré  du  Lion  8c  du  Ver-  ve,  lorfque  le  Soleil  eft  au  io\. 
J eau.  dégré  du  Bélier  8c  de  la  Ba- 

La  Corne  Boréale  du  Tau-  lance. 

rcau  eft  une  Étoile  qui  a 2 La  plus  grande  aberration 

fignes,  17  dégrés  , 37  minu-  en  déclinaifon  de  cette  Étoile 
tes  , 16  fécondés  d’afeenfion  n’eft  que  de  1 fécondés 
droite  , 8c  18  dégrés  ,.n  mi-  8c  fa  plus  petite  de  de  fc- 
nütcs , 7 fécondes  de  déclinai-  condc.  Lorfque  la  première  ar- 
fon.  Sa  plus  grande  aberration  rive , le  Soleil  eft  au  premier 
en  afeenfion  droite  eft  de  21  dégré  du  Bélier  8c  de  la  in- 
fécondes — , 8c  fii  plus  petite  lance  ; 8c  il  eft  au  10'.  dégré 

de  — de  féconde.  La  première  des  Gémeaux  8c  du  Sagittaire  , 
arrive  v lorfque  le  Soleil  eft  au  lorfque  la  féconde  a lieu. 

10e.  degré  des  Gemeaux  8c  du  - L'Afne  Boréal  de  l’Écrcville 
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eft  une  Étoile  qui  a 4 lignes , 
7 degrés  , 1 1 minutes , 38  fé- 
condés d’afcenlion  droite  ; fie' 
a 2 degrés , 20  minutes  , 59 
fécondes  de  déclinailon.  20  fé- 
condés d’un  coté , 1 fécon- 
de de  l’autre  donnent  la 
plus  grande  & la  plus  petite 
aberration  en  afeeniion  droite 
de  cette  Étoile.  Pour  la  pre- 
mière , le  Soleil  eft  au  premier 
degré  du  Lion  fie  du  V erfeau  , 
pour  la  féconde  , le  Soleil  eft 
au  premier  dégré  du  Taureau  fie 
du  Scorpion. 

3 fécondés  donnent  la  plus 
grande  , 6e  de  fécondé  la 
plus  petite  aberration  en  dé- 
clinailon de  cette  Étoile.  Pour 
la  première,  le  Soleil  eft  au  pre- 
mier dégré  du  Lion  Se  du  V er- 
feau ; pour  la  féconde  il  eft 
au  10e.  dégré  du  Bélier  fie  de  la 
Balance. 

. La  Queue  du  Lion  a j fig- 
nes  , 24  dégrés , 4 minutes  , 
1 6 fécondés  d’afccnfion  droite  ; 
& 15  dégrés  j 8 minutes,  10 
fécondes  de  déclinaifon.  Elle  a 
19  fécondes  dans  fa  plus  gran- 
de, fie  1 féconde  dans  la  plus 
petite  aberration  en  afeeniion 
droite.  La  première  arrive  , 
lorfquc  le  Soleil  eft  au  premier 
dégré  du  Bélier  fie  de  la  Balan- 
ce ; la  féconde  a lieu  , lorf- 
quc cet  Aftre  eft  au  20e.  degré 
des  Gémeaux  fie  du  Sagittaire. 
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La  plus  grande  aberration 
en  déclinailon  de  cette  Étoile 
va  à 9 fécondes  ; le  Soleil  eft 
alors  au  20e.  dégré  du  Lion  fie 
du  l erfeau  : fa  plus  petite  aber- 
ration en  déclinaifon  eft  de 
de  féconde;  le  Soleil  entre  alors 
dans  le  20e.  dégré  du  Taureau 
fie  du  Scorpion. 

L’Aife  de  la  Vierge  a 6 lig- 
nes, 12  dégrés,  2 j minutes, 
j 1 fécondes  d’afccnlîon  droite  ; 
fie  12  dégrés,  18  minutes,  37 
fécondes  de  déclinaifon.  Elle 
a,  comme  les  autres  Étoiles 
dont  nous  venons  de  parler  , 
la  plus  grande  fie  fa  plus  pe- 
tite aberration  en  alccnlion 
droite.  Celle-là  eft  de  18  fé- 
condes ; celle-ci  de  1 fé- 
condé -j^.  Lorfqu’clle  eft  dans 
fa  plus  grande  aberration  en 
afeenfion  droite  , le  Soleil  eft 
au  10e.  dégré  du  Bélier  fie  de 
la  Balance  ; fie  lorfqu’clle  eft 
dans  fa  plus  petite  aberration, 
le  Soleil  eft  au  10e.  dégré  du 
Cancer  fie  du  Capricorne- 

II  en  eft  de  même  de  l’aber- 
ration de  cette  Étoile  en  dé- 
clinaifon. La  plus  grande  va  à 
9 fécondes , fie  la  plus  petite 
à.  ~ de  féconde.  Pour  la  pre- 
mière, le  Soleil  entre  dans  le  pre- 
mier dégré  de  la  Vierge  fie  des 
Potjfons  ; pour  la  féconde  , il 
entre  dans  le  premier  dégré 
des  Gémeaux  fie  du  Sagittaire . 
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ÉTOILES  TOMBÉES.  Le 
Peuple  a donné  ce  nom  à une 
efpéce  de  feu  qui  , pendant 
les  nuits  d’Été  , paroît  tomber 
du  haut  du  Ciel.  Ce  n’eft-là 
qu’une  légère  cxhalailon  en- 
flammée , à quelques  pas  de  la 
Terre,  par  le  fouffledu  moin- 
dre Vent.  Si  la  partie  fupé- 
ricure  de  l’exhalaifon  s’allume 
plutôt,  que  la  partie  inférieu- 
re ; c’eft  que  celle-là  eft  com- 

Jiofée  de  particules  plus  fubti- 
cs  que  celle-ci.  Si  la  flamme  fe 
Communique  de  la  partie  In- 
férieure à la  partie  inférieure  ; 
c’cft  que  les  parties  intermédiai- 
res font  inflammables.  Si  l’on 
voit  en  même-tems  une  lon- 
gue traînée  de  flamme;  c’eft  que 
l’imprcflion  qu’a  fait  dans  l’œil 
la  partie  fupérieurc  de  l’cxha- 
lailon  perfévére  encore,  lorf- 
que  l’éclat  de  la  partie  infé- 
rieure enflammée  vient  frapper 
notre  rétine.  La  longue  traî- 
née de  flamme  dont  on  parle  , 
n’eft  pas  plus  réelle  que  le  cer- 
cle de  feu  que  nous  apperce- 
vons,  lorfquc  nous  voyons  un 
enfant  faire  circuler  un  tifon 
ardent. 

ETRIER.  C’cft  un  des  4 
oflclets  qui  fc  trouve  dans  la 
caille  du  tambour.  Nous  en  fe- 
rons la  defeription  dans  l’arti- 
cle de  l’oreille. 

ETUVE.  C’cft , à parler  en 
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général , une  efpéce  de  cham- 
bre chaude  8c  bien  fermée). 
Nous  avons  prouvé  dans  le 
premier  Tome  de  cet  ouvrage , 
pages  2 jp  , 24.0  & 2j.i  j com- 
bien les  étuves  nouvellement 
conftruitcsà  Marfcille, contri- 
buent à la  confervation  du  bled. 

EVAPORATION.  Action 
par  laquelle  les  molécules  les 
plus  fubtilcs  quittent  le  corps 
dont  ils  font  partie.  Voyez 
l’article  des  fermentations. 

ÉVIDENT.  On  ne  doit 
nommer  évident  en  Phyfique, 
que  ce  qui  eft  prouvé  par  une 
régie  de  Méchanique  , ou  par 
une  expérience  bien  conftatée. 

EUR1PE.  C’cft  un  bras  de 
la  Méditerranée  entre  l’Achaic 
8c  le  Négrepont.  Il  eft  fi  étroit 
que  les  Habitans  le  traverfent 
par  un  Pont  Levis  8c  fur  un 
Pont  de  pierre  de  cinq  arcades. 
II  y a des  endroits  où  il  eft  beau- 
coup plus  large.  Ce  bras  de  Mer , 
quoique  fitué  dans  la  Méditer- 
ranée , 8c  quoique  fort  éloig- 
né du  Détroit  de  Gibraltar  , 
eft  non-feulement  fujet  à une 
efpéce  de  flux  pendant  lequel 
l’eau  s’élève  d’un  pied  ; mais  il 
eft  certains  jours  dans  le  mois 
où  l’on  y obferve  jufqu’à  14 
flux  8c  1 4 reflux  ; ces  jours  font 
le  9 , le  10 , le  1 1 , le  1 1 , le 
13  , le  1 1 , le  22  , le  23  , le 
24,  8c  le  2 6 de  la  Lune.  Nous 
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expliquerons  en  l'on  lieu  ce  au  defiiis  de  la  furfacc  du  li- 
phénoméne.  C’eft  dans  l’Euri-  quide  qui  fermente.  Voyez  ce 
pc  que  quelques  uns  ont  pré-  phénomène  rapproché  de  fes 
tendu  qu’Ariftotc  s’étoit  pré-  Principes  dans  1 article  des  fer- 
cipité  , confus  de  n'avoir  pas  mentations. 
pu  trouver  la  cauie  Phylique  EXANTHLATION.  C’eft 
d’un  flux  & d’un  reflux  fi  ir-  l’aétion  par  laquelle  on  fait  for- 
régulier.  C’eft  là  une  vraie  fa-  tir  l’air  ou  l’eau  d’un  vaiflèau  , 
ble.  par  le  moyen  d’une  pompe  af- 

EXAEDRE.  On  donne  ce  pirantc. 
nom  à un  Cube  régulier,  parce  EXCENTRICITE.  C’eft  la 
qu’il  eft  terminé  par  6 côtés  diftancc  du  centre  au  foyer 
égaux.  Nous  démontrerons  , d’une  cllipfe. 
dans  l’article  de  la  Géométrie  EXCENTRIQUE.  On  don- 
pratique  , que  l’on  trouve  la  ne  cette  épithète  à des  cercles 
quantité  de  matière  que  con-  qui  n’ont  pas  le  même  centre, 
tient  un  Cube,  en  cherchant  le  EXHALAISON.  Des  parti- 
produit  que  donnent  les  3 di-  culcs  terreftres  élevées  dans 
menfions  , c’eft  à-dire  , fa  Ion-  l’Achmofphére  principalement 
gucur,  fa  largeur  & ion  épaif-  par  l’action  du  Soleil , forment 
leur.  les  cxhalaifons.  Je  d\syprincipa~ 

EXAGONE.  On  appelle  lement  pir  L’action  du  Soleil , 
ainli  toute  figure  compolee  parce  qu’il  y a apparence  que 
de  6 côtés  égaux.  La  figure  1 ic.  les  feux  fouterreins  font  en  par- 
de  la  planche  3’.  reprelentc  un  tic  caufcdc  cette  élévation.  Ce 
exagone  équilatéral  , c’cft-à-  qui  compoie  le  fond  de  ces  cx- 
dirc  , un  exagone  formé  par  6 halaifons , ce  font  des  particu- 
côtés  égaux.  Nous  apprendrons  les  falincs,  nitreufes  , fulphu- 
dans  le  Livre  4e.  de  l’article  reufes , bitumineufes  &c. , qui 
de  la  Géométrie  , à inferire  montent  par  les  pores  de  l’air  , 
dans  un  cercle  un  exagone  de  comme  par  autant  de  tubes  ca- 
cctte  efpécc.  Nous  démontre-  pillaircs.  Ces  particules  font 
rons  en  meme  tems  que  cha-  autant  de  corps  élcctrifablcs 
que  côté  d’un  exagone  équila-  par  frottement.  Voyez  cette  ma- 
cérai eft  égal  au  rayon  du  ccr-  tiére  rapprochée  de  fes  princi- 
clc  dans  lequel  il  clt  inferie.  pes  dans  les  articles  qui  com-: 
EXALTATION.  C’eft  l’é-  mcncenc  par  les  mots  Météore) 
lévation  des  parties  alkalines  & Tonnerre. 
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EXPANSIF.  On  donne  cet- 
te épithéte  à tout  mouvement 
qui  tend  à faire  occuper  à un 
corps  plus  d’elpace , qu’il  n’en 
occupe  naturellement.  La  cha- 
leur eft  la  caule  ordinaire  du 
mouvement  expanfif. 

EXPANSION.  C'eft  Mon 
par  laquelle  un  corps  qui  fe  di- 
late, augmente  en  volume  , 
lans  augmenter  en  quantité  de 
matière.  Expanfwn  6c  dilata- 
tion lignifient  donc  la  même 
chofe. 

EXPÉRIENCE.  C’eft  l’éprcu- 
veréitéréc  de  quelque  elfet.  Les 
Phyficiens  ne  fçauroient  trop 
procéder  par  voye  d’expérien- 
ce ; c'eft- là  le  fcul  moyen  de  ne 
pas  faire  un  roman  en  Phyfi- 
que. 

EXPÉRIMENTAL.  On 
nomme  expérimental  tout  ce 
qui  eft  fondé  fur  l’expérience. 
La  Phyfiquc  expérimentale  de 
M.Poliniérc, celle  dcM.  Défa- 
guliers , mais  fur-tout  celle  de 
M.  l’Abbé  Nollct  font  des  ou- 
vrages qu’on  ne  fçauroit  trop 
conlulter. 

EXPIRATION.  C'eft  un 
mouvement  par  lequel  la  poi- 
trine fe  rétrécit , 6c  rend  l’air 
qu’elle  avoit  reçu  dans  le  temps 
de  1 ' infpiration.  V oyez  cette  ma- 
tière traitée  phyliquement  dans 
l’article  de  la  poitrine. 

EXPOSANT.  On  donne  ce 
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nom  à un  chiffre  mis  au-deftus 
d’une  lettre.  Ainlî  i eft  l’expo- 
fant  de  la  grandeur  Algébri- 
que  a1;  3 eft  1 ’expofant  de  la 
grandeur  al;  1 eft  1 ’expofant 
des  termes  au-deflus  defqucls 
on  n’en  marque  aucun  ; a =a 
a'.  Confultez  l’article  de  VA- 
rithmétique  Algébrique  , tom  1 
pag.  67. 

EXTENSION.  C’eft  le  vo- 
lume d’un  corps.  Toute  matiè- 
re a une  exten  lion  en  longueur, 
en  largeur , 6c  en  profondeur. 
EXT  R ACT  ION  .Ce  terme  ap- 
partient à la  Chymie  6c  à V Arith- 
métique. Lorfqu’il  appartient  à 
la  Chymie,  il  lignifie  la  fépara- 
tion  que  l’on  lait  des  parties 
les  plus  fubtilcsd’un  corps  d’a- 
vec fes  parties  les  plus  groflié- 
res.  Lorfqu’on  le  prend  pour 
un  terme  d’ Arithmétique  , il 
défigne  des  régies  par  lclqucllcs 
on  peut  trouver  les  racines  quar- 
rées , cubiques  8cc.  d’une  quan- 
tité donnée  ; elles  font  de  la 
dernière  infaillibilité.  Par  le 
moyen  de  ces  régies  vous  trou- 
verez que  to  eft  la  racine  quar- 
rée  de  100  ; que  100  eft  la 
racine  cubique  de  1,000,  000. 
mais  ne  répétons  pas  ce  que 
nous  avons  dit  furcette  matière 
dans  l’article  de  l’ Arithmétique , 
t.  1.  p.  65  6c  fuivantes.  Nous 
croyons  avoir  donné  cet  article 
avec  la  plus  grande  cxa&itudc. 

FAURI. 
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F ABRI  ( Honore  ) niquit  en 
l'année  1607  a Vineux,  pe- 
tite Ville  du  Diocéfe  de  Bellay , 
d’une  Famille  très  - diflinguée 
dans  le  Pays.  Il  entra  au  Novi- 
ciat des  Jeluitcs  à Avignon  le 
iS  Octobre  de  l’année  1 616. 
Les  f uccès  qu’il  eut  dans  l’étude 
des  Belles-Lettres , lui  fervirent 
à présenter  les  matières  les  plus 
abllraitcs  de  la  Philofophie  , 
des  Mathématiques  & de  la 
Théologie  avec  toute  la  clarté 
& toute  i’élcgancc  que  l’on  ne 
trouve  que  dans  les  meilleurs 
Autcurslatins.il  comprir,com- 
me  Defcartes  , dont  il  étoit 
contemporain  , qu’une  Phyli- 
que  lans  Géométrie  étoit  un 
corps  fansame  ; aulli  la  plupart 
de  les  ouvrages  font-ils  Fhyfi- 
co-Mathématiqucs.  Le  plus  el- 
timé  de  tous,  c’eft  une  Philo- 
fophic  en  7 volumes  in  4"  , 
dont  6 appartiennent  àlaPhy- 
iique.  C’cit  dans  fon  traité  de 
l’homme, page  204, qu’il  prou- 
ve avoir  enfeigné  la  circula- 
tion du  fang , avant  que  le  li- 
vre de  Guillaume  Harvey  eût 
pu  tomber  entre  fes  mains.  Il 
en  cft  des  ouvrages  de  Fabri  , 
comme  de  ceux  de  Deicartcs  ; 
Tome  II. 


je  ne  confcillerois  pas  à un 
Commençant  de  les  lire  ; mais 
un  Phyficicn  y trouvera  un 
fond  de  richcflès  inépuifablc. 
Ce  grand  homme  mourut  à 
Rome,  le  9 Mars  16S8,  à l’âge 
de  8 1 ans , dans  une  Compag- 
nie qui  le  regardera  toujours 
comme  un  des  plus  beaux  gé- 
nies quelle  ait  nourri  dans  Ion 
fein.  Pour  donner  une  idée  du 
mérite  du  P.  Fabri  , nous  al- 
lons faire  l’abrégé  de  ce  qu’il 
dit  fur  la  circulation,  Si.  lur  les 
caufes  de  la  circulation  du 
fang  , dans  un  temps  où  l’on 
regardoit  ce  mouvement  com- 
me fabuleux.  Nous  aurons  en 
même  tems  occafïon  d’exami- 
ner s’il  a eu  raifon  d’avancer 
qu’il  n’avoit  rien  pris  dans 
l’ouvrage  d’Harvey.  Tous  les 
endroits  que  nous  allons  ci- 
ter , font  tirés  des  propor- 
tions 1 & 3 du  premier  Li- 
vre fur  l’homme. 

Le  P.  Fabri  après  avoir  fait 
l’Anatomie  du  cœur  de  l’hom- 
me , avec  toute  la  clarté  Sc 
toute  l'exactitude  polliblc  , dé- 
montre la  circulation  du  fang 
en  cette  manière  : His  pofitis  , 
fanguinis  circuitio  demonflrari 
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potefl  turn  a priori , tumapof  riam  liges  , fanguinem  illico 
teriori  à priori  in  hune  modum.  filles  ; quod fie  ri  nullatenus pof 
Perenni  cordis  motu  fin  gui  s jet , ni  fi fanguinem  venis  arterix 
in  aortam  , idque  fine  regref  fuppcdtiarent  ; unde  fanguinis 
fu  intruditur.  Igitur  nifi  ex  arte-  circuitus  evincitur... 
rid  in  venus  traducatur , arterix  Si  venam  liges  , verfus  ra- 
•tandem  plus  xquo  turgefeentes  mos  intumeficit  & verfus  trun- 
difrumperentur.  Si  autem  fin-  cum  fubfdet  ; arterix  vero  hga- 
guis  ex  arteriâ  erumpat , igitur  tt  fecus  accidit.  Nam  verfus 
totus  fanguis  breviffimo  tempore  truncum  & trunci  ortum  qui  efl  in 
extra  vafa  flagnaret  ; quod  dici  corde , tumet  ; verfus  ramos  flac- 

non  pote  fl. cefcit  ; igitur  in  venis , fangui- 

Sed  à pofleriori  luculentius  nis  motus  , à ramis  verfus  trun- 
evincitur  circuitio  fanguinis.  cum  ; in  arteriis  , a trunco  ver- 
Prinium  experimentum  petirur  fus  ramos  tendit  ; igitur  datur 
a phlebotomiâ.  Cum  enim  Chi-  fanguinis  circuitus. 
rurgus  venam  brachii  feindit  3 Le  P.  Fabri  examine  enfuitc 
ligat  brachium  fupra  fcifflonem , les  caufcs  Phifiques  de  la  cir- 
ut  fanguis  per  aperturam  erum-  culation  du  fang  ; il  les  trou- 
pat  ; /tempe  ligamen  fanguinem  vc  dans  les  mouvemens  de  fif- 
fiflit,  ne  verfus  humeros  eat.  H inc  tôle  Sc  de  diaftole  du  cœur. 
fi  infra  fciffionem  .tque  arcle  U-  Itaque  f fiole  fimul  & diaflole 
ges  , fanguis  non  fiuit  ; fi  fupra  hujus  circuitionis  fufficiens  prin - 
paulo  arclius , nihil  ettam fiuit , cipium  confiituunt.  Et  vero  cum 
quia  ficilicet  arteria  preffd  tran-  tota  circuitio  in  eo  pofita  fit  quod 
fitum  fianguini  intercludit  ; im-  fanguis  ab  arterix  trunco  verfus 
mo  fi  vel  digito  venam  infra  aper-  ramos  ejufidem  , ù hincperra- 
turam p renias , fanguinem  fifles ; mos  vent  in  ejufilem  truncum 
igitur  a fuperiore  trunco  fanguis  verfus  cor  eat  ; haud  dubie  fif- 
non  fiuit  ; igitur  ab  inferiori  tôles  motus  extrudit  fanguinem 
fiegmento  ; fid  in  eo  vix  modica  verfus  ramos  ; diafioles  vero 
fanguinis  cmiffi  portio  contirte-  cumdem,  ver  venarum  ramos  edu- 
tur  ; igitur  ex  arteriis  in  venus , c:t.  De  fi fiole  non  laboramus . 
motu cordis , truditur  ; igitur pr.<-  Ncmo  enim  negat  per  fîflolent 
dicla  circuitio  inde  evincitur.....  fanguinem  expelli  ; ttegant  ta- 
Si  fiel  J vend  & finguine  men  nonnitlli  per  diaflolem  ad- 
uhertim  mariante  , fiociam  arte - duci  ; fid  id  perperam  negant ^ 
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Cum  enim  cor  fc  fie  per  diaf- 
tolcm  explicat , vcl  vacuus  ven- 
ir te  u lu  s martel  , quod  abfur- 
dum  ejl  ; vel  necejjario  fanguis 
ex  cavâ  in  dextrum  , ex  venosd 
in  Jiniflrum  infiuet.  11  feroit  à 
louhaiter  que  le  P.  Fabri  fut 
plus  entré  dans  les  caulcsPhy- 
liqucs  des  mouvemens  du  cœur. 
Il  n’a  pas  manqué  de  faire  re- 
marquer qu’il  n’a  pas  puifié  dans 
le  Livre  d’Harvey  ce  qu’il  a 
avancé  fur  la  circulation  du 
fang.  La  preuve  qu’il  en  appor- 
te , parole  d’autant  plus  con- 
vaincante , quelle  cft  préfentée 
avec  plus  de  modeftie  & de 
fimplicité.  Guillelmus  Harveus 
libellum  de  prsfatx  circuilione 
fcripfiu  y varitsque  rationibus  il- 
lam  demonflravit.  Plurimi  in 
ejus  fententiam  iverunt , ut  Car- 
tefius , Pecquetus  Oc.  Ego  verif- 
fimam  efje  femper  putavi , eam- 
que  j antequam  libellus  Harvei 
prodiretypublice  docui  jam  ab  an- 
no  i6jS  , qui  certe  longo  pojl 
tempore  in  meas  manus  venir  , 
quod  ad  ojlentationem  non  dico  , 
' fed  ut  il/e  nonnulla  ex  iis  qu.t 
priits  edideram , in  fuis  exerci- 
tationibus  aliquot  pofl  annis 
publtcavit  , licet  forte  nunquam 
mea  viderit,  nihilenim  vetatquin 
duobtis  eadem  cogitatio  inctdat  : 
itamihi  nonnulla  in  mentem  véné- 
rant y ù in publicis  fcholisdocue- 
ram  3 qu.t  detnde  tutti  apud  tl- 
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lurn  authorem  , tum  apud  altos 
rypis  mandata  inveni.  tlinc  for- 
te multis  ab  ht  ne  annis  vir  in  Om- 
ni littérature  genere  verfatijfi- 
mus  yfanrigauaus  no  fer  me  ami- 
ce  monebat  ut  quant primum  meas 
nugas  in  liicem  edi  curarem  , ne 
altqui  y quod  fie  ri  fiole  t , eas  fibi 
arrogarent.  Sed  ut  nugas  femper 
efje  putavi , ita  eas  tanti  non  fe- 
ctyUttam  di/igenti  cura  & eufiodid 
dignas  cfj'e putarim.  I toque  quod 
eas  excogitarim  , cum  pro  nugis 
habeam , parum  * fiimo  ; quod 
aliqui  nonnullas  ediderint , fiive 
a me  acceperint , fiive  , quod pie 
credo  , ipfi  ctiam  eafacm  exco- 
gitarint , parum  euro.  Pro  mets 
tamen  agnofeo  ù agnofeam  dein- 
ceps  ; licet  enim  hberi  déformés 
fine  , adhuc  tamen  parentibus 
placent.  Hec  breviter  rnoneo  ne 
quis  forte  me  plagii  ù furti  ac- 
eufet , dum  aliqua , pauca  licet , 
in  mets  numéro  , que  fibi  alii 
jam  vindicarunr.  Je  laide  à dé- 
cider au  Lecteur  fi  le  P.  Fabri 
n’a  pas  autant  de  droit  qu’Har- 
vey  d’être  regardé  comme  l’in- 
venteur de  la  circulation  du 
fang.  Il  n’afpirc  pas  cependant 
à cette  gloire  ; il  avoue  même 
que  les  Anciens  l’ont  non-feu- 
lement connue  , mais  encore 
fuppofcecomme  un  faitincon- 
teftablc.  Nullum  fane  dubium  efl 
quin  Antiquorum  Philcfopho- 
rum  Ù Medicorum  Doctijfimi 
T a ' 
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pr.tfatam  fanguinis  circuicionem 
agnoverint  ùfuppofuerint , r tem- 
pe quin  totus  fanguis  exvenis  in 
arterias  per  cordis  ventriculos 
traducatur , & quin  , ancriâfec- 
ti , totus  fanguis  ejjluat , nemo 
eft  qui  unquam  dubitaverit  ; 
quod  etiarn  feclâ  vend  , totus 
J'anguis  erumpat , omnes  hacle- 
nus  fuppofuere.  Et  fi  hoc  Sene- 
ca  ignoraffet , hoc  genus  mortis 
nunquam  elegiffet.  Igitur  fup- 
pofuerunt  quoque  illos  meatus 
quibus  ex  arteriis  in  venas  fan- 
guis traduci  poffet.  Paulo  autem 
obfcurius  hac  de  re  locuti  funt. 

FAYE  ( Jean-Elic  Lcrigct  de 
la  ) Capitaine  aux  Gardes  & 
Membre  de  /’ Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  , naquit 
à tienne  en  Dauphiné  , le  ij 
Avril  1671.  Nous  lui  devons 
l’invention  d’une  Machine  très 
propre  à élever  les  eaux  ; on  en 
trouvera  la  defeription  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie , an- 
née 1717 , depuis  la  page  6j 
jufqu’à  la  page  71.  M.  deFon- 
tenelle  nous  apprend  que,  lorf- 
ue  le  Czar  honora  l’Académie 
c fa  préfence , elle  fe  para  de 
tout  ce  quelle  avoit  de  plus 
propre  à frapper  les  yeux  de  ce 
Prince  , & que  la  Machine 
dont  nous  venons  de  parler  , 
en  fît  partie.  Nous  devons  en- 
core à M.  de  la  Faye  une  ex- 
plication très  Phyfique  des 
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Pierres  de  Florence  , où  l’on 
voit  des  Plantes,  des  Arbres, 
des  Châteaux  , des  Clochers  , 
quelquefois  des  figures  géomé- 
triques. Il  remarque  d’abord 
que  ce  ne  peuvent  pas  être  de 
véritables  plantes  qui  aient 
laillé  leur  empreinte  dans  les 
Pierres  de  Florence  ; Car  ces 
repréfentations  les  pénétrent 
dans  toute  leur  épaillcur  , ce 
que  de  véritables  plantes  n’au- 
roient  pas  fait.  D’ailleurs  des 
Châteaux  , des  Clochers  , des 
figures  géométriques  n’ont  pas 
laille  là  leur  empreinte.  11  dit 
enfuite  qu’étant  en  Lorraine  il 
obferva  que  les  Pierres  à rafoir 
tirées  d’une  carrière  de  ce  Pays 
là , ne  font  parfaites  que  lorf- 
que  dans  leur  formation  aucu- 
ne matière  étrangère  n’elt  ve- 
nue fc  mêler  avec  la  matière 
liquide  de  ces  Pierres  ; que 
lorfque  ce  mélange  s’eft  fait, 
ce  que  l’on  reconnoît  par  des 
veines  noires  dont  elles  font 
traverfées  , alors  les  Pierres  de 
Lorraine  font  moins  propres 
au  rafoir.  M.  de  la  Faye  appli- 
que ces  conjectures  aux  Pier- 
res de  Florence.  Il  prétend  que 
tout  ce  qu’on  y voit,  font  des 
veines  très  fines  très  fini- 
raient ramifiées  d’une  matière 
étrangérequi  s’eftinfinuée  dans 
la  fubftance  de  la  Pierre  dans 
le  tems  de  fa  formation.  Les  it- 
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préfentations  les  plus  ordinai- 
res doivent  être  des  Plantes, par- 
ce qu’il  eft  fort  naturel  que  la 
matière  de  la  Pierre  , fc  divi- 
fe  6c  le  lubdivil'c  en  un  grand 
nombre  de  petits  courans  qui 
auront  l’air  de  Rameaux.  M. 
de  la  Fayc  mourut  à Paris  le 
20  Avril  1718  , à l’âge  de  47 
ans.  Il  avoit  dans  fon  cabinet 
de  Phyliquc  une  pierre  d’Ai- 
man  de  2000  Livres. 

FAIM.  La  faim  cft  un  fenti- 
ment  de  lame  excité  par  l’ac- 
tion du  fuc  gaftrique  dont  nous 
avons  parlé  en  Ion  lieu. 

FER.  11  eft  probable  que  le 
fer  eft  un  métal  compofé  de  vi- 
triol , de  foufre  ôc  de  terre.  Il 
eft  encore  probable  que  le  fer 
entre  dans  la  compofition  de  la 
plupart  des  corps.  Nous  devons 
cette  découverte  à M . Hom- 
berg  qui  parle  ainlidans  un  re- 
cueil d’obfervations  inférées 
dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  , année  1706 
page  ifS  : Brûlez  en  cendres 
quelle  forte  d’herbes  lèches  ou 
de  bois  que  vous  voudrez:  pre- 
nez les  précautions  néccllâires, 
pour  qu’il  ne  s’y  puitlè  mêler 
quelque  matière  lerrugineulc  ; 
puis  fouillez  dans  ces  cendres 
avec  une  lame  de  couteau  bien 
nette  6c  qui  ait  été  aimantée  fur 
un  Aiman  vigoureuxivous  trou- 
verez au  bout  de  votre  couteau 
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une  barbe  d’une  poudre  noirâ- 
tre , comme  li  vous  l’aviez 
trempé  dans  la  limaille  de  fer. 
Ramallcz  cette  poudre  : faites 
la  fondre  en  l’cxpofantau  foyer 
du  verre  ardent  ; il  vous  en 
viendra  une  grenaille  de  fer  , 
qui  jettera  des  étincelles  fur  le 
charbon , comme  fait  un  mor- 
ceau de  1er  qu’on  rougit  forte- 
ment à la  forge. 

FERMENTATION.  L’on  a 
coutume  de  définir  la  fermen- 
tation un  mouvement  intérieur 
des  parties  infenliblcs  , accom- 
pagné de  dilatation  , 6c  occa- 
lionné  par  l’introduclion  des 
acides  dans  leurs  alkalis.  L’on 
a raifon  ; l’on  fçait  en  effet  que 
deux  corps  ne  fermentent  ja- 
mais en lcmble,  que  lorfquc  les 
molécules  de  l’un  font  des  aci- 
des , c’eft- à-dire  des  particules 
roides , longues  , pointues  6c 
tranchantes , 6c  les  molécules  de 
l’autre  lont  des  alkalis  , c’cft- 
à-dire  des  corpufcules  poreux 
6c  fpongieux  , laits  en  forme  de 
gaineou  de  fourreau.  Mais  l’on 
demande  quelle  cft  la  caule 
Phyliquc  qui  poulie  les  uns  dans 
les  autres  ; il  me  paroit  que  M', 
l’Abbé  Nollct  l’a  trouvée,  lorf- 
qu’il  a avancé  qu’il  pourroit 
bien  fe  faire  que  les  acides  fuf- 
fent  portés  dans  leur  alkalis 
par  la  même  force  qui  tait  cm 
trer  les  fluides  dans  les  tubes 
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capillaires , Se  qui  les  y foutient 
au  defi’us  du  niveau  , en  les  fai- 
l'ant  manquer  à prcfquc  toutes 
les  loix  de  l’Hydrollatique. 
Voici  comment  il  parle  dans 
IcTom  4.  de  fes  leçons  Phyli- 
quespag.  260 : ( Nepourroit-on 
pas  dire  que  le  dillolvant  cil 
porte  dans  les  molécules  poreu- 
ics  du  corps  dillbluble  par  cette 
même  puillàncc  qui  fait  entrer 
les  liqueurs  dans  tout  ce  qui  cil 
fpongieux  ou  percé  d’une  infini- 
té de  petits  canaux  capillaires. 
On  fçait  que  certaines  condi- 
tions rendent  cet  effet  plus 
prompt  & plus  complet , 
qu’en  général  ces  canaux  fc  rem- 
plillcnt  avec  d’autant  plus  d’ac- 
tivité , qu’ils  fontplus  étroits. 
Les  porcs  des  parties  alkalincs 
ou  diffblublcs  ne  fcroicnt-ils  pas 
a l’égard  du  diflolvant  en  telle 
proportion,  que  cette  imbibi- 
tions’y  fît  avec  encore  plus  de 
violence , que  nous  n'en  remar- 
quons , lorfqu’il  s’agit  des  tu- 
yaux capillaires  d’une  gran- 
deur fenliblc  ; & la  rapidité 
de  ces  mouvemens  multipliés 
à l’infini  dans  un  corps  ex- 
trêmement poreux  , ne  pour- 
roit-elle  pas  aller  jufqu’à  fai- 
re rompre  les  parois  &c  oc- 
caficnncr  une  diffolution  to- 
tale ? 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  dépar- 
ier du  méchanifme  particulier 
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qui  régne  dans  les  tubes  capil- 
laires , nous  le  ferons  en  l'on 
tems  ; il  nous  l u frit  de  luppofer 
que  l’introduclion  des  acides 
dans  leurs  alkalis  cil  cauféc  par 
une  force  exillente  dans  la  na- 
ture ; &.  c’ell  à cette  introduc- 
tion que  nous  devons  tous  les 
Phénomènes  des  fermenta- 
tions, c’cll-i-dirc  , les  dillolu- 
t'ons,  l’ébullition  , la  chaleur, 
l’effcrvcfcencc,  l’inflammation, 
les  précipitations  , les  exalta- 
tions , les  évaporations  , les 
coagulations  & les  crillallifa- 
tions.  En  effet  il  cil  impolîiblc 
i°.  que  les  acides  entrent  avec 
impétuofité  dans  leurs  alkalis 
fans  en  brifer  les  parties,  &.  fans 
caulcr  des  diJJ'olutions.  2U.  Les 
acides  ne  peuvent  pas  brifer  les 
alkalis  en  des  millions  de  piè- 
ces , fans  boulevcrlcr  la  matière 
qui  les  environne , la  foulevcr 
&:  nous  préfenter  le  phénomène 
que  l’on  nomme  ébullition.  30. 
Les  alkalis  ont  dù,  en  fe  brifant 
en  des  millions  de  pièces , rece- 
voir cc  mouvement  en  tout  Cens 
qui  ne  produit  d’abord  que  la 
chaleur,  mais  dont  l’augmenta- 
tion caulc  bientôt  Yefftrvefcencc 
&:  enfin  Y inflammation.  40. 

Les  parties  des  alkalis  ainfi 
brifés  font  tantôt  plus , & tan- 
tôt moins  pefantes  que  le  fluide 
dans  lequel  elles  nagent  ; plus 
pelantes,  elles  vont  au  fond,  & 
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en  tombant  elles  nous  fournif- 
fent  le  Phénomène  que  l’on 
nomme  précipitation  ; moins 
pelantes  , elles  montent  vers  la 
partie  lupérieure  du  liquide  , 
pour  y caufer  tantôt  des  exal- 
tations Se  tantôt  des  évapora- 
tions. j".  Quelquefois  les  aci- 
des introduits  dans  leurs  alka- 
lis  ne  les  brifent  pas , mais  ils 
forment  avec  eux  des  molécu- 
les trop  pefantes  pour  conler- 
ver  ce  mouvement  en  tout  lens 
qui  forme  la  liquidité  ; Se  l’on 
voit  alors  des  coagulations.  6". 
Quelquefois  les  alkalis  coagu- 
lés forment  des  efpéccs  de  cril- 
taux,  &c  c’eft  le  Phénomène 
que  les  Ch  y mi  lies  appellent 
Criflallifation. 

Concluons  dc-là  qu’il  n’cft 
dans  la  nature  aucune  vérita- 
ble fermentation  que  l’on  puif- 
fc  appcllcr  froide  ; celles  que 
l’on  a coûtumedc  nommer  ain- 
li  , fe  font  avec  une  chaleur 
réelle , mais  infcnfiblc  par  rap- 
port à nous,  c’eft- à-dire, avec 
une  chaleur  moins  grande  que 
celle  qui  régne  dans  notre 
corps.  Ces  principes  fuppofés  , 
il  n’eft  rien  de  plus  facile  que 
d’expliquer  les  expériences  lui- 
vantes. 

Première  Expérience.  Verfez 
de  l’cfprit  de  nirre  (ur  du  mer- 
cure, ou  bien  fur  de  l’étain  ; 
il  fe  fera  une  cfrervcfccnce  , 
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Se  une  ébullition  chaude. 

Explication.  Les  acides  de 
l’cfprit  de  nitre  entrent  avec 
impétuolité  dans  les  alkalis  du 
mercure  ou  de  l’étain  , Se  ils 
leur  communiquent  ce  mouve- 
ment en  tout  lèns  qui  ne  peut 
pas  produire  une  chaleur  con- 
lidérablc  , fans  produire  l’efler- 
vefccncc  Se  l’ébullition. 

Seconde  Expérience.  Verfez 
de  l’eau  forte  rouge  fur  de 
l’huile  de  buis  , vous  verrez 
une  épaillè  fumée  lortir  de  ce 
mélange. 

Explication.  Les  acides  de  l’eau 
forte  ne  peuvent  pas  entrer  dans 
les  alkalis  de  l’huile  de  buis  , 
Se  les  brilcr , fans  en  détacher 
beaucoup  de  particules  d’air  Se 
beaucoup  de  particules  d’eau 
qui  y étoient  renfermées  , Se 
dont  l’union  forme  la  fumée 
épaillè  dont  on  vient  de  parler. 

T roi  fié  me  Expérience.  Mêlez 
de  l’huile  de  tartre  avec  de  l’ef- 
prit  de  nitre  où  l’onauroit  dif- 
louc  de  la  limaille  de  fer  , la 
fermentation  ira  jufqu’à  pren- 
dre feu. 

Explication.  La  fermentation 
prend  tcu  , toutes  les  fois  que 
les  acides  communiquent  aux 
alkalis  un  mouvement  en  tout 
fens  plus  grand  que  celui  qui 
produit  la  limplc  chaleur.  La 
choie  doit  arriver  ainli  dans 
l’expérience  préfente  , parce 
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que  l’cfprit  de  nitre  rencontre 
dans  la  limaille  de  fer  une  in- 
finité d’obftaclcs  qu’il  faut  vain- 
cre. 

Quatrième  Expérience.  Vcr- 
fez  une  demi-once  d’eau  forte 
fur  une  demi-once  d’huile  de 
gayac  ; vous  verrez  un  corps 
lpongicux  d’un  demi  pied  de 
hauteur,  s’élever  8c  fortir  de 
ce  mélange  au  milieu  d’une 
Ham  me. 

Explication.  Cette  expérien- 
ce nous  préfente  deux  phéno- 
mènes à expliquer.  i°.  Les  par- 
ticules ignées  que  contient 
l’eau  forte  doivent  enflammer 
facilement  un  corps  aulli  in- 
flammable que  l’huile  de  gayac. 
i°.  Dans  le  mélange  qui  le  fait 
de  l’eau  forte  avec  l’huile  de  ga- 
yac, il  doit  fortir  une  infinité 
de  particules  d’air  qui  , avant 
que  de  s’élever  à un  demi  pied , 
s’enveloppent  d’une  furfacc  très 
mince  de  cette  matière  dont 
l’huile  de  gayac  efteompofée. 
Ce  nous  préfentent  ce  corps 
fpongieuxque  nous  voyons  s’é- 
lever au  milieu  de  la  flamme. 

Cinquième  Expérience.  Mê- 
lez de  l’efprit  de  vitriol  avec 
de  l’huile  de  tartre  , ces  deux 
liquides  formeront  un  mélange 
coagulé. 

Explication.  Les  acides  elc 
l’clprit  de  vitriol  entrent  dans 
les  alkaiis  de  l’huile  de  tartre. 
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fans  les  brifer  ; ils  formenten- 
lemble  des  molécules  trop  pc- 
fantes  pour  recevoir  ce  mou- 
vement en  tout  lens  qui  rend 
les  corps  fluides , Ce  dont  nous 
parlerons  dans  l’article  de  la. 
fluidité  ; ce  mélange  doit  donc 
nous  prélènter  une  coagula- 
tion. Voulez- vous  le  rendre  li- 
quide? Verfczpar  defl'us  un  peu 
d’efprit  de  nitre  , afin  defépa- 
rcr  les  acides  de  l’efprit  de  vi- 
triol d’avec  les  alkaiis  de  l’hui- 
le de  tartre. 

Première  Queflion.  Comment 
dans  la  fermentation  le  Moût 
fc  change-t’il  en  Vin  ? 

Réfolution.  Mr.  Lémcry  qui 
a fait  avec  tout  le  foin  polli- 
ble  l’Analyfe  du  Moût , nous 
afsîirc  qu’il  contient  une  eau 
infipidc  en  grande  quantité  , 
une  huile  puante  , quelques 
efprits  foibles  qui  ne  lont  que 
du  Sel  ellentiel  réfous , Ce  une 
malle  terreftre  dont  on  peut 
retirer  par  la  lcllivc  quelques 
Sels  fixes.  Dans  la  fermenta- 
tion,^ ce  Sçavant  Chymifley 
il  y a une  cfpécc  de  combat 
entre  les  parties  falines  Ce  les 
parties  huileufes  ; celles-là  pé- 
nétrent , divifent  , Se  lubtili- 
fent  celles-ci.  Dans  ce  combac 
toujours  accompagné  d’ébul- 
lition , il  fe  fait  une  fépara- 
tion  des  parties  les  plus  grof- 
ficrcs  d’avec  les  parties  les  plus 

délices 
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déliées  du  Moût.  Les  premiè- 
res s’attachent  aux  côtés  , ou 
fe  précipitent  au  fond  du  ton- 
neau pour  y former  le  Tartre 
& la  Lie  y les  fécondes  forment 
ce  qu’on  appelle  le  corps  du 
Vin  , qui  n’cft  par  conféquent 
qu’un  Moût  délivré  par  la  fer- 
mentation de  ce  qu’il  avoir  de 
plus  grollîer  & de  plus  terreftre. 

Seconde  Quejlion.  Par  quelle 
cfpécc  de  fermentation  le  Vin 
fe  changc-t’il  en  vinaigre  ? 

Réfolution.  Lorfquc  la  cha- 
leur occafionnc  dans  le  Vin 
une  fécondé  fermentation  ; 
alors  ce  qu’il  a de  Tartre  fe 
dilTout,  & ce  mélange  lui  don- 
ne de  l’aigreur.  On  demande 
à cette  occafion  G le  Vin 
n’aigrit,  que  lorfqu’il  s’eft  fait 
quelque  diffipation  des  cfprits 
les  plus  fubtils  qu’il  contenoit. 
M.  Lémcry  regardoit  cette  con- 
dition comme  abfolument  né- 
ccflàirc.  Mais  l’expérience  fui- 
vante  prouve  évidemment  qu’il 
s’eft  trompé  ; elle  cft  de  Bcc- 
chcr.  Ce  Phyficicn  remplit  de 
très-bon  vin  une  bouteille  de 
verre,  dont  il  boucha  le  col 
hermétiquement.  Il  la  tint 
long-tems  en  digeftion  ; & il 
en  retira  un  vinaigre  des  plus 
forts,  Sc  qui  fut  de  très-bonne 
garde. 

Corollaire  premier.  Beccher 
conclut  de  cette  expérience  que 
Tome  II. 
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la  produétion  du  vinaigre  n’cft 
duc  qu’à  un  nouvel  arrange- 
ment qu’ont  pris  entre-eux  les 
Principes  du  vin , à la  faveur 
d’un  mouvement  de  fermenta- 
tion excitée  par  un  certain  dé- 
gré  de  chaleur , qui  ayant  agité 
la  partie  acide  du  Vin  a affoi- 
bli  l’union  qu’elle  avoit  avec 
les  autres  principes  dont  elle 
étoit  enveloppée,  & qui  J’cm- 
pêchoient  de  fe  faire  fentir 
avec  toute  1a  force. 

Corollaire  fécond.  Pour  faire 
aigrir  le  vin  plus  promptement, 
il  faut  mettre  le  baril  dans  un 
lieu  chaud.  On  peut  encore  y 
mêler  de  tems-cn-rems  de  la 
lie , que  la  chaleur  diflbudra 
avec  facilité. 

Corollaire  troifième.  Pour  faire 
aigrir  le  vin  , il  n’cft  pas  ab- 
folumcnt  néccfliire  de  débou- 
cher le  tonneau  qui  le  con- 
tient , comme  le  penfoit  Mr. 
Lémcry. 

Corollaire  quatrième.  Le  vin 
clair, mis  en  bouteille,  fe  chan- 
ge plus  difficilement  en  vinai- 
gre , que  le  vin  gros , parce 
qu’il  contient  peu  de  Tartre. 

Corollaire  cinquième.  L’on 
doit  trouver , & l’on  trouve  en 
effet  dans  le  vinaigre  les  mê- 
mes Principes  que  dans  le  vin , 
fçavoir , du  phlcgme , de  l’aci- 
de , de  l’huile  &i  un  cl'prit  ar- 
dent. 
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T roi  fi  me  Quefion.  Eft-cc  la  fixais  , du  fentimenr  de  Nct- 
fermentarion  que  l’on  doit  rc-'  ton  fur  la  caufe  phylique  des 
garder  comme  la  caufe  du  gon-  Fermentations  Chymiqucs.  Ce 
flement  de  la  rate  ? Phyiicicn  qui  n’admet  que  trop 

Rifolution.  Elle  n’en  cft  que  fouvent  des  loix  générales  de 
la  çaulc  indirecte.  La  pâte  con-  répulfion  , parle  ainii  dans  la 
tienc  beaucoup  d’air  que  bien  31e.  Qucltion  du  troifiéme  Li- 
des  caillés  rare  lient.  Ces  caules  vrc  de  fon  Optique.  Quando- 
font  la  chaleur  de  l’eau  avec  quidem  Métallo.  in  Acidts  dif- 
laquelle  on  paîtrit , celle  qui  J'oluta , parvam  folummodo  aci-> 
règne  dans  l’endroit  où  l’on  di  portioneni  ad  Je  trakunt  : li- 
fait  cette  opération  , ôc  celle  quet  vim  eorum  attrahentem  , 
qui  accompagne  la  fermenta-  non  nifi  ad  parva  circum  inter- 
tion  de  la  pâte.  l’Air  raréfié  valla  pertingere.  Et  ficuti  in 
par  cette  triple  chaleur , occu-  A/gebrâ  , ubi  quantitates  ajfir- 

!>e  un  plus  grand  volume,  fou-  mativ. t evanefeunt  & defnunty 
eve  , & fait  gonfler  la  pâte:  ibi  negativ.e  incipiunt  ; ii'a  in 
C’eft  donc  le  reflort  de  l’Air  , Mechanicis  , ubi  Attraclio  dé- 
chue l’on  doit  regarder  comme  finit , ibi  vis  repellens  fuccedere 
la  caufe  immédiate  du  gonfle-  debet.  Dès-que  Neutron  n’aura 
ment  de  la  pâte.  que  de  pareilles  preuves  à nous 

Quatrième  Quefion.  Quels  apporter , nous  nous  ferons  un 
font  les  acides  qui  caufent  la  devoir  de  ne  pas  fu ivre  fon  fen- 
fermentation  de  la  pâte.  tintent. 

Rifolution.  Ce  font  les  fcls  FERRUGINEUX.  On  don- 
naturels  que  la  trituration  a ne  cette  épithéte  à tout  mixte 
développés,  £c  a tait  fortir  de  dans  lequel  fe  trouvent  des  par- 
l’cfpécc  de  prifon  où  ils  étoient  ticulcs  de  Fer. 
renfermés.  Le  levain  contient  FEU.  Pour  nous  former  uné 
beaucoup  d’acides  , puilque  la  idée  naturelle  du  feu , divifonS- 
pàtc  en  cft  aigre.  Ces  acides  le  en  élémentaire  & en  mixte  , 
, font  autant  de  particules  (a\i-  ou  ufucl.  Le  feu  élémentaire  , 
nés  dont  les  alkalis  ont  été  que  je  ne  diftinguc  pas  de  la 
brifés  par  une  longue  fermen-  matière  électrique , cft  un  fui- 
tation.  Audi  rien  n’cft  plus  de  compofé  de  particules  infi- 

firoprc  que  le  levain  , à hâter  niment  déliées,  dont  les  angles 
a fermentation  de  la  pâte.  font  fort  aigus,  & dont  lemou- 

Nous  ne  fortunes  pas,  je  le  ventent  en  tout  l'eus  cft  d’une 
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rapidité  incompréhcnfible.  Le 
feu  mixte  , ou  ufttcl  n’cft  autre 
chofe  que  le  feu  élémentaire 
qui , pour  fc  rendre  fenfiblc , le 
joint  à une  infinité  de  corpuf- 
cules  que  les  Phyficicns  appel- 
lent inflammables  j tels  que  iont 
les  corpufculec  de  fourre  , de 
bitume , d’huile  &c  ; leur  com- 
munique fon  mouvement  vio- 
lent en  tout  fens  ; £c  devient 
capable  d’opérer  fur  les  corps 
fcnlibles  les  cfi'ers  les  plus  lur- 
prenans.  Mais  quelle cft  la  caufc 
ui  produit,  5c  qui  confcrvc 
ans  le  feu  élémentaire  ce  mou- 
vement en  tout  fens  dont  fes 
particules  font  agitées  ; grande 
queftion  donc  les  Phyficicns  ne 
donneront  jamais  une  folurion 
fatisfaifantc  , lorfqu’ils  n’au- 
ront  pas  recours  i la  caufc  pre- 
miére  qui  , pour  confcrvcr  l’U- 
tiivcrs  dans  l’état  où  elle  l’a 
créé , fc  fert  du  feu  élcmcntai* 
rc  qu’elle  entretient  dans  une 
agitation  continuelle.  Cette  ré- 
ponfeparoîtra d’abord  peu  Phy- 
fiqitc  à quelques  pcrfonrics , je 
le  fçais  ; mais  que  l’on  exami- 
ne, que  l’on  cherche  tant  que 
l’on  voudra  ; fi  l’on  cft  de  bon- 
ne-foi , l’on  fera  forcé  de  con- 
venir qu’il  en  cft  des  régies  que 
le  feu  obfervc  dans  fon  mou- 
vement , comme  des  loix  géné- 
rales de  la  Nature;  il  faut  pour 
les  unes  5c  pour  les  autres  avoir 
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néccflaircmcnt  recours  à l’Etre 
fupréme*  qui  a tiré  le  Monde 
du  néant , 5c  qui  le  confcrvc 
dans  l’état  où  nous  le  voyons 
maintenant.  Je  ne  connoîs 
qu’Epicurc  qui , niant  l’cxiftcn- 
cc  d’un  Dieu,  n’ait  jamais  em- 
ployé une  pareille  caufc. 

Mr.  Dodart  , dans  le  tome 
X des Mémoiresde  l’Académie 
des  Sciences  , fc  met  la  tête  à 
la  torture  pour  expliquer  com-i 
ment  un  nommé  Richarfon  ft 
pu,  fans  s’incommoder  , aval  et 
un  mélange  enflammé  de  poix 
noire,  de  poix  relinc,  5c  de  lou- 
frc.  11  examine  encore  avec  foin 
comment  ce  Mangeur  de  feu 
pouvoir  faire  cuire  de  la  viande 
lur  un  charbon  qu’il  renoit  fur 
fa  langue.  11  rapporte  à cette  oc- 
cafion  l’exemple  d’une  Dame 
d’Orléans  qui  faifoit  dégoutter 
fur  fa  langue  de  la  cire  d’El- 
pagne  allumée  , fans  qu’il  y 
parut  aucune  imprclfion  fenfi- 
blc;  celui  d’un  Religieux  Turc 
qui  faifoit  tourner & retourner 
pluficùrs  fois  dans  fa  bouche 
une bilkvdc  fer  rougc;cclui  des 
Forgerons  qui  travaillent  dans 
les  fourneaux  où  on  fond  la  mi- 
ne de  fer,  à qui  on  volt  prendre 
avec  la  main  nue  du  métal  fon- 
du 5cc.  M.  Dodart  suroît  dû 
mettre  tous  cés  gens-là  au  nom- 
bre des  Charlatans  ; il  cft  s.'r 
qu’ils  avoient  foin  de  frotter  au- 
V z 
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paravant  de  certaines  drogues  3*.  Le  feu  de  fufion  , ou 
les  parties  du  corps  lur  lcfquel-  de  roue  fe  fait  lorfqu’on  en- 
lcs  ils  appliquoient  les  matières,  vironne  de  charbons  allu- 
dont  nous  venons  de  faire  l’é-  mes  un  creufet  , ou  un  autre 


numération. 

FEUX  CHYMIQUES.  Les 
différais  feux  dont  on  fc  fert 
en  Chymic,  font  les  feux  de  fa- 
ble, de  cendre,  de  limaille  de 
fer,  de  lampe , de  fulion,  de  ré- 
verbère , de  fupprcllion  , 8c  le 
feu  nud.  Voici  l’explication 

Îju’en  donne  M.  Lémery  dans 
on  cours  de  Chymic. 

i".  On  fait  échauffer  un  vaif- 
feau  au  feu  de  fable,  lorfqu’on  le 
met  furie  feu  , après  l’avoir  en- 
touré de  labié  , deilous  8c  aux 
cotés.  Si  on  l’cntouroit  de  cen- 
dres ou  de  limailles  de  fer,  il  s’é- 
chaufferoit  au  feu  de  cendres  ou 
de  limai  les  de  fer. 

1 . Faire  échauffer  un  vaif- 
feau  au  feu  de  lampe  , c’eft  le 
faire  échauffer  par  la  chaleur 
toujours  égale  d’une  lampe  al- 
lumée. L’huile  dont  on  le  fert 
dans  ces  occafions  , cft  très- 
pure.  Voici  comment  on  s’y 
prend,  pour  la  purifier.  On  mêle 
l'ur  6 livres  d’huile  une  livre  de 
vitriol  dcffcché  en  blancheur, 
8c  pulvérite  ; on  fait  bouillir  le 
mélange  à petit  feu  , afin  que 
le  vitriol  abforbe  l’humidité 
aqueufe  de  l'huile  ; l’huile  que 
donne  ce  mélange  coulé  cft  une 
huile  très-pure» 


vaillèau  qui  contient  la  ma- 
tière qu’on  a deffein  de  met- 
tre en  fufion. 

4°.  Le  feu  de  réverbère  fe  fait 
dans  un  fourneau  couvert  d’un 
dôme  , afin  que  la  chaleur  où 
la  flamme  qui  cherche  toujours 
à fortir  par  le  haut , réverbéré 
fur  le  vaillèau  qu’on  a placé 
à nud  fur  les  deux  barres  de 
fer. 

j°.  Le  feu  de  fupprcllion  a 
lieu  , lorfqu’on  met  le  feu 
lur  la  matière  que  l’on  veut 
diftillcr. 

6°.  On  fait  diftiller  unema- 
tiérc  à feu  nud , lorfque  levait 
feau  qui  la  contient,  cft  pofé 
immédiatement  fur  le  feu.  Deux 
ou  trois  charbons  allumés  don- 
nent un  feu  du  premier  dégré  ; 
40U  5 en  donnent  un  du  fécond; 
un  grand  feu  de  charbon  eft  un 
feu  du  troifiéme  dégré  ; pour 
avoir  un  feu  du  quatrième  dé- 
gré, il  faut  joindre  le  charbon 
au  bois. 

FEUX  FOLETS.  Ce  font 
des  cxhalaifons  légères  que  le 
foufre  du  moindre  vent  cft  ca- 
pable d’enflammer  , 8c  qui  fe 
jouent  fur  la  lurface  de  la  Ter- 
re. Elles  parodient  fur  tout  dans 
les  Cimetières  x aux  bords  des 
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Mârcts  6c  dans  tous  les  endroits 
abondans  en  foufre  6ccn  bitu- 
me. Avancez-vous  vers  eux  ? 
ils  font  emportés  par  l’air  que 
vous  pouffez  en  avant  ; vous 
retirez  vous  ? ils  fuivent  la  di- 
rection de  l’air  qui  occupe  fuc- 
cellivcment  les  différentes  pla- 
ces que  vous  quittez.  Aulli  a- 
t’on  coutume  de  dire  que  les 
Feux  Folets  fuyent  ceux  qui  les 
pourluivent  , 8c  pourfuivent 
ceux  qui  les  fuyent. 

FEU  SAINT  ELME.  Ceft 
une  exhalaifon  vifqueufe,  allu- 
mée par  le  choc  6c  l’agi  ration 
des  parties  fulphurcufes  6c  bi- 
tumineufes  que  contiennent  les 
eaux  de  la  Mer. 

FIBRE.  Les  fibres  font  des 
filamens  déliés , fermes  ôc  longs 
dont  le  milieu eft  charnu , com- 
me parlent  les  Anatomiftes. 
Chaque  mufcle  eft  compofé  de 
fibres  que  l’on  appelle  motrices. 
Winflow  a obfcrvé  que  les  fi- 
bres motrices  étoient  rangées 
pour  la  plupart  par  faifccaux  , 
a côté  6c  le  long  les  unes  des 
autres,  entre  des  cloifonsmcm- 
braneufes  6c  cellulaires  , ou  adi- 
peufes , comme  dans  des  gaines 
particulières.  Il  ajoute  que  ces 
fibresfont  attachées  les  unes  aux 
autres  6c  aux  cloifons , par  une 
uantité  de  petits  filamens  très- 
éliés.  II  alsùre  enfin  qu’elles 
font  parfemées  d’extrémités  ca- 
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pillaircs  d’artères  , de  veines  6c 
de  nerfs. 

FIGU  RE.  On  donne  ce  nom 
en  Géométrie  à tout  efpacc 
fermé  détour  côté.  Le  triangle, 
le  quarré , le  cercle  6cc , font  des 
Figures  Géométriques  ; l’angle 
n’eft  pas , à proprement  parler  , 
une  figure. 

FLAMME.  C’eft  un  feu  très- 
délié  , dont  les  particules  fépa- 
rées  les  unes  des  autres , 6c  agi- 
tées du  mouvement  le  plus  vio- 
lent en  touc  fens  , s’élancent  li- 
brement de  toute  part.  Rien 
n’eft  plus  intéreflànt  que  les 
queftions  fuivantes. 

Première  Quejlion.  D'oii  vien- 
nent les  différentes  couleurs  de 
la  flâme. 

Réfolution.  Newton  prétend 
dans  la  dixiéme  queftion  du  li- 
vre 3 de  fon  Optique  , que 
les  différentes  couleurs  de  la 
flâme  viennent  de  la  nature 
différente  de  la  fumée,  c’cft- 
à - dire  , des  particules  qui 
font  les  alimens  de  la  flâme , 
6c  qui  abforbcnt  tel  ou  tel 
rayon  , 6c  non  pas  tel  ou 
tel  autre.  P ro  hujus  quidc  m fa- 
mi  naiurd  , fi  anima  ipfa  colo- 
res infuper  varias  trahit ,ut f ani- 
ma fulphuris  y c.crulcum  ; cupri , 
viridem  ; J'ebi  , flavu/n  ; & cam- 
phorjt , album.  Ce  qu’il  y a de 
sûr  , c’eft  que  la  flâme  paroit 
blanche  , lorfquç  les  fepe  ra- 
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vous  de  lumière  donc  clic 
eft  compolée , font  réunis  cn- 
fcmblc. 

Seconde  Queflion.  Pourquoi 
la  flamme  le  tcrminc-t’elle  en 
Pyramide  ? 

Résolution.  La  flamme  prend 
cette  figure,  pour  fendre  l’air 
5c  s’élever  plus  facilement  en 
haut. 

TroiÇiéme  Quefion.  Pourquoi 
la  flamme  ne  peut-elle  pas  fe 
conferver  dans  le  récipient  de  la 
Machine  Pneumatique,  exacte- 
ment purgé  d’air. 

Réfolution.  La  flamme  ne  peut 
pas  lubfîitcr  , il  les  parties  qui 
en  font  les  alimens , fe  dillipcnt; 
or  ces  parties,  agitées  d’u  n mou- 
vement en  tout  fens  des  plus 
terribles  fediflipent  dans  le  ré- 
cipient du  vuidc,puifqu’clles  ne 
font  plus  retenues  par  l’air  grof- 
lîcr environnant; donc  la  flam- 
me ne  doit  pas  fubliftcr  dans  le 
récipient  purgé  d’air. 

Quatrième  Queflion.  Pour- 
quoi la  flamme  de  l’cfprit  de 
vin  coule-t’cllc  fur  le  papier  , 
fans  le  brûler  ? 

Réfolution.  Les  particules  de 
la  flamme  de  l’cfprit  de  vin  , 
font  fi  déliées  ; leurs  forces 
font  fi  peu  réunies  , à caufede 
leur  féparation  èc  de  leur  mou- 
vement en  tout  fens  , qu’elles 
ne  peuvent  pas  divifer  les  par- 
ties dont  le  papier  ordinaireeft 
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compofé.  Par  la  même  raifon 
l’on  lent  à peine  la  chaleur  de 
la  flamme  d’une  bougie , lorf- 
qu’on  en  approche  le  doigt. 

FLAMb  l LLD  ( Jean  ) que 
Newton  rc sa /doit  comme  un  des 
plus  grands  AJlronomes  de  fort 
fiecle , naquit  a Derby  en  An- 
gleterre , le  ip  Aouft  16+6.  En 
1670  il  fut  reçu  Membre  delà 
Société  Royale  de  Londres.  La 
même  année  il  fut  nommé  Af- 
tronomedu  Roi  d’Angleterre, 
& quelques  mois  après  direc- 
teur dcl’Oblervatoire  de  Gréen- 
vich.  Nous  devons  aux  Obfer- 
vations  qu’il  y fit  jufqu’à  fa 
mort,fon  grand  Catalogue  qui 
donne  le  lieu  de  3000  Etoi- 
les. Ce  fut  encore  de-là  qu’il 
découvrit,  5c  ce  fut  là  qu’il  cal- 
cula les  lieux  de  la  fameufe 
Comète  de  1680.  Flamftced 
mourut  à Gréenvich  le  18  Jan- 
vier 1720  , à Page  de  75  ans. 

FLEUR.  C’eft  le  plus  bel 
ornement  de  la  Plante.  Toute 
fleur  a fon  piftile  , fes  éta- 
mines , 5c  fes  feuilles.  Le 
piftile  qui  s’élève  du  centre  de 
la  fleur  , cft  une  efpéce  de  tu- 
yau creux  qui  renferme  la  grai- 
ne. Autour  du  piftile  font  ran- 
gés des  filets  allez  déliés  , ter- 
minés par  des  extrémités  faites 
en  forme  de  capfulcs  ; les  fi- 
lets font  les  étamines  , 5c  les 
capfulcs  les  fommets.  Ce  font 
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ccs  capfulcs  qui  contiennent  la 
poulliérc  qui  féconde  la  graine. 
Autour  des  étamines  le  trou- 
vent les  feuilles  qui  défendent 
des  injures  de  l’air  les  parties 
cfléntiellcs  de  la  Heur.  Voyez 
cette  matière  rapprochée  de 
fes  principes  , 6c  traitée  fort 
aû  long  dans  l’article  de  La 
Botanique  , depuis  la  page 
250  julqu’à  La  page  164  du 
Tome  1. 

FLEXIBLE.  Un  corps  cft 
flexible  , lorfqu’on  peut  lui 
faire  changer  de  figure.  Il  eft 
probable  que  les  parties  aqueu- 
ics  qu’il  contient , font  la  cau- 
fc  Phyfiquc  de  cette  qualité  ; 
puifque  les  corps  acquiérent 
de  la  flexibilité  , lorfqu’on  les 
fait  tremper  dans  l’eau.  En  par- 
lant de  l 'Èlajlicité  , nous  n’a- 
vons pas  manqué  de  faire  re- 
marquer que  la  flexibilité  étoit 
une  qualité  abfolument  nécef- 
fairc  aux  corps  élaftiques. 

FLUIDITÉ.  La  fluidité  £c 
la  dureté  font  deux  états  op- 
pofés  ; ainli  puifque  les  Phylï- 
cicns  afsùrent  qu’un  corps  eft 
dur  , lorfque  fcsmoléculcs  fen- 
fiblcs  ne  fe  féparent  pasfacilc- 
ment  les  unes  des  autres , il  cft 
naturel  qu’ils  ajoutent  qu’un 
corps  n’eft  fluide,  que  lorfque 
fes  molécules  fenlîblcs  fe  fépa- 
rent facilement  les  unes  des 
autres.  Les  particules  dont 
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les  corps  fluides  lont  compo- 
fés,  lont  très-déliées  6c  allez 
communément  rondes  ; dé- 
liées , elles  lont  propres  à 
tous  les  mouvemens  qu’on 
veut  leur  communiquer,  parce 
qu’elles  ont  très-peu  de  for- 
ce d’inertie  ; à-peu-près  ron- 
des , elles  n’ont  pas  les  unes 
avec  les  autres  une  cohéfion 
fcnfiblc , parce  qu’elles  ne  le 
touchent  pas  par  beaucoup 
d’endroits.  Mais  ce  ne  font-là 
que  des  conditions  ; pour  trou- 
ver la  caufc  Phylïque  de  la 
fluidité,  il  faut  avoir  recours  à 
la  matière  ignée  qui  pénétre 
ces  fortes  de  corps,  6c  qui  com- 
munique à leurs  parties  infcn- 
fiblcs  un  mouvement  en  tout 
fens  ; auflï  l’eau  le  changc-t’ellc 
en  glace,  lorlquclc  feu  quelle 
renferme  dans  l'on  fein  vient  à 
s’évaporer.  Nous  ne  parlerons 
pas  ici  de  la  réfiftance  que  les 
fluides  oppofent  aux  lolides 
qui  les  traverfent  ; nous  avons 
traité  ce  point  de  Phylïque 
allez  au  long  dans  l’article 
qui  commence  par  ce  mot , 
milieu. 

Il  eft  naturel  de  demander 
ici  fi  le  feu  que  nous  regardons 
comme  la  caufc  phylïque  de  la 
fluidité  des  Corps , cft  diftin- 
gué  de  la  matière  électrique. 
Nous  conjecturons  que  non  ; 
Ce  notre  conjecture  cft  fondée 
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fur  l'expérience  fuivante.  On 
prend  deux  vafes  remplis  de 
la  meme  eau  ; on  électrile  l’un, 
8e  l’on  n’élc&rifc  pas  l’autre. 
On  prend  enfuite , pour  vuider 
ces  deux  vafes  , z fiphons 
égaux  , dont  la  plus  longue 
branche  foit  terminée  en  tube 
Capillaire;  l’eau  ëicctriféc  cou- 
lera avec  plus  de  vîtefle , que 
l’eau  non  électrifée  ; donc  le 
feu  électrique  augmente  la  flui- 
dité des  Corps  ; donc  il  eft 
naturel  de  conjecturer  qu’il 
n’eft  pas  fpécifiqucment  diffe- 
rent du  feu  qui  a caulé  les  pre- 
miers dégrés  de  fluidité. 

Le  fentiment  que  nous  ve- 
nons de  propofer,  n’eft  diftin- 
gué  de  celui  des  Cartéfiens  , 
qu’en  ce  que  ceux-ci  aflignent 
leurmatièrefubtile  pour  lacau- 
fc  phyfique  de  la  fluidité.  Voici 
comment  parle  un  des  plus 

frands  amateurs  de  la  Phyfique 
e Dcfcartes;c’cft  le  P.Rcgnault 
Jéfuitc.  Je  vois  deux  caufes  delà 
liquidité  des  Corps , une  inté- 
rieure,l’autre  extéricure.Jc  trou- 
ve la  première  dans  la  figure  ci- 
lindrique, Sphérique  8c  poliedes 

fiarticules  des  Corps  liquides  ; 
a féconde  dans  le  rapide  mou- 
vement de  la  matière  fubtile  , 

3ui  rencontrant  en  fon  chemin 
es  particules  d’une  petiteflè 
8c  d’une  figure  fi  lufccpti- 
ble  de  mouvement  , leur  en 
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communique  inceflàmment. 

Comme  cette  qucltion  cftauflî 
problématique  , que  celle  de  la 
Dureté  8c  de  l’Élafticité  ; nous 
allons  rapporter  d’une  manière 
hiftorique , les  fentimens  de 
quelques  autres  Phyficicns  ; on 
verra  s’ils  font  plus  conformes 

Î|uc  le  nôtre  aux  loix  de  la 
aine  Phyfique. 

PENSÉES 


De  Gajfendi  fur  la  caufe  phyfi- 
que de  la  fluidité  des  Corps. 

Gaffendi  prétend  qu’un  corps 
n’eft  fluide , que  parce  que  les 
particules  dont  il  eft  compofé 
font  très-petites  , 8c  qu’elles 
peuvent  fe  mouvoir  indépen- 
damment les  unes  des  autres. 
Voici  comment  il  parle  au  cha- 
pitre 6e  du  livre  de  la  fcclion 
première  de  fa  Phyfique.  Flui- 
ditas  non  aliunde  oriri  videtur  , 
quam  ex  eo  quodAtomi,feu  par- 
ticule ex  quibus  corpus  fiuidum 
confiât , fpatiola  intercepta  ha- 
beant , & fie  inter  fe  dijj'ociat.e 
fini  ut  fint  invicem  mobiles  ctr- 
cum  fuperficieculas , quibus  fe 
contingunr.  Ita  fe  rem  habere  in- 
telligimus  primum  in  acervo 
granorum  frumenti  , quorum 
quodlibet , ob  fpatiola  intercep- 
ta , evolvere  fe  circa  conrigua 
capax  efl  ; ex  quo  fit  ut  in  quam- 

cumqut. 


Digitized  by  Google 


F L U F L U i r j 

tumque panent  volueris,acervuiil  que  la  force  attractive  des  par- 
emovere  , aut  intra  quodeumque  ticulcsdoncilcftcompoféjl’cm- 
v as  reponere  f ip fa  grarta  emo-  porte  fur  leur  force  rtpuilivcjSc 
veantur , effundantnr , accommo-  qu’il  eft  fluide  , lorfquc  la  force 
dent  fe  fe  interioti  figure  vafis.  répulfîve  de  (es  molécules  l’cni- 
Ita  deinde  intelligimus  infabulo  porte  fur  leur  force  attractive. 
ù quolibet pulvere  , cujus  pari  NcTton  n’a  pas  parlé  fi  net  ; 
modo  fingula  granula  circa  con-  mais  il  n’a  que  trop  donné  cc- 
tigua  emoveri , & ejfluere , ac  in  cafion  à fes  lectatcurs  de  propo- 
vas  effufia  interiori  fuperficiei  fer  cet  inintelligible  filtémc. 
accommodare  fe  fe  valeant.  lia  Voici  ce  qu’il  avance  dans  diffé- 
vero  confequenter  intelligendum  rens  endroits  de  la  queftion  3 t 
eflfefe  rem  habere  in  aquâ  ; fi  du  3e.  livre  de  fon  Optique. 
quidem  diferimen  folummodo  efi  G ait*  corporis  cujufque  fiûidi  , 
quod  granula  ,feu  corpufcula  ex  ut  figuram  globofam  induere  co- 
quibus  acervus  , feu  m.ivis  , mo-  nentur , facitmir.ua partium fin- 
ies & cumulus  aqu  e contexitur  , rum  attraclio 

fini  incomparabiliter  minora  , Sicut  in  Algebrâ , ubi  quanti- 
tenuioraque  , & incomparabili-  tate  ajfirmativjt  evanefeunt  & de- 
ter  angufiioribus  intercepta  fpa-  finunt  , ibi  negativn  incipiunt  ; 
no li s quam  concipi  corpufcula  ica  in  meckantcis  , ubi  attraclio 
valeant  cujuflibet  pulveris  , définit,  ibi  vis  repellens  fuccede- 

quem  deterere  artificio  liceat.  re  débet 

Arque  h c quidem  omnia  fi  ita 
PENSÉES  fint , jam  natura  univerfa  valde 

erit  fimplex  & confimilis  fuitper- 
Des  Newtoniens  fur  la  caufe  ficiens  nimirurn  magnos  omnes 
phyfique  de  la  fluidité  des  corps,  cûrporum  ccdefli.um  motus  attrac- 

tione gravitatis que  efi mutua in- 
La  plupart  des  Ncvtonieiïs  ter  corpora  ilia  omnia  ; & mino- 
prétendent  que  l’attrait  ion  ré-  res  ferè  omnes  particularum  fua- 
ciproquc  des  particules  de  ma-  rum  motus  , alid  a/iqttd  viattra- 
tiére  eft  très  grande,lorfqu’clleS  honte  & repelleme , qu.t  efi  in- 
fe  touchent  ; mais  qu’elle  le  con-  ter  particules  illas  mutua. 
vertit  en  force  répulfîve,  lorf-  FLUX  ET  REFLUX  DE 
qù’cllcs  font  à la  moindre  dif-  LA  MER.  Dans  l’cfpacc  de  14 
tance  les  unesdes autres. Ilsajou-  heures  & 48  minutes,  les  eaux 
tent  qu’un  corps  eft  lolidc  lorf-  de  l’Océan  s’élèvent  deux  fois 
Tome  II.  X 
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6c  s’abaiftent  deux  fois  d’une 
manière  très-fenfible.  C’eft  cette 
élévation  6 c cet  abaiflement 
réciproque  que  l’on  a coutume 
de  nommer  flux  éc  reflux  de 
la  mer  ; le  premier  Phénomène 
a le  nom  de  flux , 6c  le  fécond 
celui  de  reflux.  L’on  prétend 
qu’Ariftotc  confus  de  ne  pou- 
voir pas  découvrir  la  caufc 
Phyfiqucd’un  mouvement  fi  ex- 
traordinaire, fc  précipita  dans 
ce  bras  île  la  Méditerranée 
fitué  entre  l’Achaie  6c  Pille  de 
Négrcponr,  que  l’on  nomme 
l 'Euripe.  Ne»  tou  n’a  pas  eu  la 
même  tentation  à combattre  ; il 
a trouvé  dans  les  principes  l’ex- 
plication la  plus  naturelle  d’un 
Phénomène  que  bien  des  gens 
regardent  encore  aujourd’hui 
comme  inexplicable.  Pour 
mieux  entrer  dans  l’idée  de  ce 
grand  homme,  l’on  fera  bien 
de  jetter  un  coup  d’œil  non- 
feulement  lur  les  articles  de  ce 
Dictionnaire,  qui  commencent 
par  Aitraclion , Sphère , Lune , 
Copernic , mais  encore  fur  quel- 
ques cartes  où  foient  marquées 
les  côtes  de  la  Méditerranée  , 
6c  les  principales  Côtes  de  l’O- 
céan. Ces  connoillanccs  me  pa- 
rodient néccflaircs  pour  entrer 
fans  peine  dans  le  fyftême  de 
Newton  ; le  voici  en  peu  de 
mots.  Ce  Philofophc  après 
avoir  fuppofe  avec  Copernic 
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que  la  Terre  fc  meut  d’Occident 
en  Orient  dans  l’efpacede  14 
heures  fur  fon  axe,  6c  dans  l’cf- 
paced’unc  année  dans  l’éclipti- 
que ; après  avoir  encore  lup- 
polé  que  la  Lune  fe  meut  pé- 
riodiquement chaque  mois 
dans  une  orbite  qui  ne  s’écarte 
pas  beaucoup  du  plan  de  l’é- 
clipriquc;  ce  Philofophc,  dis-je, 
attribue  à l’attraction  que  le  So- 
leil 6c  la  Lune  exercent  fur  les 
eaux  de  l’Océan  tous  les  Phéno- 
mènes du  flux  6c  du  reflux.  Il 
avoue  d’abord  que  ces  eaux  font 
beaucoup  plus  attirées  par  la 
Terre  , tjuc  par  le  Soleil  6c  par 
la  Lune  ; mais  il  ajoute  que, 
puifqu’il  régne  parmi  tous  les 
corps  de  l’univers  une  attrac- 
tion mutuelle  en  raifon  direébe 
des  malles  6c  en  raifon  inverfe 
des  quarrés  des  di fiances , l’ac- 
tion de  ces  deux  aftrcs  ne  doit 
pas  erre  comptée  pour  rien;  elle 
doit  être  meme  d’autant  plus 
fenfiblc  , que  ces  deux  Altrcs 
lont  moins  éloignés  de  nous  6c 
plus  perpendiculaires  fur  l’O- 
céan. C’eft  cependant  la  Lune 
que  Newton  regarde  en  tout 
ceci  comme  le  principal  agent  ; 
6c  lorfquc  les  eaux  montent  de 
1 1 pieds  au  milieu  de  l’Océan  , 
il  a calculé  que  le  Soleil  ne  les 
élevoit  qu’à  deux  pieds  6c  un 
quart  , tandis  que  la  Lune  les 
élevoit  à 9 pieds  6c  3 quarts, 
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Voilà  quelle  eft  la  penfée  de 
Newton  lur  la  caule  du  Hux  8c 
du  reflux  de  la  Mer.  Ce  qui  nous 
engage  à adopter  les  principes 
de  ce  grand  homme , c’cft  la  la- 
cilité  avec  laquelle  il  explique 
les  phénomènes  innombrables 
que  nous  prélentc  ce  point  de 
PhyAque  , 8c  la  folidité  avec 
laquelle  il  répond  aux  diffi- 
cultés que  lui  font  les  Carté- 
Aens.  Commençons  par  lcxpli- 
cation  des  phénomènes  que 
nous  divilerons  en  phénomè- 
nes de  chaque  jour , phénomè- 
nes de  chaque  mois  5c  phéno- 
mènes de  chaque  année. 

PHÉNOMÈNES 

de  chaque  Jour. 

Premier  Phénomène.  Dans 
chaque  hémilphére  les  eaux  de 
l’Océan  s’élèvent  8c  s’abaillènt 
deux  fois  chaque  jour. 

Explication.  La  Lune  8c  le 
Soleil  ne  peuvent  pas  élever  les 
eaux  d’un  hémifphére  terreftre, 
fans  élever  en  même  temps  les 
eaux  de  l’hémil'phérc  oppole. 
En  voici  la  preuve.  Pour  la 
rendre  plus  Ample  , nous  ne 

fiarlerons  que  de  l’a&ion  de 
a Lune  ; l’on  appliquera  fans 
peine  tout  ce  que  nous  aurons 
dit,  à l’aétion  du  Soleil. 

i°.  Suppofons  la  Lune  au 
point  L , fig.  2..  pl.  2 y le  cen- 
tre de  la  Terre  au  point  T ,8c 
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les  eaux  C F O f entourant  la 
Terre.  Dans  cette  fuppoflr  icn 
les  eaux  C feront  en  conjonc- 
tion y les  eaux  O en  oppejittcn  , 
8c  les  eaux  F & f en  quadrature 
avec  la  Lune  L. 

i°.  La  Lune  attire  plus  les 
eaux  C que  le  centre  de  la 
Terre  T , & elle  attire  plus  le 
centre  de  la  Terre  T que  les 
eaux  O,  parce  que  l'attraction 
fuit  la  raiion  inverfe  des  quar- 
rés  des  diftances. 

3°.  La  Lune  attire  perpendi- 
culairement les  eauxC,  le  cen- 
tre T & les  eaux  O ; elle  attire 
obliquement  les  eaux  F 5c  f. 

4".  L’aétion  perpendiculaire 
de  la  Lune  L fur  les  eauxC , eft 
une  aétion  Ample  ; fon  unique 
efl'ct  eft  d’élever  ces  eaux  fous 
cet  Aftre  , de  faire  cnfortc 
qu’elles  prellcnt  moins  la  Ter- 
re , & par  conféqucnt  de  les 
rendre  plus  légères. 

j°.  L’action  perpendiculaire 
de  la  Lune  fur  le  centre  T , 
eft  encore  une  aétion  Ample; 
fon  unique  effet  eft  de  tirer  à 
elle  ce  centre,  de  faire  cnfortc 
que  les  parties  lolides  de  la 
Terre  foient  moins  collées  con- 
tre les  eaux  O , 6c  par  confé- 
quent  de  rendre  ces  eaux  plus 
légères. 

6".  L’action  oblique  de  la 
Lune  L fur  les  eaux  F 5c  f , 
n’cft  pas  une  aétion  Ample  ; 
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clic  doit  fe  décompofcren  deux 
actions,  l’une  perpendiculaire 
luivant  les  lignes  A F,  B/,  par 
laquelle  les  eaux  F &cf  lont  au- 
tant attirées  vers  la  Lune  , 
que  le  centre  T , fie  l’autre  ho- 
rizontale luivant  les  lignes  F 
T fie  f T , par  laquelle  ces  mê- 
mes eaux  l’ont  prellècs  vers  le 
point  T , c'cft-à-dire  , vers  le 
centre  de  la  T erre.  Ces  eaux  ain- 
fi  prcflccs  iront  vers  le  point  C 
fie  vers  le  point  O,  parce  qu’à 
caufc  de  l’aétion  de  la  Lune , 
dont  nous  venons  de  parler  num. 
4 fie  5 , elles  y trouveront  moins 
de  réliftancc  que  par-tout  ail- 
lcurs;donc  lorlquc  les  eaux  lont 
élevées  au  point  C,  elles  le  lont 
au  point  O ; donc  les  eaux 
d’un  hémilphérc  ne  peuvent 

Iias  être  élevées  , fans  que  cèl- 
es de  i’hémifphérc  oppofé  le 
foient  aurti  ; donc  les  eaux  de 
l’Océan  doivent  être  élevées 
au-delTus  de  leur  niveau , lorl- 
qu’cllcs  font  non-feulement  en 
conjonction , mais  encore  en 
oppolition  avec  la  Lune.  Cela 
fuppofé,  voici  comment  railon- 
nent  les  New  toniens. 

La  Terre  a un  mouvement 
fur  (on  axe  qui  s’achève  dans 
l’cfpacedc  24  heures  ; donc  les 
eaux  C fe  trouveront  chaque 
jour  une  fois  en  conjonction  fié 
une  fois  en  oppolition  avec  la 
Lune  \ donc  elles  feront  élc- 
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vécs  deux  fois  chaque  jour.  Il 
en  fera  de  même  des  eauxO. 

Acaulc  du  mouvement  jour- 
nalier de  la  Temples  eaux  C fie 
O feront  chaque  jour  deux  fois 
en  quadrature  avec  la  Lune  ; 
donc  elles  s’abaillcroot  cha- 
cune deux  fois  chaque  jour  ; 
donc  dans  chaque  hémifphére 
les  eaux  de  l’Océan  doivent  s’é- 
lever fie  s’abaifler  deux  fois 
chaque  jour  ; donc  les  eaux  de 
la  Mer  que  l’on  iuppofe  en- 
tourer la  Terre  , doivent  être 
à peu-pres  rcprélcntécs  dans  la 
Figure  3e.  par  CF  O f fie  non 
par  C A B D. 

Ceux  qui  veulent  pour  ainft 
dire , faire  toucher  au  doigt  ce 
méchaniimc  , font  remarquer 
que  comme  il  cft  impodiblc 
d’applarir  une  Sphère  dans  deux 
points  de  l’horizon  oppoles 
l’un  à l’autre,  fans  frire  élever 
le  Méridien  dans  deux  points 
directement  oppofés  entre  eux  ; 
demêmeileft  impodiblc  que 
la  Lune  prcllè  vers  le  centre  de 
la  Terre  les  eaux  de  l’Océan 
avec  lefquclles  elle  cft  en  quadra- 
ture , fans  élever  en  même 
tems  celles  avec  lefquclles  elle 
cft  en  conjonction  fie  en  op- 
polition. 

Corollaire  Premier.  Les  ri- 
vières fie  les  fontaines  qui  fe 
trouvent  fous  la  zone  torride , 
ne  doivent  pas  avoir  leur  (lux 
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& leur  reflux  , parce  qu’il  cft 
impoilible  qu’en  même  temps 
une  partie  de  leurs  eaux  foit 
en  conjonction  6c  en  oppofi- 
tion  , 6c  l’autre  partie  en  qua- 
drature avec  la  Lune. 

■Corollaire  Second.  Quoique 
la  Terre  attire  plus  fortement 
que  la  Lune , les  eaux  de  l’O- 
céan , cependant  l’action  de  la 
Lune  ne  doic  pas  être  nulle  , 
non  feulement  parce  que  la 
mafl’c  de  cet  Aftrc  n’eft  pas  in- 
finiment plus  petite  que  celle  de 
la  Terre  , mais  encore  parce 
qu’une  partie  des  eaux  de  l’O- 
céan cft  en  conjonction  8c  en 
oppofition  , tandis  que  l’autre 

)>artic  eft  en  quadrature  avec 
a Lune. 

Second  Phénomène.  Nous 
n’avons  deux  flux  6c  deux  re- 
flux , que  dans  l’cfpace  de  14 
heures  6c  48  minutes  ; il  pa- 
roît  cependant  que  nous  de- 
vrions avoir  deux  flux  6 c deux 
reflux  dans  l’cfpaccde  14  heu- 
res précités , puifque  la  Terre 
n’employe  que  ce  tems  à tour- 
ner lur  Ion  axe. 

Explication.  Cela  ferort  vrai , 
fi  la  Lune  n’avoit  aucun  mouve- 
ment périodique  ; mais  il  n’en 
eft  pas  ainfi.  La  Lune,  à caufê 
de  fon  mouvement  au-tour  de 
laTerrc,  parok  chaque  jour  à 
notre  méridien  48  minutes 
plus  tard  que  le  jour  précédent  ; 
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donc  nous  ne  devons  avoir  deux 
flux  6c  deux  reflux  que  dans 
l’cfpacc  de  14  heures  6c  48  mi- 
nutes ; aulli  l’expérience  jour- 
nalière nous  apprend-elle  que 
l’intervalle  qu’il  y a entre  un 
flux  6c  un  autre  , cft  de  1 1 
heures  14  minutes. 

Troifiéme  Phénomène.  Le  flux 
dépend  du  pallàge  de  la  Lune 
par  lcMéridicn  , 6c  non  pas  par 
tout  autre  cercle  de  la  Sphère. 

Explication.  L’on  doit  d’a- 
bord en  appcrcevoir  la  rai  fon  ; 
l’attraction  la  plus  forte  fe  fait 
par  une  ligne  perpendiculaire 
au  corps  attirant  6c  au  corps 
attiré  ; lorfquc  la  Lune  eft  au 
Méridien  , elle  eft  perpendicu- 
laire aux  eaux  de  l’Océan  ; c’eft 
alors  qu’elle  doit  attirer  ces 
eaux  avec  le  plus  de  force , 6c 
c’eft  alors  par  conféquent  que 
doic  fe  faire  le  flux. 

Quatrième  Phénomène.  Le 
flux  6c  le  reflux  ne  font  plus 
fcnfibles,  après  le  6 jc.  dégré  de 
latitude- 

Explication.  Le  Soleil  6c  la 
Lune  le  meuvent  toujours  en- 
tre les  deux  tropiques  ; leur 
aétion  ne  doit  donc  fe  faire 
fentir  directement , que  fur  les 
eaux  de  l’Océan  qui  fe  trou- 
vent entre  ces  deux  cercles  ; 
par-tout  ailleurs  le  flux  6c  le 
reflux  ne  doivent  arriver  que 
par  communication’,  6c  cette 
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communication  doit  êtrcinfen- 
fîblc  pour  l<>s  eaux  qui  font  fort 
éloignées  des  tropiques  , telles 
que  font  celles  qui  ont  plus  de 
6 5 dégrcs  de  latitude. 

Concluez  i°.  que  le  fiége  du 
vrai  flux  Sc  du  vrai  reflux  fc 
trouve  entre  les  tropiques  , 
c’cft-à-dire  , dans  cette  partie 
de  l'Océan  qui  corrcfpond  à 
la  Zone  torride. 

z*.  Que  nous  n’avons  en 
France  dans  nos  ports  de  l’O- 
céan , que  le  dux  Sc  le  reflux 
par  communication  , c’clt-à- 
dirc  l'effet  du  vrai  flux  &i  du 
vrai  reflux. 

3“.  Que  le  vrai y?a.vdoit  pro- 
duire fur  nos  cotes  le  Phéno- 
mène que  nous  nommons  re- 
flux , puifquc  pendant  le  tems 
du  vrai  flux  les  Eaux  s’élèvent 
fous  la  Lune  , & que  par  con- 
féquent  elles  s’écartent  de  nos 
Côtes. 

Par  la  même  raifon  le  vrai 
reflux  doit  produire  fur  nos  Cô- 
tes le  Phénomène  que  nous 
nommons  flux. 

4°.  Que  quoique  le  Soleil 
foit  beaucoup  plus  gros  que  la 
Lune  , celle-ci  cependant  doit 
être  regardée  comme  la  caulc 
principale  du  flux  2c  du  reflux; 
parce  qu’elle  n’cft  pas  à cent 
mille  lieues  delà  Terre,  tandis 
quclcSolcilcn  cftà  environ  33 
millions  de  lieues. 
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PHÉNOMÈNES 

de  chaque  Mois. 

Premier  Phénomène.  Les  plus 
grands  flux  les  plus  grands 
reflux  (ont  ceux  qui  arrivent  , 
lorfquc  la  Lune  eit  dans  lcsli- 
zigies  , c’tft-à-dire  , lorfquela 
Lune  eft  nouvelle  ou  pleine. 

Explication.  Le  Soleil  & la 
Lune  le  trouvent  alors  dans  la 
même  ligne  ; leurs  forces  doi- 
vent donc  confpirer  à élever 
les  eaux  de  l’Océan  , & le  flux 
doit  être  produit  par  la  fomme 
des  forces  attractives  de  ces 
deux  aftrcs.  Par  une  raifon 
contraire  , les  flux  qui  arri- 
vent , lorfquc  la  Lune  cil  dans 
fes  quadratures  , c’ell-à-dirc  , 
dans  fes  quartiers , doivent  être 
les  moindres  de  tous  , parce 
que  la  Lune  fc  trouvant  au  Mé- 
ridien , lorlque  le  Soleil  eft  à 
l’horizon , le  flux  ne  doit  être 
produit  que  par  la  différence 
qu’il  y a entre  les  forces  attrac- 
tives de  ces  deux  Aftrcs.  Ainfi 
fi  le  flux  des  fizigies  eft  de  r 1 
pieds , le  flux  des  quadratures 
ne  fera  que  d’environ  8 pieds. 

Second  Phénomène.  Depuis 
les  fizigies  jufqu’aux  quadratu- 
res le  flux  du  matin  eft  plus 
grand  que  celui  du  foir. 

Explication.  Cela  n’arrive  que 
parce  que  les  flux  vont  toujours 
en  diminuant  depuis  les  fizigies 


Digitized  by  Google  [ 


F L U 

jufqu’aux  quadratures.  Par  une 
railon  contraire  , depuis  les 
quadratures  jufqu’aux  fizigics , 
le  flux  du  foir  doit  être  plus 
grand  que  celui  du  matin. 

T roi  fie  me  Phénomène.  Le 
flux  eft  plus  grand  , lorfque  la 
Lune  eft  périgée,  que  lorfqu’cllc 
eft  apogée. 

Explication  C’eft  parce  que 
la  Lune  périgée  eft  plus  près 
de  la  Terre  que  la  Lune  apo- 
gée , &.  que  l’attraclion  fc  fait 
en  raifon  inverle  des  quarrés 
des  diftances. 

Quatrième  Phénomène.  Le 
flux  eft  plus  grand  , lorfque  la 
Lune  fetrouvedans  l’Equateur. 

Explication.  C’eft  fans  doute 

{>arcc  que  les  taux  qui  font 
bus  l’Équateur  (ont  moins  pc- 
fantes , comme  nous  l’avons  dé- 
montré dans  l’article  de  \.\  gravi- 
té des  corps  , & par  confcquent 

(dus  faciles  à être  élevées  que 
es  autres.  Parunerailon  con- 
traire le  flux  eft  moindre,  lorl- 
que  la  I une  eft  dans  les  tropi- 
ques , parce  que  les  eaux  qu’cllç 
a à élever,  font  plus  pefantes. 

PHÉNOMÈNES 


de  chaque  Année. 

Les  trois  premiers  Phénomè- 
nes de  chaque  année  (ont  ceux- 
ci.  t°.  Le  flux  eft  plus  grand  , 
lorf  que  le  Soleil  eft  périgée,que 
lorfqu’il  eft  apogée,  a".  Le  flux 
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eft  confidérable  , lorfque  dans 
letemsde  l’équinoxe,  la  Lune 
fc  trouve  dans  quelqu’une  de 
fes  fizigics.  3“.  Le  flux  eftmoins 
confidérable , lorfque  dans  le 
teins  de  l’équinoxe , la  Lune  fc 
trouve  dans  quelqu’une  de  fes 
quadratures.  L’explication  de 
ces  trois  Phénomènes  eft  par- 
faitement femblablc  à celle  que 
nous  avons  donnée  plus  haut. 
Que  l’on  le  louvicnne  feule- 
ment , que  la  Lune  eft  dans  un 
des  tropiques , lorfque , dans  le 
tems  de  l’équinoxe , elle  eft  en 
quadrature  avec  le  Soleil.  Les 
autres  Phénomènes  de  chaque 
année  demandent  une  explica- 
tion plus  étendue. 

Premier  Phénomène.  LorC- 
qu’il  y a en  même  tems  équi- 
noxe &i  nouvelle  ou  pleine  Lu- 
ne , le  flux  du  matin  eft  égal  à 
celui  du  (oir. 

Explication.  C’eft  parce  que 
ce  jour  là  le  Soleil  & la  Lune 
ne  quittent  pas  l’Equateur. 

Second  Phénomène.  Dans  les 
nouvelles  fie  pleines  Lunes  d’ fi- 
lé, les  flux  du  matin  font  moin- 
dres que  ceux  du  foir. 

Explication,  En  voici  la  rai- 
fon Phyfique:  laTcrre  pendant 
l’Été  eft  plus  éloignée  du  Soleil 
que  pendant  l’hyver.  Depuis  la 
fin  du  mois  de  Juin  , elle  s’ap- 
proche toujours  plus  & du  So- 
leil & de  l’Équateur  ; donc  le 
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flux  doit  toujours  augmenter , 
& par  conféqucnt  le  flux  du 
matin  doit  être  moindre  que 
celui  du  loir.  C’eft  fur-tout 
dans  les  nouvelles  Se  pleines 
Lunes  que  l’on  s’en  apperçoié, 
parce  que  ces  jours-là  le  Hux 
cft  plus  confidérablc.  Par  une 
railon  contraire  depuis  la  fin  du 
mois  de  Décembre  le  flux  du 
matin  doit  être  , dans  le  tems 
des  (izigics , plus  grand  que  ce- 
lui du  loir  ; les  obfervations  af- 
tronomiques  nous  apprennent , 
que  le  Soleil  n’cft  jamais  plus 
près  de  nous,  que  vers  la  fin  de 
L éccmbrc. 

Il  luit  évidemment  de  cette 
explication  i°.  qu’en  fuppofant 
toutes  les  autres  chofes  égales, 
le  Hux  , pendant  l’hyver  , doit 
être  un  peu  plus  grand  que  pen- 
dant l’Êté. 

Il  fuit  i°.  que  le  flux  doit 
être  un  peu  plus  grand  quelque 
fems  avant,  que  quelque  tems 
après  l’équinoxe  du  Printems; 
depuis  la  fin  du  mois  de  Dé- 
cembre nous  nous  éloignons 

m O 

toujours  plus  du  Soleil.  Par 
une  railon  contraire  , le  flux 
doit  être  un  peu  plus  grand  , 
quelque  tems  après , que  quel- 
que tems  avant  l’équi  noxed’ Au- 
tomne. 

La  facilité  avec  laquelle 
nous  venons  d’expliquer  les 
principaux  Phénomènes  que 
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nous  prélcntent  le  flux  & le 
reflux  de  la  Mer,- nous  prouva 
déjà  d’üne  manière  bien  ftnfi- 
ble  la  parfaite  conformité  qui 
fc  trouve  entre  le  fyftêmc  de 
Newton  & les  loix  les  plus 
confiantes  de  la  nature  ; s’il 
reftoie  encore  quelque  doute  là- 
dellus  , il  feroit  bientôt  dillipé 
par  la  lolidité  avec  laquelle  li  s 
Newtoniens  répondent  aux  dif- 
ficultés que  les  Cartéfiens  01 1 
eoutume  de  leur  propolcr. 

Leur  oppolê-f-on  i . que  la 
Méditerranée  devroit  avoir  fort 
flux  & fon  reflux  comme  l’O- 
céan ? 

Ils  répondent  que  fuivant 
les  régies  de  la  bonne  Phyfi- 
que  , la  Méditerranée  ne  doit 
avoir  ni  le  vrai  flux  , ni  le  flux 
par  communication  ; elle  ne 
doit  pas  avoir  le  vrai  flux  , puif- 
qu’ellc  n’cft  pas  fous  la  2one  tor- 
ride ; elle  ne  doit  pas  avoir  le 
flux  par  communication  , puif- 
qu’elle  ne  communique  avec 
l’Océan , que  par  le  petit  détroit 
de  Gibraltar. 

Les  Marins  remarquent  ce- 
pendant que  les  grands  flux  fc 
font  quelquefois  un  peu  fentir 
i°.  fur  les  côtes  de  l’Andalou- 
fie,  parce  qu’elles  ne  font  qu’à 
deux  pas  du  détroit  ; 2°.  dans  le 
Golfe  de  V énifc,parce  quc,dans 
le  tems  des  grands  flux, les  eaux 
de  l’Océan  font  portées  par  le 

détroit 
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détroit  de  Gibraltar  jufques  fur 
les  côtes  du  Péloponéle  ; des 
côtes  du  Péloponéle  elles  font 
réfléchies  fur  les  côtes  d’Italie, 
8c  des  côtes  d’Italie  dans  le  Gol- 
fe de  Vcnifc  ; ce  Phénomène 
doit  être  fcnltble  dans  ce  Golfe 
qui  n’a  que  très-peu  de  largeur, 
8c  beaucoup  de  longueur.  Enfin 
dans  ce  bras  de  la  Méditerra- 
née que  l’on  nomme  l 'Euripe  y 
l’on  obfcrvc quelquefois  1 4 Hux 
& i4rcfluxdans  l’cfpacc  de  24 
heures.  Les  marins  attribuent 
ces  Hux  8c  ces  reflux  irréguliers 
aux  vents  innombrables  qui  ré- 
gnent fur  cette  mer;aux  cauxqui 
y entrent  par  des  canaux  fou- 
terreins  avec  une  impétuofité 
incompréhcnfiblc  ; 8c  aux  cou- 
rans  qui  y font  très-fréquens. 

Si  la  mer  méditerranée  n’eft: 
pas  fujette  aux  flux  8c  aux  re- 
flux ordi  nai  rcs , la  Mer  de  Dan- 
nemark  que  l’on  nomme  la  Mer 
Baltique , 8c  la  grande  Mcrd’A- 
fie  que  l’on  nomme  la  Mer  Caf- 
pienne  , doivent  y être  encore 
moins  fu  jettes  ; celle-là  ne  com- 
munique avec  l’Océan  que  par 
le  petit  détroit  de  Sund , 8c 
celle-ci  n’a  avec  lui  aucune 
communication  fenfible. 

Enfin  l’Océan  Septentrional, 
qui  fe  trouve  à plus  de  6 5 dé- 
grés  de  latitude  &:  dont  les  Mers 
delà  Norvège  8c  du  Groenland 
font  partie,  cft  exempt  du  flux 
Tome  II. 
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ÔC  du  reflux  , parce  qu’il  cft 
trop  éloigné  de  la  zone  torri- 
de , fiégc  unique  du  vrai  fllux 
8c  du  vrai  reflux.  Un  fimplc 
coup  d’œil  jetté  lur  quelque 
carte  hydrographiqtie,con  vain- 
cra le  Le&eur  de  la  folidité  des 
réponfes  des  Ncsrtonicns. 

Leur  oppolc-t’on  2°.  que  les 
eaux  ne  parviennent  à leur  plus 
grande  hauteur  , qu’environ 
trois  heures  après  le  paflige  de 
la  Lune  par  le  Méridien  , ce  qui 
paroît  renverfer  l’explication 
qu’ils  ont  donné  du  troifiéme 
Phénomène  diurne  ? 

Ils  vous  feront  remarquer  que 
cela  n’arrive  que  lorfqu’il  s’agic 
du  flux  8c  du  reflux  par  commu- 
nication^ non  pas  lorfqu’il 
s’agit  du  vrai  flux  8c  du  vrai  re- 
flux, dont  il  eft  queftion  dans 
l’explication  du  3e.  Phénomène 
diurne.  Or  il  n’eft pasétonnant 
ue  la  communication  du  vrai 
ux  8c  du  vrai  reflux  ne  fc  fade 
que  par  une  action  fucceflivc  ; 
n’éprouvons-nous  pas  nous-mê- 
mes que  la  chaleur  au  cœur  de 
l’Eté  eft  plus  grande  à 3 heures  , 
qu’à  Midi , quoiqu’à  3 heures  le 
Soleil  foit  moins  perpendiculai- 
re qu’à  Midi  ? 

L’on  expliquera  par  les  mê- 
mes principes  pourquoi  le  flux 
arrive  plus  tard  à Dunkerque  , 
qu’à  St.  Malo.  Tout  le  monde 
feait  que  Dunkerque  dont  la  la- 
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titude  cft  dej  i degrés,  i mi- 
nutes, 4 fécondés,  eft  plus  éloig- 
née de  l’endroit  où  arrivent  le 
vrai  flux  8c  le  vrai  reflux , que 
St.  Malo  dont  la  latitude  n’eft 
que  de  4S  degrés  ,38  minutes 
S:  J9  fécondés. 

Leur  oppofc-t’on  30.  que 
puilque  dans  l’endroit  du  vrai 
flux  8c  du  vrai  reflux  , le  Soleil 
8c  la  Luncn’élcvcnt  les  eaux  de 
l’Océan  qu’à  1 1 pieds , ces  mê- 
mes eaux  ne  devroient  pas 
pendant  le  flux  s’élever  à Brefl 
à 60  pieds  , à St.  Malo  à 80 
pieds , 8c  à Brijlol  à plus  de 
100  pieds. 

Mr.  Euler  qui  répond  très- 
folidemcnt  à cette  difficulté  , 
remarque  que  fi  les  1 2 pieds  que 
le  Soleil  8c  la  Lune  élèvent  fous 
la  zone  torride,  parvenoient 
jufqu’à  nos  côtes  dans  le  tems 
du  vrai  reflux , toutes  nos  villes 
maritimes  en  feroient  fubmer- 
gées.  A Ere  fl  , à St.  Malo , 8c 
à E ri  (loi , l’Océan  cft  très-ref- 
ferré  ? il  faut  donc  que  les  eaux 
gagnent  en  hauteur  ce  qu’elles 
perdent  en  largeur,  8c  en  éten- 
due. 

Leur  oppofc-t’on  40  que  fi  la 
Lune  élevoit  les  eaux  de  la 
Mer  , elle  devroit  élever  les 
pailles  , le  fable  , les  pierres 
qui  fe  trouvent  fur  la  furfacc 
de  la  Terre;  puifquc  ces  diffé- 
rons corps  ont  beaucoup  moins 
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de  fubftance  que  les  eaux  de  l’O- 
céan. 

Un  peu  d’attention , répon- 
dent les  Newtoniens , à la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  un  tout 
fol  i de  8c  un  tout  liquide , em- 
pêchera toujours  de  propofer 
une  pareille  objc&ion  comme 
infolublc.  Les  eaux  de  la  Mer, 
quoiqu’élevées  à 1 2 pieds, con- 
tinuent à faire  partie  de  la  Ter- 
re ; ce  qui  n’arriveroit  pas  à 
une  pierre  détachée  de  la  fur- 
face  de  notre  Globe  8e  fufpcn- 
duc  en  l’air  par  l'action  de  la 
Lune.  Si  une  pierre  ainfi  fuf- 
pendue  ne  fait  plus  partie  de 
la  Terre  , clic  doit  être  pref- 
que  infiniment  plus  attirée  par 
la  Terre , que  par  la  Lune  , 
puifqu’cllc  n’eft  qu’à  environ 
1500  lieues  du  centre  de  la 
Terre,  8e  qu’elle  cft  à environ 
cent  mille  lieues  du  centre  de 
la  Lune,  cinquante  fois  moins 
grollè  que  la  Terre  ; fi  cette 
pierre  ainfi  fufpendue  eft  pref- 
que  infiniment  plus  attirée  par 
la  Terre,  que  par  la  Lune,  je 
ne  puis  jamais  me  repréfenter 
la  Lune  comme  détachant  une 
pierre  de  la  Terre  8c  la  tenant 
fufpendue  en  l’air. 

Concluons  de-là  qu’il  n’y  a 
pas  attraction  mutuelle  fen- 
fible  entre  la  Lune  8c  un  corps 
placé  fur  la  furfacc  de  la  Terre , 
mais  entre  la  Lune  8c  la  Terre. 
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Quelques  Newtoniens  ont 
cherché  dans  les  loix  de  l’Hy- 
drolkutiquc  une  réponfc  à cette 
difficulté  ; ils  prétendent  que 
l'Océan  qui  le  trouve  ious  la 
zone  torride  , n’cit  pas  élevé 
par  l'action  immédiate  de  la 
Lune  fur  les  eaux  , mais  par 
l’action  immédiate  de  la  Lune 
fur  l’Athmolphérc  rerreitre  qui 
corrclpond  à ces  mêmes  eaux. 
Voici  comment  ils  expliquent 
leur  penlée  : la  Lune  , difent- 
ils  , agit  lur  l’Athmoiphérctcr- 
rcltre,  avant  que  d’agir  fur  les 
eaux  de  la  Mer.  Cet  A (tre  cil 
tellement  placé,  que  fon  action 
doit  fe  taire  beaucoup  plus 
fentir  fur  la  partie  de  l’Athmof- 

tihérc  terreftre  qui  corrclpond  à 
a zone  torride  , que  fur  la  par- 
tie de  l’Athmofphérc  qui  cor- 
respond aux  zones  tempérées  ; 
fi  la  Lune  attire  beaucoup  plus 
la  partie  de  l’Athmofphére  qui 
corrclpond  à la  zone  torride  , 
que  la  partie  qui  corrcfpond 
aux  zones  tempérées , celle-là 
doit  être  plus  légère  que  celle- 
ci  ; un  pareil  Phénomène  ne 
peut  pas  arriver  , (ans  que  les 
eaux  de  l’Océan  qui  fc  trouvent 
fous  les  zones  tempérées  , 
l'oient  plus  prclTées  vers  le  cen- 
tre de  la  Terre  , que  les  eaux 
qui  fe  trouvent  fous  la  zone 
torride  ; les  eaux  de  l’Océan  qui 
fc  trouvent  fous  les  zones  tem- 
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perées  , ne  peuvent  pas  être 
plus  prcfl'écs  vers  le  centre  de 
la  Terre  que  les  eaux  qui  le 
trouvent  lous  la  zone  torride, 
fans  que  celles-ci  s’élèvent  plus 
que  celles-là  , puilque  ce  n’cit 
que  par  un  femblable  mécha- 
nifme  que  nous  voyons  tous 
les  jours  les  eaux  ordinaires  s’é- 
lever dans  les  pompes  afpiran- 
tes  à la  hauteur  de  } 1 pieds  ; 
donc  la  Lune  doit  plus  élever 
les  eaux  de  la  Mer  dans  la  zone 
torride  , que  dans  les  zones 
tempérées. 

Il  n’en  cft  pasainfi  des  corps 
folides  , continuent  les  mentes 
Newtoniens.  L’on  auroit  beau 
diminuer  la  gravité  de  la  co- 
lonne d’air  ; l’on  auroit  beau 
même  oter  la  colonne  d’air 
qui  prefl'oit  le  milieu  d’un 
monceau  de  fable  , fans  rien 
changer  à celles  qui  prclîcnt 
fes  extrémités  , l’on  ne  verroit 
jamais  ce  milieu  s’élever  en 
bollc  ; donc  l’on  a eu  tort  de 
conclure  que  les  pailles  , le  fa- 
ble &.  les  pierres  qui  fe  trour 
vent  fur  la  lurfacc  de  la  Terre, 
devoient-ètre  élevées  par  l’ac- 
tion de  la  Lune  , parce  que 
cet  Aftre  élève  les  eaux  de  l’O- 
céan à la  hauteur  de  12  pieds. 
Telles  font  les  deux  reponfes 
que  les  Newtoniens  apportent 
à la  prétendue  démonlkration 
de  quelques  Cartclicns  contre 


Digitized  by  Google 


124  F L U 

l’attra&ion  ; il  me  paroît  que  la 
première  cft  allez  lolidc , pour 
faire  regarder  la  fécondé  com- 
me prclquc  inutile  ; aulïi  n’y 
faifons-nous  pas  grand  fond. 

Leur  oppofe-t’on  j°.  que  fi 
la  Lune  dérangeoit  ainfi  les 
eaux  des  Mers  qui  fc  trouvent 
entre  les  tropiques  , elle  dc- 
vroit  caufcr  les  mêmes  agita- 
tions & le  même  changement 
de  figure  dans  la  partie  de 
l’Athmofphére  terreftre  qui 
correfpond  à ces  eaux  , puif- 
qu’ellc  cft  aulfi  bien  en  con- 
jonction , en  oppofition  & en 
quadrature  avec  l’air  de  l’Ath- 
mofphérc , qu’elle  l’cft  avec  les 
eaux  de  l’Océan.  L’on  ajoute 
même  que  ces  agitations  eau- 
fées  par  l’action  de  la  Lune 
fur  une  partie  dcl’Athmofphé- 
rc  terreftre , devroient  produire 
des  variations  dans  la  hauteur 
du  Baromètre  ; ce  qui  cepen- 
dant n’arrive  pas. 

Nous  avouons  , difent  les 
Newtoniens  , que  l’action  de 
la  Lune  doit  caufcr  dans  l’Ath- 
mofphère  terreftre  un  vrai  flux 
& un  vrai  reflux  ; mais  nous 
n’avouerons  jamais  que  ce  flux 
& ce  reflux  doivent  produire 
des  variations  dans  la  hauteur 
du  Baromètre.  Pour  le  prou- 
ver, nous  ne  dirons  pas  avec 
quelques  Phyficiens  que  le 
Mercure  cft  onze  à douze  mille 
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fois  plus  pefant  que  l’air  que 
nous  refpirons  ; ce  feroit  là 
une  mauvaife  raifon  , puifque, 
quelle  que  foit  la  gravité  du 
Mercure  , on  le  luppofe  en 
équilibre  avec  l’air.  Nous  nous 
contenterons  de  faire  remar- 
quer que  l’air  en  flux  cft  en 
équilibre  avec  l’air  en  reflux  ; 
donc  le  flux  &c  le  reflux  de 
l’air  ne  doivent  produire  au- 
cune variation  dans  la  hauteur 
du  Baromètre.  Que  la  colonne 
d’air  en  flux  foit  en  équilibre 
avec  la  colonne  d’air  en  reflux , 
cela  cft  évident  à quiconque 
eft  au  fait  de  la  queftion,  puif- 
que la  colonne  d’air  en  reflux 
l’emporte  autant  en  gravité  fur 
la  colonne  d’air  en  flux  , que 
celle-ci  l’emporte  en  hauteur 
fur  celle-là. 

Leur  oppofe-t’on  6°.  que 
l’aétion  du  Soleil  fur  la  Terre 
étant  plus  grande  que  celle  de 
la  Lune , puifque  la  Terre  tour- 
ne autour  du  Soleil  , & non 
pas  autour  de  la  Lune  ; il  pa- 
roît  que  le  Soleil  devroit  avoir 
plus  de  part  aux  marées  que  la 
Lune.  Il  n’en  eft  pas  cependant 
ainfi  dans  le  Siftême  de  l’at- 
traction ; car,  de  l’aveu  mê- 
me de  Nesrton , lorfque  les 
eaux  montent  de  1 1 pieds  au 
milieu  de  l’Océan  , le  Soleil 
ne  les  élevé  qu’à  deux  pieds 
8c  un  quart  , 8c  la  Lune  à 
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9 pieds  8c  trois  quarts. 

Voilà  une  grande  difficulté , 

i"cn  conviens  , mais  c’eft  dans 
a folution  des  grandes  difficul- 
tés que  paroît  la  bonté  d’un 
Cftcme  ; la  réponfe  que  nous 
fourniflènt  les  principes  de 
- Newton  cft  des  plus  triom- 
phantes. La  Lune  L , difent  les 
Newtoniens  , attire  plus  les 
eaux  C.,fig.  z.pl.  2.  que  le  cen- 
tre de  la  Terre  T , 8c  elle  at- 
tire plus  le  centre  de  la  Terre 
T que  les  eaux  O , parce  qu’el- 
le cft  plus  près  d’environ  1 500 
lieues  des  eaux  C que  du  cen- 
tre T , 8c  qu’elle  cft  plus  loin 
d’environ  1 500  licües  des  eaux 
O que  du  centre  T.  Or  la  Lune 
n’étant  éloignée  de  la  Terre 
que  d’environ  90000  licües , 8c 
l'attraction  agillànt  en  rai  Ion 
inverfe  des  quarrés  des  diftan- 
ccs , l’on  ne  doit  pas  regarder 
‘comme  nulle  une  diftance  de 
1500  licües.  Le  Soleil  au  con- 
traire eft  éloigné  de  nous  d’en- 
viron trente  millions  de  licües, 
donc  cet  Aftre  cft  lcnfiblement 
aulli  éloigné  des  eaux  C que  du 
centre  T , 8c  il  cft  fcnfiblement 
aulli  éloigné  du  centre  T que 
des  eaux  O , parce  que  1 500 
lieues  ne  fontprefquc  rien  com- 

{ tarées  à trente  millions  de 
ieücs  ; donc  quelque  grande 
que  foit  l'ait  ion  abfoluc  du 
Soleil  lur  la  Terre  , cet  Aftre 
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doit  avoir  moins  de  part  aux 
Marées  que  la  Lune  ; auffi  n’é- 
lcve-t’il  les  Eaux  de  l’Océan  à 
i pieds  8c  un  quart , que  parce 
qu’il  a prcfquc  infiniment  plus 
de  malle  que  la  Lune.  Voilà 
ce  que  penïent  les  Nevtonicns 
fur  le  Phénomène  du  Flux  8c 
duRcflux.  Voyons  maintenant 
ce  que  difent  les  autres  Phyfi- 
cicns  fur  cette  matière.  Nous 
commercerons  par  rapporter 
le  fen timon t de  Defcartes.  11 
faut  avouer  que  fi  les  Tour- 
billons exiftoient  , 8c  fi  les 
Eaux  , au  lieu  de  s’élever  , s’a- 
bailloient  lous  la  Lune  , Def- 
cartcs  feroit  véritablement 
triomphant.  Mais  par  malheur, 
le  premier  article  eft  contraire 
aux  loix  de  la  Mcchaniquc , 8c 
le  fécond  à l'expérience, 

SENTIMENT 

De  Defcartes  fur  les  caufes 

Phyftjues  du  Flux  & Reflux 

de  la  Mer. 

Avant  que  de  rapporter  l’ex- 
plication que  donne  Defcartes 
du  flux  8c  du  reflux  de  la  Mer , 
mettons  au  fait  le  Lecteur  de 
ce  qu’il  a voulu  exprimer  par 
la  figure  1 6 de  la  planche  • 
Dans  cette  figure  l’Ellipfe  AB 
CD  repréfente  le  Tourbillon 
de  la  Terre  ; il  a fon  centra 


12  6 F L U 
au  point  M.  1’Ellipfe  5 , 6 , 7 , 8 
rcpréfcntc  la  dernière  couche 
de  l’Atmofphére.  La  circonfé- 
rence 1,1,3 , 4 déligne  la  lur- 
face  des  eaux  de  la  Mer  que 
l’on  fuppolc , pour  plus  grande 
clarté,  couvrir  tout  notre  Glo- 
be. La  partie  EFG  H ell  com- 
me l’image  de  la  folidité  de  la 
Terre  qui  a Ion  centre  au  point 
T.  L’elpacc  compris  entre  A B 
CD&5,6,7,8  cil  fuppofé 
rempli  de  matière  fubtilc.  L.’ef- 
pacc  renfermé  entre  5 , 6 , 7 , 8 
6c  1 , 1 , 3 , 4 ell  fuppolé  rem- 
pli d’air.  L’élpace  qui  fe  trou- 
ve entre  1 1,3,4$:  EFGH 
cil  luppolé  rempli  d’eau.  Enfin 
ce  qui  relie , forme  comme  le 
corps  de  la  Terre.  Dclcartcs  , 
après  avoir  ainli  tracé  la  fi- 
gure, railonnc  de  la  forte. 

Si  la  Lune  L n’étoit  pas  au 
point  B , le  centre  T de  la 
Terre  EFGH  concourroit  avec 
le  centre  Mdu  Tourbillon  AB 
CD.  Mais  la  Luuc  étant  au 
point  B , les  loix  de  l’équilibre 
qui  doit  régner  dans  ce  Tour- 
billon , font  que  le  centre  T 
s’approche  du  point  D.  Depuis 
rce  nouvel  arrangement , voici 
ce  qui  arrive.  i°.  La  matière 
fubtilc  cil  plus  comprimée  en- 
tre le  point  B 6c  le  point  6 , 
.qu’entre  le  point  C 6c  le  point 
7 , parce  que  dans  ce  dernier 
«fpacc , il  n’y  a que  de  la  ma- 
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tière  fubtilc , 6c  que  dans  le 
premier  il  y a,  outre  la  matière 
lubtile  , un  corps  folide  très- 
conlîdérablc  ; donc  l’air  qui  le 
trouve  entre  le  point  6 6c  le 
point  z , de  même  que  l’eau 
placée  entre  le  point  z 6c  le 
point  F feront  plus  comprimés 
que  l’air  placé  entre  le  point  7 
éc  le  point  3 , 6c  l’eau  placée 
entre  ie  point  3 6c  le  point  G; 
donc  les  eaux  de  la  Mer  doi- 
vent être  moins  élevées  au 
point  2 qu’au  point  3. 

z”.  Puilquc  l’efpacc  compris 
entre  le  point  D & le  point 
8 cil  moins  confidérablc  que 
l’efpacc  compris  entre  le  point 
5 ôc  le  point  A , les  Eaux  de  la 
Mer  feront  moins  élevées  au 
point  4 , qu’au  point  1 ; donc 
une  partie  des  Eaux  de  la  Mer 
doit  toujours  être  en  fiux  6C 
l’autre  partie  en  reflux. 

30.  La  Terre  a un  mouve- 
ment fur  Ion  axe  qu’elle  achè- 
ve dans  l’cfpace  de  Z4  heures; 
donc  les  eaux  de  la  Mer  qui  à 
Midi  corrclpondcnt  au  point 
B , corrcfpondront  à 6 heures 
du  foir  au  point  C.  Il  en  fera 
de  même  des  eaux  qui  à Midi 
correfpondoicnt  au  point  D , 6c 
qui  à 6 heures  du  foir  correfpon- 
dront  au  point  A ; donc  les 
eaux  placées  aux  points  z & 4 
ne  pourront  pas  être  à Midi 
en  reflux  , fans  être  en  fiux 
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à 6 heures  du  foir  ; donc 
dans  le  lifte  me  de  Defcartes 
rien  n’eft  plus  facile  à expli- 
quer que  le  Hux  & le  reflux 
des  eaux  de  la  mer.  Mais  rap- 
portons, fuivant  notre  coutu- 
me , ce  que  dit  Defcartes  fur 
ce  grand  phénomène  dans  la 
partie  4 de  les  principes  , pa- 
ges if  S , if p , & 160  , articles 
XLIX  8c  L.  Superejl  alius  re- 
gu Uris  motus  , quo  bis  in  die 
fingulis  in  locis  mare  attolUtur 

6 deprimitur. ....  Ad  cujus  mo- 
tus caufam  explicandam  , pona- 
mus  nobis  ob  oculos  exiguum  il- 
ium cxli  vorticem  qui  Terrain 
pro  centro  habet  , quique  cum 
ill.i  & cum  lûnd  in  majori  vor- 
ticc  circ  'a  folem  fertur.  Sitque 
A E C D ille  exiguus  vortex  ; 
E F G H Terra  ; 1 , 1 , 3 , + fu- 
perficies  Maris , a quo , majoris 
perfpicuitatis  causa , terrain  ubi- 
que  tegi  fupponimus  ; Ô f , 6 , 

7 , S fuperficies  aeris  mare  am- 
bientis.  Jamque  confideremus  yfi 
nul/a  in  ijlo  vortice  Luna  ef- 
fet , punclum  T , quod  ef  cen- 
trum  Terra , fore  in  puncio  M , 
quod  ejl  vorticis  cenrrum  p fed 
luni  ex  if  ente  verfus  B , hoc 
centrum  T ejft  debere  inter  M 
& D ; quia  cum  materia  cxlef 
tis  hujus  vorticis  aliquanto  cele- 
rius  moveatur  quam  Luna  vcl 
Terra  , quas  fccum  defert , nifi 
punclum  T aliquanto  magis  dtf 
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taret  a B quam  a D , Lunt 
prtfenùa  impediret  ne  ilia  tam 
libéré  fuere  pojfet  inter  B & T , 
quam  inter  T & D ; cumque  lo- 
cus Terr.t  in  iflo  vortice  non 
determinetur , nifi  ab  .tqualitate 
virium  matent,  cxlef  is  eam  cir- 
cumfuentis  , evidens  ef  ipfam 
idcirco  nonnihil  accedere  ver- 
fus D.  Atque  eodem  modo  cum 
Luna  erit  in  C , Terr.t  centrum 
ejfe  debebit  inter  M & A p fic- 
que  femper  Terra  non  nihil  a 
Luné  recedit.  Pr.ctere  'a  quoniam 
hoc  paclo , ex  eo  quod  Luna  ft 
verfus  B , non  modo  fpatium 
per  quod  materia  Cxlef  is  fuit 
inter  B6T,  fed  etiarn  illud  per 
quod  Jiuit  inter  TDD,  red- 
ditur  anguftius  , inde  fequitur 
i fiant  materiam  cxlef  cm  tbi  cè- 
le ri  us  fuere  , atque  ideo  magis 
premere  tum  fuperficiem  aeris 
in  6 & S , tum  fuperficiem  aqux 
in  1 64,  quam  fi  Luna  non 
effet  in  vorticis  diametro  BD; 
cumque  corpora  aeris  & aqux  fini 
fiuiaa , & facile  preffioni  ifli  ob- 
fequantur  : ipfii  minus  alla  efe 
debere  fupr  'a  Terr.t  partes  F & 
H , quam  fi  Luna  effet  extra 
kanc  diametrum  B D ; ac  è con- 
tra efe  altiora  verfus  G D£  , 
adeo  ut  fuperficies  aqu  t 1 , 3 , 
& aeris  f ù 7 ibi  protuberent. 

Jam  vero  quia  pars  Terrx 
qux  nunc  ef  in  F , è regione 
puncli  B t ubi  Mare  ef  quant 
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minime  altum  , pojl  6 horas  erit 
in  G , è regione  puncii  C , ubi 
ejl  altijjimum  , 0 pojl  6 alias 
horas  in  H , è regione  puncii 
D , atque  ica  confequenter.  Kel 
pocius  , quia  Luna  edam  inté- 
rim nonnihil  progreditur  a B 
verjus  C , ut  pote  que  menjis 
fpatio  circulum  A B C D per- 
currit,  pars  Terr.t  qu  e nunccjl 
in  F , e regione  corporis  Luna , 
pojl  6 horas  cum  iz  minutes 
pr  êter  propter  , erit  ultra  punc- 
tum G , in  e.i  diametro  vorticis 
ABCD  , que  illam  ejufdem 
vorticis  diametrum  , in  quo 
tune  Luna  erit , ad  angulos  rec- 
tos interfecat  ; tuneque  aqua 
erit  ibi  altijjima  ; Ù pojl  6 alias 
horas  cum  îz  minutis  erit  ultra 
punclum  H , in  loco  ubi  aqua 
erit  quam  minime  alta  &c.  Un - 
de  clare  intelligitur  aquam  Ma- 
ris , Jîngulis  duodecim  horis 
cum  zq  minutis  in  uno  & eodem 
loco  Jluere  ac  rejluere  debere. 

Dcfcartcs  defeend  enfuite 
aux  Phénomènes  du  flux  & du 
reflux.  Si  les  marées  , dit-il , 
font  plus  grandes  dans  les  fizi- 
gies  , que  dans  les  quadratu- 
res , c’cft  que  dans  les  fizigics 
la  Lune  fc  trouve  dans  le  pe- 
tit axe  , & que  dans  les  qua- 
dratures elle  le  trouve  dans  le 
grand  axe  de  l’Ellipfc  qu’elle 
parcourt  autour  de  la  Terre. 
Notandumque  ejl  hune  vorticem 
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ABCD  non  ejfe  accurate  ro- 
tundum , fed  eam  ejus  diame- 
trum , in  quà  Luna  verjatur 
cum  ejl  nova  vel plena  , b rev to- 
re m eJJ'e  illi  qu.t  ipfam  fecat  ad 
angulos  reclos  , ut  Juperiore 
parte  ojlenfum  ejl  ; unde  fequi- 
tur  f.uxus  & rejiuxus  Maris  de- 
bere eJJ'e  majores  , cum  Luna 
nova  ejlvel plena  , quam  in  tem- 
portbus  intermediis. 

Dcfcartcs  remarque  enfuite 
que  puifquc  la  Lune  ne  s’écarte 
gueres  du  plan  de  l’écliptique  , 
& quelaTcrrcafon  mouvement 
diurne  furie  plan  de  l’Équateur, 
les  plus  grandes  marées  doivent 
arriver  vers  le  commencement 
du  Printcms  & de  l’Automne. 
La  raifon  qu’il  en  apporte  , c’eft 
ue  ces  deux  plans  fe  coupent 
ans  le  tems  des  équinoxes , Sc 
qu’ils  font  fort  écartés  l’un  de 
l’autre  dans  le  tems  de  folfticcs. 
Notandum  etiam  Lunam  femper 
eJJ'e  in  piano  Eclipticx  vicino  , 
Terram  autem  motu  diurno  fccun- 
dum  planum  xquatoris  converti  , 
qux  duo  plana  in  xquinocliis  fe 
interfecant , in  fo/Jlitiis  autem 
multum  ab  invicem  dijlant  ; un- 
de fcquitur  maximos  xjlus  Ma- 
ris eJJ'e  debere  circa  initia  veris 
& Autumni. 

Dcfcartes  remarque  enfin 
que  les  Lacs  , les  Étangs &c.  ne 
font  pas  fujets  aux  Marées  , 
parccque  la  quantité  d’eau  qu'ils 
contiennent , 
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contiennent,  n’cft  pas  allez  con- 
fidérablc , pour  que  la  Lu  ne  agif- 
fe  plutôt  lur  une  partie  que  fur 
une  autre.  Lacus  au: cm  & flagna, 
quorum  aque  ab  Occano  funt 
dtsjuncle  , nullos  ejufmodi  mo- 
tus patiuntur  ; quia  eorum  fu- 
perficies  tam  lac.t  non  funt , ut 
multo  magis  in  und  parte  quam 
in  aliâ  , ob  Lttn.e  prafentiam , à 
materiâ  cxlefli  premantur. 

Remarque. 

Mr.  le  Monnier  afsùre  dans 
fon  cours  de  Philofophic,  tom. 
f qu’il  va  donner  un  fyftêmc 
lurlacaufc  Phylîquc  du  flux  &c 
du  reflux , diftingué  de  celui  de 
Defcartes.  Nous  allons  le  rap- 
porter. Le  Lecteur  jugera  fi  ce 
Philofophe  a eu  droit  de  parler 
ainfi. 

Mr.le  Monnier  donned’abord 
fix  notions  qu’il  a crû  devoir  ap- 
pcllcr  des  principes.  Les  voiei. 

iu.  Le  Tourbillon  terreftre  a 
une  figure  ellipfoidalc. 

i°.  Dans  les  fizygics  le  Soleil  & 
la  Lune  ont  leur  centre  dans  le 
petit  axe  de  ce  Tourbillon. 

3°.  La  matière  du  Tourbil- 
lon terreftre  cft  plus  comprimée 
vers  le  petit  axe , que  vers  le 
grand  axe. 

4”.  La  Lune  cft  entourée  d’u- 
ne Athmofphére. 

50.  L’on  ne  peut  pas  fuppofer 
la  Lune  dans  le  tourbillon  ter- 
Tomc  II. 
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relire , fans  fuppoler  en  même 
tems  que  la  matière  dont  il  cft 
compofé  , cft  plus  comprimée 
que  li , la  Lune  n’cxillant  pas  , 
ce  Tourbillon  ne  contenoic 
qu’un  fluide  homogène. 

6°.  Un  fluide  poulie  en  avant 
par  une  caufc  quelconque  , ar- 
rive plus  tard  à un  terme  éloig- 
né , qu’à  un  terme  qui  ne  l’cll 

f>as.  Ces  principes  pofés  , Mr. 
e Monnier  afsûrc  que  l’on  doit 
regarder  la  prcflion  que  la  Lune 
exerce  fur  la  matière  du  Tour- 
billon terreftre  comme  la  cau- 
fc Phylîquc  du  flux  & du  reflux 
de  la  Mer.  Fcoutons-le  parler 
pag.  100  tom.  5. 

Conclufio.  Æflus  maritimus 
oritur  a Lutta,  quatenus perftuzm 
pr.femiam  , redigit  mat  cria  m 
cotieflem  ad  majores  anguflias. 
Si  enim  Lutta  per  fuam  pr  fcti- 
tiam  , re  'tpsa  redigat  materiam 
cotieflem  vorticis  terreflris  ad 
majores  anguflias  : fi  pr- tercet , 
hoc  pofito , varia  xflùs  maritimi 
diferimina  féliciter  expli  cari pof 
flint  ; profeclo  tflus  maritimus 
oritur  ab  ejufmodi  causa:  atqui 
utrumque  verum  efl.  Primo  qui- 
dem  Luna  per  fuam  pr  fentiam  , 
reipsa  redigit  materiam  code  fient 
vorticis  terreflris  ad  majores  an- 
guflias. Corpus  enim  folidum  fi- 
mul  cum  fiuido  prejj'o  , tra/tflens 
per  eofdcm  canules  , ejficcre  dé- 
bet per  fuam  pr  fetuiam  , ut  fiui- 
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dum  hoc  ad  majores  redigatur 
anguftias  ; atqui  Luna  efi  corpus 
jolidum,ut  omnes fiatentur  : dein- 
dc  materia  cœlefiis  vorticis  ter- 
rent circa  terraqueum  g/obum 
revolvitur , ut  confiât  ex  diclis 
de  fiyflemate  Copernicano.  Prx- 
tere'a  , materia  cœlefiis  peculta- 
ris  Terr.t  vorticis  , efi  Jiuidum 
prejfum  , quia  vonex  quilibet 
xqualiter  undequaquc  premitur , 
ut  confiât  ex  alibi  diclis.  Deni- 
que  canales  hujus  fiuidi  , funt 
femperiidem  : vortices  enim  fuas 
non  ampliits  mutant  figuras  ; 
ergo  ,0c.  ■ 

ac.  Per Lunam quatenus ,0c. 
explicari poJJ'unt  .< fiûs  maritimi 
varia  discrimina  : 0 fie  explico. 

Primum  fie  fie  habet,  Aqux 
marine  bis  unoquoque  die  intu- 
mefieunt  0 detumefieunt  versus 
littora  nofira  \ it'a  ut  una  fierè 
horâ  taraius  kodiè  contingant  , 
qu  'am  die  prxcedenti.  Quod  fie 
explico.  Dum  Terra  fipatio  vi- 
ginti  quatuor  horarum  , circa 
fiuum  axem  revolvitur  , fingulx 
maris  plagx  tranfeunt  per  circu - 
lum  meridianum  , in  quo  reperi- 
tur  Luna.  H inc  materia  cœlefi- 
tis  vorticis  terrefiris  ad  majores 
angufiias , propter  Lun.t  prxfien- 
tiam  redacla  , paululùm  fiubmo- 
vere  debet  terraqueum  globum  , 
ut  ficilicet  tùm  fiupra  , tùm  infira 
hori\ontem  illius  loci , adfit  xqua- 
iss  prejjio  in  omnibus  ejufdem 
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diametri  partibus  : non  potefl 
autem  fie  fiubmoveri  terraqueus 
globus  , quin  aqux  marinx  , tùm 
fiupra  y tum  infira  hori\ontem  il- 
ium comprimantur  per  lineam  a 
centro  Lun.t , per  centrum  Ter- 
rxduclam  ; 0 confiequenter  ,quin 
circumquâque  dijjluant  verfiùs 
littora  ab  iifidem prefifionum punc- 
tis  difiantia  : 0 quoniam  pofi 
aliquot  horas , non  amplius  adefi 
comprefiio  in  fiupradtclis  locis  ; 
ideoaqu. t marin  e refiuere  debent 
verjus  loca  , c quibus  per  com- 
prejjioncm  fiuerant  expulj V ,•  un- 
de  naficitur  detumefeentia.  Ide'o 
autem  i°.  unoquoque  die  bis  con- 
tingunt  aquarum  marinarum  in- 
tumeficentix  : quia  Luna  bis  re- 
peritur  in  circulo  meridiano  ejufi- 
dem  loci  ,fiemel  nimirùm  fiupra  , 
0 fiemel  infira  hori\ontem.  Ideo 
2°.  fingulis  diebus  , unâ  fierè 
horâ  tardiùs  continrunt  intu- 
mejeentix  : quia  cum  Luna  Jin- 
gulis  diebus  tredecim  gradus  , 
autcirciter  yorbii  t fiux  conficiat  : 
Terra  unam  fere  ho  ram  impen- 
dere  debet , ut  eadem  fiuperficiei 
fiux  puncla  Lunx  perpendiculari- 
ter  obvertat. 

Secundum  fie  fie  habet.  Jntu- 
meficentix  diurnx  majores  fiùnt , 
cotteris paribus , circa  novilunia  0 
plenilunia  , quam  circa  quadra- 
tos  afipeclus.  Sic  explicatur. 
Quando  Luna  nova  efi  0 plena , 
reperitur  in  minimâ  diametro 
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vorticis  terre firis , ( per  primum  tiérc  fubtile,  dont  les  forces 
principium  ) ; quando  ver'o  qua-  centrifuges  font  en  raifon  in- 
drata  efi , reperitur  in  maximâ  verfe  des  quarrés  des  dift an- 
diametro  ejufidem  vorticis  : evi-  ces  au  centre  ; 6c  ce  font  ces 


dens  autem  ejl , materiam  cœ-  deux  tourbillons  , que  Ton 
lefiem  ad  majores  angufiias  re-  doit  regarder  comme  la  caufc 
digi  , fi  fimul  cum  Lunâ  tran-  immédiate  du  flux  6c  du  reflux 
feat  per  minimum  diametrum  , de  la  Mer. 
quam  fi  fimul  cum  ipsâ  tranfieat  x° . La  vîteflè  de  la  matière 
per  maximum  j & confequenter  fubtile  dont  chaque  tourbillon 
aque  marin.t  , exteris  paribus  , eft  compofé  , eften  raifon  in- 
fortius  comprimuntur  circ'a  fi\y-  verfe  des  racines  quarrées  des 
gias , quam  circ'a  quadratos  afi-  diftances  au  centre. 
peclus.  3 T out  corps  folidc  eft  pouf- 

En  voilà  allez  pour  prouver  fé  vers  le  centre  du  Tourbillon 
qu’il  eft  difficile  de  trouver  où  il  fetrouvc,en  raifon  inverfe 
quelque  différence  conlidéra-  des  quarrés  des  diftances  à ce 
ble  entre  le  fiftême  de  Def-  centre. 


cartes  6c  celui  de  M.  le  Mon- 
nicr  fur  la  caufe  du  Flux  6c 
6c  du  Reflux. 

SENTIMENT 

De  M.  Euler  fur  les  caufies 
Phyfiques  du  flux  0 du  re- 
flux de  la  Mer. 

L’Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris  propofa  pour  le 
fujet  du  prix  de  l’année  1740 
les  caufies  Phyfiques  du  flux  & 
du  ref.ux  de  la  Mer.  M'.  Eu- 
ler adopta  le  fyftême  fuivant 
dans  la  pièce  que  l’Académie 
couronna. 

i°.  Il  y a autour  du  Soleil  8c 
de  laLune  un  tourbillon  de  ma- 


40.  La  force abfolue  avec  la- 
quelle un  corps  quelconque  eft 
poulie  vers  le  centre  de  fon 
tourbillon  , dépend  de  la  vîtef- 
fede  la  matière  fubtile.  Caufiam 
fluxûs  ac  refluxûs  Maris  proxi- 
mam  in  binis  vorticibus  mait- 
rix  cujufidam fiubtilis  collocamus  , 
quorum  alter  circ'a  Solem  , aller 
vero  circ  'a  Lunam  ira  circumaga- 
tur , ut  in  ut  roque  vires  centrifu- 
ge decreficant  in  duplicata  ratio- 
ne  diflantiarum  à centro  vorticis  : 
qux  lex  vis  centrifuge  cbtinebi- 
tur , fi  materie  fubtilis  vorticem 
conflituentis  celeritas  ftatuarur 
tenere  rationem  reciprocam  fiub- 
duplicatam  diflantiarum  a centro 
vorticis.  Quxcumque  igitur  cor- 
pora  in  ifliusmodi  vorttee  pofi- 
Z z 


Digitized  by  Google  I 


i3*  F L U 

ta  ad  ejus  cencrum  pellentur  vi 
accélératrice , qu  pariter  aevis 
centrifuga , quadratis  dijlantia- 
rum  rcciproce  efl  proportionalis. 
Vis  abfoluta  autem  quâ  corpus 
quodpiam  in  data  diflantiâ  a cen- 
tro  vorticis  collocatum  e b urge- 
tur , pendu  a celeritate  materi.t 
fubtilts  abfoluta.  Ce  loue  là  les 
propres  termes  de  Mr.  Euler  , 
vers  la  fin  du  chapitre  premier 
de  fa  dillcrtation  couronnée. 

Nous  voulions  d’abord  rap- 
porter pluficurs  autres  lenti- 
mens  fur  la  caufc  Phyfiquc  du 
flux  6c  du  reflux  de  la  Mer.  Mais 
la  réflexion  de  Mr.  Daniel  Bcr- 
noully  nous  en  a empêché.  Il 
parle  ainfi  au  commencement 
de  la  pièce  qui  fut  couronnée 
en  1 740.  avec  celle  de  M'.  Eu- 
ler. ( Dans  le  grand  nombre  de 
fyftémcs  fur  le  flux  6c  le  reflux 
delà  Mer,  qui  lont  parvenus  à 
notre  connoiflàncc  depuis  l’an- 
tiquité la  plus  reculée , il  n’y  a 
plus  que  ceux  des  tourbillons 
6c  de  l’attracbion  ou  gravita- 
tion mutuelle  des  corps  célef- 
tes  6c  de  la  Terre,  qui  partagent 
encore  les  Philofophcs  de  no- 
tre tems.  L’un  6c  l’autre  de  ces 
fyftémcs  ont  eu  les  plus  grands 
Hommes  pour  défcnfcurs6c  ont 
entrainé  des  Nations  entières 
dans  leur  parti.  Il  fcmble  donc 
que  tout  le  mérite  qui  nous  refi- 
le à cfpércr  fur  cette  grande 
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queftion , cft  de  bien  opter  entre 
ces  deux  fyftémcs  6c  de  bien  ma- 
nier celui  qu’on  aura  choifi  pour 
expliquer  tous  les  Phénomènes 
qu’on  a obfervé  jufqu’ici  fur 
le  flux  6c  le  reflux  de  la  Mer  , 
pour  en  tirer  de  nouvelles  pro- 
priétés , 6c  pour  donner  des  uns 
6c  des  autres  les  calculs  6c  les  mc- 
fures.  ) 

FONTAINES.  Il  y a deux 
fameux  fentimens  fur  l’origine 
des  fontaines , celui  des  Carté- 
fiens  6c  celui  des  Anricartéfiens. 
Les  premiers  prétendent  que 
l’eau  de  la  Mer  fe  rend  par  des 
conduits  loutcrrcins  dans  des 
réfervoirs  pratiqués  dans  l’in- 
térieur de  la  Terre  6c  fur-tout 
dans  l’intérieur  des  Montagnes, 
6c  que  ce  font  ces  réfervoirs 
que  l’on  doit  regarder  comme 
la  fource  de  toutes  les  fontai- 
nes que  nous  voyons  fur  la  fur- 
face  de  notre  Globe.  Ce  fen- 
timent  cft  évidemment  contrai- 
re à l’expérience;  nous  voyons 
tarir  , ou  du  moins  diminuer 
confidérablcmentla  plupart  des 
fontaines , après  une  longue  in- 
terruption de  pluyes  : donc  ce 
n’cft  pas  de  la  Mer  feule  qu’el- 
les tirent  leur  origine. 

Les  Anricartéfiens  au  con- 
traire prétendent  qu’il  n’y  a 
point  de  communication  fou- 
terreine  entre  la  Mer  6c  les  ca- 
vernes creufées  par  le  Tout- 
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Puiflant  dans  l’intérieur  des 
montagnes  ; mais  ils  ajoutent 
que  les  eaux  qui  proviennent 
des  rofées  , des  neiges  Se  des 
pluyes,  trouvent  diverfes  ou- 
vertures pour  s’inlinuer  dans 
le  corps  des  montagnes  Se  des 
colline?  ; s’arrêtent  iur  des  lits, 
tantôt  de  pierre  , tantôt  de 
glaifc,  Se  forment,  en  s’échap- 
pant de  côté  par  la  première 
ouverture  qui  fe  préfente  , une 
fontaine  paflàgère  ou  perpé- 
tuelle, félon  l’ctcnduc  & la  pro- 
fondeur du  bailin  qui  les  rallcm- 
blc.  G’cft-là  le  fentiment  de  l’élé- 

fant  Auteur  du  Spectacle  de  la 
fature.  Le  lait  le  plus  frappant 
qu’il  apporte  en  preuve , cft  un 
calcul  tiré  des  ouvrages  du  Mr. 
Mariotte.  Ce  grand  Phyficicn 

Si  ré  tend  qu’en  mettant  les  cho- 
es  fur  le  plus  bas  pied  , les 
terres  qui  fournillcnt  l’eau  de 
la  Seine  à Paris,  reçoivent  cha- 
que année  de  la  pluye  fept  cent 
quatorze  milliards , cent  cin- 
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tretien  des  arbres  , des  plan- 
tes Se  des  habitansde  laTerre, 
foie  raifonnablcs  foit  irraifon- 
nablcs  ; s’il  avoit  fur-tout  exa- 
miné la  quantité  d’eau  que  le 
Soleil  élevé  en  vapeurs  , il  n’au- 
roit  pas  trouvé  l’eau  de  pluye 
aufli  lufH  fan  te  qu’il  lefoutient , 
pour  entretenir  les  fontaines  &: 
les  rivières.  L’expérience  nous 
apprend  que , fi  l’on  expofe  pen- 
dant une  année  au  grand  air 
un  vale  dans  lequel  on  ait  eu 
foin  d’entretenir  une  certaine 
quantité  d'eau  , le  Soleil  en 
aura  plus  élevé  en  vapeurs  , 
que  la  pluye  ne  lui  en  aura 
fourni.  D’ailleurs  quand  même 
la  Seine  trouveroit  dans  l’eau 
de  pluye  qui  tombe  aux  envi- 
rons de  Paris  , une  provilion 
luHifante  pour  fon  entretien, 
en  pourroit-on  dire  autant  de 
toutes  les  Rivières  du  Monde 
par  rapport  à l’eau  de  pluye 
qui  tombe  fur  le  refte  de  la 
furfacc  de  la  Terre  ? Bien  des 


quantc  millions  de  piedscubcs  Phyficicns  pourroient  révoquer 
d’eau  ; tandis  qu’en  mettant  les  en  doute  la  bonté  de  cette 
chofcs  fur  le  plus  haut  pied  , conféquencc.  Enfin  nous  fom- 
il  ne  paflè  chaque  année  fous  mes  sûrs  qu’il  y a des  fontaines 
les  arches  du  Pont  Royal  que  qui  viennent  immédiatement 
deux  cent  vingt  milliards  , de  la  Mer  , puifqu’ellcs  ont 
deux  cent  quarante  millions  leur  flux  Se  leur  reflux  comme 
de  pieds  cubes  d’eau  de  Seine.  l’Océan  ; telles  font  non  feule- 
Mais  il  me  paroît  que  fi  M . ment  les  fontaines  que  l’on  voit 
Mariotte  avoit  bien  culculé  la  près  de  Cadix , de  Bourdeaux  , 
quantité  d’eau  nécclliirc  à l’en-  mais  encore  une  infinité  d’an» 
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ms  que  l’on  trouve  dans  dif-  rcs , pour  que  l’eau  que  la  Mer 
ferons  pays  du  Monde  , dont  en  fiux  envoie  à ces  dernières  , 
il  n’eft  pas  ncccflairc  de  fai-  arrive  julqu’à  leur  lourcc;  donc 
re  ici  l’énumération.  Toutes  elles  doivent  être  en  y?«x,lorf- 
ccs  réflexions  nous  engagent  que  la  Mer  cil  en  reflux.  Quel- 
à adopter  en  partie  le  fentiment  ques  heures  après  l’eau  qu’cl- 
dcsCartélicns,  fie  en  partie  celui  les  ont  reçue,  revient  dans 
des  Anticartéliens.  Audi  afsû-  la  Mer  par  les  loix  de  l’hy- 
rons-nous,fans  craindre  de  nous  droftatique  : loi f qu'elle  y arrive, 
tromper  , qu’il  y a des  fontai-  la  Mer  commence  à être  en fiuxmt 
nés  qui  viennent  uniquement  donc  les  Fontaines  dont  nous 
de  la  Mer , d'autres  qui  vien-  parlons,  doivent  être  en  reflux^ 
nent  uniquement  des  pluyes  & lorfque  la  Mer  eft  en  flux. 
des  neiges  , d’autres  enfin  qui  Le  P.  Régnault  Jéluitc  rap- 
vicnncnt  en  partie  de  la  Mer  , porte  un  fait  qui  paroît  détrui- 
se en  partie  des  pluyes  8c  des  re  l’explication  que  nous  ve- 
neiges.  La  facilité  avec  laquelle  nons  de  donner.  Il  raconte 
nous  répondons  aux  différentes  qu’entre  Breft  8c  Landerneau, 
queftions  que  l’on  a coutume  de  dans  la  Cour  de  l’Hôtellerie  du 
faire  fur  cette  matière,  nous  eft  Pallàgc  de  Plougaftel  , il  y a 
un  sûr  garant  de  la  bonté  de  l’hy-  un  Puit  dont  l’eau  defeend  , 
pothéle  que  nous  cmbraflbns.  tandifquc  la  Mer  qui  eft  fort 
Première  Queflion.  Pourquoi  proche  , monte  ; 8c  monte  au 
bien  des  Fontaines  ont  elles  contraire  , tandis  que  la  Mer 
un  fiux  8c  un  reflux.  defeend.  Mais  il  nous  apprend 

Réfolution.  II  y a des  Fon-  auffi  que  cette  contradiction 
taincs  qui  ont  leur  fiux  8c  leur  n’eft  qu’apparente.  Le  fond  de 
refiux  en  même-tems  que  la  ce  Puit  , dit-il , eft  toujours 
Mer.  11  y en  a d’autres  qui  font  plus  élevé  que  la  baffe  Mer. 
en  flux  , quand  la  Mer  eft  en  II  n’eft  même  de  niveau  avec 
reflux , fie  qui  font  en  refiux , elle  , que  lorfque  les  eaux  , 
quand  la  Mer  eft  en  fiux.  dans  le  tems  du  flux  , font 
Les  unes  8c  les  autres  commu-  montées  à une  certaine  hau- 
niquent  évidemment  avec  la  teur.  I a Mer  a donc  beau  mon- 
Mer.  Mais  les  premières  ne  ter , l’eau  de  ce  Puit  doit , lui- 
font  pas  éloignées  , fie  les  fe-  vantlcs  loix  de  l’hydroftatique, 
condcs  le  font  beaucoup  de  cet  s’écouler  par  des  canaux  loutcr- 
Llémcnr.  11  faut  epviron  6 heu-  reins , julqu’à  ce  que  la  Met 
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en  montant  ait  atteint  le  ni- 
veau du  Puit.  L’a-t’elle  atteint 
une  fois  ? Alors  le  Puit  monte 
avec  elle.  Quand  la  Mer , après 
la  haute  marée , del'cend  vers 
le  niveau  du  Puit , l’eau  de  la 
Mer  qui  s’eft  filtrée  dans  les 
Terres  , tombe  toute  peu  - à- 

feu  dans  le  Puit.  De -là  le 
uit  monte  encore  , tandis- 
que  la  Mer  defeend.  Voilà  en 
2 mots  l’explication  d’un  fait 
qu’on  ne  regardera  pas  comme 
un  prodige , lorfque  l’on  fçaura 
les  loix  de  l’hydroftatique. 

Seconde  QueJUon.  Pourquoi 
bien  des  Fontaines  tariflent- 
elles  dans  les  tems  de  féche- 
•cefle  ? 

Réfolution.  Ces  fortes  de 
Fontaines  ne  doivent  leur  ori- 
gine qu’aux  neiges  Se  aux  plu- 
ycs.  Celles  qui,  dans  les  tems 
des  plus  grandes  féchcreflcs  , 
diminuent  confidérablcmcnt  , 
fans  cependant  tarir  jamais  , 
pourroient  bien  venir  en  par- 
tie des  eaux  de  la  Mer , Se  en 
partie  des  eaux  de  pluyc. 

Troisième  QueJUon.  Com- 
ment la  Mer  peut-elle  fournir 
de  l’eau  douce  à certaines  Fon- 
taines. 

Réfolution.  Il  cft  vrai-fem- 
blable  que  la  fécrétion  du  Sel 
d’avec  l’Eau  fc  fait , ou  dans 
le  Sable  , ou  dans  une  efpéce 
de  croûte  vifqueufe  qui  tapillè 
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l’intérieur  du  lit  de  la  Mer. 
Ce  qu’il  y a de  sur  , c’eft  que 
l’on  trouve , à de  très-petites 
diftances  de  la  Mer , des  Fon- 
taines St  des  Puits  d’eau  dou- 
ce. Le  Puit  d’eau  douce  , par 
exemple  , que  l’on  voit  fur  le 
rivage  de  Calais , ne  peut  venir 
que  de  l’Océan  ; puifqu’il 
augmente  pendant  le  tems  du 
flux  , St  qu’il  diminue  pendant 
le  tems  du  reflux. 

Quatrième  QueJUon.  Com- 
ment la  Mer  peut-elle  fournir 
de  l’eau  à des  fontaines  dont 
la  fourcc  cft  beaucoup  plus 
élevée  que  le  lit  de  la  Mer. 

Réfolution.  Pour  répondre  à 
cette  difficulté  d’une  manière 
fatisfaifante,  il  faut  afsûrcr  que 
ces  fontaines  communiquent 
avec  4a  Mer  par  des  conduits 
capillaires.  Nous  avons  expli- 
qué en  fon  lieu  pourquoi  dans 
ces  fortes  de  Tubes,  les  liqui- 
des s’élevoient  néceflaircment 
au  deflus  de  leur  niveau. 

Si  ces  fontaines  , placées 
quelquefois  fur  les  hautes 
Montagnes  , n’ont  évidem- 
ment aucune  communication 
avec  la  Mer  , l’on  peut  dire 
avec  M.  Lémcry  que  les  feux 
fouterreins  échau fient  les  eaux 
qui  fe  rencontrent  ordinaire- 
ment en  grande  quantité  dans 
le  fond  de  ces  Monragncs, 
Ces  eaux  étant  échauffées  , ij 
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s’cn  élevé  des  vapeurs  qui  fe 
' répandent  par  toute  la  Mon- 
tagne en  pénétrant  les  Terres. 
La  plus  grande  partie  de  ces 
vapeurs  le  condcnfe  en  che- 
min , Se  forme  des  fontaines 
aux  pieds  de  la  Montagne. 
Mais  la  partie  la  plus  échauf- 
fée de  ces  vapeurs  monte  juf- 
qu’au  Commet.  C’eft  là  qu’elle 
rencontre  une  cfpécc  de  cha- 
piteau qui  la  reçoit,  fie  qui  parla 
fraîcheur  la  réduit  en  gouttes. 
Ces  goûtes  rallcmblées donnent 
des  filets  d’eau;  fie  ces  filets  d’eau 
forment  un  petit  ru! fléau  , qui 
trouvant  une  petite  ouverture 
à la  Montagne  prend  par-là 
fon  cours  , Se  donne  une  fon- 
taine. 11  peut  cependant  fe  fai- 
re abfolument  que  cette  fon- 
taine vienne  de  la  Mer,  puis- 
qu'il cil  probable  que  la  plu- 
part des  eaux  fouterrcincs  ti- 
rent de-là  leur  origine. 

Telles  font  les  queftions  les 
plus  intéreflantes  que  l’on  a 
coutume  de  faire  , lorfquc  l’on 
parle  de  l’origine  des  fontaines. 
Les  expériences  Suivantes  nous 
Serviront  à en  expliquer  quel- 
ques - autres  qui  , pour  être 
moins  néccflàircs  , n’en  font 
pas  moins  agréables. 

Première  Expérience.  Jettez 
diffère  ns  corps , par-exemple  , 
certains  bois  dans  une  fontaine 
que  l’on  trouve  près  de  Clcr- 
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mont  en  Auvergne  ; ces  dif- 
férons corps  feront  changés  en 
pici  rc. 

Explication.  Les  eaux  de  la 
fontaine  que  l’on  trouve  près 
deClcrmontcn  Auvergne  font 
chargées  de  grains  de  fable  fie 
de  petites  pierres  infcnfiblcs. 
Ces  grains  de  fable  fie  ces  peti- 
tes pierres  entrent  dans  les 
pores  de  certains  corps  que  l’on 
jette  dans  cette  fontaine  , les 
rendent  plus  maflifs  fie  plus 
durs , fie  , s’il  m’eft  permis  de 
parler  ainfi  , les  changent  en 
pierre.  Voilà  ce  qu’on  nomme 
en  Fhyfîque  1 onraines  pétri- 
fiantes. 

L’on  trouvcaufli  en  Pologne 
plufîcurs  fontaines  qui,  dans  5 
à 6 heures,  changent  en  cuivre 
des  lames  de  fer.  Il  eft  proba- 
ble que  les  eaux  de  ces  fontai- 
nes traverfent  des  mines  de 
cuivre  , fie  que  les  particules 
dont  elles  fe  chargent , entrent 
dans  les  porcs  du  fer  , pour  le 
changer  en  cuivre. 

Ces  deux  faits  nous  fervent  à 
expliquer  pourquoi,  fi  l’on  en- 
fonce un  bâton  dans  un  étang 
d’Irlande  , fie  qu’on  l’en  retire 
feulement  après  quelques  mois , 
la  partie  enfoncée  jufquesdans 
la  boue  fera  changée  en  fer  , 
fie  celle  que  l’eau  feule  environ- 
nera, en  pierre. 

Deuxième  Expérience.  Bu- 
vez 
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vcz  en  allez  grande  quantité 
• de  l’eau  d'une  fontaine  que 
l’on  trouve  en  Paphlagonie  ; 
vous  vous  trouverezaulli  yvre, 
que  fi  vous  aviez  bu  du  vin  en 
pareille  quantité. 

Explication.  Le  vin  n’enny- 
vre  , que  parce  qu’il  caule  des 
obltructions  dans  le  cerveau. 
L'eau  de  la  Fontaine  dont  on 
vient  de  parler , le  trouve  char- 
gée de  corpufcules  propres  à 
caufer  de  pareilles  obftruciions; 
elle  doit  donc  cnny  vrer  ceux  qui 
en  boivent. 

Troifiéme  Expérience.  Buvez 
de  l’eau  d’une  fontaine  que  l’on 
trouve  à Scnliflcs , Village  pro- 
che de  Chevrcufc  ; les  dents 
vous  tomberont  fans  fluxion  &C 
fans  douleur. 

Explication.  Les  eaux  de  la 
fontaine  de  Senlilîès  ont  parte 
par  des  endroits  remplis  de 
nitre  : elles  fe  font  chargées  , 
en  partant , de  corpufcules  de 
nitre  très-aigus  & très-propres 
à féparcr  les  racines  des  dents  ; 
n’eft-il  pas  naturel  que  ces  eaux 
s’infinuant  comme  inlcnfiblc- 
ment  dans  les  gencives , fartent 
tomber  les  dents  fans  fluxion  & 
fans  douleur  ? Peut-être  eft-cc 
par  un  femblablc  ftratageme 
que  certains  Charlatans  font 
tomber  une  dent  gâtée,  en  y jet- 
tant  pardcflùs  quelques  gout- 
tes d’une  liqueur  à laquelle  ils 
Tome  II. 
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ne  manquent  jamais  de  donner 
quelque  nom  extraordinaire,  âc 
qu’ils  ont  foin  de  faire  payer 
très-cher. 

Quatrième  Expérience.  Met- 
tez la  main  dans  ces  fontaines 
qui  ont  donné  leur  nom  aux 
Villes  d’Aix  en  Savoyc,  d’Aix 
en  Provence  £cc  ; vousfentirez 
une  chaleur  très-fenfible. 

Explication.  Les  Phyficiens 
ne  font  pas  d’accord  entr’eux 
fur  l’origine  des  eaux  chaudes. 
Les  unsafsurent  que  les  eaux 
font  échauffées  par  les  feux  fou- 
terreins  , & la  preuve  qu’ils 
en  apportent  ne  me  pai  oit  pas 
mauvaife.  Dans  tous  les  en- 
droits où  il  y a des  volcans  , 
difent-ils  , l’on  trouve  des  fon- 
taines chaudes  ; donc  les  eaux 
ne  font  échauflécs  que  par  les 
feux  loutcrrcins.  Telle  eft  , fui- 
vant  eux  , l’origine  non-fculc- 
ment  des  eaux  d’Aix  en  Pro- 
vence, mais  encore  des  eaux 
d’Aix  en  Savoyc  , de  Balaruc 
en  Languedoc , 6ic. 

D’autres  Phyficiens  penfent 
que  les  eaux  chaudes  que  l’on 
nomme  communément  eaux 
minérales , doivent  leur  chaleur 
aux  diflérens  minéraux  dont  el- 
les font  chargées.  Voici  i-peu- 

{>rès  comment  ils  expliquent 
cur  fentimenr.  Les  eaux  fou- 
terreincs , en  partant  par  diffé- 
rentes mines , le  chargent  de 
À a 
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différentes  particules  falines  , 
ferrugineufes , vitrioliques,  &c. 
ces  particules  jointes  cnfcmblc 
fermentent,  & leur  fermenta- 
tion produit  la  chaleur  que  l’on 
apperçoit  dans  les  eaux  miné- 
rales. Ne  voyons-nous  pas  , 
ajoutent-ils  , que  fi  l’on  jette 
dans  l’eau  de  la  Heur  de  foufre 
avec  la  limaille  d’acier  , l’eau 
fera  tellement  échauffée  que 
l’on  en  verra  fortir  des  va- 
peurs & des  fumées  chaudes  ? 
Pourquoi  le  mélange  d’une  in- 
finité de  particules  minérales 
ne  pourroit-il  pas  échauffer  les 
eaux  fouterrcincs  ? 

11  me  fcmblc  que  nous  pour- 
rions faire  pour  l’origine  des 
eaux  chaudes  ce  que  nous 
avons  fait  pour  l’origine  des 
fontaines.  Les  deux  fentimens 
que  nous  venons  de  rapporter , 
n’ont  rien  de  contraire  aux 
loix  de  la  faine  Phyfiquc;ils  font 
confirmés  l’un  & l’autre  par 
les  expériences  les  plus  fenfi- 
blcs;  nous  ferons  donc  bien  de 
les  joindre  cnfemble  , & d’af- 
sûrer  que  certaines  eaux  doi- 
vent leur  chaleur  aux  feux  fou- 
terreins , d’autres  à la  fermen- 
tation de  différentes  particules 
m net  aies  dont  elles  fc  font 
chargées  en  paffant  par  diffé- 
rentes mines  , d’autres  enfin 
doivent  leur  chaleur  en  partie 
aux  feux  foutcrrcios,ôc  en  partie 
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à la  fermentation  de  différentes 
particules  minérales  & de  diffé- 
rens  fels  dont  elles  font  comme 
imprégnées. 

Cinquième  Expérience.Si  l’on 
met  la  main  dans  une  fontaine 
que  l’on  trouve  à la  Chine  ; l’eau 
paroîtra  froide  au  deffus  &.  très- 
chaude  au  fond. 

Explication.  Il  cft  probable 
que  les  eaux  de  la  fontaine 
dont  on  parle  , doivent  leur 
chaleur  à la  fermentation  de 
différentes  particules  minérales 
dont  clics  font  chargées.  Les 
particules  minérales  qui  fe 
trouvent  vers  la  furface  de  l’eau , 
fe  diffpentdans  l’air  aifément; 
celles  au  contraire  qui  font  au 
fond,  ncfçauroient  fedilliper  , 

fiarce  quelles  font  retenues  par 
es  couches  fupéricures  de  l’eau; 
cette  fontaine  doit  donc  avoir 
fes  eaux  froides  au-deffus  & 
chaudes  au  fond. 

Sixième  Expérience.  Si  l’on 
met  la  main  dans  une  fontaine 
qui  fe  trouve  dans  la  Cyrénaï- 
que , l’on  en  trouvera  l’eau  froi- 
de le  jour  , &c  chaude  la  nuit. 

Explication.  La  chaleur  du 
jour  dilate  l’air  qui  entoure  la 
fontaine  dont  nous  parlons,  & 
le  froid  de  la  nuit  le  condenfe. 
Les  particules  minérales  qui  fe 
trouvent  dans  l'eau  de  cette 
fontaine , fe  diilîpent  aifément 
à travers  un  air  dilaté , ce  quel- 
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les  ne  fçauroient  faire  à travers 
un  air  condenfé  ; de  pareilles 
eaux  doivent  donc  être  froides 
le  jour  6c  chaudes  la  nuit,puif- 
que  leur  chaleur  vient  delà  fer- 
mentation des  particules  miné- 
rales quelles  renfcrmcnt,6c  leur 
froid  de  la  dillïpation  de  ces  mê- 
mes particules. 

Septième  Expérience.  Appro- 
chez un  Hambeau  allumé  d’une 
fontaine  que  l’on  trouve  dans  le 
Palatinat  de  Cracovie  ; vous 
verrez  une  flamme  légère  fc  ré- 
pandre fur  l'eaUjComme  fur  l’cf- 
prit  de  vin. 

Explication.  Il  y a apparence 
que  les  eaux  de  cette  fontaine , 
en  paflànt  par  des  mines  de 
foufre  6c  de  bitume  , fc  font 
chargées  de  particules  inflam- 
mables , auxquelles  vous  met- 
tez le  feu , lorfque  vous  en  ap- 
prochez avec  un  flambeau  allu- 
mé. Ce  qui  nous  donne  lieu  de 
faire  une  pareille  conjecture  , 
c’cft  que  fi  l’on  tranfportc  les 
eaux  de  cette  fontaine  , elles 
ne  prennent  pas  feu  : preuve 
évidente  que  les  particules  in- 
flammables fc  lont  diflipées 
dans  l’agitation  du  tranfport. 
C’eft  des  entretiens  Phyfiques 
du  Pere  Régnault  Jéfuitc  que 
nous  avons  tiré  non -feule- 
ment l’explication  de  ce  Phéno- 
mène; mais  encore  celle  de  plu- 
fleurs  autres  dont  nous  avons 
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rendu  raifon  dans  cet  article. 

Huitième  Expérience.  Exa- 
minez pendant  plulicurs  heu- 
res ces  tontaincs  que  l’on  nom- 
me intermittentes-,  vous  les  verrez 
couler  à différentes  reprifes. 

Explication.  Les  fontaines  in- 
termittentes doivent  commu- 
nément leur  origine  aux  neiges. 
Les  rayons  du  Soleil  interrom- 
pus par  des  pointes  de  rocher , 
donnent-ils  à diverfes  reprifes 
fur  un  monceau  de  neige  ? ils 
produifent  néccllàircmcnt  des 
écoulcmcns  intermittens  , ou 
des  fontaines  intermittentes. 

L’on  peut  encore  dire , avec 
le  P.  Régnault  Jéfuitc,  qu’il  ne 
faut  pour  ces  fortes  de  Phéno- 
mènes , qu’un  tuyau  naturel  6c 
recourbé  en  forme  de  flphon  , 
dont  la  plus  courte  branche  fc 
trouve  dans  un  réfervoir  fou- 
terrein  , 6c  la  plus  longue  hors 
du  réfervoir.  Il  cft  impolliblc 
que  l’eau  monte  jufqu’i  la  cour- 
bure du  flphon  naturel  , fans 
quelle  defeende  par  la  plus 
longue  branche;  6c  s’il  en  coule 
plus  qu’il  n’en  vient  à chaque 
inftant , le  réfervoir  fc  vuidc- 
ra  , jufqu’à  ce  que  la  plus  pe- 
tite branche  ne  loit  plus  dans 
l’eau.  Alors  l’écoulement  ceflc- 
ra.  Le  réfervoir  fe  remplira 
peu-à-peu  ; 6c  lorfque  l’eau  re- 
gagnera la  courbure  du  flphon , 
l’écoulement  recommencera,  6c 
Ai  i 
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caufcra  une  Fontaine  intermit- 
tente naturelle. 

Ce  que  nous  appelions  en 
Phyfiquc  Fontaine  de  comman- 
dement , eft  une  Fontaine  in- 
termittente artificielle.  L’eau 
coule  par  les  petits  tuyaux  tou- 
tes les  fois  que  l’air  extérieur 
s’introduit  dans  l’intérieur  de 
la  Fontaine  ; 6c  l’écoulement 
celle  , lorfquc  l’air  extérieur 
ne  peur  plus  y pénétrer. 

Neuvième  Expérience.  Vers 
le  lever  du  Solcil,couchez-vous 
de  votre  long , le  menton  fur 
la  Terre , 6c  regardez  ou  la  fur- 
face,  ou  un  peu  au-deflùs  de 
la  furfacc  de  la  Campagne  ; 
vous  verrez  en  certains  endroits 
une  vapeur  humide  qui  s’élève- 
ra en  ondoyant. 

Explication.  L’expérience 
nous  apprend  que  c’cft  aux 
fources  d’eau  qu’on  trouve  dans 
ces  endroits-là  que  l’on  doit 
attribuer  ce  Phénomène.  Ainfi 
cherchez-vous  quelque  lour- 
cc  pour  votre  Campagne  ? 
Faites  exactement  tout  ce  qui 
eft  marqué  dans  la  préparation 
de  cette  9e.  expérience , 6c  or- 
donnez enfuite  que  l'on  crcufe 
dans  l’endroit  d’où  vous  aurez 
vu  s’élever  une  vapeur  humi- 
de ; foyez  sûr  que  les  tra- 
vailleurs ne  tarderont  pas  à 
vous  avertir  qu’ils  ont  trouvé 
de  l’eau.  Il  y a encore  d’autres 
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moyens  dcconnoître  quels  font 
les  endroits  où  l’on  peut  trou- 
ver de  l’eau  en  creufant.  i°.  Les 
joncs,  les  rofeaux  , les  aulnes, 
les  faules  ne  viennent  bien  que 
dans  les  endroits  où  il  y a de 
l’eau.  i°.  Des  nuées  de  petites 
mouches  ne  volent  guércs  con- 
tre terre  après  le  Soleil  levé, 
que  dans  les  endroits  où  , en 
creufant , l’on  peut  trouver  des 
fources  d’eau. 

FONTAINE  DE  COM- 
PRESSION. La  Fontaine  de 
Comprellion  eft  une  fontaine 
artificielle  de  cuivre,  ou  de  fer 
blanc  dont  une  moitié  eft  rem- 
plie d’eau,  & l’autre  moitié  con- 
tient un  air  extraordinairement 
comprimé.  Lorfque  l’on  ouvre 
le  robinet  de  cette  Fontaine  , 
l’on  voit  l’eau  en  fortir  avec  im- 
pétuofité  5c  s’élever  jufqu’à  une 
hauteur  prodigieufe;  pourquoi? 
Parce  que  l’air  comprimé  pref- 
fe  la  furfacc  de  l’eau  avec  toute 
la  force  que  lui  donne  fon 
neflorr , 6c  l’oblige  à s’échapper 
en  forme  de  jet  par  le  tuyau 
qui  fe  trouve  au  milieu  de  la 
Fontaine,  6c  qui  defeend  picf- 
que  jufqu’au  fond. 

FONTAINE  DE  HF.RON. 
La  Fontaine  artificielle  dont 
nous  allons  expliquer  le  mé- 
chanifme,  a été  inventée  par 
un  célèbre  Phvficicn  nommé 
Héron.  Elle  eft  compofce  de 
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deux  balfins  qui  font  exacte- 
ment fermés  fie  qui  communi- 
uent  enfemble  par  un  tuyau 
c 3 à 4 pieds  de  hauteur.  L’on 
remplit  d’abord  prclqu’cntiére- 
ment  de  vin  le  badin  lupéricur 
de  la  fontaine  ; l’on  met  cn- 
fuitc  de  l’eau  dans  le  badin  in- 
férieur ; cette  eau  challè  l’air 
de  ce  dernier  badin  8c  l’oblige 
à monter  par  le  canal  de  com- 
munication dans  le  baiTin  fupé- 
ricur.  Ce  nouvel  air  gravite  lur 
la  furface  du  vin  fie  le  fait  for- 
tir  en  forme  de  jet  ; voilà  fans 
doute  pourquoi  les  Phyficiens 
Charlatans  définiflent  la  fon- 
taine de  Héron  , une  fontaine 
qui  donne  du  vin  , lorlqu’on 
lui  donne  de  l’eau. 

FONTENELLF.  En  1657 
naquit  à Rouen  d’un  Avocat  au 
Parlement  & d’une  Saur  des 
Corneilles , Bernard  le  Bovier 
de  Fontenelle.  Ce  grand  homme 
qu’on  regarde  avec  raifon  com- 
me le  plus  bel  elprit  du  fiéele 
de  Louis  XIV  , avoir  un  génie 
univerfei  ; un  elprit  clair  dans 
les  queftions  même  les  plus 
fubtilcs  fie  les  plus  Mcraphyli- 
ques  ; une  imagination  en- 
jouée ; un  ftile  toujours  élé- 
gant , quelquefois  précieux  ; 
un  caractère  aimable  ; des 
moeurs  décentes  fie  un  com- 
merce très  agréable.  T outes  ces 
qualités  parodient , non-leule- 
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ment  dans  fes  Ouvrages  de 
Littérature  , mais  encore  dans 
les  Ecrits  Phyfico-Mathémati- 
ques,  lans  en  excepter  le  Trai- 
té de  l 'infini  que  l’Académie 
des  Sciences  fit  imprimer  en 
un  volume  in-+". , pour  fervir 
de  fuite  au  Mémoire  de  1715. 
Cet  honneur  croit  bien  du  à 
celui  qui,  pendant  40  ans,  a 
exercé  avec  tout  l’éclat  polhble 
l’emploi  de  Sécrctaire  perpétuel 
de  cette  Académie,  Ôc  qui  pen- 
dant tout  ce  tcms-Ià  a mis  à 
la  portée  de  tout  le  monde  ce 
qu’il  y a de  plus  abftrait  8c 
de  plus  fçavant  dans  les  Mé- 
moires de  cette  célébré  Com- 
pagnie. Son  efpécc  de  Roman 
lur  la  pluralité  des  Mondes  , 
fera  toujours  regardé  par  les 
vrais  connoificurs  comme  un 
Ouvrage  au  (fi  profond  fie  aulfi 
fçavant  , qu’il  eft  agréable  fiç 
ingénieux.  Dans  le  premier  en- 
tretien qu’il  a avec  la  Mar» 
quife  de  G***  , il  réfute  les 
S'  idêmcs  de  Ptolomée-  fie  de 
Tycho-Brahé  , 8c  il  prouve  la 
lolidité  de  celui  de  Copernic, 
Il  auroit  dû  faire  remarque? 
que  ce  fillême,  aulfi  ancien  que 
Pvthagore  , n’a  pas  eu  pour 
inventeur  un  Phyiicien  Alle- 
mand. Le  fécond  entretien  clt 
deftiné  à expliquer  lcs  différcns 
mouvemens  de  la  Lune,  fes  ta- 
ches , la  manière  dont  cllç  s’ç-? 
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clipfc  5c  la  manière  dont  elle 
caule  les  Éclipfcs  de  Soleil. 
Voici  comment  il  prouve  que 
cette  Planète  eft  habitée  : Sup- 
pofons  , dit-il  , qu'il  n’y  ait 
jamais  eu  de  commerce  entre  Pa- 
ris & St.  Denis  , ù qu’un  Bour- 
geois de  Paris  qui  ne  fera  ja- 
mais forti  de  fa  Vaille  , foit  fur 
les  Tours  de  Notre-Dame  , ù 
voie  St.  Denis  de  loin-y  on  lui  de- 
mandera s'il  croit  que  St.  Denis 
foit  habité  comme  Paris.  Il  ré- 
pondra hardiment  que  non  ; car , 
dira-t’il , je  vois  bien  les  Ha- 
bitons de  Paris  ; mais  ceux  de 
St.  Denis  , je  ne  les  vois  point  ; 
on  n’en  a jamais  entendu  par- 
ler. Il  y aura  quelqu'un  qui  lui 
repréfentera  , qu'a  la  vérité 
quand  on  ejl  fur  les  Tours  de 
Notre-Dame , on  ne  voit  pas  les 
Habitons  de  St.  Denis  ; mais 
que  l'éloignement  en  ejl  caufit  ; 
que  tout  ce  qu’on  peut  voir  de 
St.  Denis  j rejfemble  fort  a Pa- 
ris ; que  St.  Denis  a des  clo- 
chers y des  maifons , des  murail- 
les y 0 qu’il  pourroit  bien  en- 
core rejfembler  a Paris  en  ce 
qui  ejl  d’être  habité.  Tout  cela 
ne  gagnera  rien  fur  mon  Bour- 
geois i il  s’objlinera  toujours  a 
foutenir  que  St.  Denis  n’efl 
point  habité  , puifgu’il  n’y  voit 
perfonne.  Notre  S.  Denis  c’ejl 
la  lune  y ù chacun  de  nous  efl  ce 
Bourgeois  de  Paris  3 qui  n’eft 
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jamais  forti  de  fa  faille.  C’ert 
fur  ce  railonncment  que  nom 
Auteur  fe  fonde , lorfqu’il  veut 
nous  perfuader  que  la  Lune  eft 
habitée.  Il  me  femble  que  c’cft- 
là  prouver  une  proportion  , à 
peu-près  comme  un  homme 
qui  n’a  pas  envie  d’être  crû. 
Dans  le  troifiéme  entretien 
Fontenclle  prouve  que  la  Lune 
n’eft  entourée  d’aucune  Ath- 
mofphérc  , 6c  que  par  consé- 
quent fi  fes  Habitans  ne  font 
jamais  réjouis  par  la  vue  de 
l’Aurore  6c  de  l’Arc-en-Ciel , 
ils  ne  font  auifi  jamais  épou- 
ventés  par  le  bruit  de  la  fou- 
dre 6c  du  Tonnerre.  Il  établit 
cette  vérité  d’une  manière  très- 
folidc.  Ce  qu’il  dit  à la  fin  de 
cet  entretien  fur  les  Habitans 
des  Planètes , eft  toujours  dans 
le  ftile  de  Roman.  Le  quatriè- 
me entretien  eft  plus  phyfique. 
Il  y parle  du  Soleil  6c  de  cha- 
uc  Planète  en  particulier.  Il 
it  fur  les  4 Satellites  de  Ju- 
piter, 6c  les  5 Satellites  de  Sa- 
turne les  chofcs  du  monde  les 
plus  raifonnables.  L’anneau  de 
cette  dernière  Planète  y eft 
allez  bien  expliqué.  Il  n’efl:  pas 
même  jufqu’aux  Tourbillons 
de  Defcartcsaufqucls  il  ne  don- 
ne un  air  de  vrai-femblancc. 
Les  Étoiles  6c  les  Comètes  font 
la  matière  du  cinquième  entre- 
tien. Il  explique  les  mouvemens 
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de  ces  derniers  Aftres  en  ha- 
bile Cartéficn  , c’eft-à-dirc  , 
d’une  manière  très  fpirituclle  6i 
très-peu  Méchanique.  G:  n’clt 
pas-là  le  feul  Ouvrage  où  Fon- 
tencllc  affiche  le  Cartéfianifmc. 
Il  fit  imprimer  quelques  an- 
nées avant  fa  mort  1a  théorie  des 
Tourbillons.  Il  joue  dans  cette 
Brochure  le  rôle  d’un  grand 
Avocat  qui  entreprend  la  défen- 
fe  d’une  caufe  que  tous  Tes 
confrères  regardent  comme 

Serdue  , ou  celui  d’un  habile 
lédccin  qui  tente  de  rendre  la 
fanté  à un  malade  défcfpéré  de 
tout  le  Monde.  A peine  cette 
théorie  parut-elle  , que  le  P. 
Béraud  Jéfuite-,  Profcllèur  de 
Mathématique  au  Collège  de 
Lyon , la  réfuta  , en  donnant  a 
fon  Auteur  tous  les  éloges  qu’il 
méritoit.  Cette  réfutation  dont 
il  avoir  fait  la  lecture  dans  une 
Aflcmbléc  de  la  Société-Royale 
de  Lyon  , parvint , encore  ma- 
nuferite  , jufqua  M'.  de  Fon- 
tenellc.  Il  la  lut  avec  plaifir  , 
ôc  il  la  fit  imprimer  lui-même 
dans  le  Mercure  de  France.  Si 
ma  théorie  efl  bonne  , dit-il , 
avec  générofité  , quelqu’un  re- 
fondra a cette  réfutation  ; & 
cette  guerre  littéraire  fera  pa- 
raître la  vérité  dans  tout  fon 
jour:  f ma  théorie  ne  vaut  rien , 
cette  réfutation  la  fera  tomber  ; 
0 il  efl  néceffaire  qu’un  Ouvra- 
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ge  qui  pourvoit  induire  les  Com- 
mentons en  erreur  , foit  décrié 
de  bonne  heure.  Ainfi  parlent 
les  vrais  Sçavans  Celui-ci  mou- 
rut à paris  le  9 Janvier  1757  , 
âgé  de  près  de  100  ans  , dans 
le  fein  de  la  Religion  Catholi- 
que qu’il  avoit  Profcflèc  toute 
la  vie.  Nos  Déifies  , je  le  fçais, 
difent  tout  haut  qu’il  penfoit 
comme  eux  en  fait  de  Religion. 
Nous  voudrions  de  tout  notre 
cœur  avoir  de  quoi  leur  fermer 
la  bouche.  Ce  qu’il  y a de  vrai, 
c’eft  qu’il  n’y  a rien  dans  fes 
Ouvrages  qui  nous  authorife  à 
former  un  pareil  foupçon  sûr 
fa  Religion.  Il  eft  encore  sûr 
qu’à  l’âge  de  3 x ans  , il  étoic 
fort  éloigné  de  la  manière  de 
penfer  des  impies  de  nos  jours  \ 
témoin  fon  Difcours  fur  la 
Patience  que  l’Académie  Fran- 
çoife  couronna  en  1689,  où 
dès  l’cxordc  il  parle  delà  forte  : 
Il parut  donc  en fin  parmi  les  hom- 
mes, ce  Meffiefi  ardemment  défi- 
ré  d’un  feul  peuple  0 fi  néceffaire 
a tous.  Alors  les  idées  ù du  vray 
0 du  bien  nous  furent  révélées 
fans  obfcurité  & fans  nuages  \ 
alors  difparurent  tous  ces  fantô- 
mes de  vertus  qu’ avoit  enfantés 
l'imagination  aes  Philofiopkes  ; 
alors  des  remèdes  tout  divins  fu- 
rent appliqués  avec  efficace  a 
tous  les  maux  qui  nous  font  na- 
turels Oc.  Le  relie  du  difcours 
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cil  dans  cc  même  goût  ; je  le 
demande  , cft-ce  là  le  langage 
d’un  Déiftc? Heureux  ! s’il  a con- 
fervé  de  fi  beaux  lentimcns  jul- 
qu’.i  la  fin  de  fa  longue  carrière. 

FORCE.  Les  Phyficicnscn- 
teudent  par  la  force  d’un  corps 
le  produit  qui  provient  de  la 
malle  multipliant  la  vîteflè.  Le 
corps  A a-t’il  i o livres  de  maf- 
fe,  ou  de  quantité  de  matière 
avec  i o 'degrés  de  vîteflè,  8c 
le  Corps  B n’a  t’il  que  5 livres 
de  malle  avec  5 dégrés  de  vî- 
telïc  ? celui-ci  n’aura  que  25 
dégrés  de  force  , tandifque 
celui-là  en  aura  100.  Les  prin- 
cipales forces  que  l’on  confidére 
en  Phylique  font  les  forces  cen- 
trifuge , centripète,  d’inertie, 
la  force  motrice , la  force  de 
projeélion,  8c  les  forces  vives 
£c  mortes.  Nous  allons  en  par- 
ler dans  les  articles  fuivans. 

FORCE  CENTRIFUGE. 
Tout  corps  qui  décrit  une  li- 
gne courbe  , par-exemple , un 
cercle , fait  à chaque  inftantun 
effort  réel  pour  s’éloigner  du 
centre  de  Ion  mouvement  8c 
pour  s’échapper  par  la  tangen- 
te ; c’cft  cet  effort  que  l’on  nom- 
me foret  centrifuge.  Cc  ne  font 
pas  feulement  les  loix  les  plus 
confiantes  du  mouvement  qui 
dépofent  en  faveur  de  l’cxiff- 
tencc  de  cette  force  , comme 
il  cil  prouvé  dans  l’article  du 
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mouvement  en  ligne  courbe  , cc 
font  encore  les  expériences  les 
plus  communes  8c  les  plus  fa- 
ciles à faire.  En  eff  et , fait-on 
tourner  une  pierre  dans  une 
fronde  ? fa  force  centrifuge  efl 
caufe  que  la  corde  de  la  fronde 
demeure  tendue.  Fait-on  circu- 
ler un  gobelet  plein  d’eau  ? la 
force  centrifuge  du  fluide  lui 
fait  faire  effort  contre  le  fond 
du  vafe , 8c  l’empêche  de  fe 
répandre.  En  déterminant  , 
dans  l’article  fuivant , la  valeur 
de  la  force  centripète  d’un  corps 
qui  décrit  unccirconfércncecir- 
culaire  , nous  déterminerons 
en  même-tems  la  valeur  de  fa 
force  centrifuge  ; nous  avons 
démontré  en  parlant  du  cercle 
la  parfaite  égalité  qu’il  y a 
entre  ces  deux  forces. 

FORCE  CENTRIPÈTE. 


L’on  entend  par  la  force  cen- 
tripète, ou  , par  la  force  de 
gravité  des  corps , cette  force 
qui  pouflè  les  corps  vers  un 
centre  commun,  par  exemple, 
vers  le  centre  de  la  Terre,  8c 
dont  la  direction  efl  une  ligne 
qui  va  aboutir  à ce  centre. 
Tout  corps  qui  décrit  un  cer- 
cle, efl  animé  d’une  force  cen- 
tripète combinée  avec  une 
force  de  projection  , comme  il 
cft  démontré  dans  les  articles 
du  mouvement  courbe  en  général 
8c  du  mouvement  circulaire  en 


particulier. 
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particulier. L’on  demande  main- 
tenant quelle  eft  la  valeur  de 
la  force  centripète  d’un  corps 
qui  décrit  un  cercle.  Les  New- 
toniens démontrent  qu’elle  eft 
égale  au  quarré  de  la  vîtefle  de 
ce  corps  divifé  par  le  diamètre 
du  cercle  qu’il  décrit.  Suppo- 
fons , difent-ils , que  le  corps  B 
avec  lodégrés  de  vîtefle  par- 
coure le  cercle  O Fig.  4.  PL  2 , 
dont  le  diamètre  B C a zo  pieds; 
fa  force  centripète  fera  égale  au 
quarré  de  10  divifé  par  zo,c’eft- 
à-dirc,  à 100  divifé  par  zo,  ou 
bien,  pour  m’exprimer  plus  clai- 
rement , la  force  centripète  du 
corps  B dans  tous  les  points  du 
cercle  O fera  de  5 dégrés. 

Pour  démontrer  cette  propo- 
rtion que  l’on  doit  regarder 
comme  une  propofition  fonda- 
mentale , les  Newtoniens  fup- 
pofent  que  l’arc  B H eft  un  arc 
infiniment  petit , & qu’il  eft 
parcouru  dans  un  tems  infini- 
ment petit  par  le  corps  B ; cela 
fuppofé,voici  comment  ils  pro- 
cèdent. 

i°.  Puifque  l’arc  B H eft  infi- 
ni ment  pctit,l’anglc  Cdu  trian- 
gle B H C eft  infiniment  petit  , 
& par  conféqucnt  il  peut  erre 
compté  pour  rien , fans  aucune 
erreur  fenfiblc. 

z°.  L’arc  infiniment  petit  B H 
doit  être  regardé  comme  une 
ligne  droite. 

Tome  IL 
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30  Nous  avons  démontré 
dans  l’article  qui  commence 
par  le  mot  Géométrie  , que  les 
trois  angles  du  triangle  B H C 
valent  180  dégrés  , Sc  que 
l’angle  B en  vaut  lui  feul  90  ; 
donc  l’angle  H en  vaudra  fen- 
fiblement  90  , & par  confé- 
qucnt le  triangle  B H C fera 
fcnfiblemcnt  rctfangle  en  H. 

40.  Il  eft  encore  démontré 
que  la  ligne  H F tirée  perpen- 
diculairement de  l’angle  droit 
H fur  le  diamètre  B C , for- 
me un  petit  triangle  B H F qui 
a tous  fes  angles  égaux  à ceux 
du  grand  triangle  B H C , ou 
pour  parler  plus  clairement  , il 
eft  démontré  que  le  triangle 
B H F & le  triangle  B H C font 
équiangles. 

j°.  Il  eft  enfin  démontré 
que, puifque  le  grand  triangle 
B H C & le  petit  triangle  B H F 
font  équiangles , ces  deux  trian- 
gles ont  leurs  côtés  correfpon- 
dans  proportionnels  ou  en  rai- 
fon  direéle , c’eft-à-dirc  , il  eft 
démontré  que  l’on  dira  ; le  plus 
grand  côté  B C du  grand  trian- 
glc  B H C , eft  à fon  plus  petit 
côté  B H ; comme  le  plus  grand 
côté  B H du  petit  triangle 
B H F , eft  à fon  plus  petit  coté 
B F.  Ces  trois  démonftrations 
fuppofées,  voici  comment  rai- 
fonnent  les  Newtoniens. 

Puifque  dans  la  proportion 
B b 
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que  nous  venons  d’énoncer  , 
BC  fe  trouve  le  premier  terme , 
B H le  fécond  8c  le  troifiéme  , 
8c  BF  le  quatrième,  il  cft  évi- 
dent que  l’on  aura  la  jufte  va- 
leur de  B F en  multipliant  B H 
par  B H , c’cft-à-dire,en  prenant 
le  quarré  de  B H , fie  en  divi- 
fant  ce  quarré  par  B C , com- 
me nous  l’avons  expliqué  en 
parlant  de  la  raifon  directe  ; 
donc  BF  cft  égal  au  quarré 
de  BH,divi(é  parBC;  mais 
B H marque  la  vîteflè  & B F la 
force  centripète  du  corps  B , 
puifque  B H marque  l’cfpace 
parcouru  par  le  corps  B , fie 
B F l’efpace  que  parcourroit  ce 
mêmccorps  en  s’approchant  du 
centre  O , s’il  n’avoit  que  fa 
force  centripète  ; donc  la  force 
ccncripétc  d’un  corps  qui  décrit 
un  cercle  , cft  égale  au  quarré 
de  la  vîteflè  divifé  par  le  dia- 
mètre du  cercle  parcouru. 

La  force  centripète  fuit  en- 
core la  raifon  inverfe  des  quar- 
rés  des  diftances  au  centre  des 
forces  , comme  nous  l’avons 
expliqué  fie  démontré  dans  l’ar- 
ticle de  la  Lune , fans  avoir  au- 
cun recours  à la  Géométrie  fie 
.\  l’Algèbre. 

Remarque. 

La  connoiflàncede  la  Force 
centripète  d’un  corps  , eft  ab- 
folumcnt  néceflàirc  en  Phyfi- 
quc.Ellc  lcrt  d’abord  à détçr- 
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miner  la  vîteflè  de  circulation 
d’un  corps.  Elle  fert  encore  à 
déterminer  la  vîteflè  qu’acqucr- 
roit  ce  corps  en  tombant  li- 
brement en  vertu  de  fa  pefan- 
tcur , 8c  parcourant  d’un  mou- 
vement uniformément  accé- 
léré la  moitié  du  rayon  du 
cercle  qu’il  décrit.  Audi  dans 
l’article  de  l 'Arithmétique  Algè~ 
brique  appliquée  a l'Analyfe  , 
tom.  i.  pages  izq. , np  3 iz6 
ù 12.7  , avons  nous  réfolu  les 
1 Problèmes  fuivans. 

Connoiflint  la  force  centri- 
pète d’un  corps , 8c  le  Diamè- 
tre du  cercle  qu’il  décrit , déter- 
miner fa  vîteflè  de  circulation.. 

Connoiflint  la  force  centri- 
pète d’un  corps  6c  le  Diamè- 
tre du  cercle  qu’il  décrit,  déter- 
miner la  vîteflè  qu’acqucrroit 
ce  corps  en  tpmbant  librement 
en  vertu  de  fa  pcfantcur,  fie 
parcourant  d’un  mouvement 
uniformément  accéléré  la  moi- 
tié du  rayon  du  cercle  qu’il 
décrit. 

Les  folutions  de  ces  deux 
Problèmes  comparées  enfem- 
blc  nous  ont  conduit  à une 
vérité  de  la  dernière  impor- 
tance en  Phyflquc,  fçavoir  que 
la  vîteflè  de  circulation  d’un 
corps  eft  égale  à la  vîteflè  qu’ac- 
qucrroit ce  même  corps  , en 
tombant  librement  en  vertu  do 
fa  pcfantcur  fie  parcourant  d’un 
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mouvement  uniformément  ac- 
céléré la  moitié  du  rayon  du  cer- 
cle qu’il  décrit. 

Enfin  la  force  centripète  a 
d’autres  qualités  dont  on  trou- 
vera le  détail  dans  l'article  de 
la  gravité. 

FORCE  D’INERTIE.  Tout 
corps  confidéré  précifément 
comme  corps  , cft  cllènticlle- 
ment  indifférent  au  repos  ou 
au  mouvement.  L'cfFct  néccf- 
iairc  de  cette  indifférence  eft 
de  faire  perfévérer  le  corps 
dans  l’état  où  il  fe  trouve.  En 
effet , fi  un  corps  en  repos  exi- 
geoit  le  mouvement,  ou  fi  un 
corps  en  mouvement  exigeoit 
le  repos  , il  ne  feroit  plus  in- 
différent au  repos  ou  au  mou- 
vement. Les  Phyficicns  ont 
donc  raifon  d’avancer  qu’il  y a 
dans  la  nature  une  vraie  force 
qui  exige  que  les  corps  confcr- 
vent  l’état  où  ils  fe  trouvent  ; 
c’cft  cette  force  qu’ils  nomment 
Force  d’inertie.  Ils  afsurent 
qu’elle  cft  toujours  proportion- 
nelle à la  maflè  ou  à la  quantité 
de  matière  ; ils  ont  raifon  ; & 
l'expérience  journalière  nous 
apprend  que  la  réfiftance  qu’op- 
pofe  au  mouvement  un  corps 
de  zo  livres,  cft  double  de  cel- 
le qu’oppofe  un  corps  de  io 
livres  , lorfque  ces  deux  corps 
font  en  repos  : il  en  eft  de  mê- 
me de  la  réliftance  qu’ils  oppo- 
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fent  au  repos  , lorfqu’ils  font 
en  mouvement. 

Ici  fe  préfente  une  difficul- 
té fur  la  mcfurc  de  la  force 
d’inertie , qu’il  cft  abfolumcnc 
néccflàire  de  réfoudre.  Je  fup- 
pofe , dit-on  , z balances  dans 
le  vuidc.  Je  mets  dans  chacun 
des  baflins  de  la  première  un 
corps  de  1 livre.  Ce  dans  cha- 
cun des  badins  de  la  féconde 
un  corps  de  100  livres.  Un  fcul 
dégré  de  vîtefle  fera  mouvoir 
horizontalement  le  badin  char- 
é du  poids  de  1 livre  , Ce  le 
aflin  chargé  du  poids  de  100 
livres;  donc  un  poids  de  100 
livres  en  repos  ne  réfifte  pas 
plus  au  mouvement  qu’un  poids 
de  1 livre  en  repos  ; donc  la 
force  d’inertie  n’eft  pas  pro- 
portionnelle à la  maflè  ou  à la 
uantité  de  matière.  Voilà  la 
ifficulté  , Ce  voici  la  réponfe. 

J'avoue  qu’un  feul  dégré  de 
vîtefle  fera  mouvoir  horizon- 
talement dans  le  vuide  un  poids 
de  1 livre  dont  la  gravité  , à 
caufc  de  l’équilibre  , eft  regar- 
dée comme  o , Ce  un  poids  de 
icvo  livres  dont  ia  gravité  eft 
auflî  o.  mais  j’ajoute  que , dans 
un  tems  donné  , le  poids  de  1 
livre  parcourra  un  efpace  100 
fois  plus  grand  , que  le  poids 
de  100  livres  ; parée  que  la  vî- 
tefle dont  nous  parlons , fe  par- 
tagera dans  le  corps  de  1 livre 
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à un  nombre  de  parties  IOO 
fois  moins  grand , que  dans  le 
corps  de  100  livres.  11  faudroit, 
pour  faire  parcourir  à.  ces  deux 
corps  le  même  cfpace  hori- 
zontal dans  un  tems  donné , 
communiquer  100  dégrés  de 
vî  telle  au  corps  de  1 00  livres , 
Sc  1 degré  de  vîteflè  au  corps 
de  1 livre  ; donc  le  corps  de 
ioo  livres  en  repos  rélîftc  ioo 
fois  plus  que  le  corps  de  1 li- 
vre en  repos  , k parcourir  un 
tel  cfpace  dans  un  tems  don- 
né ; donc  la  force  d’inertie 
cft  proportionnelle  à la  mafle 
ou  à la  quantité  de  matière. 
Je  fuppofe  que  ceux  qui  lilcnt 
cette  lolution  , fc  font  formés 
une  idée  de  la  vîtcllc  & de  la 
manière  dont  elle  fc  commu- 
nique- 

FORCE  MOTRICE.  Tout 
ce  qui  imprime  du  mouvement 
à un  corps  s’appelle  en  Phyfi- 
que  Force  motrice.  C’eft  dans 
cette  queftion  que  l’on  a cou- 
tume de  demander  fi  les  cau- 
fes  fécondés  produifent  phyli- 
quement,  ou  déterminent  lcu- 
lemcnt  la  caufc  première  à pro- 
duire Phyfiqucmcnt  le  mouve- 
ment. Comme  nous  n’aimons 
pas  à traiter  les  queftions  in- 
lolublcs  Se  inutiles,  nous  paf- 
ferons  celle-ci  fous  filence. 
Nous  nous  contenterons  d’a- 
vertir que  nous  regardons  dans 
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tout  le  cours  de  cet  Ouvrage, 
comme  Force  motrice  d’un  corps 
coût  ce  qui  eft  caufe  que  ce 
corps  paflè  de  l’état  de  repos 
k celui  de  mouvement  , loit 
qu’il  foit  caufe  efficiente , foit 
qu’il  foit  caufe  purement  occa- 
fionnelle  de  la  production  du 
mouvement. 

FORCE  PROJECTILE.  Le 
corps  B Fig.  4'.  Planch.  a*.  , 
parcourt  l’arc  B H en  vertu  de 
deux  forces  , dont  l’une  va- 
riable en  raifon  inverfe  des 
quarrés  des  diftanccs  cft  re- 
préfentée  par  B F , comme 
nous  venons  de  le  remarquer 
dans  l’article  de  la  force  centri- 
pète ; & l’autre  confiante  & 
uniforme  cft  repréfentée  par  la 
ligne  B G ; c’eft  cette  force  que 
l’on  'nomme  projectile  ou  de 
projection. 

Nous  avons  démontré , dans 
l’article  de  Y Arithmétique  Al- 
gébrique appliquée  à l'Analyfe  , 
tom.  1.  page  izp  , que  la  vî- 
tcllc ou  la  force  de  projection- 
d’un  corps  qui  décrit  un  cer- 
cle , cft  fenfiblement  égale  k 
la  vîtcllc  qu’acqucrroit  ce  mê- 
me corps  , en  tombant  libre- 
ment en  vertu  de  fa  pcfantcur, 
&c  parcourant  d’un  mouvement 
uniformément  accéléré  la  moi- 
tié du  rayon  du  cercle  qu’il 
décrit.  Pour  faire  décrire  , par 
exemple  , un  cercle  autour  de 
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la  Terre  à un  boulet  de  Canon 
éloigné  de  500  lieues  de  la 
furtacc  de  notre  globe , il  fau- 
droit  lui  communiquer  une  vî- 
telle  de  projection  égale  à celle 
qu’il  acqucrroit,cn  tombant  li- 
brement en  vertu  de  fa  pefan- 
tcur  , 8c  parcourant  d’un  mou- 
vement uniformément  accéléré 
la  moitié  du  rayon  du  cercle 
qu’il  décrir  , c’eft-à-dirc  , en 
parcourant  d’un  mouvement 
uniformément  accéléré  l’efpacc 
d’environ  1 000  liciies.  Les  Prin- 
cipes que  nous  polerons  dans 
l’article  de  la  Statique , appren- 
dront à réfoudre  ce  Problème. 

Nous  avons  encore  remar- 
qué dans  l’article  de  l’ Arithmé- 
tique Algébrique  appliquée  a 
l'AnalyJe  , tom.  1.  page  131  , 
uc  la  vîtefle  de  projeétion 
’un  corps  qui  décrit  uneEllip- 
fe  AD  HE  fig.  j.  pl.  i , cft 
égale  à la  vîtcfl'c  qu’il  acqucr- 
roit  en  tombant  librement  en 
vertu  de  fa  pefantcur  , 8c  par- 
courant d’un  mouvement  uni- 
formément accéléré  le  quart  du 
grand  axe  AH.  Ces  notions 
nous  feront  abfolumcnt  néccF 
faircs  dans  l’article  du  mouve- 
ment en  ligne  courbe. 

FORCE  VIVE  ET  MOR- 
TE. Ce  lont-là  deux  épithétes 
ue  quelques  Phyficicns  mo- 
ernes , à la  tête  dcfqucls  on 
doit  mettre  M.  Leibnitz , don- 
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nent  à la  force  des  corps.  De 
tout  tems  on  avoit  multiplié 
la  malle  d’un  corps  par  la  vî- 
tcflè  pour  avoir  fa  quantité  de 
force.  Dcmandoit  - on  autre- 
fois à un  Phyficicn  la  diffé- 
rence qu’il  Falloir  mettre  entre 
la  force  du  corps  A 8c  celle  du 
corps  B , dans  l’hypothéfc  que 
le  premier  eut  avec  une  malle 
de  a livres  10  degrés  de  vî- 
tefle , 8c  le  fécond  5 dégrés  de 
vîtefle  avec  une  malle  de  8 li- 
vres ? Pour  la  trouver  , il 
multiplioit  chaque  malle  par  fa 
vîtefle,  8c  il  concluoit  que  la 
force  du  corps  A : à la  force 
du  corps  B : : 10  : 40  , c’eft- 
à - dire  , il  concluoit  que  le 
corps  A n’avoit  que  la  moitié 
de  la  force  du  corps  B.  Cette 
manière  de  mefurer  la  force 
d’un  corps  qui  a paru  très- 
méchaniquc  aux  Archimédcs , 
aux  Dcfcartcs , aux  Newtons  , 
8cc.  ne  paroît  pas  Phyliquc  aux 
Lcibniticns.  Suivant  ceux-ci  il 
faut  diftingucr  deux  fortes  de 
force,  les  forces  mortes  8c  les  for- 
ces vives.  Nous  fuppofons  que 
ceux  qui  voudront  comprendre 
leurs  rail'ons,  liront  auparavant 
l’article  entier  de  la  Statique. 
Voici  à-peu-près  comment  ils 
procèdent. 

La  force  morte  n’cft  qu’une 
tendance  au  mouvement  , un  > 
Ample  effort  qui . lubliffe  dans. 
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un  corps  , malgré  l’obftacle  fuivant  tous  les  principes  de 
étranger  qui  l’empêche  à tout  la  ftatique.  Les  déienfeurs  des 
moment  de  produire  un  mou-  forces  vives  prétendent  qu’en 
vement  local.  Telle  eft  la  for-  fuppofant  ces  deux  corps  égaux 
ce  d’un  corps  pefant  fufpendu  en  maflé , la  force  du  corps  A : à 
par  un  fil , ou  foutenu  par  une  la  force  du  corps  B : : le  quarré 
table  horizontale  ; il  ne  dcl-  de  la  vîteilê  du  corps  A repré- 
ccnd  pas  , je  le  fçais  , mais  il  fente  par  le  nombre  i : au  quar- 
defeendroit  effectivement  fi  le  ré  de  la  vîteilê  du  corps  B re- 
fil ou  la  table  ne  lui  oppofoic  préfentépar  le  nombre  4,  c’cft- 
pas  un  obftaclç  invincible.  Sui-  a-dire  , ils  prétendent  que  la 
vant  les  Leibnitiens  , cette  ef-  force  du  corps  A n’cft  que  le 
péce  de  force  a pour  roefurc  de  quart  de  celle  du  corps  6.  Ils 
l'a  quantité  la  mailê  multipliée  regardent  les  expériences  fui- 
par  1’eiFort  aftuel  que  fait  ce  vantes  comme  une  vraie  dé- 
corps pour  defeendre  , c’cft-à-  monftrationde  la  bonté  de  leur 
dire,  par  fa  vîteilê  difpofitive.  fentiment. 

La  force  vive  eft  celle  qui  Première  Expérience.  Prenez 
réiidc  dans  un  corps,  lorfqu’il  deux  balles  de  plomb  A 
eft  dans  un  mouvement  adtuel.  j.pl.  1 d’une  maflê  & d’une  figu- 
Teltccftla  force  d’un  corps  qui  rc  parfaitement  égales.  Laiilcz 
tombe  par  1a  pefanteur , lorf-  tomber  la  balle  A pendant  une 
qu’il  a déjà  acquis  quelques  fécondé  , & la  balle  B pcndanc 
dégrés  de  vîteilê  ; telle  eft  la  deux  fécondés  de  tems.  La  pre- 
force  d’un  rclTort  qui  fe  dé-  miérc  ne  parcourra  que  1 5 
bande  lui-même  ; telle  eft  en-  pieds  , & la  fécondé  en  par- 
fin  la  force  d’un  boulet  de  ca-  courra  60  ; donc  l’cfpacc  par- 
non  chailê  par  l’ action  de  la  couru  par  la  balle  A:  à Tcf- 
poudre.  Les  Leibnitiens  afsû-  pace  parcouru  par  la  balle 
rent  que  cette  force  eft  toujours  B : : 1 : 4 ; donc  , difeni  les 
proportionnelle  à la  maflé  mul-  Leibnitiens  , la  force  de  la  bal- 
tipliée  par  le  quarré  de  fa  vî-  le  A : à la  force  de  la  balle 
teflè.  Le  corps  A y par-exemple , B : : 1 : 4 ; donc  la  force  de  la 
defccnd-il  pendant  1 in  fiant  ,&  balle  A : à la  force  de  la  balle 
le  corps  B pendant  a inflans  ; B : : le  quarré  de  la  vîteilê  de 
le  premier  n’aura  acquis  qu’un  la  balle  A : au  quarré  de  la 
degré  de  vîteilê , tandis  que  le  vîteilê  de  la  balle  B ; car  la 
fécond  en  aura  acquis  deux  , première  a 1 dégré  , & la  fe- 
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conde  1 dégrésde  vîteflè;  donc 
les  forces  vives  font  propor- 
tionnelles , non  pas  aux  iîmplcs 
vîteflès  , mais  aux  quarrés  des 
vîteflès. 

Seconde  Expérience.  Prenez 
deux  balles  de  plomb  A & B fig. 
f.  pl.  z égales  en  malle  & en  li- 
gure. Rcpouflèz  en  haut  la  bal- 
le A en  lui  donnant  autant  de 
vîteflè,  qu’elle  en  auroit  acquis, 
en  tombant  librcmentfur  laTcr- 
rc  pendant  une  fécondé.  Faites 
la  même  opération  fur  la  balle 
B , avec  cette  différence  que 
vous  lui  communiquerez  autant 
de  vîteflè , qu’elle  en  auroit  ac- 
quis, en  tombant  librement  fur 
la  Terre  pendant  deux  fécondes 
de  tems  ; la  première  remon- 
tera à la  hauteur  de  i j , & 
la  féconde  à la  hauteur  de  60 
pieds  , &C  l’une  & l’autre  re- 
monteront dans  un  tems  égal 
à celui  qu’elles  auroient  em- 
ployé à dcfccndrc  ; donc  labal- 
le  A parcourt  quatre  fois  moins 
d’efface  que  la  balle  B ; donc 
la  force  de  la  balle  A n’eft  que 
le  quart  de  la  force  de  la  bal- 
le B : mais  la  balle  A a reçu 
une  vîteflè  qui  cft  la  moitié 
decellcqu’on  a communiqué  à 
la  balle  B ; donc  la  force  de 
la  balle  A : à la  force  de  la 
balle  B : : le  quarré  de  la  vî- 
tefle  de  ccllcrlà  : au  quarré  de 
la  vîteflè  de  celle-ci  ; donc  les 
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forces  vives  font  proportion- 
nelles , non  pas  aux  Amples 
vîteflès , mais  aux  quarrés  des 
vîteflès. 

Troiféme  Expérience.  Prenez 
deux  boules  de  plomb  M&N fig. 
6.  pl.  z.  égales  en  maflè  & en  ri- 

Çirc.  Faites-lcs  tomber  fur  une 
erre  molle  , la  première  de 
la  hauteur  de  15,  & la  fécon- 
dé de  la  hauteur  de  60  pieds  ; 
le  creux  A B que  fera  dans  la 
Terre  la  boule  M ne  fera  que 
le  quart  du  creux  C D que  fe- 
ra la  boule  N ; mais  celle-ci 
n’a , par  les  principes  de  la  fla- 
nque , que  1 degrés  de  vîteflè , 
tandisque  celle-là  en  a 1 ; donc 
la  force  de  la  boule  M : à la 
force  de  la  boule  N ::  le  quar- 
ré de  la  vîteflè  de  la  première 
au  quarré  de  la  vîteflè  de  la  fé- 
condé ; donc  les  forces  vives 
font  proportionnelles  aux  quar- 
rés des  vîceflcs. 

Quatrième  Expérience.  Pre- 
nez deux  boules  de  plomb  R 
& S , fig.  7.  pl.  z , dont  la 
première  ait  4 livres  ,&  la  fé- 
conde 1 livre  de  maflè.  Faitcs- 
les  tomber  fur  une  Terre  mol- 
le , la  boule  R de  la  hauteur 
de  15  pieds,  & la  boule  S de 
la  hauteur  de  60  pieds  ; clics 
feront  dans  la  Terre  des  creux 
P Q ÔC  M N parfaitement 
égaux  entr’eux  ; donc  ces  deux, 
boules  ont  égale  force..  Mais. 
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en  multipliant  leur  maflè  par 
leur  vîteflè  , clics  n’auroient 
as  égale  force  , puil'que  la 
ouïe  R a 4 livres  de  maflè 
8c  i degré  de  vîteflè  , & la 
boule  S a i livre  de  malle  & 
2 dégrés  de  vîtefle  ; donc  il 
faut  multiplier  leur  malle  par 
le  quarré  de  leur  vîteile , c’eft- 
à-dirc,  donc  il  faut  multiplier 
4 livres  de  mafle  par  i dégré  de 
vîteile , & i livre  de  malle  par  4 
dégrés  de  vîtelIc;donc  le  s forces 
vives  luivent  la  proportion  , 
non  pas  des  fimplcs  vîteflés  , 
mais  des  quarrés  des  vîtefles. 

Cinquième  Expérience.  Ayez 
une  table  de  marbre  A B fig-8. 
pi.  2 , enduite  d’une  légère  cou- 
che de  fuif  ou  de  cire.  Ayez 
deux  boules  d’ivoire  F fie  H éga- 
les en  maire  fie  en  figure.  Fai- 
tes-les  tomber  fur  cetrc  table 
de  marbre  , la  boule  F de  la 
hauteur  de  1 $ , Se  la  boule  H 
de  la  hauteur  de  60  pieds  ; 
l’imprefiîon  que  fera  fur  cette 
table  la  boule  F ne  fera  que 
le  quart  de  celle  que  fera  la 
boule  H.  Mais  fi  les  forces 
étoient  comme  les  fimples  vî- 
teflès,  l’imprelfion  de  la  boule 
F devroit  être  la  moitié  de 
l’imprcllîon  de  la  boule  H , 
puilque  celle-ci  n’a  qu’une  vî- 
tclîe  double  de  la  vîteile  de 
celle-là  ; donc  les  forces  vives 
font  proportionnelles,  non  pas 
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aux  fimples  vîtefles  , mais  aux 
quarrés  des  vîtefles. 

Sixième  Expérience.  Ayez 
deux  boules  d’ivoire  G fie  O, 
fig.  8.  pl.  2 , dont  la  première 
ait  4 livres  fie  la  fécondé  1 li- 
vre de  maflè.  Faites-les  tom- 
ber fur  la  table  de  marbre  dont 
nous  venons  de  parler , la  pre- 
mière de  la  hauteur  de  1 5 Se  la 
féconde  de  la  hauteur  de  60 
pieds.  L’imprelfion  qu’elles  fe- 
ront fur  la  table  fera  la  même; 
donc  leur  force  fera  la  même  ; 
mais  leur  force  ne  peut  pas 
être  la  même  , fi  l’on  multi- 
plie leur  maflè  par  leur  vîteflè, 

[unique  la  boule  G a 4 de  maf- 
e fie  1 de  vîteflè , Se  la  boule 
O 1 de  maflè  Se  2 de  vîteflè  ; 
donc  l’on  doit  multiplier  leur 
maflè  par  le  quarré  de  leur  vî- 
teflè , ii  l’on  veut  trouver  une 
égalité  de  force  dans  ces  deux 
boules  ; donc  les  forces  vives 
font  proportionnelles  aux  quar- 
rés des  vîteflés. 

Ces  expériences  fuppofées  , 
voici  comment  raifonnent  les 
Lcibnitiens.  Toute  force  eft 
proportionnelle  à fon  effet  ; 
mais  l’cffèt  des  forces  vives  eft 
proportionnel  au  quarré  de  la 
vîteflè  ; donc  les  forces  vives 
font  proportionnelles  aux  quar- 
rés des  vîteflés. 

Je  n’ai  jamais  été  le  défen- 
feur  des  forces  vives  ; j’avois 
cependant 
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cependant  quelque  peine  à ne 
pas  admettre  un  rationnement 
qui  paroît  être  la  conféqucnce 
immédiate  de  fix  expériences 
que  j’ai  eu  cent  fois  occafion 
de  faire.  Incertain  fur  le  parti 
que  je  prendrois  , & fatigué 
par  les  raifons  pour  6 c contre 
que  me  donnoient  d’un  côté 
Stubner  & de  l’autre  Mac-lau- 
rin  , j’étois  prefque  déterminé 
à ne  pas  traiter  ce  point  de 
Phyfique  , lorfqu’on  me  com- 
muniqua la  Içavante  & la 
folide  Diflèr'tation  de  Mr. 
de  Mairan  fur  l’efiimation  & 
la  mefure  des  forces  motrices 
des  corps.  Je  la  lus  avec  le 
même  plaifir  que  m’avoient 
cauféfes  Ouvrages  fur  1‘ Aurore 
Boréale  & fur  la  glace.  Mes 
doutes  furent  bientôt  diflïpés. 
Audi , guidé  par  ce  grand  maî- 
tre, crois-je  pouvoir  avancer 
les  trois  propofitions  fui  vantes. 

Première  propofition.  Le  rai- 
fonnement  que  tirent  les  Leibni- 
tiens  des  fix  Expériences  précé- 
dentes efl  un  vrai  paralogifme. 

D émonfiration .Pierre  & Paul 
font  en  marche  avec  les  mêmes 
obftacles  ; Pierre  fait  i lieue 
dans  i heure  & Paul  4 lieues 
dans  z heures.  Il  cft  évident 
que  l’effet  que  produit  la  force 
du  premier  n’cft  que  le  quart 
de  l’effet  que  produit  la  force 
du  fécond.  Je  ferois  cependant 
Tomt  II. 
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un  vrai  paralogifme,  fi  jccon- 
cluois  de-là  , que  la  force  du 

f>remier  n’cft  que  le  quart  de 
a force  du  fécond  ; pourquoi  ? 
parce  que  Paul  ne  peut  pas 
avoir  une  force  quadruple  de 
celle  de  Pierre  , qu’aurant  qu’il 
parcourra  4 lieues  dans  1 , Sc 
non  pas  dans  1 heures.  D’où 
viendroit  donc  le  défaut  de 
mon  raifonnement  ? Ce  feroit 
fans  doute  de  ce  que  dans  une 
occafion  où  il  s’agit  d’un  efpace 
parcouru , je  ne  ferois  pas  at- 
tention au  tems  que  l’on  a mis 
à le  parcourir. 

Telle  cft  la  conduite  des 
Leibniticns  dans  la  première 
Expérience  dont  les  cinq  fui- 
vantes  ne  font  qu’une  répéti- 
tion. La  Balle  B , je  le  fixais  , 

{tarcourt  60  pieds , tandis  que 
a Balle  A n’en  parcourt  que 
1 5 ; mais  la  balle  B emploie  z 
fécondés  de  tems  à les  parcou- 
rir , tandis  que  la  balle  A 
n’en  emploie  qu’une  ; donc  les 
forces  de  ces  deux  balles  ne 
font  pas  en  raiion  des  cfpaces 
parcourus  , confidérés  abfolu- 
ment  , mais  en  raifon  des  cf- 
paccs  parcourus  divifés  par  le 
tems  employé  à les  parcourir  ; 
donc  la  force  de  la  balle  A : 
à la  force  de  la  balle  B : : -J-  : 
"T  ; mais  -f  : -7-  : : 1 : 1 ; 
donc  la  force  de  la  balle  A : 
à la  force  de  la  balle  B : : 1:1; 

Ce 
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donc  la  force  de  la  balle  A cft  donné  3 livres  de  maflè  & 1 
la  moitié,8t  non  pas  Amplement  dégré  de  vîtefle  , n'auroit  eu 
le  quart  de  la/ôrcedc  la  balle  B;  que  3 degrés  de  force  ; la 
donc  les  forces  vives  font,  com-  boule  B qui  joint  3 dégrés  de 
me  les  forces  mortes , propor-  vîtefle  à une  maffe  d’une  li- 
tionncIlcs,non  pas  aux  quarrés  vrc  , auroit  eu  9 dégrés  de 
des  vîtefles  , mais  aux  Amples  force  ; donc  les  boules  A & B 
vîtefles  ; donc  le  raifonnement  n’auroient  pas  eu  , avant  le 
que  tirent  les  Lcibnitiens  des  choc  , des  forces  égales  , fi 
expériences  précédentes  eft:  un  les  forces  vives  euflent  été  pro- 
vrai paralogifme.  portionnellcs  aux  quarrés  des 

Seconde  Propofition.  L’expé-  vîn  fies.  Mais  , de  l’aveu  de 
ricncc  prouve  que  les  forces  vi-  tous  les  Méchanicicns  , les 
ves  ne  font  pas  proportion-  boules  A & B ont  avant  le 
nellcs  aux  quarrés  des  vîtefles.  choc  , des  forces  égales  ; donc 
Démonflration.  Je  fuppofe  que  les  forces  vives  font  propor- 
la  boule  A Se  la  boule  B fg.  tionncllcs  , non  pas  aux  quar- 
9.  pi.  2.  font  parfaitement  élal-  rés  des  vîtefles  , mais  aux  fim- 
tiques  ; je  fuppofe  encore  que  pies  vîtefles  , lorfquc  les  maf- 
ia première  a 3 livres  de  malle  les  font  égales  ; tic  elles  font 
avec  1 dégré  de  vîtefle , la  fe-  proportionnelles  aux  produits 
condc  1 livre  de  maflè  avec  3 des  malles  par  les  Amples  vî- 
dégrés  de  vîtefle  ; je  luppofe  telles  , lorfquc  les  malles  font 
enfin  que  ces  deux  boules  le  inégales. 

choquent  au  point  C par  des  TroifémePropofuion.'LitÇo'c- 
mouvemens  contraires  ; l’cxpé-  ce  fe  trouvant  toujours  en  rai- 
rience  m’apprend  qu’il  en  rélul-  fon  delà  fimple  vîtefle  , doit 
te  un  retour  en  arriére  après  le  avoir  des  effets  proportioncls 
choc  avec  les  mêmes  vîtefles  au  quarré  de  la  vîtefle’. 
qu’avant  le  choc  ; donc  les  bou-  Démonflration.  Je  fuppofe  la 
les  A Se  B avoient  avant  le  boule  A êc  la  boule  B yfg.  ç. 
choc  des  forces  égales  ; mais  pl.  2.  égales  en  maflè  Se  en  vo- 
cllcs  n’auroient  pas  eu  , avant  lume.  Je  fuppofe  encore  que 
le  choc,  des  forces  égales  , fi  l’on  veuille  faire  traverfer  en 
les  forces  vives  euflent  été  pro-  différens  tems  à ces  deux  bou- 
portionnelles  aux  quarrés  des  les  un  baffin  quelconque  rempli 
vîtefles  , en  voici  la  preuve,  d’eau  , &:  qu’on  imprime  pour 
La  boule  A à laquelle  j’ai  cela  à la  première  x dégré  Se 
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à la  fécondé  2 degrés  de  vî- 
tefle  ; la  réllftance  qu  éprouve- 
ra , dans  un  tems  donné  , par 
exemple, dans  une  minute,  la 
boule  A de  la  part  de  cette  eau 
fera  4 fois  moindre  que  celle 
qu’éprouvera  dans  le  méme- 
tems  la  boule  B.  En  effet  puif- 
que  la  boule  A à 1 dégré  8c  la 
boule  B 2 dégrés  de  vîteflè  , 
celle-ci,  dans  un  tems  donné, 
parcourra  1 pieds  , tandilquc 
celle-là  n’en  parcourra  qu’un  ; 
donc , dans  un  tems  donné  , la 
boule  B déplacera  2 pieds  d’eau , 
tandifquc  la  boule  A n’en  dé- 
placera qu’un  ; donc  en  confi- 
dérant  les  chofcs  fous  ce  pre- 
mier point  de  viic  , la  boule  B 
éprouvera  une  réllftance  dou- 
ble de  celle  qu’éprouvera  la 
boule  A. 

Ce  n’cft  pas  tout.  La  boule 
B a une  vîtclle  double  de  celle 
de  la  boule  A ; donc  la  boule 
B poullera  chaque  molécule 
d'eau  avec  une  force  double  de 
celle  de  la  boule  A ; donc  la 
réaction  des  molécules  d’eau 
contre  la  boule  B fera  double 
de  la  réaétion  des  molécules 
d’eau  contre  la  boule  A ; donc 
en  confidérant  les  chofcs  fous 
ce  fécond  point  de  vue  , la 
première  de  ces  deux  boules 
éprouvera  dans  un  tems  donné 
une  réfiftance  double  de  celle 
qu’éprouvera  la  féconde  j donc 
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la  réfiftance  totale  qu  éprouve- 
ra dans  un  teins  donné  la  bou- 
le B fera  quadruple  de  la  relit 
tance  totale  qu’éprouvera  la 
boule  A ; mais  la  vîtclle  de 
celle-là  n’cft  que  double  de  la 
vîtclle  de  celle-ci , donc  la  force 
fe  trouvant  toujours  en  raiion 
de  la  fimplc  vîtclle , doit  avoir 
des  effets  proportionnels  au 
quarré  de  la  vîteflè  ; donc  au 
lieu  de  conclurrc  qu’une  force 
eft  quadruple  , parce  que  les 
cfpaces  parcourus  , les  dépla- 
ccmensdc  matière,  8c  tous  les 
autres  effets  femblables  qu’elle 
produit  le  font , il  faudra  con- 
clure au  contraire  de  ce  que 
ces  effets  font  quadruples,  ou 
en  général  comme  le  quarré  de 
la  vîteflè , qu’elle  n’cft  que  dou- 
ble , ou  en  général  comme  la 
fimplc  vîtclle. 

L’on  doit  prendre  garde  que 
nous  parlons  ici  de  la  réfiftan- 
ce que  nous  avons  appclléc 
réfiftance  de  la  fécondé  efpéce 
dans  l’article  qui  commence  par 
le  mot  Milieu. 

Tels  font  les  Principaux  Ar- 
gumens  qu’apporte  contre  les 
forces  vives  M.  de  Mairan  dans 
uneDiflcrtationà  laquelle  nous 
renvoyons  tour  Lecteur  qui 
aime  les  pièces  achevées.  Cet 
abrégé  fuffira  pour  nous  faire 
conclurre  que  la  force  motrice 
des  corps  n’cft  jamais  en  cllc- 
Cc  1 
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même  , ni  dans  Tes  effets , que 
proportionnelle  à la  fimple  vî- 
tcflc , c’cft-à-dire , aux  cfpaccs 
parcourus  divifés  par  le  tems 
employé  à les  parcourir.  La  dis- 
tinction que  l’on  a voulu  met- 
tre entre  les  forces  vives  & les 
forces  mortes  n’a  donc  fervi 
qu’à  jetter  de  l’oblcurité  Ce  du 
doute  fur  une  matière  d’cllc- 
même  très-claire  Ce  tout-à-fait 
incontcftablc. 

FORME.  L’on  entend  par 
Forme  des  corps  ce  qui  diftin- 
guc  un  corps  d’avec  un  autre. 
Il  n’y  a que  deux  fentimens  en 
Phylique  fur  cette  matiérc,cclui 
des  Péripatéticicns  Ce  celui  des 
Cartéfiens.  Les  premiers  préten- 
dent qu’il  y a dans  chaque  corps, 
outre  la  matière  tellement  ar- 
rangée , un  Être  fubftanticl , 
une  forme  fubftanticllc  qui  dé- 
termine la  matière  à être  plutôt 
Or , qu’ Argent  Ccc.  Les  féconds 
afsércnt  que  la  forme  d’un  corps 
lui  vient  de  l’arrangement  Ce  de 
la  configuration  de  fes  parties 
fenfiblcs  & infenfibles.  Nous 
avons  vu  dans  la  vie  de  Dcfcar- 
tes  le  bruit  que  fit  dans  les  Eco- 
les cette  question  Philofophi- 
quc.  Comme  il  n’y  a rien  à in- 
venter en  ce  genre , nous  allons 
rapporter  ce  qu’ont  dit  fur  ces 
deux  fentimens  deux  Hommes 
de  mérite,  dont  l’un  efl:  attaché 
au  Péripatétifme  Ce  l’autre  au 
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Cartéfianifme  ; c’eft  Duhamel 
Ce  Pourchot.  On  ne  peut  pas , 
dans  un  ouvrage  aulli  étendu 
que  celui-ci , palier  fous  filencc 
une  pareille  queftion. 

SENTIMENT 

Des  P èripatèticiens  fur  la 
forme  des  corps. 

M.  Duhamel,  après  avoir  mis 
fon  Lecteur  au  fait  de  la  quef- 
tion, avance  deuxpropolitions. 
Il  prétend  dans  la  première  qu’il 
exifte  des  formes  fubftanticllcs 
Péripatéticicnncs.Il  afsûre  dans 
la  fécondé  que  la  forme  fubftan- 
ticlle  cft  l’acte  de  la  matière  pre- 
mière. Voici  comment  il  parle 
dans  fa  Phyfique  Générale  de- 
puis la  page  45  jufqu’à  la  pa- 
gc  49-  . 

Ex  iis  qux  de  materiâ prima 
diximus , quid forma  fubflantia- 
lis  nomitie  intelligamus  , obfcu- 
rum  ejfe  non  pote  fl.  Nam  utma- 
teria  prima  nihil  efl  quam  fub- 
jeclum  , ex  quo  inexiftente  fit 
aliquid  : adeo  ut  potemix  tan- 
tum habeat  rationem  ; Sic  illud 
quod  potentiam  vagam  ù indif 
ferentem  ad  certum  genus  déter- 
minât ^ forma  fubflantialis  nomi- 
natur.  Unde  ab  Ariflotele  de- 
flnitur  ratio  lubftantiæ  , feu  ra- 
tio propter  quam  res  aliqua  cer- 
taefl  , 0 determinata  fubflan- 
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tia  ; fierrum  v.  gr.  aut  lignum  : 
ut  figura  fiatux  efi  illius  forma 
propterquam  dicituraut  Cxfiaris  , 
aut  alterius.  Unde  utcera  eadem 
manens  variis fiubinde figuris  im- 
primitur  : fie  eadem  materia  va- 
rias formas  fiubflantiales  excipit. 

Atque  ut  ex  cerâ  , aut  aliâ 
materia  fecundâ  , & figura  iti- 
dem  fit  compofitum  accidenta/e  ; 
fie  ex  materia  prima  , & forma 
fubflantiali  fit  compofitum  fiubfi- 
tantiale  , quod  plerumque  voce 
fiubfiantivâ  exprimitur  , ut  ho - 
mo  , equus  , &c.  Quemadmo - 
dum  & totum  occidentale  voce 
adjeclivâ  defignari  fiolet  , ut 
rotundum  , album.  Aut  certè  fi 
uomen  fubflantivum  adhibea- 
mus  , vim  kabet  adjeclivi  ; ut 
g/obus  idem  efi  ac  corpus  globo- 
fium  : quod  ficilicet figuram  habet 
rotundam. 

H. te  de  notatione  fiormx  fubfi- 
tantialis  : ex  qua  utique  diverfia 
quibus  defignari  fiolet  nomina  fa- 
cile intelliguntur.  Primum  enim 
forma  dicitur , quod  formet  & 
perficiat  materiam.  z.  Terminus 
ob  eamdem  rationem  nominatur  : 
quodvagam  & illimitatam mate- 
riam certis  finibus  coerceat.  j. 
Characler  quoque  dic  't  fiolet  : 
quod  eam  fipeciem  , ac  velut  no- 
tam  compofito  imprimât  qu  e il - 
lud  ab  aliis  omnibus  dificrimi- 
nat , Pofiremo  ab  Arifiotçle  , 0 
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veteribus  P eripateticis  , imo  à 
S.  Thomâ  ratio , definitio  , quod 
quidefi  j fipecies  déni  que  identi- 
dem  appellatur  : Quod  ficilicet 
fit  ratio  cur  res  fit  potiushxc  , 
quam  ilia  ; cur  fit  fierrumtnon 
lignum  : quod  fit  ratio  rei  confii- 
tutiva  ; nempe  aut  effie  rei , aut 
ratio  fiormalis  ipfius  effie  : utal- 
bedo  efi  ratio  quâ  album  , efi 
forma  ignis  , ratio  quâ  efi  ignis. 
Unde  & in  definitione  prima  ob- 
tinet. 

Haclenus  , ut  puto  , omnes 
Conveniunt  : tametfi  ex  hac  gé- 
nérait , necmultùm  involutâ  fior- 
mx notione  dirimi  facile- pofiint 
omnes  controverfix  , qux  circa 
fiormarum  exiflentiam , naiuram 
ù originem  excitantur , qutque 
Peripateticos  non  inter fie  modo , 
fied  etiam  cum  aliis  PhiloJ’ophis 
collidunt.  Sit  igitur 

Prima  Conclufio.  Dantur fior- 
mx fiubflantiales. 

Probatur  conclufio  i . Datur 
generatio  , fieu  mutatio  totius 
fenfibilis  : ut  mutatio  ligni  in 
ignem  : fied  generatio  milia  effie 
potefi  , nifi  forma  fiubfiantialis 
acquiratur  , qux  efi  illius  ter- 
minus , quem  materia  refipicit  ut 
fuumaclum.  Ingenerarione  enim 
fit  mutatio  a non  effe  ad  effie  : 
Id  vero  effe  aut  e(t  forma  , aut 
ab  eâ  profiuit.  Et  go  ut  ex  gene - 
ratione  materia , ita  & forma  op- 


i}8  FOR 

limé  concluditur  ; ilia  ut  mtua- 
tionis fubfiantialis  commune fub- 
jeclum  ; h ic  ut  terminus  iliius 
mutationis. 

Confirm.  Si  nulla  effet  forma 
fubfiantialis  , nihil  egét  djfcri- 
mtnis  inter generationem , O alte- 
rationem  : nunquam  enim  nova 
fubflantia  gigneretur  : fed  qui 
jam  erat  , accidentium  dunta- 
xat  mutationem  fubiret  : quod 
omnino  abfurdum  , & experien- 
tix  contrarium  videtur. 

Probatur.  i.  Datur corpus na- 
turale  , ut  ferrum  ; fed  ratio 
qux  ferro  dut  efi'e  ferri , quxque 
illi  fpeciem  , & talem  naturam 
tribuit  j dicitur  forma  fubflan- 
tialis  : nam  forma  accidentalis 
fpeciem  , fubjecli  non  mutât  : ut 
cum  ferrum  ex  frigido  fit  cali- 
dum  , idem  efi  fpecie  quod  an- 
tea  ; per  formam  vero  fubfian- 
tialem  efi  ferrum  ; caque  fpeciem 
illi  & characlercm  tribuit. 

Confirm .Nullum  accident  efi 
fenùalem  dijferentiam  inducit , 
fed  ea  omnino  repetitur'a  forma  : 
Ergo  ea  non  efi  qttid  occiden- 
tale. Hinc  Arifloteles  docet  lib. 
J.  Phyfic.  Subftantiam  non 
conftarc  ex  non  fubftantiis  : 
Corpus  autem  naturale  fubfian- 
tia  efiyO  confiât  ex  materii  0 
forma  , qutcumque  ilia  fit:  Ergo 
, forma  efi  fubfiantiale  quiddam. 

Secuuda  Concluiîo.  Forma 
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fubfiantialis  efi  aclus  mate  ri* 
primas. 

Probatur  conclufio  i.  Quod 
fit  aclus , id  liquet  ex  notione 
ipfius  forme  % qux  dat  efi'e  rei  : 
& per  quam  materia  qu  r ante  erat 
potenitd , fit  aclu.  In  ligno  erat 
potentta  ad  efic  ignis  , fit  aclu 
ignts  per  formam. 

2.  Aclus  ille  alium  priorem 
tion  fupponit  : Nam  forma  ig- 
nis cxcipitur  in  co  quod  erat  po- 
te nt  ta  : aclu  efic  calidum  non 
efi  aclus  primus  : Quia  prt fup- 
ponit aut  ferrum  > aut  altud  quod 
jam  erat  aclu  ; fed  forma  ligne 
non  accidit  rei  qux  jam  aclu  efi 
fet , faite m ut  a phyficis  con fé- 
dérât ur.  Nam  ut  ligno  , ex  ali t s 
mixtis  jam  cjfent  elementa  difi 
perfia  , ea  tamen  non  erant  fen- 
fibilia  ; nec  ignis  , aut  tem  ato- 
mi  , fi  qux  fint  in  igno  , habent 
efi'e  ignis  , aut  terre  , fed  ejfe 
ligni. 

Ex  iis  multa  velut  corollaria 
ducuntur , que  ab  omnibus  pene 
ut  per  fe  manifefia  conceduntur  ,. 
Primo  formam  melius  dici  fubfi 
tantialem , quam  fubflantiam  : 
quod  fieorfum  non  exifiat.  Nul-, 
la  enim  per  fe  fubfifiit  aut  ex  if 
( il  y fi  animam  rationalem  excc- 
peris.  2.  Omnis  forma  efi  corpo - 
rea , quia  pende  t a mate  rid , fed 
non  efi  corpus,  j.  In  viventibus 
ac  prxferùm  in  animantibus  % 
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plurcs  funt  formjt  partiales , of- 
fis  v.  grr  nervi , carnis  , que  om- 
nes  uni  forme  principi  fubjiciun- 
tur.  Nam  caro  in  bave  non  ejl 
tantum  caro  , fed  caro  vivent. 
IJ'l  ue  kabet  a forma  animalis. 
Cumque  omnes  ille  form.t  ai 
idem  efje  animalis  pertineant , 
unum  per  fe  , non  unum  per  ac- 
cident , ut  lapides  in  domo  cf}i- 
ciunt.  Quamvis  enim  lapides 
domùs  : jfe  & formam  conJlituanty 
id  tamen  accidit  laptdibus  , ne- 
que  ille  ordo  il  naturd  proficif- 
citur. 

SENTIMENT 

♦ 

Des  Cartéfiens  fur  la  forme 
des  Corps. 

Mr.  Pourchoc  dont  nous  fe- 
rons mention  en  ion  lieu  , 
préfentc  d’une  manière  tort 
nette  le  fentiment  des  Carté- 
lîcns  lur  la  Forme  des  corps , 
dans  fa  Phyfiquc  générale  pag. 
64  6c  6 5.  Voici  comment  il 
parle  : 

Forma  fubflantialis  yflve  ef- 
fentialis , corporis  fenfibilis  vite 
expertisy  nihil  aliud  efje  videtur, 
quam  certa  tonus  corporis , fln- 
gularumque  partium  difpofuo  , 
flve  accidentium  omnium  , aut 
qualiratum  congeries. 

Probatur.  Forma  fubflantialis 
corporis  fenfibilis  viu  experùs 
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efl  id  y per  quod  corpus  fenfbile 
in  tali  effè  , aut  fpccie  conftitui- 
tur y ù ab  omnibus  aliis  cflentia- 
litcr  , ac fpecificà  feccrnitur ,nam 
in  materid  convemunt  omnia , ù 
per  fias  formas  inter  fc  diflin- 
guuntur. 

Atqui  pnneipium  illud , quo 
corpus  vite  expert  ac  fenfbile  in 
certd  fpecie  conflituitur  , ù ab 
omnibus  aliis  fecernitur  , nihil 
aliud  efje  videtur , quam  certa 
congeries  qualiratum , aut  acci- 
dentium , aut  difpofitionum  ma- 
terut  : nam  ed  conge  rie  pofitdy 
ponitur  tot.i  fpecics , & ei  fub la- 
ta tollitur  : v.  g.  quamdiu  oleofe , 
ac  pingues  laciis  particule  unà 
cum  ferofis  exquifliè  permifen- 
tur , ac  untuntur , taimiiu  laciis 
fpecies  integra  fubfiflit  : Jed  fi 
partes  oleof  ù pingues  , a fero- 
fis fecernantur , alioque  modo  , 
& ordine  inter  fe  confocientur 
(ii  difponantur , tune  fpecies  lac- 
tis  interit , ne  luit  y rum , cafcus , 
0 ferum  prodire  incipiunt.  Sic 
per  variam  duntaxat  partium 
texruram  , & faim  ex  arend  & 
fie  fufis  vit  rum  exorituri  ut  es 
ex  caprô  & lapide  calaminari 
fimulcolhquatis  , per ■ fiant  par- 
tium mutationem  , aut  tranfpo - 
fitionemconcnfit  » & ch  art  a ex 
colleclis  undequaque  pannortim 
Ù linteorum  laciniis  in  piflrino 
contufs  perficitur  ; ut  ali  a omit-, 
tam  expérimenta  , que  in  conf- 
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peclu  omnium  verfantur. 

tirgo forma  fubfiantialis  , aut 
effentialis  corporis  vit x exper- 
tis  , 0 fenfbilis  , nihil  aliud 
ejfe  videtur , quam  ce  rca  totius 
corporis  & fingularum  partium 
difpofitio  , Jeu  accidentium  con- 
geries. 

FOSSILES.  Tout  cc  que  l’on 
tire  du  leirt  de  la  Terre,  peut 
s’appellcr  fojfde.  Les  métaux  , 
les  minéraux  , les  pierres  ordi- 
naires , l’aiman  , les  pierres 
précicufes  Stc.  font  autant  d’ef- 
péccs  de  follîles.  Nous  en  avons 
parlé  fort  au  long  dans  leurs 
articles  relatifs. 

FOYE.  Les  anciens  regar- 
doient  la  fubfiancc  du  foye 
comme  une  effufion  de  fang 
caillé  qui  rcmplifloit  les  efpa- 
ces  qui  font  entre  les  vaifleaux 
de  ce  vifeère.  Ils  fc  font  trom- 
pés. Le  foyccflun  compofé  de 
différentes  glandes  propres  à fé- 
parer  d’avec  le  fang  une  liqueur 
acide  & jaunâtre  que  l’on  nom- 
me bile  ; aulfi  cfl-il  toujours 
joint  à une  petite  vciïîe  rcm- 

Ï'iic  d’une  bile  très-amére  que 
’on  appelle  fiel.  Il  efi  placé  à 
droite  dans  cette  partie  du  bas 
ventre  , à laquelle  les  Anato- 
miftes  ont  donné  le  nom  d 'Hy- 
pocondre.  Dionis  afsûrc  cepen- 
dant que  l’on  le  trouve  quel- 
quefois à gauche  ; mais  ce  cas 
cli  bien  rare.  Le  foye  efi  atta- 
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ché  au  diaphragme  dont  il  mo- 
dère les  mouvemens  par  fa  pe- 
fantcur.  Les  vaifleaux  les  plus 
con fidérables  qu’il  reçoive, font 
la  veine  cave  Sc  la  veine  porte. 
On  y remarque  outre  cela  des 
artères  ,dcs  nerfs,  des  conduits 
biliaires  & des  conduits  lym- 
phatiques. 

FOYER.  C’cft  l’endroit  où 
fc  réunifient  les  rayons  de  lu- 
mière. Ce  ne  font  pas  feulement 
les  verres  convexes , ce  font  en- 
core les  miroirs  concaves  qui 
ont  un  foyer.  Nous  avons  dé- 
montré dans  l’article  de  la 
Dioptrique , Tom.  i.  depuis  la 
Page  SS1  jufqu’a  la  page  ffp  , 
i°.  que  le  foyer  d’un  verre  plan 
convexe  fe  trouve  à peu-près  à 
l’extrémité  du  diamètre  de  fa 
convexité  ; 20.  Que  tout  verre 
convcxo-convcxc  compofé  de 
deux  égales  convexités , réunit 
la  lumière  du  Soleil  à peu-près 
à l’extrémité  du  rayon  de  fa 
convexité  ; 30.  Que  tout  verre 
convexo-convexe  compofé  de 
deux  convexités  inégales , a fon 
foyer  di  fiant  à proporrion  de  la 
différence  des  demi-diamétrcs 
des  convexités  ; 40.  Que  toute 
Sphère  folide  de  verre  a fon 
foyer  à peu-près  à la  di  fiance 
du  quart  de  fon  diamètre  &c. 

Pour  ce  qui  regarde  le  foyer 
d’un  miroir  concave  , nous 
avons  démontré,  Tom  1.  pages 
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332  ù 333  , qu’il  fe  trouve  un 
peu  plus  bas  que  le  quart  du 
diamètre  de  la  concavité  du  mi- 
roir. Cette  démonftration  eft 
un  endroit  très  - intéreilànt 
dans  l’article  de  la  Catoptrique. 

FRACTION.  On  appelle 
Fraction  deux  chiffres  l’un  fur 
l’autre  féparés  par  une  ligne  ; 
ces  deux  chiffres  fignifient  une 
ou  plusieurs  parties  de  l’unité. 
Ainli  4-  lignifie  un  quart.  Le 
chiffre  fupérieur  fe  nomme  nu- 
mérateur & l'inférieur  dénomi- 
nateur. Comme  les  fractions  le 
rencontrent , pour  ainli  dire  , 
à chaque  pas  dans  tous  les  li- 
vres de  Phyfique,lc  Leéteur  fe- 
ra bien  aifcd’en  trouver  ici  les 
réglesjnous  fuppofons  qu’il  n’i- 
gnore pas  celles  de  l’Arithméti- 
que ordinaire. 

Première  Régie.  Réduire  les 
Fractions  à une  même  déno- 


mination. 


Exemple. 


A 

B 

2 

3 

3 

4 

C 

D 

S 

_9 

I 2 

1 2 

Explication.  Pour  réduire  la 
fra&ion  A 8c  la  fraction  B i 
Tome  II. 
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une  même  dénomination , fans 
changer  leur  valeur  , il  faut 
multiplier  les  deux  termes  de 
la  fraétion  A par  le  dénomina- 
teur de  la  fraction  B , 8c  l’on 
aura  la  fraétion  C ; il  faut  aulli 
multiplier  les  deux  termes  de 
la  fraétion  B par  le  dénomina- 
teur de  la  fraction  A , 8c  l’on 
aura  la  fraétion  D ; or  la  frac- 
tion C 8c  la  fraétion  D ont 
toutes  les  deux  i z pour  déno- 
minateur , 8c  repréfentent  la 
même  valeur  que  la  fraction 
A 8c  la  fraction  B , donc  la 
fraction  A 8c  la  fraction  B ont 
été  réduites  à une  même  déno- 
mination. 

Remarquez  que  fi  l’on  vou- 
loit  réduire  à une  même  déno- 
mination un  nombre  entier  8c 
une  fraétion , par  exemple^  8c 
-J-,  il  faudroit  commencer  par 
réduire  3 en  fraction  en  met- 
tant 1 deffous  , 8c  il  faudroit 
enfuitc  opérer  félon  la  méchr- 
de  précédente.  Ainfi  -7-  8c  -j- 
réduits  à un  même  dénomina- 
teur, vous  donneront  ~ 8c 
Seconde  Régie.  Additionner 
des  fractions. 

Exemple. 

A B 


_3 

î 


Dd 
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Explication.  Pour  foultraire 
^ ^ la  fraction  B de  la  fraétion  A , 

i o 9 réduifez  d’abord  ces  deux  frac- 


1 5 1 5 

E 
]9 
15 

Explication.  Pour  addition- 
ner les  fractions  A & B , il 
faut  d’abord  les  réduire  à un 
même  dénominateur  , 6c  l’on 
aura  les  fraét ions  C 6c  D;il  faut 
cnfuitc  additionner  les  deux 
numérateurs  des  fractions  C 6c 
D , fans  changer  leurs  dénomi- 
natcurs , 6c  l’on  aura  la  frac- 
tion E qui  repréfentera  lafom- 
mc  totale  des  fractions  A 6c  B 
additionnées  enfcmble. 

Troijiémc  Régie.  Sorfftrairc 
une  fraétion  d’une  autre. 


Exemple . 


12  12 


E 

I 

I I 


rions  à un  même  dénominateur, 
ôc  vous  aurez  les  fractions  C & 
D ;otezenfuitc  le  numérateur 
de  la  fraction  D , du  numéra- 
teur de  la  fraction  C , & le 
reliant  vous  donnera  ce  que 
vous  cherchez  , c’clt-i  dire  , 
k fraction  E. 

Quatrième  Régie.  Multi- 

plier une  fraûion  par  une  au- 
tre. 

Exemple. 

A B 

i i 

_5 l__ 

C 

z 

~6 

Explication.  Pour  avoir  la 
fraétion  C , c’eft-à-dire  , pour 
avoir  le  produit  de  la  fraction 
A parla  fraétion  B,  l’on  a mul- 
tiplié les  numérateurs  l’un  par 
l’autre  6c  les  dénominateurs 
l’un  par  l’autre  , 6c  l’on  a eu 
V » c'cft-i-dire  , — . 

L’on  fera  d’abord  furpris  que 
le  produit  -j-  foit  plus  petit  que 
lcmultiplicande  — ; mais  la  lur- 
prife  cetera  li  l’on  fe  rappel- 
le que  dans  toute  multiplica- 
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tion  le  produit  eft  toujours 
égal  à la  fommc  du  multi- 
plicande pris  autant  de  fois 
qu’il  y a d’unités  dans  le  multi,- 
plicateur.  Or  dans  le  multipli- 
cateur B l’unité  ne  s’y  trou- 
ve qu’une  demi-fois  , donc  le 
produit  C ne  doit  être  que  la 
moitié  du  multiplicande  A , 
c.’eft-à-dirc  ne  doit  être  que 
"T  °u  -j-. 

Mais  dira-t’on  , deux  tiers 
de  fol  valent  8 deniers , &.  la 
moitié  d’un  fol  vaut  6 deniers. 
Si  je  multiplie  8 deniers  par 
6 deniers  , j’aurai  pour  pro- 
duit 48  deniers  ; pourquoi 
donc,  ai  multipliant  4- de  fol 
par  -j-  de  fol  , n’ai-jc  que  -j- 
de  fol , ou  4 deniers. 

Cette  difficulté  tout- à -fait 
propre  à embarrafler  un  Com- 
mençant , n’cft  dans  le  fond 
qu’une  vétille.  Je  n’ai  , il  eft 
vrai , dans  le  cas  propofé  que 
le  tiers  d’un  fol  pour  produit  ; 
mais  c’eft  le  tiers  d’un  loi  quar- 
ré,  s’il  m’eft  permis  de  parler 
dclaforte,parcc  que  par  la  mul- 
tiplication toutes  les  mefures 
font  élevées  au  quatre  ; or  le 
tiers  d’un  fol  quarré  vaut  48 
deniers , puifqu’un  fol  quarré 
en  vaut  144  ; donc  dans  le  cas 
préfent  j’ai  pour  produit  48  de- 
niers. 

Cinquième  Régie . Di  vifer  une 
fraction  par  une  autre. 
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Exemple. 

A B, 

X i_ 

4 ?• 

c 
6 
4 

Explication. \ ou[cz-vous  di- 
vifer  la  fraction  A par  la  frac- 
tion B ? multipliez  d’abord  le 
numérateur  3 de  la  fraction  A 
par  le  dénominateur  z de  la 
fraction  B ; multipliez  enfuire 
le  numérateur  1 de  la  fraction 
B par  le  dénominateur  4 de  la 
fraction  A,  & ces  différentes 
multiplications  vousdonneront 
la  fraction  C qui  eft  le  quotient 
de  la  fraction  A diviféc  par  la 
fraction  B. 

Le  quotient  C paroîtra  d’a- 
bord exorbitant.  Mais  que  l’on 
fc  rappelle  que  la  divilion  eft 
une  opération  dans  laquelle  l’u- 
nité eft  au  quotient , comme  le 
divifeur  eft  au  dividende  ; donc 
l’opération  précédente  n’cft 
bonne,  que  parce  que  je  puis 
dire  , 1 eft  à la  fraction  C , 
comme  la  fraction  B eft  à la 
fraétion  A;  donc  C doit  valoir 
4-  ou  1 4-;  donc  le  qu  i ent 
C n’cft  pas  un  quotient  exor- 
bitant ; car  1 eft  autant  infé- 
Dd  1 
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rieur  à , que  -J-  l’eft  à -L- 

Sixième  Régie  Réduire  une 
fradion  k de  moindres  ter- 
mes. 

Exemple. 

A B 

U J. 

*5  5 

Explication.  Pour  réduire  la 
fradion  A à de  moindres  ter- 
mes , divifez  par  un  même 
nombre  , par  exemple  , par  le 
nombre  5 , fon  numérateur  & 
fon  dénominateur , 8c  de  cette 
divifion  il  naîtra  néccflàirc- 
ment  la  fradion  B , laquelle 
quoiqu’expriméc  en  de  moin- 
dres termes , vous  repréfentera 
cependant  la  même  fomme. 

Corollaire.  Il  fuit  dc-là  qu’u- 
ne fradion  dont  le  numérateur 
& le  dénominateur  ne  peuvent 
pas  êcrc  divifés  par  le  même 
nombre,  ne  fçauroit  être  ré- 
duite à de  moindres  termes. 

Fraction  décimale. 

Les  fradions  décimales  font 
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autant  de  zéro,  qu’il  y a de 
chiffres  dans  le  numérateur  de 
la  fradion  ; on  fçait  encore  que 
ces  zéro  font  toujours  précédés 
de  l unité  ; on  njait  enfin  que 
les  premiers  chiffres  féparésdes 
autres  par  une  virgule  font  des 
nombres  entiers  qui  n’appar- 
tiennent pas  à la  fradion  dé- 
cimale. Ainli  3 , 41  fignifie  3 , 
M > 243  fignifie  ij  , 
0, 0041  fignifie  o,?^- 

ou  bien  » \£ïZ‘ 

De  tout  cela  concluez  i°.quc 
lorfquc  la  quantité  commence 
part  o , 8c  que  cet  0 eft  féparé 
au  refte  par  une  virgule , com- 
me vous  venez  de  le  voir  dans 
le  dernier  des  trois  exemples 
précédons  , la  fradion  déci- 
male n’a  aucun  nombre  entier. 

*°.  Que  lorfquc  la  fradion 
n’a  qu’un  chiffre  , fon  dénomi- 
nateur eft  10  ; lorfqu’ellc  en 
a 2 , il  eft  100  ; lorfau’cllc  en 
a 3 , il  eft  1000  ; lorsqu'elle  en 
a 4 , il  eft  10000 , 8cc. 

30.  Que  les  fradions  dont 
il  eft  parlé  dans  la  table  qui 
Ce  trouve  à la  fin  de  l’article 


des  fradions  qui  ontpourdéno-  fur  la  denfué  des  corps  font  des 
minateurslcsquantités  10,100,  fradions  décimales  qui  ont 
1000,  1 0000  , &ic.  Voici  ce  1000  pour  dénominateur, 
qu’un  Phyficicn  ne  fij’auroit  40.  Que  puifquc  l’on  n’é- 
ignorer  fur  cet  article.  1”.  On  crit  jamais  le  dénominateur 
11’écrit  jamais  le  dénominateur  des  fradions  décimales  , l’on 
de  ces  fortes  de  fradions  ; on  doit  opérer  fur  ces  fortes  de 
fçait  qu’il  contient  toujours  fradions  comme  fur  les  nom- 


Digitized  by  Google 


F R A 

brcs  entiers.  Ces  opérations  fe 
réduifent  à 5 principales. 

Première  Régie.  Additionner 
des  fractions  décimales. 

Exemple. 

A.  1,  34 

B.  1 , 306 

C-  3 » 4 *>54 

D.  1,  1114 

Explication.  Pour  addition- 
ner les  3 fraétions  A,  B,  C , 
dont  la  première  a 100  pour  dé- 
nominateur , la  fécondé  1 000  , 
2c  la  troifiéme  icooo  ; il  faut 
les  ranger  l’une  fous  l’autre  , 
comme  nous  avons  fait  dans 
l’exemple  précédent , 2c  il  faut 
opérer  fur  ces  trois  fractions 
comme  fur  trois  nombres  en- 
tiers ; leur  fomme  totale  fera 
repréfentée  par  la  fraétion  D. 

Seconde  Règle.  Sou  (traire 
une  fraction  décimale  d’une 
autre. 

Exemple. 

A.  4,  511 

B.  1,  94 

C-  » » 5 8 * 

Explication.  Pour  fouftraire 
la  fraction  B dont  le  nombre 
entier  eft  1 2c  dont  le  dénomi- 
nateur cft  100, de  la  fraction 
A qui  a 4 pour  nombre  entier 
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& 1000  pour  dénominateur , il 
faut  mettre  la  fraétion  B fous 
la  fraction  A , comme  nous 
avons  fait  dans  l’exemple  pré- 
cédent , & il  faut  opérer  fur 
ces  deux  fraétions  comme  fur 
deux  nombres  entiers  : le  ref- 
tant  fera  repréfenté  par  la  frac- 
tion C. 

Troifiéme  Règle.  Multiplier 
une  fraétion  décimale  par  une 
autre. 

Exemple. 

Multiplicande  A 1,31 

Multiplicateur  B 5,41 

4 64 
91  8 

1 1 60 

produit  C.  11,5744 

Explication.  Pour  multiplier 
la  fraction  A dont  le  nombre 
entier  cft  î 2c  le  dénominateur 
100 , par  la  fraétion  B qui  a j 
pour  nombre  entier  2c  100 
pour  dénominateur,  il  faut  i°. 
confidérer  ces  fraétions  comme 
deux  nombres  cnticrs,fans  pren- 
dre même  garde  aux  virgules  qui 
féparent  les  premiers  chiffres 
d’avec  les  autres.  Il  faut  2".  met- 
tre le  multiplicateur  B fous  le 
multiplicande  A ,2c  opérer  com- 
me dans  la  multiplication  ordi- 
naire; il  faut  3”.  dans  le  produit 
C féparec  par  une  virgule  au- 
tant de  chiftrcs  fur  la  droite  4 
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qu’il  y a de  décimalc-s  tant  dafis 
la  multiplicande  A , que  dans 
le  multiplicateur  B,  L’onaob- 
.fervé  toutes  ces  régies  dans  l’e- 
xemple précèdent , aulli  a-it’on 
mis  une  virgule  entre  le  chif- 
fre 1 fie  le  chiffre  5 du  pro- 
duit C. 

Quatrième  Régie.  Divifer 
•une  fraction  décimale  par  une 
autre.; 

Exemple. 

Dividende  A.  8,5164 

DivtJ'eur  B.  3,41 
6,  84 

Quotient  1,686 

1,49  3»4 1 

i » 3 6 8 

3» 1 8 4 
3 >4  1 
3,07  8 
106 

Explication.  Pour  divifer 
la.  fraction  A dont  le  nombre 
entier  cft  8 fie  le  dénomina- 
teur ioodo  , par  la  fraction  B 
dont  le  nombre  entier  cft  3 , 
Se  le  dénominateur  100  , il 
faut  opérer  fur  ces  deux  frac- 
tions comme  fur  deux  nom- 
bres entiers  , fans  jamais  pren- 
dre garde  aux  virgules  qui  fé- 
parent  les  premiers  chiffres  d’a- 
vec les  autres , fie  vous  trouve- 
rez pour  quotient  1 , 49  ,c’cft- 
, à-dire.,  1 j 
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Remarquez  que  lorfquc  k 
quotient  cft  trouvé,  il  en  faut 
léparcr  par  une  virgule  autant 
de  chiûrcs.lur  la, droite , qu’j  l 
y a plus  de  décimales  dans  le 
dividende  A que  dans  le  divi- 
feur  B ; c’eft  ce  qu’on  a obfcr- 
vé  dans  l’exemple  précédent  , 
puifqu’on  a mis  une  virgule  en- 
tre le  chiffre,  4 fie  le  chiffre  i 
du  quotient  D. 

Remarquez  encore  que  l’on 
peut  fans  conféqucnce  négliger 
ce  qu’il  y a eu  de  reltc  après  la 
dernière  opération  ; cela  prou- 
ve feulement  qu’il  cft  impolli- 
ble  de  divifer  exactement  8 , 
5164  par  3, 42. 

Cinquième  Règle.  Réduire 
une  fraction  non  décimale  en 
décimale. 

Exemple. 


A 

B 

A 

D 

2 

4 

1 

40 

5 

10 

1 ï 

100 

Explication.  Pour  réduire  la 
fraction  A en  décimale  , fans 
changer  fa  valeur  , par  exem- 
ple , pour  réduire  la  fraction 
A en  une  fraction  qui  ait  10 
pour  dénominateur  , j’ajoute 
un  eau  numérateur  2 , ce  qui 
me  donne  10;  jedivife  10  par 
l’ancien  dénominateur  5 , fie  le 
quotient  4 me  donnera  le  nu- 
mérateur de  la  fraction  déci- 
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male  B que  je  cherche.  En  effet 
& -nr  repréfentent  la  même 
quantité  lous  différons  termes. 

Si  j’a vois  voulu  réduire  la 
même  fraétion  A à une  frac- 
tion qui  eût  eu  100  pour  dé- 
nominateur ; j’aurois  ajouté 
deux  o au  numérateur  i : j’au- 
rois fait  lur  le  numérateur  200 
les  mêmes  opérations  que  je 
viens  de  faire  fur  le  numéra- 
teur 10  , Se  j’aurois  trouvé  la 
fraétion  D qui  rcprefenrcla  mê- 
me fomme  que  la  fraction  A. 
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te  fur  les  fractions  algébriques, 
comme  fur  les  fractions  ordi- 
naires. Opérons,  par  exemple , 

fur  les  fractions  ~ ~. 

b a 

1°. 

ad  bc 

Jd  Jd 


ad  -4-  bc 

~ Td 


Fraction  Sexagésimale. 

On  donne  ce  nom  à toute 
Fraétion  qui  a 60  pour  déno- 
minateur. Les  minutes  font  des 
Fractions  Scxagéfimalcs  des 
heures  Se  des  degrés  ; les  fécon- 
dés font  des  Fractions  Sexagé- 
simales des  minutes  Sec.  ; parce 
que  chaque  heure  Se  chaque 
dégré  fe  divifent  en  60  par- 
ties qu’on  appelle  minutes , & 
chaque  minute  en  60  parties 
qu’on  appelle  fécondés. 

Fraction  Algébrique. 

Deux  lettres  féparées  l’une  de 
•l’autre  par  une  ligne  horizon- 
tale , forment  une  Fraction 
Algébrique.  La  lettre  lupérieu- 
re  s’appelle  numérateur , Se  l’in- 
férieure dénominateur.  On  opé- 


ad  - — bi 

bd 

4°- 
a c 


bd 

î°. 

a d 


. Explication  des  Exemples 
précédent.  Pour  peu  qu’on  fe 
rappelle  les  régies  de  l’Arith- 
métique Algébrique  , 6c  celles 
des  F raclions  ordinaires  , on 
s’appercevra  que  les  deux  Fraç- 

•<a\c  , , . 

rions  -jg-çî  » ont  été  réduites 

à une  même  dénomination 
aut  été  additionnées 
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num.  i".  ; ont  été  fouftraites  Tomme  que  la  fraction  A. 
num.  30.  ; ont  été  multipliées  FRAGILE.  Les  corps  font 
num.  4°.  ; fie  ont  été  divifées  fragiles  , lorfqu’ils  ne  font 
num.  j“.  durs  , que  parce  que  leurs  par- 

ties comprimées  par  un  fluide 
Fraction  de  Fraction.  extérieur , fc  touchent  en  quel- 
ques endroits , fans  être  cora- 
L'on  donne  ce  nom  à une  me  engrenées  les  unes  dans  les 
ou  à plu  fleurs  parties  d’une  autres.  C’cft  pour  cela  meme 
fraction.  que  les  corps  fragiles  font  aulli 

Exemple.  . corps  friables. 

FROID.  Les  Phyficiens  ont 
coutume  de  divifer  le  froid  en 
abfolu  fie  en  relatif.  Le  froid 
2 3 | 6 abfolu  eft  une  privation  tota- 

le de  chaleur  ; ainfi  un  corps  ne 
Ainfi  la  fraction  A , c’eft-à-  contient-il  aucune  particule  de 
dire  , la  moitié  de  deux  troi-  feu,  feule  caufe  delà  chaleur  , 
fiémes , eft  une  fraction  de  frac-  ou  ne  contient-il  ces  fortes  de 
tion.  Pour  réduire  ces  fortes  de  particules  que  dans  un  repos 
fraction  à une  feule  fraction  , parfait  ? 11  fera  abfolumcnt 
fans  changer  leur  valeur  , l’on  froid.  Le  froid  relatif  n’cft 
n’a  qu’à  multiplier  le  numéra-  qu’une  diminution  lenfible  de 
tcur  de  l’une  par  le  numé-  chaleur,  & par  conféquent  un 
rateur  de  l’autre , & le  déno-  corps  doit  nous  paroitre  plus 
minatcur  de  l’une  par  le  déno-  froid  qu’auparavant , lorfqu’il 
minateur  de  l’autre,  fie  le  pro-  perd  une  certaine  quantité  de 
duit  vous  donne  une  fraction  particules  ignées  , ou  bien  , 
qui  repréfente  la  même  fomme  lorfquc  ces  fortes  de  particules 
que  la  fraction  de  fraétion.  perdent  quelque  choie  de  leur 
Ceft-là  ce  qu’on  a fait  dans  mouvement.  M'.  De  Mairan 
l’exemple  fupéricur  , l’on  a dans  ion  excellente  diilcrtation 
multiplié  r par  i pour  avoir  un  fur  la  glace  a ramafle  lescau- 
nouveau  numérateur:  & i par  fes  principales  du  froid  relatif. 

3 pour  avoir  un  nouveau  déno-  Elles  font  au  nombre  de  fix. 
minarcur;  Sclcproduita donné  Le  Soleil  , dit-il,  cilla  princi- 
la  fraction  B qui  fous  différons  pale  caufe  de  la  chaleur  ; aulli 
termes  représente  la  même  la  diftancc  où  l’on  eft  de  cet 

Aftre 


A B 
12  2 
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Aftrc  a-t-cllc  toujours  été  re- 
gardée comme  la  première  cau- 
le  du  froid  ; c’cft  pour  cela  fans 
doute  que  le  froid  doit- être 
plus  vif  dans  les  trois  Planètes 
îupéricurcs , Mars  , Jupiter  6c 
Saturne  , que  dans  les  deux  Pla- 
nètes inférieures  , Vénus  8c 
Mercure.  Le  froid  relatif  vient 
en  fécond  lieu  de  la  (ituation 
oblique  d’un  Pays  par  rapport 
au  Soleil.  S’il  fait  plus  froid 
dans  la  zone  tempérée  , que 
dans  la  zone  torride , c’cft  fans 
doute  parce  que  celle-là  reçoit 
les  rayons  du  Soleil  moins  per- 
pendiculairement que  celle-ci  ; 
il  en  cft  de  même  de  la  zone  gla- 
ciale par  rapport  à la  zone  tem- 
pérée. L’Athmofphére  qui  en- 
toure la  Terre  , 6c  dont  nous 
avons  parlé  en  fon  lieu  , eft  la 
troifiéme  caufc  du  froid  que 
nous  reftèntons.  Pourquoi  ? 
Parce  que  non-feulement  elle 
empêche  beaucoup  de  rayons 
folaires  de  parvenir  jufqu’à 
nous , mais  encore  parce  qu’elle 
caufc  dans  ceux  qui  y parvien- 
nent une  réfra&ion  qui  di- 
minue confidérablcment  leur 
mouvement.  Certains  corpuf- 
culcs  qui  fe  mêlent  à l’air  que 
nous  rcfpirons  , 6c  qui  retar- 
dent le  mouvement  de  la  ma- 
tière ignée,  tels  que  font  les 
corpufculcs  de  fel  , de  nitre  , 
fcc.  font  regardés  avec  raifon 
Tome  II. 
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par  les  Phyficicns  comme  la 
quatrième  caufc  du  froid  rigou- 
reux que  l’on  éprouve  en  cer- 
tains Pays.  Rome  6c  Pékin  , 
par  exemple  , font  à peu-près 
au  même  dégré  de  latitude  ; il 
fait  cependant  très-chaud  dans 
la  première  de  ces  deux  Vil- 
les , 6c  très-froid  dans  la  fé- 
condé. Pourquoi  ? Parce  que 
le  nitre  cft  très  abondant  à 
Pékin  6c  très-rare  à Rome  : il 
en  eft  de  même  de  la  Norman- 
die 6c  dcl’Ukraine  ; il  fait  beau- 
coup moins  froid  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  Provinces  , 
que  dans  la  féconde  , quoique 
leur  fituation  par  rapport  au 
Soleil  foit  à peu-près  la  même. 
Certains  vents  6c  fur-tout  le 
vent  du  nord  qui  nous  apporte 
des  corpufculcs  de  fel  8c  de  ni- 
tre , font  la  cinquième  caufe 
du  froid  que  nous  avons  en  cer- 
tains tems  de  l’année.  Enfin 
M.  de  Mairan  apporte  pour  fi- 
xiéme  caufe  du  froid  relatif  la 
fuppreffion  totale,  ou  en  partie, 
des  cxhalaifons  chaudes  que  le 
feu  central  doit  envoyer  nécef- 
faircment  dans  l’Athmofphére 
terreftre.  L’exiftcnce  d’un  feu 
que  le  Créateur  a allumé  dans 
les  entrailles  de  la  Terre  , cft 
conftatée  allez  clairement  , 
non-feulement  par  les  flamnes 
que  vomilTcnt  le  Mont  Etna  8c 
le  Mont  Vcfuvc  , mais  cnco- 
E e 
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re  par  les  fccoullès  terribles  dont 
la  Terre  n’cft:  que  trop  fouvent 
agitée. 

Les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  de  l’année  1709 
nous  fourniflent  les  deux  par- 
ticularités fuivantes  ; c’cft  par- 
la que  nous  terminerons  cet  ar- 
ticle. Le  froid  rigoureux  du  fa- 
meux  hyver  de  1709,  eut  pour 
caufc  à Paris  pendant  pluiicurs 
jours  un  vrai  vent  du  Midi. 
Mais  Mr.  de  la  Hire  fit  remar- 
quer que  les  Montagnes  d’Au- 
vergne , qui  font  au  Midi  de 
Pans,  étoient  alors  couvertes 
de  Neige. 

Pendant  le  même  Hyver  la 
Seine  ne  fc  gela  pas  entièrement 
à Paris  , 6c  le  milieu  de  fon 
cours  fut  toujours  libre;  tan- 
dis que  dans  des  Hvvcrs  beau- 
coup moins  froids  i’on  y a vû 
la  Seine  fi  bien  prife,qucdes 
charettcs  y pouvoient  palier. 
M'.  Homberg  expliqua  ainfi 
cette  cfpécc  cIc  merveille.  Les 
grofles  rivières  , dit-il , ne  fe 
gèlent  point  d’cllcs-mêmcs,  fi 
ce  n’cft  vers  les  bords,  parcc- 
que  leur  courant  eft  toujours 
très-confidérable  vers  le  mi- 
lieu. Mais  qu’arrivc-t’il  pour 
l’ordinaire  ? On  cafte  la  glace 
des  bords  pour  differentes 
railons  : de  petites  Rivières 
dont  on  a cafté  la  glace , en- 
voyent  un  grand  nombre  de 
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glaçons  dans  les  grofles  : ces 
glaçons , après  avoir  fuivi  quel- 
que temps  le  cours  de  l’eau,  lonc 
arrêtés  ou  par  un  pont  ou  par 
un  coude  de  la  grande  rivière; 
ils  fe  colent  les  uns  contre  les 
autres  par  le  froid;6c  ils  forment 
enfuite  une  cfpéce  de  croûte 
qui  couvre  toute  la  lurfacedcs 
eaux.  11  n’en  arriva  pas  ainfi 
en  l’année  1709  , continue  AI. 
Homberg.  ; comme  le  froid  fut 
très  fubit  6c  très-âpre  dès  fon 
premier  commencement  , les 
petites  rivières  qui  fc  jettent 
dans  la  Seine  au  deftus  de  Pa- 
ris , fc  gêlerent  tout-à-coup 
6c  entièrement , de  forte  que 
leurs  jjlaçons  qui  fc  feroient 
pris  lur  la  fupcrficic  de  la  Sei- 
ne , ne  purent  y être  portés , 
du  moins  en  aflez  grande  quan- 
tité ; donc  pendant  le  grand 
Hyver  la  Seine  ne  dut  pas 
fe  geler  entièrement  à Paris. 

FROTTEMENT.  Le  frot- 
tement , ou  la  réfiftancc  que 
trouve  un  corps  qui  fc  meut  lur 
la  furfacc  d’un  autre , eft  un  des 
principaux  obftacles  à la  con- 
lervation  du  mouvement  pri- 
mitivement imprimé.  Je  n’en 
fuis  pas  furpris  : la  furfacc  des 
corps  même  les  plus  polis  n’cft: 
réellement  qu’un  aflcmblage 
de  petites  éminences  6c  de  pe- 
tites cavités.  Lorfquc  deux  lur- 
faces  de  cette  cfpécc  fc  tou- 


Digitized  by  Google 


F R O 

chcnt  , alors  les  éminences 
de  l’une  entrent  dans  les  ca- 
vités de  l’autre  , comme  il 
arrive  à peu-près  à une  pélote 
de  velours  que  l’on  pofe  lur  un 
tapis  de  même  étoffe.  M.  l’Ab- 
bé Nollct  de  qui  nous  avons  pris 
cette  comparaison , & qui  nous 
a fourni  prcfquc  tout  ce  que 
nous  allons  dire  dans  cet  article, 
diftinguc  deux  cfpéccs  de  frot- 
tement. Le  frottement  de  la 
première  efpécc  confiftc  à ap- 
pliquer fuccdïïvcmcnt  les  me- 
mes parties  d’une  Surface  à dif- 
férentes parties  de  l’autre  , 
comme  quand  on  fait  glifler 
un  livre  lur  une  table.  Le  frot- 
tement de  la  Seconde  efpécc  a 
lieu  , lorfque  l’on  fait  toucher 
fuccdïïvcmcnt  differentes  par- 
ties d’une  Surface  à différentes 

fartics  d’une  autre , comme 
orfqu’on  fait  rouler  une  boule 
fur  un  billard.  Tous  les  Phy- 
ficicns  conviennent  que  plus 
les  Surfaces  qui  gliflentlcs  unes 
fur  les  autres  ont  d’incgalitcs, 
plusauili  la  réliftancc  occafion- 
néc  par  les  frottemens , de  quel- 
que efpécc  qu’ils  Soient  , eft 
confidérablc  ; mais  cette  quef- 
tion  de  Phyfique  contient  bien 
d’autres  points  qu’il  n’cft  pas 
aulli  facile  de  décider;  voici  ce 
que  l’on  peut  regarder  comme 
sur  depuis  les  expériences  de 
M.  Nollct. 
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i°.  Le  frottement  de  la  pre- 
mière clpéce  caufc  beaucoup 
plus  de  réliftancc,  que  celui  de  la 
Seconde  ; c’eft  pour  cela  fans 
doute  que  lorfqu’on  craint 
qu’une  charette  ne  le  précipite 
en  defeendant  trop  vite  , on 
en  enraye  les  roues  , c’cft-à- 
dirc , 011  les  empêche  de  tour- 
ner fur  leur  axe.  Tout  le  mon- 
de voit  qu’une  roue  enrayée 
exerce  fur  le  pavé  un  frotte- 
ment de  la  première  efpéce 
ôc  qu’une  roue  qui  tourne  fur 
Son  cllicu  , en  exerce  un  de  la 
féconde. 

a°.  Le  frottement  augmente 
par  l’augmentation  dcsfurfaccs, 
toutes  chofcs  égales  d’ailleurs. 
Pourquoi  ? Parce  que  l’inéga- 
lité des  Surfaces  étant  la  caufe 
première  des  frottemens,  l’on 
ne  peut  pas  augmenter  l’éten- 
due "qui  frotte,  fans  faire  croî- 
tre le  nombre  de  ces  inégali- 
tés. Voilà  pourquoi  une  eau 
emmenée  par  un  tuyau  cylin- 
drique dont  le  diamètre  eft  de 
deux  pouces  , éprouve  moins 
de  frottement , que  fi  elle  étoit 
emmenée  par  un  tuyau  cylin- 
drique dont  le  diamètre  ne  fût 
que  d’un  pouce.  En  effet  le 
premier  tuyau, avec  une  circon- 
férence feulement  double  , 
contient  4 fois  plus  d’eau  , que 
Je  lccond  ; donc  l’eau  emme- 
née par  le  premier  tuyau  doit 
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éprouver  moins  de  frottement,  rapporter  les  principales, 
que  fi  elle  eût  été  emmenée  Première  Conféquence.  Lorf- 
par  le  fécond.  que  l’on  veut  diminuer  la  ré- 

3°.  La  prdfion  fait  croître  la  fiftance  des  frottemens  , on 
réfiftancc  du  frottement  , de  doit  enduire  les  furfaccs  de 
quelque cfpécc  qu’il  foit.  Pour-  quelque  matière  grafle  ; par  ce 
quoi  ? Parce  que  lorfque  la  moyen  on  remplit  les  inégalités 
prellion  augmente  , les  parties  les  plus  grolliéres  , 6c  on  rend 
qui  s’engagent  mutuellement , les  furfaccs  plus  propres  à glif- 
s’engagent  bien  plus  avant , 6c  fer  l’une  fur  l’autre  ; aufli  graif- 
réfiltcnt  d’avantage  au  mouve-  fc-t’on  les  moyeux  des  roues  ; 
ment  qui  tend  à les  féparer.  mcc-on  de  l’huile  aux  charniè- 
C’eft  pour  cela  fans  doute  que  rcs , 8tc. 
les  machines  qui  font  leur  effet  Deuxieme  Conféquence.  Les 
en  petit  , ne  le  font  pas  tou-  habits  6c  les  meubles  , à cau- 
jours  , lorfqu’on  vient  à les  fc  des  frottemens  auxquels  ils 
exécuter  en  grand.  Tout  le  font  expofés  , ne  peuvent  durer 
monde  voit  que  dans  les  mo-  qu’un  certain  tems. 
déles,  le  frottement occafionné  Troiféme  Conféquence.  Les 

par  la  prefîion  eft,  pour  ainfi-  rafoirs  , les  couteaux  , les  ha- 
dire  , infcnfible , 6c  que  dans  ches  , 6cc.  perdent  bientôt  par 
la  machine  exécutée  en  grand,  les  frottemens  le  fil  de  leur  tran- 
il  eft  pour  l’ordinaire  très-con-  chant. 

fidérable.  Quatrième  Conféquence.  Les 

4”.  A proportions  égales  , matières  les  plus  dures  font  fi- 
la réfiftancc  des  frottemens  gurées  au  gré  de  l’ouvrier  par 
augmente  plus  confidérablc-  les  frottemens  de  la  lime, 
ment  par  les  prenions , que  par  Cinquième  Conféquence.  Le* 
les  furfaccs  : M'.  Nollct  a jets  d’eau  , à caulc  des  fror- 
éprouvé  qu’en  doublant  les  fur-  terriens , ne  s’élèvent  jamais  à 
faces  , la  réfiftance  des  frotte-  la  hauteur  à laquelle  ils  de- 
mens  n’augmente  que  d’environ  vroient  monter,  eu  égard  à leur 
un  quart , 6c  qu’en  doublant  quantité  du  mouvement, 
les  prenions  clic  augmente  de  Sixième  Conféquence.  Les 
près  de  la  moitié.  Cet  habile  voitures  à 4 roues,  comme  les 
Phyficien  tire  de  ces  4 régies  chariots  6c  les  caroflcs,  éprou- 
un  grand  nombre  de  conlé-  vent  moins  de  frottement,  que 
que  aces  pratiques  > nous  allons  les  voitures  à a roues , comme 


Digitized  by  Google 


F R O 

les  charcttcs  8c  les  chaifcs.  La 
raifon  en  cft  évidente.  Dans 
les  voitures  à 4 roues  les  aif- 
fieux  font  beaucoup  moins  ma- 
tériels , que  dans  les  voitures 
à z roues.  D’ailleurs  le  poids 
dans  celles-ci  ne  portant  que 
fur  deux  parties  , 8c  dans  cel- 
les-là fur  quatre  ; la  prcllion 
qui  Ce  fait  fur  les  parties  de  l’aif- 
ficu  doit  être  beaucoup  plus 
grande  dans  les  charcttcs , que 
dans  les  carofïcs. 

Septième  Confiqucnce.  Les 
voitures  à 4 roues  égales  éprou- 
vent moins  de  frottement,  que 
les  voitures  à 4 roues  inégales  ; 

Îiarce  que,  dans  un  tems  donné, 
es  petites  roues  tournent  plus 
fouvent  fur  leur  axe  que  les 
grandes. 

FRUIT.  C’eft  la  partie  de  la 
plante  deftinéc  à contenir  8c  à 
conferver  la  graine.  La  pulpe  , 
c’eft-à-dirc,  la  chair  du  fruit 
eft  formée  par  ce  qu’il  y a de 
plus  délicat  8c  de  plus  délié 
dans  les  fucs  nourriciers  : aufli 
doit-elle  fervir  de  première 
nourriture  au  germe  dévelop- 
pé dans  le  fein  de  la  Terre. 

FUMÉE.  C’eft  un  compofé 
d’air , d’eau  8c  d’huiles  raréfiées 
qu’il  cft  très  facile  de  convertir 
en  flamme.  Il  ne  faut  pour  cela 
qu'une  bougie  allumée  mife  à 
côtéd’unc  bougie  nouvellement 
éteinte,  L'action  de  la  fumée 


F R O 173 
fur  les  lames  de  tôle  quelle 
rencontre  fur  fon  paflage  8c 
qu’elle  trouve  panchées  du  mê- 
me fens  , eft  lemblablc  à celle 
de  l’air  fur  les  voiles  des  mou- 
lins à vent.  Aufli  peut-on  dire 
que  le  mouvement  de  certains 
tournc-brochcs  dépend  autant 
de  l’impulfiondc  la  fumée,  que 
le  mouvement  de  certains  mou- 
lins dépend  de  l’impulfion  du 
vent.  On  nomme  les  premiers 
tourne-broches  a fumée  , 8c  les 
féconds  moulins  à vent. 

L’on  demande  quelquefois  fi 
la  fumée  que  l’on  voie  s'élever 
dans  les  airs  , a de  la  pefanreur; 
autant  vaudroit-il  demander  fi 
les  Vai  fléaux  de  guerre  que  l’on 
voit  furnager , lont  des  corps 
pelans  ou  légers.  La  fumée  tend, 
comme  tous  les  corps , vers  le 
centre  de  la  Terre;  fi  elle  s’élè- 
ve dans  les  airs,  c’eft  qu’elle  cft 

{•lus  légère  que  le  fluide  dans 
equel  elle  fc  trouve. 

FUSIL-A-VLNT.  Quicon- 
que a vû  des  fufils-à-vcnt  , a 
dû  s’appercevoir  qu’un  air  ex- 
traordinairement comprimé  par 
le  moyen  d’une  pompe  foulante 
logée  dans  la  crollc  , y tient 
lieu  de  poudre  8c  challê  une 
baie  qui  va  porter  la  mort  à 
70  pas.  Qu’on  lile  ce  que  nous 
avons  dit  fur  l’air,  8c  l’on  trou- 
vera la  raifon  phyfique  dç  ce 
Phénomène, 
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GALIEN  ( Claude  ) que  la. 

Faculté  met  à côté  d'Hip- 
pocrate , naquit  a.  Pcrgame  , en- 
viron l’an  i $1  de  J.  C.  L'Empe- 
reur Marc  Aurelc  l’appel  la  à 
Home  d’où  il  fut  obligé  de 
forcir  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ; les  guérifons  furprenantes 
qu’il  y opéroit  , le  firent  accu- 
ler de  Magic.  L’on  afsùre  que 
Galien  a compofé  100  volu- 
mes dont  la  plupart  furent  brû- 
lés , lors  de  Pembrafement  du 
Temple  de  la  Paix.  Ceux  qui 
nous  relient , ont  été  raflem- 
blés  en  S volumes  in-folio. 
Notre  profcflîon  nous  difpenfc 
de  prononcer  fur  le  mérite  de 
ces  ouvrages.  Il  me  parole  ce- 
pendant que  tous  les  Traités 
qu’on  a publié  depuis  Galicrt 
iur  le  corps  humain,  peuvent 
être  regardés  comme  une  cfpé- 
cc  d’abrégé  de  ce  qu’il  a dit  lur 
cette  matière  , fur-tout  dans 
foli  bel  ouvrage  intitulé  de  ufu 
partium  corporis  humant.  Il  me 
parole  encore  que  la  circula- 
tion du  lang  ne  lui  a pas  été 
tout-à-fait  inconnue.  Peut-être 
me  crompé-jc  ; mais  je  deman- 
de aux  Maîtres  de  l’art  ce  que 
veut  dire  Galien  , lorfqu’il  af- 


fùrc  dans  fon  T raité  fur  les  Ar- 
tères 8c  fur  les  veines  , page 
IpS , que  la  veine  cave  cil  com- 
me le  Tronc  d’où  partent  les 
veines  , 8c  que  celles-ci  por- 
tent le  fang  dans  toutes  les 
parties  du  corps  humain.  Ab 
eâ  etiam  alix  propagantur , qu.t 
in  omnes  corporis  partes  fangui- 
nem  rivant.  Je  demande  encore 
pourquoi  , s’il  n’a  point  eu 
d’idée  de  la  circulation  du  fang, 
il  a fait  un  livre  entier  pour 
prouver  que  le  fang  fc  trouve 
aulîi  bien  dans  les  Artères  que 
dans  les  veines.  Je  demande  en- 
fin ( c’ell  ici  le  texte  qui  m’a  le 
plus  frappé  ) pourquoi  dans  le 
livre  4e.  de  uju  partium  corporis 
humant  y page,  g 07  , il  pronon- 
ce que  la  veine  cave  fait  par 
rapport  au  fang  ce  que  les  aque- 
ducs ordinaires  font  par  rap- 
port à l’eau.  Diceres  fane  ceu 
a que  duclum  quemdam  plénum 
fanguine  , ipfam  ejfe  , rivosque 
quam plurimos  a fe  mariantes  ha'- 
bere  parvos  & magnos  in  omnes 
paniculas  Animalis  diflributos. 
Mais  je  le  répété  ; quelle  que 
loit  l’attention  que  nous  ayons 
apportée  i la  leélurc  de  Ga- 
lien ; quelque  plaifir  que  nous 
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ayons  eu  , en  méditant  fur  les 
ouvrages  de  ce  grand  Homme, 
nous  ne  devons  nous  permet- 
tre que  des  conje&urcs  ; nous 
laiflons  aux  Médecins  la  déci- 
fion  d’un  procès  dont  les  An- 
glois  ne  doivent  pas  être  les 
juges  ; ils  font  trop  intéreffés  à 
nous  faire  regarder  Harvée 
comme  l’inventeur  de  la  circu- 
lation du  fang.  Galien  mou- 
rut , à ce  que  l’on  croit  , à 
Pergame  dans  un  âge  fort 
avancé.  11  afsûrc  lui-même  qu’il 
avoit  le  tempérament  très-foi- 
blc  fie  très  délicat  jauili  ne  par- 
vint-il à une  extrême  vieillcf- 
lc , que  parce  que  la  frugalité 
fut  comme  la  bafe  de  fon  ré- 
gime de  vie.  L’on  dit  qu’il 
ne  (ortit  jamais  de  table  fans 
avoir  un  relie  d’appétit. 

GALILÉE.  Premier  Philo- 
fophe  0 premier  Alathéniîuicien 
du  grand  Duc  de  Tofiane 
Cofme  II.  naquit  a Florence , 
en  l’année  if6+.  Ccft-là  un  de 
ces  noms  , qu’on  ne  prononce 
en  Phyfique  qu’avec  le  plus 
grand  rcfpccl  & la  plus  vive 
rcconnoiflàncc.  Le  Monde  fça- 
vant  n’oubliera  jamais  les  pré- 
cieufes  découvertes  dont  il  lui 
cft  redevable.  Si  nous  fçavons 
maintenant  que  l’accélération 
de  vîteflè  dans  la  chute  des  corps 
graves  fc  fait  fuivant  la  propor- 
tion arithmétique  des  nombres 
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impairs  1 , } , 5 , 7 Sic.  ; Ci  nous 
avons  des  lunettes  fie  des  pendu- 
les d’obl'ervations  ; li  nous  con- 
noiflons  les  4 Satellites  qui  tour- 
nent autour  de  Jupiter,  nous 
le  devons  à l’immortel  Galilée. 
Ce  Sçavant  dans  fon  Livre  in- 
titule Dialogus  de  Sy fie  nui  te 
Alundi  terrafle  Ptolorr.èe 
Tychon  , pour  faire  triompher 
Copernic.  Tout  le  Monde  fçait 
les  affaires  fâchcufes  que  lui 
attira  cette  querelle  philofo-. 
phique.  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  faire  remarquer 
que  Galilée  parla  trop  har- 
diment dans  un  tems  où  l’on 
croyoit  trouver  dans  la  faintc- 
Écriture  des  preuves  évidentes 
de  l’immobilité  de  la  Terre  au 
Centre  du  Monde  , fie  de  la 
mobilité  du  Soleil  dans  le  Zo- 
diaque. Il  auroit  dû  fc  conten- 
ter de  dire  que  les  Syftêmcs  de 
Ptolomée  Se  de  Tychon  font 
faux , Se  que , dans  l’Hipothèfe 
de  la  Terre  mobile  dans  l’Éclip- 
tique, l’on  explique  fans  peine 
& d’une  maniéré  très  naturelle 
tous  les  Phénomènes  Phyfiques 
fie  Aftronomiqucs  que  nous 
préfente  le  Ciel.  Ce  fenriment 
modéré  cfl:  conforme  au  Dé- 
cret de  la  Sacrée  Congrégation 
tenue  à Rome  en  1610.  Ce 
Décret  porte  qu’il  fera  permis 
en  Phyfique  de  fuppoler  le 
mouvement  de  la  Terre  , Se  de 
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le  défendre  comme  uneHypo-  judiciaire  qui  n’étoit  alors  que 
thèfc.  Galilée  mourut  à Floren-  trop  à la  mode.  A l’âge  de  1 6 
ce  en  1641,  à l’âge  de  78  ans.  ans  Gaflèndi  fut  nommé  Pro- 
Son  afliduité  à obfcrver  les  fcllèur  de  Rhétorique  à Digne; 
Aftres  , lui  fît  perdre  la  vue  8c  à l’âge  de  19  ans  Profcllèur 
î ans  avant  Ta  mort.  de  Philofophie  à Aix.  11  ne 

GASSENDI  ( Pierre  ) l’un  quitta  cettcchaire  , quepourfe 
des  plus  grands  Philofophes  que  préparer  à la  Prêtrif  e qu’il  rc- 
la  France  ait  produit , n quit  à çut  avec  toute  la  piété  poflîble. 
Chanterfier , Bourg  de  Provence  À peine  fut-il  initié  au  faccr- 
dans  le  Dioccfe  de  Digne , le  22  doce  , qu’il  fut  pourvu  d’un  Ca- 
Janvier  7/92.  C’cft-li  un  de  ces  nonicat,  8c  quelque  temps  après 
hommes  dont  le  mérite  eft  tou-  de  la  Prévôté  de  l’Eglifc  Cathé- 
jours  fupérieur  à toute  cfpéce  diale  de  Digne.  Dès  qu’il  fut 
d’éloge , quelque  exagéré  qu’il  paifîblc  pofldîèur  de  ce  bénéfi- 
paroiflc  ; auili  nous  conten-  ce,  il  s’adonna  plus  que  jamais 
terons-nous, avant  que  d’expo-  à l’Étude  de  la  Philofophie. 
ferfon  fiftême  général  dcPhy-  Nous  devons  à fon  loifir  Sc  à 
fique , de  raconter  d’une  manié-  fon  amour  pour  cette  Science 
re  purement  chronologique  les  un  très-grand  nombre  d’cxccl- 
principaux  traits  de  la  vie  ; lens  ouvrages  dont  il  feroit 
leur  nombre  6c  leur  fingularité  trop  long  de  faire  ici  le  détail, 
formeront  un  tableau  plus  frap-  Les  principaux  font  une  Phy- 
pant  8c  plus  intéreflant  , que  fique  complété  ; une  très-bo  n- 
toutes  les  réflexions  que  nous  ne  Aftronomie  ;un grand  nom- 
pourrions  faire.  Dès  l’âge  de  4 bre  de  lettres  fur  des  fujets  ou 
ans  le  plus  grand  plaifir  qu’eut  Phyfiqucs  ou  Phyfico-mathé- 
Gaflendi , fut  celui  qu’il  goû-  matiques  de  la  dernière  impor- 
toit , lorfqu’il  pouvoit  pendant  tance  ; les  vies  d’Ëpicure , de 
la  nuit,  obfcrver  les  Aftres  qui  Tycho-Brahé,  de  Copernic  6cc. 
roulent  fur  nos  têtes.  Il  étoit  On  n’exige  pas  de  nous  que 
alors  comme  ravi  en  cXtafc.  nous  donnions  ici  l’Analyfe  de 
Cette  paflion  naiflantc  jetta  tous  ccs  Chefs-d’œuvre;  mais  ce 

(dus  d’une  fois  fes  parens  dans  qu’on  exige,  c’cft  que  nous  faf- 
‘inquiétude  la  plus  cruelle.  Ils  fions  connoîtrc  le  fyftêmc  gé- 
craignoicnt  que  cet  enfant  ne  néral  de  Phy  fique  que  Gaflèndi 
s’adonnât  dans  la  fuite  à l’in-  crût  devoir  embraflèr.  Le  voici, 
fâme  fcicncc  de  l’Aftrologic  i°.  Il  fuppofe  que  leTout-Puif- 

fant 
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fant  a créé  au  commencement  vinciendi  ùc.  quatenus  ad  om- 
des  tems  un  nombre  prcfquc  in-  nés  fines  ejfeclusquc  , quos  tum 
fini  d’Atomes  de différentegrof-  deflinabat ,necej]anum providit. 
feur  & de  différente  figure.  2".  Supponi  iterum  potefl  Deum  „ 
I!  prétend  que  ces  Atomes,!  nal-  cum  initio  Terrant  & Aquam 
térables  dans  leur  groilcur  Ôc  germinarc , producereque  P lan- 
dans  leur  figure , font  abfolu-  tas  ù Animalia  juflit , fecijfe 
mcntindiviliblcs.  3°.I1  veut  que  omnium  rerum  generabiltum 
le  Créateur  leur  ait  communi-  quafi  feminarium  , hoc  efl,  corn- 
qué  toute  forte  demouvemens,  pe gifle  ex  feleclis  Atomis prima 
& fur-tout  la  force  de  s’accro-  omnium  rerum  fiemina  , ex  qui- 
cher&  de  fe  féparer,  fuivant  le  busdeinceps  fieret per generatio- 
befoin  de  l’univers.  4".  11  fou-  nem  propagatio  rerum. . . Sup- 
tient  que  ces  Atomes  fe  meu-  pont  demum  potefl  inde  cœpifle 
vent  dans  le  vuide  qu’il  regarde  eam  generationum  , corruptio- 
comme  une  pure  condition , & numque fieriem  , qux  perfeverat 
non  pas  comme  une  Caufe  & un  etiamnum , ac  efl  porro  quoque 
Principe.  ju.  Il  donne  ces  Ato-  perfeveratura  : eâdem  fcilicec 
mes  comme  la  matière  de  toutes  Atomorum  congerie  extflente  in- 
lcs  fubftances  corporelles  dont  exhauflâ  , ô fuppeditante  fiem- 
ce  Monde  efteompofé. Mais  en-  per  ut  materiam  ex  qua  corpora 
tendons  - le  parler  lui-même,  compingantur  , fie  motum  , feu 
Supponi potefl  creajfie  Deumini-  caufiam  a quâ  conformentur.  To- 
tio  tantam  Atomorum  multitudi-  me  1.  pag.  1S0.  Il  dit  cniuite 
nem , quanta  fuitnecejj'aria  , ut  à la  page  fuivantc  en  parlant 
to tus  hic  Mundus  ex  eâformare-  du  vuide.  Porro  dicenaum  efl 
tur. . . . Supponi  etiam  potefl  ncque  Epicurum , neque  ctxteros 
Atomos  fingulas  accepijje  a Deo  fenfijje  res  omnes  conflare  ex 
créante  ut  quatulamcumque  fitam  duobtts  principiis  y Atomis  nem- 

corpulentiam  y magnirudinemve  pe&inani Soit  Atomi  hu- 

ô figuram  varie tate  inejfabtli  ; jufimodifunt  ; inane  vero  fiolum 
fie  & vim  congruam  fe  fe  moven-  locum  aifcriminationemque  mi- 
di , ciendi , evolvendi  ; & confe-  niflrat.  Et  fane  cum  fit  incorpo- 
quenter  fe  fe  extricandi , emer-  reum , nonne  prorfus  incapax  efl 
gendi  ,profiliendi  ,impingendi  , ex  quo  corpora  componantur  T 
retundendi  , regrediendi  ; item-  Tel  efb  le  fond  du  fyftême  de 
que  fe  fe  invicem  apprehendendi,  Gaflèndi.  Si  centre  Génie  eut 
compleclendi  , continendi  , re-  vécu  de  nos  jours,ilnefefcroit 
Tome  II.  F f 
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pas  amufé  à rechercher  des  câu- 
les  à la  connoillànce  desquelles 
l’efprit  humain  ne  pourra  ja- 
mais parvenir.  Toute  explica- 
tion Phyfiquc  qui  n’a  pas  pour 
bafe  une  expérience  conftatée , 
ou  une  loi  de  Méchaniquc 
avouée  de  tout  le  monde  , cft 
au  moins  arbitraire  , pour  ne 
pas  dire  romanefquc.  Gaflcn- 
di , i o ans  avant  fa  mort , fut 
nommé  Profcflèur  de  Mathé- 
matique au  Collège  Royal  : ce 
fut  le  Cardinal  de  Richelieu 
Archevêque  de  Lyon  , qui  lui 
procura  cette  chaire  : pouvoit- 
il  la  faire  remplir  par  un  plus 
grand  fujet?  11  l’occupa  jufqu’à 
la  mort  arrivée  à Paris  le  24 
Octobre  1655  ; il  ne  cou- 
roit  alors  que  fa  64'.  Année. 

GASTALDY  ( Jcan-Baptifte) 
Confeiller  Médecin  ordinaire  du 
Roi , Docteur  aggrégé  & Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  d'A- 
vignon , Médecin  ordinaire  des 
Vice-Légats  , Archevêques  ù 
Hôpitaux  de  la  même  Ville  , 
naquit  à Sijleron  en  l'année 
1674.  11  occupa  pendant  plus 
de  40  ans  avec  difti  notion  la 
première  Chaire  de  Médecine 
de  l’Univerfité  d’Avignon.  Ce 
fut  en  qualité  de  Profcflèur 
qu’en  l’année  1713  il  donna 
au  Public  un  Ouvrage  Phyfîco- 
Anatomiquc  dont  on  ne  fçau- 
toit  trop  confeiller  la  lecture 
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aux  jeunes  Étudians  en  Mé- 
decine. 11  a pour  titre  : Injli- 
tutiones  Médian*  P hyfico- Ana- 
tomie* , juxta  Neutericorum 
mentem  0 nuperrima  clariffimo- 
rum  Phyficorum  ac  Medicorum 
expérimenta  ôc.  Dès  l’entrée 
l’Auteur  fc  déclare  partifan  zélé 
dcDcfcartcs  dont  ilrend  les  pen- 
fées  en  très-beau  & très-bon  La- 
tin. L’on  trouve  dans  cet  Ouvra- 
ge , outre  beaucoup  d’ordre  & 
beaucoup  de  clarté  , des  chofcs 
très-phylîqucs  fur  les  Élément , 
les  Tempérament , le  Chyle , le 
Sangla  Fermentation &c.  Pour 
en  faire  connoîtrc  le  mérite  , 
nous  allons  rapporter  ce  que 
dit  M.  Gaftaldy  fur  la  nature 
des  efprits  vitaux y dont  il  trou- 
ve la  matière  dans  le  Sang  , le 
laboratoire  dans  le  cerveau  , & 
dont  il  démontre  l’exiftencc  par 
les  expériences  les  mieux  conf- 
tatées.  Licet  fpirituum  nomt- 
ne , rigorosè  loquendo  , tantum- 
modo  donari  pojjint  res  incorpo- 
re* & immateriales  , ufus  tamen 
invaluit , ut  illo  etiam  nomine  do- 
narentur  corpora  omnta  , qu.t  oh 
tenuitatem  fuam  , maximamque 
aelivitatem , nonfolum  oculorum 
aciem  fugiebant  , fed  fpirituum 
naturam  , quodammodo  xmulari 
videbantur  ; eo  fenfu  partes  ill * 
tenuijfim*  6 agitatiffimx fangui- 
n 'ts  ,fpiritus  meriio  appellantur  : 
nihil  enim  ex  iis  omnibus  qu * 
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ex  materiâ  educuntur  , in  rerum 
naturâ  exco gitan  potefi  fubti- 
lius  y nihil  tenuius  , nihil  velo- 
ciori  motu  donatum , ut  ex  fequen- 
tibus  patebit. 

Spiritus  igitur  ejl  pars  corpo- 
ris tenuijjima  & agitatijjima  in 
celeriori  motu  , quam  estera 
omnes  corporis  partes  , pofita  , 
cujus  genefis  feu  fecretio  fit  in 
glandulis  cerebri  corticalibus  , 
eodem  modo  ac  citer. t omnes 
filtrationes  ; qui  femel fecretus  in 
parte  cerebri  medullari  , empo- 
rium diclâ,  afi'ervatur , indeque 
pernervos  totius  corporis  partes 
irradiât  0 movcty  humorum  mo- 
tum  & fermentationem  adjuvat 
& promovet , uno  verbo , vitam 
producit  & fuflinet. 

Illorumexifientia  explurimis 
deduci  potefi.  i°.  Ligatovelabf 
cijfo  nervo  alicujus partis , ira  ut 
fpiritus  non  pojfint  amplius  ad 
tllam  pervenire , périt  fiatim  il- 
lius  motus  0 fenfus  , quod  ex 
fpirituum  defeciu  , folummodo 
evenire potefi.  z°.  Motuum , tum 
invo/untariorum  , tum  fpotifa- 
neorum  velocitas  fpiritibus  tan- 
tum tribui  potefi.  f Totius  cor- 
poris fubfidcntia  in  afi'eclibus  fo- 
porofis  , in  quibus  obfirucla  ù 
compreffa  reperiuntur  fpirituum 
colatoria  manifefie  indicat , illo- 
rum  tum  in  nofiro  corpore  exifien- 
tiam  , tum  ad  funciiones  omnes 
obeundas  abfolutam  neceffitatem. 
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Spiritus  ex  folo  fanguine  gene- 
rari , non  vero  ex  aère  fimul  cum 
eo  evincitur  , quod  fcilicet  nulle 
reperiantur  vue  , per  quas  ad 
glandulas  cerebri  corticales , unit 
cum  fanguine  aer  deferatur  ; 
quod  ninilominus  abfoluth  ne- 
cejfarium  efi'et  y fi  aer  fpirituum 
comgofitionem  ingrederetur.  Un- 
dè  a primo  ad  ultimum  con- 
cludendum  venit  fpiritûs  fubf- 
tantiam  ejfe  agitatifiimam  , ad- 
modiim  tenuem  , & velociffimo 
motu  donatam  ; illorum  fecretio- 
nem  in  glandulis  cerebri  cortica- 
libus fieri  'y  ex  folo  fanguine  ge- 
nerari,&  re  verâ  in  corpore  nof- 
tro  exifiere. 

Licèt  ex  fupradiclis , unicum 
tantum  dari  in  nofiro  corpore 
fpiritum  y concludi  poJftyAutho- 
ribus  tamen  & pr.\ fertim  antiquis 
placuit  fpirituum  multas  afierre 
divifiones  ; & T.  Quidem  Jpiri- 
tus  in  infitum  & infiuentem  di- 
vidunt  , fpiritum  infitum  dicunt 
ilium  qui  unâ  cum  partibus  crea- 
tus  & genitus  ipfis  ad  extremum 
ufque  vit  e terminum  confianter 
aahxret , infiuentem  verb  ilium 
nuncupant,  qui  in  corpore  nofiro 
modo  fuperiùs  expofito  genitus , 
corpus  nofirum  fovet , movet,  ù 
per  totum  vite  curriculum  irra- 
diât. 

20.  Spiritus  in  animales , vi- 
tales , & naturales  dividere  fo- 
ent  : animales  dicuntur  illi  qu 
l Ff  1 
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in  cerebro  , vitales  qui  in  cor- 
de , naturales  qui  in  hepate  ge- 
nerantur. 

f.  Spiritus  in  fenflnvos , & mo- 
tores  fecundum  quofdam  divi- 
duntur  ; primi  fenfum  , fecundi 
motum  producunt  ; qu*  fané 
omnes  & conflmiles  ali*  diviflo- 
nes  cum  plurima  autopfix  à in- 
concujjis  hodiernâ  die  phyflces 
principiis  repugnantia  fuppo- 
nant , illis  recenfendis  aut  refu- 
tandis  ampliùs  non  immoramur. 

U fus  fpirituum  in  nojlro  cor- 
pore  plurimi  iique  infignes  ad- 
modiun  exiflunt  , à fpiritibus 
enim  movemurù  vivimus\'a fpiri- 
tibus fentimus  , ô funcliones 
omnes  no  fl  ras  obire  pojfumus  ; 
ipfls  vero  deficientibus , ceflatvi- 
ta>&  ideo  paralitici  fenfu  & motu 
privantur , licet  nutriantur , quia 
in  ipfls  fanguisy  non  vero  fpiritus 
circulantur  ; fermentationes  om- 
nes infuper  nullatenus  aut  im- 
perfeclè  admodum  perflcerentur 
abfque  fpiritibus , qui  humoribus 
motum  , partibus  foliditatem  & 
tonttm  confervant  ù conciliant. 
M.  Gaftaldy  mourut  à Avignon 
en  l’année  ■ 747  , i l’âge  ac  73 
ans , extrêmement  regretté  d’un 
Public  dont  il  avoir  , & dont 
il  méritoit  toute  la  confiance. 
Son  Fils  2c  fon  Petit-fils , tous 
les  deux  Docteurs  aggrégés  à la 
Faculté  de  Médecine  de  l’Uni- 
verfité  d’Avignon  , font  une 


GAU  n 

preuve  bien  fcnfibledc  ce  qu’on 
ait  quelquefois , qu’il  cft  des  Fa- 
milles ou  la  Science  de  la  Méde- 
cine cft  comme  héréditaire. 

GAUTRUCHE  ( Pierre  )fe 
diflingua  dans  la  Compagnie  de 
Jefus  par  un  goût  décidé  pour 
les  hautes  Sciences.  11  fit  impri- 
mer en  l’année  1661  un  cours 
Phyfico-  Mathématique  dont 
nous  ne  fçaurions  nous  dif- 
penfer  de  rendre  compte.  L’on 
y trouve  de  très  bons  Traités 
élémentaires  d 'Arithmétique  , 
de  Géométrie  fpéculative  ù pra- 
tique , de  Sphère  , d'Aflrono- 
mie , de  Gnomonique  , de  Chro- 
nologie , de  Géographie  & d' Op- 
tique. Ces  connoiflances  qui 
dans  ce  tems  cy  ne  fufliroient 
pas  à un  Mathématicien  mé- 
diocre , fuppofoient  alors  un 
grand  Homme.  La  partie  Ma- 
thématique cft  fans  contredit  ce 
qu’il  y a de  meilleur  dans  l’ou- 
vrage du  P.Gautruchc.SaPhy- 
fique  générale n’cft  qu’un  ramas 
d’aftertions  péripatéticiennes 
fur  la  matière  première , les  for- 
mes fubflantielles  , l 'infini.  Sa 
Phyfiquc  particulière  contient 
des  chofcs  plus  intérdlàntcs. 
Mais  l’on  s’apperçoit  toujours 
du  penchant  ac  l’Auteur  pour 
le  Péripatétifme.  C’cft  un  pen- 
chant bien  pardonnable  dans 
un  fiécle  où  l’on  regardoit 
Ariftotc  comme  infaillible  Sc 
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Dcfcartes  comme  un  héréti- 
que. On  ne  peut  pas  refufer 
au  P.  Gautruche  la  gloire  d’a- 
voir écrit  avec  beaucoup  d’élé- 
gance , beaucoup  de  méthode , 
beaucoup  de  clarté  & beaucoup 
de  précilion. 

GÉOFFROI.  ( Etienne  Fran- 
çois ) naquit  a Paris  le  13  lé- 
vrier 16/2.  Après  avoir  fait  fes 
cours  de  Phyfiquc,  dcBotani- 
ue , de  Chymie  & d’Anatomic, 
e manière  à fe  faire  admirer 
de  M.M.Caffini,  Duvcrncy  & 
Homberg  , il  voyaga  dans  le 
deflein  de  voir  les  Sçavans  de 
l’Europe.  La  manière  dont  il 
fc  montra  à Londres  lui  mérita 
une  place  dans  la  Société  Ro- 
yale de  cette  Ville  ; il  n’avoit 
alors  que  ij  ans.  Il  revint  à 
Paris  quelques  mois  après  ; & 
il  y fut  reçu  Membre  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences. 
Il  n’avoit  encore  aucun  état  : 
il  fc  détermina  pour  celui  de  la 
Médecine  ; & il  prit  le  Bonnet 
de  Do&cur  en  l’année  1704. 
En  1709  le  Roy  le  nomma 
Profcfïeur  de  Médecine  au 
Collège  Royal  , 6c  en  1711 
Profclîèur  en  Chymie  au  Jar- 
din Royal.  Si  M.  Gcoffroi 
éprouva  qu’il  cft  difficile  de 
fuccédcr  à d’aufli  grands  hom- 
mes que  M.  M.  de  Tourncforc 
& Fagon  , le  Public  éprouva 
à fontour  qu’il  ne  fait  pas  tou- 
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jours , à la  mort  des  plus  grands 
Hommes  , des  pertes  irrépara- 
bles. Ce  qu’il  dida  à fes  Audi- 
teurs , a été  recueilli  avec  foin  , 
& donné  au  Public  en  7 volu- 
mes in  1 1 , fous  le  titre  de  ma- 
tière Médicale.  Le  tome  pre- 
mier eft  un  Traité  de  Minéralo- 
gie. Les  6 autres  font  fur  les 
végétaux.  U comptoir  donner 
une  Botanique  complète  par 
ordre  Alphabétique.  Il  en  étoit 
arrivé  à la  MéliJJe , lorfquc  la 
mort  l’enleva  le  6 Janvier  1731, 
à l’âge  de  j 9 ans.  On  convient 
que  tout  ce  qu’il  a fait  , cft 
marqué  au  coin  de  l’immortali- 
té. Audi  n’eft-ce  que  20  ans 
après  fa  mort  qu’on  a trouvé 
un  continuateur  à fa  Botani- 
que; tant  onregardoit  comme 
dangereux  de  fc  mettre  en  pa- 
rallèle avec  M.  Geoffroy. 

GÉOMÉTRIE.  Nous  pre- 
nons ici  la  Géométrie , non  pas 
précifémcnt  pour  une  fcicnce 
qui  apprend  à mefurcr  la  Terre, 
mais  pour  une  fcicnce  qui  dé- 
montre les  propriétés  de  l’é- 
tendue; & c’cft  dans  ce  fens 
qu’on  doit  la  regarder  comme 
abfolument  néccflairc  à un 
Phyficien.  Il  n’cftrien  de  com- 
parable à la  Géométrie  à'Eu- 
clide  ; ce  fera  fur-tout  dans  les 
ouvrages  de  cet  Auteur  que 
nous  puiferons  tout  ce  que 
nous  avons  à dire  dans  ce 
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long  8c  important  article. 

Des  vérités  fondamentales 
de  la  Géométrie. 

Les  vérités  fondamentales 
de  la  Géométrie  font  des  Dé- 
finitions , des  Axiomes  8c  des 
Suppofitions. 

Définitions. 

Définition  première.  On  nom- 
me folide  toute  grandeur  dont 
on  confidérc  les  3 dimenfions, 
ic  veux  dire , la  longueur  , la 
largeur  8c  la  profondeur , ou, 
l’épaifleur.  Demande-t’on,  par 
exemple,  quel  cft  le  poids  d’un 
corps  ? Ce  corps  eft  alors  con- 
lidéré  comme  un  folide  ; parce 
que  plus  il  fera  long , large  8c 
profond  , ou  épais  , plus  fon 
poids  fera  confidérable. 

Définition  fécondé.  La  fur- 
face  cft  une  grandeur  dont  on 
ne  confidérc  que  la  longueur  & 
la  largeur.  Arpentc-t’on  une 
terre?  On  la  prend  pour  une  fur- 
face  , parce  que  plus  elle  aura 
de  longueur  6c  de  largeur  , 
plus  grand  fera  le  nombre  d’ar- 
pens  qu’elle  contiendra.  Il  n’cft 
pas  néccftairc  de  faire  remar- 
quer que  fa  profondeur  ne  peut 
augmenter  ni  diminuer  en  au- 
cune manière  fon  étendue. 

Définition  troifiéme.  La  ligne 
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cft  une  grandeur  dont  on  ne 
confidérc  que  la  longueur.  Dc- 
mandc-t’on  combien  une  tour 
cft  éloignée  d’une  autre  ? l’ct- 
pace  qui  les  fcparc , le  prend 
alors  pour  une  ligne  , parce 
que  plus  il  fera  long  , plus 
lestours  feront  éloignées. 

Définition  quatrième.  Le 
point  cft  cc  dont  on  ne  confi- 
dére  ni  la  longueur , ni  la  lar- 
geur , ni  la  profondeur.  Les 
deux  tours  dont  nous  venons  de 
parler , par  exemple , font  re- 
gardées comme  deux  points  , 
parce  qu’il  n’eft  pas  néccftairc 
de  connoîtrc  leur  longueur  , 
leur  largeur  6c  leur  épaiflêur  , 
pour  fc  former  une  idée  nette 
de  leur  éloignement.  Les  points 
terminent  la  ligne  qui  n’eft 
qu’une  fuite  de  points.  Les  li- 
gnes terminent  la  furfacc  qui 
n’eft  qu’une  fuite  de  lignes,  6C 
les  furfaccs  terminent  le  folide 
qui  n’eft  qu’un  tas  de  furfaccs 
mifes  les  unes  fur  les  autres. 

Définition  cinquième.  La  li- 
gne droite  cft  celle  qui  va  di- 
rc&cmcnt  6c  par  le  plus  court 
chemin  d’un  point  à un  autre: 
la  ligne  courbe  cft  celle  qui  ne 
va  pas  dircébemcnt  d’un  point 
à un  autre.  La  ligne  BC  Fig.  10. 
PL  2e.  cft  droite,  6c  la  ligne 
B H C cft  courbe. 

Définition  fixiéme.  On  nom- 
me angle,  l’ouverture  de  deux 
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lignes  qui  fe  touchent  en  un  prolongée  même  des  deux  cô- 
point,&  qui  ne  forment  pas  une  tés,  touche  le  cercle  fans  le 
même  ligne.  Les  deux  lignes  ED  couper;  la fécante  au  contraire 
&cFDfig.  //'.  pi  ic.  qui  fc  ren-  coupe  la  circonférence, 
contrent  au  point  D , forment  Définition  huitième.  On  nom- 
l’angle  EDF.  me  fiegment  d’un  cercle  une  par- 

Rcmarquez  que  , lorfqu’on  tie  de  la  circonférence  termi- 
défignc  un  angle  par  3 lettres , née  par  une  ligne  droite  , & 
celle  du  milieu  marque  le  fom-  cette  ligne  droite  s’appelle  cor- 
mot  de  cet  angle.  de.  L’arc  A C B D Fig.  18.  Pi 

Définition  Jeptiéme.  Le  cercle  fi. , eft  un  vrai  fegment  dont  la 
cft  une  ligure  dont  toutes  les  ligne  AD  eft  la  corde, 
extrémités  font  également  éloi-  Définition  neuvième.  Un  an- 
gnées  d’un  de  fes  points  que  glc  cft  dans  un  fegment,  lorf- 
i’on  nomme  le  centre.  La  Figu-  que  la  corde  de  ce  fegment  lui 
rc  13  de  la  Planche  fécondé  , lert  de  bafe.  L’angle  AC  D , 
par  exemple  , repréfentc  un  Fig.  t£.  PI.  fi.  eft  dans  le  fe<*. 
vrai  cercle.  La  circonférence  de  ment  A C B D ; il  en  cft  de  me* 
ce  cercle  cft  la  ligne  courbe  me  de  l’angle  A B D. 

ABCD  qui  l’entoure;  fon  Définition  dixiéme.  Deux 
centre  eft  le  point  E ; fes  rayons  cercles  égaux  font  ceux  qui  ont 
EA,  EB,  EC  & E D font  ou  leurs  rayons , ou  leurs  dia- 
des  lignes  droites  égales  entre  métrés  égaux, 
elles  qui  font  tirées  du  centre  Définition  onzième.  Les  arcs 
à la  circonférence  ; fes  diamé-  font  les  mefurcs  des  angles. 
très  A E B & CED  font  des  Pour  mefurer , par  exemple  , 
lignes  droites  égales  entre  elles,  l’angle  AED  Fig.  ifi.  Pi  2'. 
qui  paflènt  par  le  ccntrc&qui  prenez  le  fommetE  de  cet  angle 
vont  aboutir  à deux  points  di-  pour  centre  d’un  cercle  que 
rc&cmcnt  oppofés  de  lacircon-  vous  décrirez  à volonté  , & 
férence  ; un  arc  cft  une  partie  dont  vous  diviferez  la  circon- 
de  la  circonférence  , comme  férence  en  360  parties  égales 
CA,  ou  AD;  un  fecleur  eft  que  vous  appellerez  dégrés  ; 
une  figure  mixte  compofée  de  comptez  enfuite  combien  de  ces 
deux  rayons  & de  l’arc  compris  parties  égales  contient  l’arc 
entre  ces  deux  rayons , comme  A D ; & s’il  en  contient  40  ou 
AED,  ou,  DÉB;  la  tan-  50 , vous  conclurez  que  l’angle 
genteoFt  une  ligne  qui  étant  A E D eft  de  40  ou  de  j o degrés.. 
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Définition  douzième.  L'angle 
droit  a 90  degrés , & par  con- 
léqucnt  il  cft  mcluré  par  le 
quart  de  la  circonférence  du 
cercle  ; l 'angle  obtus  mefuré 
par  un  arc  plus  grand  que  le 
quart  de  la  circonférence  , a 
plus  de  90  dégrés  ; & l 'angle 
aigu  mefuré  par  un  arc  moin- 
dre que  le  quart  de  la  circon- 
férence, a moins  de  90  degrés. 
L’angle  C A E fig.  1 7.  pl.  z\  cft 
droit;  l’angle  AED  fig.  i3.pl. 
2e.  cft  aigu  , 8c  l’angle  D E B 
eft  obtus. 

Définition  treizième.  Une  li- 
gne cft  perpendiculaire  fur  une 
autre,  lorfqu’ellenepanche  pas 
plus  d’un  côté  que  de  l’autre , 
ou  , pour  parler  géométrique- 
ment, deux  lignes  font  perpen- 
diculaires l’une  fur  l’autre,  lorf- 

Îu’clles  forment  unanglcdroit. 

a ligne  E A , fig.  //.  pl.  2*.  cft 
perpendiculaire  furlalignc  CA. 

Définition  quatorzième.  Deux 
lignes  font  parallèles  , lorfque 
toutes  les  lignes  pcrpcndiculai 
res  que  l’on  peut  tirer  entre 
deux  , font  égales  entre  elles. 
Sur  ce  principe  les  deux  lignes 
A B & C D fig.  1+.  pl.  2e.  font 
parallèles. 

Définition  quinzième.  Un 
triangle  rectiligne  cft  une  figure 
terminée  de  3 lignes  droites. 
Les  Fig.  io,ii5ciidcla  plan- 
che 1'. , vous  donnent  6 trian- 


gles re&ilignes  ; fi  les  3 lignes 
font  égales , le  triangle  eft  équi- 
latéral ; s’il  y en  a deux  d’éga- 
les j il  cft  ifioficele  ; fi  elles  lont 
toutes  inégales , il  eft  fcalene. 

Le  triangle  fc  divife  aulfi  en 
rectangle  , obtufangle  6c  acutan- 
gle. Le  premier  a un  angle  droit> 
le  fécond  un  angle  obtus , & le 
troifiéme  tous  fes  angles  aigus. 

Remarquez  que  lorfqu’on 
compare  un  triangle  avec  un 
autre , les  côtés  corrcfpondans, 
par  exemple  , les  deux  bafes  , 
s’appellent  côtés  homologues. 

Définition  feifiéme.  Un  qua- 
drilatère régulier  cft  une  figure 
compoféc  de  4 angles  & de  4 
côtés  parallèles  de  deux  en 
deux.  Les  figures  1 6 & 1 7 de  la 
planche  ic.  , vous  fourniflent 

fil  11  (ieurs  quadrilatères  régu- 
iers.  Les  Géomètres  en  comp- 
tent 4 cfpéccs  , le  quarré  , le 
quarré  long  , le  rhombe  8c  le 
rhomboïde.  Le  quarré  a tous  fes 
côtés  égaux  8c  tous  fes  angles 
droits.  Le  quarré  long  a tous 
fes  angles  droits  , mais  il  n’a 
que  fes  côtés  oppofés  égaux. 
Le  rhombe  a fes  côtés  égaux , 
mais  il  n’a  pas  fes  angles  droits. 
Le  rhomboïde  n’a  pas  fes  angles 
droits , 8c  il  n’a  que  fes  côtés  op- 
pofés égaux. 

Remarquez  que  tout  quadri- 
latère régulier  a le  nom  de 
parallélogramme. 

Définition^ 
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Définition  dix-feptiéme.  Une 
diagonale  eft  une  ligne  droicc 
tirée  d’un  angle  d’un  quadri- 
latère régulier  à l’angle  qui 
lui  cft  directement  oppofé. 
Telle  eft  la  ligne  EF.  Fig.  16 

P1-  3- 

Définition  dix-kuiriéme.  On 
donne  le  nom  de propofition  à 
toute  vérité  qui  a bcloin  d’être 
démontrée.  11  en  cft  de  diffe- 
rente elpéce.  Les  vérités  pure- 
ment lpéculatives  s’appellent 
théorèmes  ; les  problèmes  nous 
apprennent  à faire  quelque  opé- 
ration ; un  lemme  cft  une  vérité 
prile  feulement  pour  en  démon- 
trer une  autre  ; un  corollaire 
cft  comme  le  fruit  qu’on  doit 
recueillir  d’une  propofition  dé- 
montrée. 

Définition  dix-neuviéme.  Les 
axiomes  font  des  vérités  con- 
nues de  tout  le  monde. 
Axiomes  principaux. 

i°.  Le  tout  eft  plus  grand 
qu’aucune  de  fes  parties. 

2°.  deux  gràndeurs  égales  à. 
une  troifiéme,  font  égales  en- 
tre-elles. 

3°.  Si  on  augmente  ou  fi  on 
diminue  également  deux  chofcs 
égales , elles  relieront  égales  ; 
mais  fi  on  les  augmente  ou  fi  on 
les  diminue  inégalement , elles 
deviendront  inégales. 

4“.  Les  quantités  doubles  , 
triples  , quadruples  &c.  de 
Tome  II. 


GEO  i S j 
quantités  égales  , font  égales 
entrc-ellcs. 

î°.  Les  quantités  qui  font 
les  moitiés , les  tiers,  les  quarts 
de  quantités  égales , font  égales 
cntre-cllcs. 

6°.  Deux  lignes  , deux  figu- 
res 8cc.  font  égales  , lorfqu’é- 
tant  mifes  l’une  lur  l’autre,  elles 
convicnncntparfaitcmentjc’cft- 
à-dire  , lorfquc  celle  qui  eft 
par  dcfl'us  couvre  exactement 
celle  qui  eft  par  dcffbus. 

7°.  Deux  lignes  droites  ne  fçau- 
roient  renfermer  un  efpacc. 

Suppofitions. 

i°.  D’un  point  quelconque  i 
un  point  quelconque  on  peut 
tirer  une  ligne  droite. 

i°.  d’un  centre  quelconque 
à un  intervalle  quelconque  on 
peut  décrire  un  cercle. 

3°.  Il  n’cft  point  de  ligne 
droite  fur  laquelle  on  nepuiffe 
tirer  une  ligne  perpendiculaire. 

4°.  Il  n’eft  point  de  ligne 
droite  à laquelle  on  ne  puiflè 
tirer  une  ligne  parallèle. 

j °.  T oute  ligne , tout  angle , 
tout  arc  , &c.  peuvent  fc  aivi- 
fer  en  deux  parties  égales. 

PROPOSITIONS  • 

Du  premier  Livre  d’Euclide 
nécejfaires  a un  Pkyficien. 

Sept  Propofitions  8c  quelques 
Corollaires  renfermeront  tout 
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ce  qu’il  y a de  néccffaire  en  Phy- 
fique  dans  les  48  propofitions 
du  premier  livre  d’Euclide. 

Propofition  Première.  Deux 
triangles  font  égaux  , quand 
ayant  chacun  deux  côtés  ho- 
mologues égaux , l’angle  com- 
pris par  ces  côtés  cft  égal  dans 
chacun. 

Explication.  L’on  me  donne 
le  triangle  B A C Se  le  triangle 
DEF  Fig.  10.  PI.  z.  Se  l’on  m’a- 
vertit que  le  côté  A B cft  égal 
au  côté  ED,  le  côté  A C au 
côté  EF,  & l’angle  A égal  à 
l’angle  E que  l’on  fuppofe  n’a- 
voir pas  encore  été  partagé  par 
la  ligne  E M ; je  dis  que  ces 
deux  triangles  font  parfaite- 
ment égaux  entre  eux. 

Démonflration.  Appliquez  le 
côté  E F fur  le  côté  A C , non- 
feulement  il  le  couvrira,  mais 
encore  à caufe  de  l’égalité  qui 
le  trouve  entre  l’angle  A Se 
l’angle  E , le  côté  E D tombera 
fur  le  côté  A B.  Cela  fuppofé  , 
voici  comment  on  doitraifon- 
ncr  : fi  les  deux  côtés  EF  Se 
E D du  triangle  DEF  couvrent 
exa&ement  ï’un  le  côté  AC, 
Se  l’autre  le  côté  A B du  trian- 
gle B A C , la  bafe  F D tombera 
lur  la  bafe  CB,  pourquoi  ? 
parce  que  deux  lignes  droites 
ne  pouvant  pas  renfermer  un 
efpace , par  l'axiome  7 , la  bafe 
F D ne  peut  tomber  ni  en  def- 
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fous  de  la  bafe  CB,  par-exem- 
ple , au  point  K , ni  en  deftus 
de  la  même  bafe, par-exemple  y 
au  point  H ; donc  tout  le  trian- 
gle FED  couvrira  tout  le  trian- 
gle B AC;  donc,  par  l'axiome 
6,1c  triangle  FED  fera  égal  au 
triangle  BAC;  donc  deux  trian- 
gles lont  égaux , quand  ayant 
chacun  deux  côtés  homologues 
égaux , l’angle  compris  par  ces 
côtés  cft  égal  dans  chacun. 

Corollaire  premier.  Dans  tout 
triangle  ifofcéle  , les  angles  fur 
la  baie  font  égaux.  En  effet  , 
du  fommet  du  triangle  ifofcéle 
DEF  Fig.  10.  PI.  z.  tirez  la  li- 
gne perpendiculaire  E M qui 
partage  la  bafe  F D en  1 par- 
ties égales  au  point  M , il  eft 
évident  ,par  la  propofition  pre- 
mière , que  le  triangle  F E M 
eft  égal  au  triangle  DEM; 
puifque  ces  deux  triangles  ont 
deux  côtés  homologues  égaux  , 
Se  que  l’angle  compris  par  ces 
côtés  eft  droit  dans  chacun  ; 
donc  l’angle  F du  triangle  FEM 
cft  égal  à l’angle  D du  triangle 
DEM;  mais  l’angle  F Se  l’an- 
le  D font  deux  angles  fur  la 
afc  F D du  triangle  ifolcéle 
DEF;  donc  dans  tout  triangle 
ifofcéle  les  angles  fur  la  bafe 
font  égaux. 

Corollaire  fécond. T out  trian- 
gle dont  les  angles  fur  la  bafe 
lont  égaux , cft  uocélc.  En  effet 
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le  triangle  FEM,  par  la  propo- 
fition première  égal  au  trian- 
gle DEM;  donc  le  coté  F E eft 
égal  au  coté  DE  ; mais  le  côté 
FE  Se  le  côté  D E l'ont  deux 
côtés  fur  la  bafe  du  triangle 
DEF  ; donc  le  triangle  DE  F a 
Tes  deux  côtés  fur  la  bafe  égaux; 
donc  il  eft  ifofcélc. 

Propofition  fécondé.  Deux 
triangles  qui  ont  tous  leurs  cô- 
tés homologues  égaux  , font 
égaux  entre  eux. 

Explication.  Si  le  triangle 
ABC  Se  EDF  Fig.  ii.  PL  z. 
font  tels  que  le  côté  AB  foit 
égal  au  côté  DE,  le  côté  BC 
au  côté  DF;  fie  le  côté  A C 
au  côté  E F ; je  dis  que  l’an- 

f;lc  B fera  égal  à l’angle  D , 
’angle  A à l’angle  E , fie  l’an- 
gle C à l’angle  F.  Pour  le  dé- 
montrer , du  point  A comme 
centre  avec  le  rayon  A B ou  E D 
décrivez  l’are  de  cercle  B G , fie 
du  point  C comme  centre  avec 
le  rayon  CB  ou  FD,  décrivez 
l’are  de  cercle  B K qui  coupe- 
ra néccflaircment  le  premier  au 
point  B. 

Dèmonfiration.  Tranfportez 
le  côté  E F du  triangle  EDF 
fur  le  côté  AC  du  triangle  ABC, 
de  telle  façon  que  le  point  F 
tombe  fur  le  point  C , fie  le 
point  E fur  le  point  A ; il  ar- 
rivera aéceflaircmcnt  que  le 
point  D du  triangle  EDF  tom- 
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bera  fur  le  point  B du  triangle 
ABC.  Encllct  le  point  B du 
triangle  ABC  aboutira  évidem- 
ment au  point  d’intcrfeélion 
des  deux  arcs  B G fie  B K , 
puifquc  le  premier  de  ces  arcs 
a été  décrit  avec  le  rayon  AB, 
fie  le  fécond  avec  le  rayon  CB; 
mais  le  point  D du  triangle 
EDF  doit  aboutir  aulfi  au 
point  d’intcrfcckion  des  deux 
arcs  B G fie  B K ; car  ces  deux 
arcs  ont  été  décrits  l’un  avec 
le  rayon  E D fie  l’autre  avec  le 
rayon  FD  ; donc  le  point  D du 
triangle  EDF  tombera  fur  le 
point  B du  triangle  ABC  ; 
donc  le  triangle  EDF  couvri- 
ra le  triangle  ABC;  donc , par 
l 'axiome  6 , ces  deux  triangles 
feront  égaux;  donc  deux  trian- 

flcs  qui  ont  tous  leurs  côtés 
omologucs  égaux,  font  égaux 
entre-eux. 

Propofition  troifième.  Si  deux 
triangles  ont  un  côté  égal , Se 
les  deux  angles  qui  font  aux  ex- 
trémités de  ce  côté  égaux  entre 
eux  , ces  deux  triangles  feront 
égaux  en  tout  fens. 

Explication.  Suppofons  que 
dans  les  deux  triangles  ABC 
fie  DEF  Fig.  iz.  PI.  z.  le  côté 
AC  foit  égal  au  côté  DF, 
l’angle  A à l’angle  D,  fie  l’angle 
C à l’angle  F ; je  dis  que  ces 
z triangles  feront  égaux  en  tout 
fens.  Pour  le  démontrer,  pro- 
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longez  le  côtéDEjufqu’au  point  DFH  feroit  égal  à l’angle 
H,  & tirez  les  lignes  F G,  F H.  A CB;  mais  celui-ci  cft  déjà 
Démonflration.  i°.  Le  côté  fuppofé  égal  à l'angle  DFE; 

A B dans  le  cas  préfent  eft  né-  donc  l’angle  DFH  leroit  égal 
ceflaircmcnt  égal  au  côté  DE,  à l’angle  DFE;  donc  le  tout 
puisqu'il  ne  peut  être  ni  moin-  feroit  égal  à quelqu’une  de  fes 
dre,  ni  plus  grand  que  ce  côté  ; parties  ; donc  dans  le  cas  pré- 
cn  voici  la  preuve  fcnfible.  fcnt  le  côté  AB  ne  peut  être 
Avancc-t’on  que  le  côté  A B ni  moindre , ni  plus  grand  que 
cft  moindre  que  le  côté  DE  ? le  côté  D E;  donc  il  lui  eft  égal, 
alors  on  pourra  fuppofer  le  cô-  z°.  Le  triangle  ABC  8c  le 
té  AB  égal  à une  partie  du  triangle  DEF  ont  l’angle  A 
côté  DE  , par  exemple  , à la  égal  a l’angle  D , le  côté  AB 

Îiartic  DG  ; mais  une  pareil-  égal  au  côté  DE  , ôc  le  côté 
e fuppofition  cft  impollible  , AC  égal  au  côté  DF  ; donc 
parce  que  ,par  la  première  Pro-  par  la  première  Propofition , ces 
pofilion , le  triangle  A B C ÔC  deux  triangles  font  égaux  cn- 
IctrianglcDGF  lcroicnt égaux  tre-eux  ; donc  fi  deux  trian- 
entre-eux  ; donc  l’angle  D F G glcs  ont  un  côté  égal , 8c  les 
feroit  égal  à l’angle  A CB;  deux  angles  qui  font  aux  extrê- 
mais  celui-ci  cft  déjà  fuppofé  mités  de  ce  côté  égaux  entre- 
égal  à l’angle  DFE  ; donc  l’an-  eux  , ces  deux  triangles  feront 
glc  D F G feroit  égal  à l’an-  égaux  en  tout  fens. 
glc  DFE;  donc  le  tout  feroit  Corollaire  premier.  Si  l’on 
égal  à quelqu’une  de  fes  parties ; avoit  fuppofé  le  côté  A C égal 
donc  le  côté  A B ne  peut  pas  au  côté  DF,  le  côté  B C au 
être  moindre  que  le  coté  DE.  côté  FE,  8c  l’angle  ACB  plus 
L’on  prouvera  avec  la  même  grand  que  l’angle  DFE  , l’on 
facilité  que  dans  l’hypothèfc  auroit  eu  le  côté  AB  plus 
préfente  le  côté  A B ne  peut  grand  que  le  côté  DE.  En 

Îas  être  plus  grand  que  le  côté  voici  la  démonftration. 

)E;  pourquoi?  Parce cju’alors  i”.  Le  côté  DE,  dans  l’hy- 
l’on  pourroit  fuppofer  le  côté  pothèfe  que  nous  venons  de 
A B égal  au  côté  DE  proion-  faire  , ne  peut  pas  être  égal 
gé  jufqu’au  point  H ; donc  au  côté  AB , parce  qu’alors  les 
par  la  Propofition  première , le  triangles  ABC  8c  DEF  dont 
triangle  ABC  feroit  égal  au  les  côtés  homologues  feroient 
triangle  DH  F ; donc  l’angle  égaux  , auroient  par  la  Propo- 
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fition  fécondé  , l’angle  DFE 
égal  à l’angle  A C B , ce  qui  eft 
contre  la  luppofition  préfence. 

i°.  Le  côté  D E ne  peut  pas 
être  plus  grand  que  le  côté  A 
B,  parce  qu'alors  en  faifant 
une  partie  quelconque  D G éga- 
le au  côté  AB,  8c  en  tirant  le 
côté  F G égal  au  côté  B C , 
l’on  auroit  par  la  Propofiùon 
fécondé  , l’angle  D F G égal  à 
l’angle  AC  B ; ce  qui  eft  im- 
poflible,  puifque  l’angle  ACB 
a été  fuppofé  plus  grand  que 
l’angle  DFE. 

Corollaire  fécond.  Si  deux 
triangles  ont  deux  côtés  homo- 
logues égaux  , mais  fi  l’angle 
formé  par  les  deux  côtés  du 

{>rcmier  eft  plus  grand  que 
angle  formé  par  les  deux  cô- 
tés du  fécond , le  troifiéme  côté 
du  premier  fera  plus  grand  que 
le  troifiéme  côté  du  fécond. 

Corollaire  troifème.  Si  deux 
triangles  ont  deux  côtés  homo- 
logues égaux , mais  fi  le  troi- 
fiéme côté  du  premier  eft  plus 
grand  que  le  troifiéme  côté  du 
lecond,  l'angle  oppofé  au  troi- 
fiéme côté  du  premier  fera  plus 
grand , que  l’angle  oppofé  au 
troifiéme  côté  du  fécond. 

Corollaire  quatrième.  Si  dans 
un  triangle  un  côte  eft  plus 
grand  qu’un  autre , l’angle  op- 
pofé au  plus  grand  côté  fera 
plus  grand  que  l'angle  oppofé 
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au  côté  qui  eft  moindre. 

Corollaire  cinquième.  Si  dans 
un  triangle  un  angle  eft  plus 
grand  qu’un  autre , le  côté  op- 
pofé au  plus  grand  angle  fera 
plus  grand  que  le  côté  oppofé 
à l’angle  qui  eft  moindre. 

Corollaire  fixième.  Tout  trian- 
gle qui  a fes  trois  côtés  égaux, 
a aufli  fes  trois  angles  égaux. 

Corollaire  feptieme.  Dans  le 
triangle  DEF  fg.  //.  pl.  2.  le 
côté  DF  pris  iolitaircmcnt  eft 
plus  petit  que  les  côtés  DE  8c 
E F pris  cnfcmblc.  En  effet , 
D F étant  une  ligne  droite  , 
il  doit  y avoir  moins  de  che- 
min pour  aller  directement  du 
point  F au  point  D , que  pour 
aller  du  point  F au  même  point 
D en  pafiant  par  !c  point  E. 
Ce  que  nous  avons  dit  du  trian- 
gle DEF  , nous  pouvons  le 
dire  de  tout  triangle  reétili- 
gne  ; donc  dans  tout  triangle 
reétiligne  deux  côtés  pris  en- 
fcmble  font  toujours  plus 
grands  que  le  troifiéme. 

Propofiùon  quatrième.  Deux 
lignes  droites  qui  fc  coupent , 
forment  4 angles  dont  chacun 
eft  égal  à celui  qui  lui  eft  op- 
pofé au  fommet. 

Explication.  L’on  me  donne 
les  deux  lignes  A B 8c  C D fg. 
1 3.  pl.  2.  qui  fe  coupent  au 
point  E , 8c  qui  formenc  les 
angles  1 , if)  8c  4 ; je  dis 
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que  l’angle  i cil  égal  à l’angle  deux  parallèles  A B &c  C D , fait 
4,  &.  l’angle  z à l’angle  3.  les  angles  1 &c  3 égaux  , pour- 
tour le  démontrer,  du  point  quoi  ? parce  que  les  deux  lignes 
E comme  centre,  je  décris  le  A B éc  C D étant  parallèles , la 
cercle  ABCD.  ligne  E F doit  être  autant  in- 

Démonflration.L es  deux  angles  clinée  fur  l’une  que  lur  l’autre, 
i £c  3 valent  1 80  degrés,  puif-  Les  Géomètres  appellent  les  an- 
qu’ils  font  mefurés  par  le  de-  glcs  1 éc  3 des  angles  altemati- 
mi-cerclc  ACB  : de  même  les  vemau  oppofés, 
deux  angles  3 & 4 qui  font  me-  Corollaire  trot  fié  me.  La  ligne 

furés  par  le  demi-cercle  C BD,  EF  fait  encore  les  angles  z & 5 
valent  180  degrés  ; donc  la  égaux.  En  effet  l’angle  2 eft  égal 
fomme  des  deux  angles  1 &c  àl’angle3par  le  cor  : précèdent  \ 
3 eft  égale  à la  fomme  des  l’angle  j eft  égal  à l’angle  3 
deux  angles  3 & 4.  Cela  fup-  par  la  propofition  quatrième  ; 
pofé,  voici  comment  je  raifon-  donc  par  l'axiome  fécond , Tan- 
né : de  la  fomme  des  deux  an-  glc  z eft  égal  à l’angle  j . On  ap- 
gles  1 & 3 ôtez  l’angle  3 , &c  pelle  ces  deux  angles , des  an- 
de  la  fomme  des  deux  angles  3 glcs  alternes  externes. 

& 4 ôtez  le  même  angle  3 , Corollaire  quatrième.  Enfin 
les  deux  reftans  de  ces  deux  la  ligne  E F fait  les  angles  3 Se 
fommes  feront  égau  x,  par  l’a-  1 égaux.  En  effet  l’angle  3 eft 
xiome  3 ; mais  les  deux  ref-  égal  à l’angle  j par  la  propofi- 
tans  font  précifémcnt  les  deux  tion  quatrième  ; l’angle  1 par 
angles  1 & 4 oppofés  au  fom-  la  même  raifon  eft  égal  à Tan- 
met  E , donc  les  angles  oppo-  glc  z qui  lui  même  vient  d’être 
fés  au  fommet  font  égaux.  démontré  égal  à l’angle  j;  donc 
L’on  prouvera  de  la  même  par  l'axiome  fécond  l’angle  3 eft 
manière  que  les  angles  z & 3 égal  à l’angle  1 . On  nomme  ce» 
font  égaux  entre-eux.  deux  angles  alternes  internes. 

Corollaire  premier.  Une  li-  Corollaire  cinquième.  Une  li- 
gne droite  tombant  fur  une  au-  gne  droite  qui  coupe  deux  pâ- 
tre , forme  ou  z angles  droits , ralléles  fait  avec  elle  des  angles 
ou  z angles  qui  équivalent  à alternativement  oppofés  égaux, 
z droits,  parce  qu’ils  font  mefu-  des  angles  alternes  externes 
rés  par  la  demi-circonférence,  égaux  , £c  des  angles  alternes 
Corollaire  fécond.  La  ligne  internes  égaux. 

EF  Fig.  if.  PI.  z.  qui  coupe  les  Corollaire  fixiéme.  Si  une  ligne 
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droite  coupc  tellement  deux  l’angle  3 eft  égal  à l’angle  2. 
autres  lignes , que  tous  les  an-  Mais  l’angle  3 vient  d’être  dé- 
gles  que  nous  venons  de  nom-  montré  égal  à l’angle  13  ; donc, 
mer  loient  égaux  entre-eux,  ces  par  L'axiome fécond. , l’angle  2 eft 
deux  lignes  feront  parallèles  , égal  à l’angle  B. 
pourquoi?  parce  que  cela  n’ar-  40.  L’angle  extérieur  ACF 
rive  , que  lorfque  ces  deux  lig-  n’eft  qu’un  compofé  des  deux 
nés  font  précifémcnt  pofées  de  angles  1 & 2 ; donc  fi  ces  deux 
la  même  manière  l’une  à l’é-  angles  font  égaux  l’un  à l’angle 
gard  de  l’autre.  A , l’autre  à l’angle  B , l’angle 

Propofuion  cinquième.  Si  l’on  extérieur  A C F fera  lui  fcul 
prolonge  quelque  côté  que  ce  égal  aux  deux  intérieurs  oppo- 
loit  d’un  triangle  , l’angle  ex-  les  A ôc  B. 
térieur  fera  égal  aux  deux  inté-  Corollaire  premier.  Les  3 
rieurs  oppofés.  angles  du  triangle  BAC  font 

Explication.  Si  dans  le  trian-  égaux  aux  deux  angles  A C B 
gle  BAC  Fig.  //.  PL  1.  l’on  pro-  & A C F ; mais  ces  deux  der- 
longc  le  coté  B C , jufqu’au  niers  équivalent  à deux  angles 
point  F,  l’angle  extérieur  ACF  droits  par  le  Corollaire  premier 
fera  lui  fcul  égal  aux  deux  an-  de  la  Propofuion  quatrième  ; 
gles  intérieurs  B & A qui  lui  donc  les  3 angles  du  triangle 
font  oppofés.  Pour  le  démon-  B A C , & par  conféqucnt  les 
trer , tirez  la  ligne  D E parai-  3 angles  de  tout  triangle  rcc- 
léle  au  côté  A B ; elle  partage-  tiligne  équivalent  à deux  an- 
ra  l’angle  extérieur  A C F en  gles  droits, 
deux  angles  que  je  nomme  l’an-  Corollaire  fécond.  Lorfque 
gle  1 & l’angle  1.  dans  un  triangle  il  y a un  angle 

. Démonf ration.  i°-  Les  lig-  ou  obtus  ou  droit,  les  deux  au- 
nes parallèles  A B & DE  font  très  font  aigus, 
coupées  par  la  ligne  AC  , donc  Corollaire  troifième.  Puifque 
l’angle  1 eft  égal  à l’angle  A , les  triangles  équilatéraux  ont 
par  le  Corollaire  quatrième  de  leurs  angles  égaux  , il  s’enfuit 
la  propofuion  quatrième.  évidemment  que  chaque  angle 

i°.  Par  le  meme  Corollaire  d’un  triangle  équilatéral  vaut 
l’angle  3 eft  égal  à l’angle  B.  60  dégrés. 

3".  L’angle  3 & l’angle  1 Corollaire  quatrième.  Deux 
font  oppofés  au  fommet  ; donc  triangles  ne  peuvent  pas  avoir 
par  la  propofuion  quatrième  , z angles  égaux, fans  être  équian,-! 
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glcs,  c’cft- à-dire  , fans  avoir  eft  égal  au  côté  B C,  fie  le  côt£ 
tous  leurs  angles  éi»aux  D K cft  égal  au  côté  C F par  lt 

P ropofition  fixieme.  Deux  Définition  ftvfiiéme.  ; donc  pat 
quadrilatères  réguliers  qui  font  la  P ropofition fécondé , le  trian- 
lur  la  même  bafe,  8c  qui  font  gle  DAE  cft  égal  au  triangle 
renfermés  entre  les  mêmes  pa-  C B F. 

talléles,  ont  leurs  dcuxfurfaces  40.  Du  triangle  DAE  ôtez 
égales.  le  petit  triangle  B GE  , 8c  du 

Explication.  Les  deux  qua-  triangle  GBF  ôtez  le  même 
drilatércs  réguliers  A B C D 8c  triangle  B GE  , il  reliera  par 
C D EF  Fig  .16.  PI.  2.  qui  font  C axiome  troifiéme  , le  trapèze 
fur  la  bafe  CD,  8c  qui  font  ABDG  égal  au  trapèze  GCEF. 
renfermés  entre  les  mêmes  pa-  j".  Au  trapèze  A BDGajou- 
rallélcs  , ont  leurs  deux  furfa-  tcz  le  triangle  D G C , 8c  au 
ces  égales , c’cft-à-dire , (1  vous  trapèze  GCEF  ajoutez  le  même 
les  mefurczavcc  la  même  me-  triangle  D G C , vous  aurez  par 
fure  , la  furface  du  quadrila-  l’axiome  troifiéme  le  quadrilaté- 
tére  A B C D ne  contiendra  pas  rc  A B C D égal  au  quadrilatère 
plus  de  fois  cette  mefure  com-  D C E F ; donc  deux  quadrila- 
munc  , que  la  furface  du  qua-  téres  réguliers  qui  font  fur  la 
drilatérc  D C E F.  même  bafe  , 8c  qui  font  renfer- 

Démonfiration.  i°.  Le  côté  més  entre  les  mêmes  parallèles , 
A B cft  égal  au  côté  C D par  ont  leurs  deux  furfaccs  égales. 
la  Définition  feifiéme.  ; par  la  Corollaire  premier.  Deux 
même  railon  le  côté  E F eft  quadrilatères  réguliers  qui  fonr 
égal  au  côté  CD  ; donc  par  l’<z-  fur  deux  bafes  égales  8c  qui 
xiome  fécond  le  côté  A B eft  font  renfermés  entre  les  mê- 
égal  au  côté  E F.  mes  parallèles , ont  leurs  fur- 

i°.  Ajoutez  le  côté  B E au  faces  égales,  pourquoi  ? parce 
côté  A B ; ajoutez  le  même  qu’il  n’y  a point  de  différence 
côté  B Eau  côté  EF,  vous  aurez  entre  prendre  deux  fois  la  mê- 
par  l' axiome  troifiéme,  4 fomme  me  bafe,  8c  prendre  deux  ba- 
A B E égale  à la  fomme  BEF,  fes  égales. 

30.  Le  triangle  D A E 8c  le  Corrollaire  fécond.  La  moitié 

triangle  C B F ont  leurs  côtés  du  quadrilatère  A B C D cft 
homologues  égaux.  En  effet , le  égale  à la  moitié  du  quadrila- 
côté  A E vient  d’être  démontré  tére  D C E F par  l’axiome  cin- 
égal  au  côté  B F,  le  côté  AD  quiéme . 

Corollaire 
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Corollaire  troifiéme.  Les  fur- 
faces  do  deux  triangles  qui 
ont  là  meme  bafe  fie  qui  font 
renfermés  entre  les  mêmes  pa- 
rallèles, font  égales  entre-elfes, 
pourquoi  ? parce  que  ces  deux 
triangles  font  chacun  la  moitié 
de  deux  quadrilatères  égaux. 
Qu’un  triangle  foit  précifé- 
ment  la  moitié  d’un  quadrila- 
tère régulier  , cela  cft  évident 
à quiconque  jettera  les  yeux 
fur  la  fig.  1 6 de  la  pl.  3.  En 
effet  le  triangle  DEF  & le 
triangle  EFG,  ont  le  côté  E F 
commun  , Se  les  angles  aux 
extrémités  de  ce  côté  égaux 
entre  eux  , par  le  Corollaire 
quatrième  de  la  propojition  qua- 
trième3 donc,  par  la  proportion 
troifiéme , le  triangle  D E F cft 
égal  au  triangle  EFG;  donc 
le  triangle  D E F cft  précifé- 
ment  la  moitié  du  quadrilatère 
EDFG. 

Corollaire  quatrième.  Si  un 
quadrilatère  Se  un  triangle  ont 
une  même  bafe  Se  font  renfer- 
més entre  les  mêmes  parallè- 
les , la  furface  du  quadrilatè- 
re fera  double  de  la  furface  du 
triangle. 

PropoJJtion jeptteme.  Dans  un 
triangle  rcéfanglc  le  quarréfait 
fous  l’hypothénufe , c’cft-à-dire 
fous  le  côté  oppofé  à l’angle 
droit, eft  égal  à la  fomme  des 
quarrés  fait  furdes  deux  autres 
Tome  II. 
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côtés  de  ce  triangle. 

Explication.  Je  fiippofe  que 
le  triangle  ABC  Fig.  17.  Pl.  z. 
eft  rectangle  en  B , c’cft-à- 
dirc,  je  luppofe  que  l’angle 
B du  trianglcABC  cft  droit; 
je  dis  que  le  quarré  A C D E 
fait  fous  le  côté  A C , cft  égal 
au  quarré  AB  F G fait  fur  le 
côté  A B,  & au  quarré  CB  HJ 
fait  fur  le  côté  C B.  Pour  le 
démontrer  , du  point  B je  tire 
la  ligne  B L parallèle  au  côté 
AE;  du  même  point  B je  tire 
la  ligne  BE,  Se  du  point  F la 
ligne  F C. 

Dèmonflration.  i°.  Les  deux 
triangles  FAC  Se  BAE  ont  le 
côté  AC  égal  au  côté  A E , puif 
que  ce  font  deux  côtés  du  mê- 
me quarré  A C D E ; ils  ont 
encore  le  côté  A F égal  au 
côté  AB,  puifque  le  quadri- 
latère A B F G,  cft  fuppofé  un 
quarré  parfait  ; ils  ont  enfin 
l’angle  F A C compofé  de  l’an- 
gle droit  F' A B Se  de  l’angle 

O 

aigu  BAC,  égal  à l’angle  B 
A E compofé  de  l’angle  droit 
C A E & du  même  angle  aigu 
BAC;  donc  , par  la  Pro- 
portion première , le  triangle 
F A C eft  égal  au  triangle 
B A E. 

zc.  Le  quarré  A B F G cft 
fait  fur  le  côté  A F , & il  le 
trouve  renfermé  entre  les.de  ux 
pcrallélcs  AF  5c  G B C ; de 
1 H h 
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même  le  triangle  F A C eft  fait 
fur  le  côté  A F , 8c  il  fe  trou- 
ve renfermé  entre  les  parallè- 
les A K Sc  G B C ; donc  , par 
le  Corollaire  quatrième  de  la  pro- 
position /ixième , le  quarré  A B 
F G cft  double  du  triangle 
FAC. 

3°.  Par  la  même  raifon  le 
quadrilatère  AE  KL  cft  dou- 
ble du  triangle  B AE,  puifque 
l’un  £c  l’autre  font  faits  fur  le 
coté  AE,  & font  renfermés 
entre  les  parallèles  A E & B L ; 
donc,  par  l’axiome  quatrième,  le 
quadrilatère  A E K L eft  égal 
au  quarré  A B F G. 

4”.  L’on  démontrera  de  la 
même  manière  que  le  quadri- 
latère C K D L cft  égal  au 
quarré  B C H J ; donc  tout  le 
uarré  A C D E eft  égal  aux 
eux  quarrés  A B F G 8c  B C 
H J.  Telles  font  les  propor- 
tions du  premier  livre  d’Eu- 
clide  qu’il  n’cft  pas  permis  à 
un  Phyficien  d’ignorer.  Il  n’en 
cft  pas  ainfi  de  celles  quccon- 
tient  le  fécond  livre  du  même 
Auteur;  il  n’en  eft  aucune  dont 
on  ne  puillc  fc  palier  en  Phyli- 
que  : aulli  n’en  ferons-nous  pas 
ici  l’abrégé. 

O 

PROPOSITIONS 

Du  troifième  Livre  d’Euclide 

nècejjaires  a un  Phyficien. 

Le  troifième  Livre  d’Eucli- 
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de  a pour  objet  le  cercle.  Il 
contient , comme  prefque  tous 
les  autres  , des  théorèmes  8c 
des  problèmes  ; ceux-ci  font 
au  nombre  de  6 , 8c  ceux-là 
au  nombre  de  31.  Nous  ren- 
fermerons dans  trois  propofi- 
tions  8c  dans  quelques  Corol- 
laires tout  ce  qu’il  y a dans  ce 
Livre  de  néccllàire  en  Phyli- 
que. 

Propofition  première.  Trou- 
ver le  centre  d’un  cercle. 

Explication.  L’on  me  de- 
mande le  centre  du  cercle  A E 
B F fig.  iS.  pi.  2.  Pour  le  trou- 
ver tu.  Je  prens  a volonté  deux 
points  de  la  circonférence  de 
ce  cercle , Séparées  deux  points 
je  tire  la  corde  E F.  i°.  Je  di- 
vife  cette  corde  en  1 parties 
égales  au  point  K.  30.  Je  tire 
par  le  point  K la  ligne  perpen- 
diculaire A B que  je  divife  en 
2 parties  égales  au  point  C ; 
je  dis  que  le  point  C cft  le 
centre  que  l’on  demande. 

Démonstration.  Si  le  centre 
du  cercle  A E B F fc  trouve 
dans  la  ligne  A B , il  cft  évi- 
dent cvj’il  fera  au  point  C par 
la  définition  meme  du  rayon  ; 
mais  il  ne  peut  pas  être  hors 
de  la  ligne  A B.  En  effet  fup- 
pofons-lc  au  point  D,  ôc  ti- 
rons les  lignes  DF,  D K & 
DE;  qu’arrivera  - t’il  ? Les 
triangles  E D K 8c  F D K au- 
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ront  i°.  le  côté  E K égal  au 
côté  K F , pu  i (que  la  corde  E 
F a érédivil'éc  en  r parties  éga- 
les au  point  K ; ils  auront  z°. 
le  côté  D E égal  au  côté  DF, 
puifque  ce  feront  deux  rayons 
du  cercle  AEBF;  ils  auront 
3°.  Le  côté  D K commun  ; 
donc  ces  deux  triangles  auront 
leurs  côtés  homologues  égaux  ; 
donc  par  la  propofition  fécon- 
dé du  premier  Livre  ils  leronc 
égaux  en  tout  fens  ; donc  l’an- 
gle E K D fera  égal  à l’angle 
D K F ; donc  la  ligne  D K fe- 
ra perpendiculaire  fur  la  ligne 
E Y par  la  définition  treizième  ; 
donc  l’angle  DKF  fera  droit; 
mais  cela  eft  impoflible  , puif- 

Jiue  la  ligne  A B étant  fuppo- 
ée  perpendiculaire  fur  la  ligne 
EF  , l’angle  CK  F eft  droit  ; 
donc  le  centre  du  cercle  AEBF 
ne  peut  pas  (c  trouver  au  point 
D , n’y  en  tout  autre  point 
hors  de  la  ligne  AB  ; donc  il 
doit  fe  trouver  au  point  C. 

Si  l’on  vous  demandoit  le 
centre  de  l’arc  ABC  fig.  19. 
pl.  2e.  , vous  le  trouveriez  en 
employant  la  méthode  fuivan- 
te.  i°.  Divifez  l’arc  A BC  en 
z parties  égales  au  point  B. 
20.  divifez  A B en  2 parties 
égales  au  point  F.  >°.  Par  le 
point  F tirez  la  ligne  F K dont 
tous  les  points  foient  aulïï  éloi- 
gnés du  point  A que  du  point 
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B.  40.  di viles  BC  en  1 parties 
égales  au  point  G.  50.  Par  le 
point  G tirez  la  ligne  G H 
dont  tous  les  points  loicnt 
égale  diftance  de  B & de  C. 
6“.  du  point  E où  F K & G H 
fe  coupent , à la  d illance  E A , 
décrivez  le  .cercle  ABCHK 
dont  l’arc  ABC  fera  partie  ; 
vous  trouverez  par  la  méthode 

firécédcntc  que  le  point  E eft 
e centre  de  ce  cercle. 
Corollaire  premier.  Toute  li- 


corde  d’un  arc,  &c  qui  va  abou- 
tir à 1 points  oppofés  de  la 
circonférence  d’un  cercle  , cil 
un  diamètre. 

Corollaire  fécond.  Si  un  dia- 
mètre coupe  en  deux  parties 
égales  une  corde  , il  la  coupe- 
ra perpendiculairement  ; & s’il 
la  coupe  perpendiculairement, 
il  la  coupera  en  deux  parties 
égales. 

Propofition  fécondé.  Toute 
ligne  perpendiculaire  à l’extré- 
mité d’un  diamètre  , tombe 
hors  du  cercle  & le  touche  en 
un  fcul  point. 

Explication.  Suppofons  que 
la  ligne  AN  fig.  iS.pl.  2.  (oit 
tirée  perpendiculairement  à 
l’extrémité  du  diamètre  AB, 
jedis  qu’elle  n’aura  que  le  point 
A de  commun  avec  la  circon- 
férence du  cercle  C , &C  que 
Hh  1 
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tous  Tes  autres  points  fc  trou- 
veront hors  de  cette  circonfé- 
rence. Pour  le  démontrer , ti- 
rons la  ligne  C M. 

Dèmonfiration.  Si  dans  un 
cercle  régulier  le  point  M de 
la  tangente  AN  touchoit  la 
circonférence  du  cercle  C , le 
côté  C M oppofé  à l’angle  droit 
A feroit  égal  au  côté  CA  op- 
pofé à l’angle  aigu  M ; mais 
cela  cft  impoiliblc  , par  le  co- 
rollaire cinquième  de  la  propo- 
rtion troifième  du  Livre  pre- 
mier-, donc  le  côté  CM  eft  plus 
grand  que  le  côté  CA;  donc 

ii  le  cercle  C cft  régulier  , le 
point  M doit  le  trouver  hors  de 
la  circonférencc- 

Cc  que  l’on  a dit  du  point 
M,on  le  dira  d’un  point  quel- 
conque de  la  tangente  AN  qui 
ne  icra  pas  le  point  A ; donc 
toute  ligne  perpendiculaire  à 
l’extrémité  d’un  diamètre  & 
par  conféqucnt  toute  tangente 
tombe  hors  du  cercle  , &c  le 
touche  en  un  point  feulement. 

Corollaire  premier.  Si  la  tan- 
gente A N touche  la  circonfé- 
rence du  cercle  C au  point  A , 
la  ligne  C A tirée  du  centre  C 
au  point  de  contact  A , lui 
fera  perpendiculaire  ; pour- 
quoi ? parce  qu’on  ne  peut 
pas  fuppofer  que  toute  autre 
ligne  tirée  du  point  C , par 
exemple  la  ligne  C M , lui 
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foie  perpendiculaire. 

Corollaire  fécond.  Tout  ra- 
yon eft  perpendiculaire  à fa 
tangente  ; & voilà  pourquoi 
les  Géomètres  afsùrent  que  tout 
rayon  cft  perpendiculaire  à la 
circonférence. 

Propofition  troiféme.  Dans 
un  cercle  l’angle  au  centre  cft 
double  de  l’angle  à la  circon- 
férence , lortquc  ces  deux 
angles  infiftent  fur  le  même 
arc. 

Explication.  L’angle  BEC 
dont  le  fommet  cft  au  centre 
& l’angle  BAC  dont  le  fom- 
met cft  à la  circonférence  du 
cercle  A BCD  Fig.  zo  PI.  z 
infiftent  tous  les  deux  fur  le 
même  arc  B C ; je  dis  que  pour 
cette  raifon-là  même  l’angle 
BEC  cft  double  de  l’angle 
BAC.  Pour  le  démontrer  je 
tire  la  ligne  AED. 

Dèmonfiration.  i °.  Les  deux 
angles  fur  la  bafeB  A du  trian- 
gle ifofcéle  BEA  font  égaux 
entre  eux  , par  le  Corollaire 
premier  de  la  propofition  pre- 
mière du  livre  premier. 

i\  L’angle  extérieur  B E D 
eft  égal  aux  deux  angles  in- 
térieurs placés  fur  la  bafe  B A 
du  triangle  BEA  par  la  propo- 
fition cinquième  du  Livre  pre- 
mier-, donc  l’angle  extérieur  B 
ED  eft  double  de'  l’angle  inté- 
rieur BAE,  l’un  des  deux  angles 
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placés. fur  la  bafe  B A. 

3°.  Par  la  même  raifon  l’an- 

flc  extérieur  DEC  eft  double 
c l’angle  intérieur  C A E ; 
donc  toutl’anglcB  ECcftdou- 
blc  de  tout  l’angle  BAC; 
donc  l’angle  au  centre  eft  dou- 
ble de  l’angle  à la  circonfé- 
rence , lorique  ces  deux  an- 
gles infiilent  fur  le  même 
arc. 

Corollaire  premier.  Pu  i (que 
l’angle  BEC  eft  mduré  par 
tout  l’arc  BC,  l’angle  BAC 
doit  être  mefuré  par  la  moi- 
tié de  l’arc  B C ; donc  l’angle 
à la  circonférence  eft  mefuré  par 
la  moitié  de  l’arc  iur  lequel  il 
infifte. 

Corollaire  fécond.  Si  un  an- 
gle à la  circonférence  infifte 
lur  le  demi  cercle  , il  eft  droit  ; 
s’il  infifte  lur  un  arc  plus  grand 
que  le  demi  cercle  , il  eft  ob- 
tus ; fi  enfin  il  infifte  fur  un 
arc  moindre  que  le  demi  cer- 
cle, il  eft  aigu.  La  raifon  en 
eft  évidente  ; un  angle  à la 
circonférence  eft  mciuré  par 
la  moitié  de  l’arc  fur  lequel  il 
infifte. 

Corollaire  troifiéme.  Les  an- 
gles à la  circonférence  qui  in- 
iiftent  fur  un  même  arc  de 
cercle  , font  égaux  entre  fcux. 

Corollaire  quatrième.  Dans 
tout  quadrilatère  in  fa  it  dans 
un  cercle  les  angles  oppofés 
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équivalent  à deux  angles  droits. 
En  effet  les  deux  angles  C B A 
& CD  A du  quadrilatère  A C 
BD  Fig.  p.  Fl.  y font  mefu- 
rés  par  la  moitié  de  toute  la 
circonférence  du  cercle  dans 
lequel  ce  quadrilatère  eft  inf- 
crit  ; il  en  eft  de  meme  des 
angles  BCDôcBAD;  donc 
dans  tout  quadrilatère  inferit 
dans  un  cercle  , les  angles 
oppofés  équivalent  à deux  an- 
gles droits. 

Corollaire  cinquième.  L’angle 
NAB,  Fig.  iS.  Fl.  a.  formé  par 
la  tangente  N A & par  le  dia- 
mètre A B que  l’on  peut  re- 
garder comme  la  corde  du  de- 
mi-cercle AEB  , eft  mefuré 
par  la  moitié  de  ce  dcmi-ccr- 
clc  , puifquc  c’cft  un  angle 
droit  par  le  Corollaire  premier 
de  la  Propofition  fécondé  de  ce 
troifiéme  Livre  : il  en  l'croit  de 
même  de  toute  autre  corde  6c 
de  toute  autre  tangente;  donc 
l’angle  formé  par  un  tangen- 
te Sc  par  une  corde  quelcon- 
que eft  mefuré  par  moitié  de 
l’arc  que  la  corde  lourcnd. 

PROPOSITIONS 

Du  quatrième  Livre  d’Euclide 

nécef  aires  à un  Phyfcien. 

Le  quatrième  Livre d’Euclidc 
eft  une  clpécc  d’introduction 
à la  Géométrie  pratique.  Nous 
donnerons  dans  cet  abrégé  noiv 
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reniement  la  folution  des  prin-  montrer  je  tire  les  lignes  AE 
cipaux  Problèmes  que  cet  Au-  ÔeBE,  AH  & BH. 
tcur  y propofe  > mais  encore  Démonftraùon.  Les  z trian- 
fa  folution  de  quelques  Pro-  gles  EAH,  EBH  ont  tous 
blêmes  que  nous  aurions  pû  leurs  cotés  égaux , puifquc  les 
faire  entrer  dans  les  deux  Li-  cotes  AEScBE,AHfieBH 
vres  précédons.  font  des  rayons  de  cercles 

Première  Définition.  Une  fi-  égaux  , fie  que  le  coté  EH  eft 
gurc  eft  inferite  dans  un  ccr-  commun  ; don c,par  la propo- 
clc,  lorfque  tous  les  angles  font  fition  féconde  dit  Livre  premier. , 
placés  à la  circonférence  de  ce  ces  deux  triangles  font  égaux; 
cercle.  Le  triangle  ABC  fig- S.  donc  le  point  A ôe  le  point 
pi.  fi.  eft  inferit  dans  le  cer-  B font  à égale  diftancc  du 
cle  D ; le  quarré  ABCD  fig.  point  M ; dont  la  ligne  AB 
p.  pl.  fi.  dans  le  cercle  E Sec.  a été  diviféc  en  z parties  éga- 
Seconde  Définition.  Une  fi-  les  au  point  M. 
gurc  eft  circonfcrite  à un  cer-  Si  vous  aviez  décrit  ces  arcs 
cle , lorfque  tous  fes  côtés  de-  de  cercle  du  point  A comme 
viennent  autant  de  tangentes  centre  à l’intervalle  AB,  & du 
de  ce  cercle.  Le  triangle  ABC  point  B comme  centre  à l’in- 
fig.  7e.  pl.  fi.  eft  circonfcrit  tcrvalle  B A , vous  auriez  fait 
au  cercle  D ; le  quarré  ABCD,  fur  la  ligne  AB  deux  triangles 
fig.  10.  pl.  fi.  au  cercle  I Hcc.  équilatéraux. 

Problème  premier.  Divifer  une  Corollaire  premier.  Pour  tirer 

ligne  droite  en  z parties  égales,  une  perpendiculaire  fur  la  ligne 
Confiruclion.  Pour  divilcr  la  A B,  je  divife  A B en  z par- 
ligne  AB  fig.  i.  pl.  fi.  en  z ties  égales  au  point  M ,pnr  la 
parties  égales  , du  point  A méthode  précédente  ; je  dis  que 
comme  centre, à une  intervalle  la  ligne  EM  eft  la  perpendi- 
quclconque,  décrivez  l’arc  fupé-  culaire  que  je  demande.  En 
rieur  CE  fie  l’arc  inférieur  FH  ; effet  les  z triangles  AME, 
de  même  du  point  B comme  B ME  ont  tous  leurs  côtés 
centre  décrivez  avec  la  même  égaux  ; donc  ils  font  égaux  ; 
ouverture  du  compas  les  Arcs  donc  la  ligne  EM  tombe  fur 
DE  fie  GH;  tirez  la  ligne  la  ligne  A B en  faifant  z an- 
EM  H ; je  dis  qu’elle  coupera  gles  égaux  ; donc  la  ligne  E M 
au  point  M la  ligne  AB  en  eft  perpendiculaire  fur  la  li- 
i parties  égales.  Pour  le  dé-  gne  AB,  par  la  définition  trei- 
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filme  du  Livre  premier.  point  M , la  perpendiculaire  M 

Corollaire  fécond.  Pour  tirer  N ; cette  perpendiculaire  conri- 
du  point  F une  perpendiculaire  nuée  divifera  en  deux  parties 
fur  la  ligne  A B ,fig.  zc.pl.  f.,  égales  l’arc  A CB  au  poinc  C. 
voici  la  méthode  dont  vous  Problème  fécond.  Divifcr  un 
vous  fervirez.  i".  Du  point  F angle  en  deux  parties  égales, 
comme  centre  , vous  décrirez  Conflruclion.  L’on  me  donne 
un  arc  quelconque  qui  coupera  à diviler  en  2 parties  égales  l’an- 
la  ligne  A B en  2 poinc  C & gle  A BC  fig.  j.pl.  3.  Pour  en 
D.  2".  Des  points  C&c  D com-  venir  à bout  , i°.  du  point  B 
me  centre,  en  ouvrant  le  com-  comme  centre  je  décris  lcccr- 

f>as  à volonté,  vous  décrirez  clcBDER;  ju.  Des  points  D 
es  arcs  G H , G K.  30.  Par  le  & E où  ce  cercle  coupe  les  lig- 
point  G &i  par  le  point  F vous  nés  B A , B C , je  décris  les 
tirerez  la  ligne  GE  qui , par  arcs  F M , FN  , en  confcrvant 
le  Problème  premier  , divilcra  la  même  ouverture  dccompas  ; 
la  ligne  CD  en  deux  parties  30.  Par  le  point  B lommec  de 
égales  , & qui  , par  le  Corol-  l’angle  A bC , je  tire  la  ligne 
laire  premier  fera  perpendicu-  B F , je  dis  que  cette  ligne  di- 
laire  fur  la  ligne  CD  & par  vifera  l’angle  donné  en  2 par- 
conféqucnt  fur  la  ligne  AB.  tics  égales.  Pour  le  démontrer , 
Corollaire  troificme.  Pour  éle-  je  tire  les  lignes  D E , E F. 
ver  du  point  C une  perpendi-  Démonflraiion.  Les  triangles 
culaire  fur  AB  fig.  3.  pl.  3.  ; B D F Sc H E F ont  tous  leurs 
i°.  du  point  C comme  centre  côtés  égaux , puifquc  les  côtés 
vous  décrirez  l’arc  DME.  2°.  B D & B E font  les  rayons  du 
Des  points  D & E vous  dé-  même  cercle  B D ER , lescô- 
crirez  les  arcs  F H Sc  F G.  tés  DF  Sc  E F font  les  rayons 
30.  Par  le  point  F vous  tirerez  de  deux  cercles  égaux  dont  les 
la  ligne  F C qui  coupera  la  li-  arcs  FM &cFN  font  partie, 
gne  DE  perpendiculairement  le  côté  B F eft  un  côté  commun; 
& en  2 parties  égales.  donc  , par  la  propefition  fecon- 

Corollaire  quatrième.  Pour  de  du  livre  premier  ^ le  triangle 
divifer  en  2 parties  égales  l’arc  i?  .D  .F  cft  égal  au  triangle  B 
ACH  fig.  4-.pl.  3.  ; i°.  vous  EF ; donc  l’angle  DB^  eft 
tirerez  la  corde  AB;  20.  vous  égal  à l’angle  È B F ; donc 
élèverez  fur  cette  corde  parta-  l’angle  ABC  a étédivilé  en  1 
géc  en  deux  parties  égales  au  parties  égales. 
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Problème  Troifième.  Par  un 
point  donné  tirer  une  parallè- 
le à une  ligne  donnée. 

Confiruclion.  Pour  tirer  par 
le  point  C une  parallèle  à la 
ligne  A B fig.  6. pl.  3 ; i°.  du 
point  C comme  centre  décri- 
vez un  are  quelconque  BD; 
i".  du  point  B comme  centre, 
avec  la  meme  ouverture  du 
compas  , décrivez  l’are  CA; 
3“.  Prenez  fur  l’are  B D une 
partie  égale  à l’are  CA;  40. 
par  le  point  C Se  par  le  point 
D tirez  la  ligne  C D ; je  dis 
que  cette  ligne  fera  parallèle  à 
AB.  Pour  le  démontrer  , je  ti- 
re C B. 

Démonfiration.  Les  angles  A 
B C Se  B C D font  égaux  , 
puilquils  Ton  mefurés  par  deux 
arcs  égaux;  donc  la  ligne  CB 
qui  joint  les  z lignes  A B 
& CD,  Elit  avec  elles  des  an- 
gles alternes  égaux  ; donc  , par 
le  Corollaire  fixiéme  Je  la  pro- 
pofition  quatrième  du  Livre  pre- 
mier , les  deux  lignes  A B Se 
C D font  parallèles. 

Problème  Quatrième.  Inferire 
un  cercle  dans  un  triangle. 

Confiruclion.  Pour  inferire  le 
cercle  D dans  le  triangle  A B 
C,  fig.  pl.  3 ; i°.  Divifez 
lus  Angles  B Se  C en  2 parties 
• égales , par  le  Problème  fécond  ; 
2U.  du  point  D où  concourent 
les  z lignes  qui  ont  divifé  les 
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angles  B Se  C , tirez  une  per- 
pendiculaire fur  chacun  des 
côtés  du  triangle  ABC  ,par  le 
Corollaire  fécond  du  Problème 
premier ; 3“.  du  point  D comme 
centre  à l’intervalle  D G , dé- 
crivez un  cercle;  je  dis  qu’il 
fera  inferit  dans  le  triangle 
ABC. 

Démo  n fl  ration  Les  triangles 
rectangles  D G II  Se  D F B ont 
tous  leurs  angles  égaux  Se  un 
côté  commun , donc  ils  font 
égaux  entre  eux  , par  la  Propo- 
fition  troifième  du  Livre  premier ; 
il  en  eft  de  même  des  triangles 
rectangles  D FC  Se  D E C ; 
donc  les  trois  lignes  DG,Df 
Se  D E lont  égales  ; donc  le 
cercle  Z)  qui  touche  lecôt èAB 
au  point  G , touche  le  côté 
CB  au  point/7.  Se  lecôt  è AC 
au  point  E ; donc  le  triangle 
A B C eft  circonfcrit  au  cercle 
D,par  la  définition  féconde  de  ce 
livre  quatrième  ; donc  le  cercle 
D eft  inferit  dans  le  triangle 
ABC. 

Corollaire.  Pour  circonfcrire 
le  cercle  D au  triangle  B A C , 
Fig.  S.  Pl.  3 ; i°.  Je  divife  les 
deux  côtés  A B Se  B C en  deux 
parties  égales  par  le  problème 
premier,  z".  J’éleve  deux  per- 
pendiculaires, l’une  au  pointé, 
l’autre  au  point  F , par  le  Corol- 
laire troifième  du  Problème  pre- 
mier. 
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nier.  }°.  Des  angles  B , A , Ct 
au  point  D ou  les  deux  perpen- 
diculaires Z)  E , DF  concou- 
rent , je  tire  les  trois  lignes  DB , 
D A , D C qui  fcrontégalcs  cn- 
trc-elles , parce  que , par  la  pro- 
portion. première  du  livre  pre- 
mier , le  triangle  rcétanglc 
D E A eft  égal  au  triangle  rec- 
tangle D E B y fie  le  triangle 
re&angle  D F B eft  égal  au 
triangle  rectangle  DF  C ; donc 
les  trois  angles  du  triangle  BAC 
font  placés  à la  circonférence 
du  cercle  Z)  décrit  du  point  D , 
comme  centre  , à l’intervalle 
D B ouDAoü  DC  -,  donc  le 
triangle  BACcd  inferit  dans 
le  cercle  D par  la  définition  pre- 
mière de  ce  livre  ; donc  le  cercle 
D eft  circonfcrit  à ce  triangle. 

Problème  cinquième.  Infcri- 
rc  un  quarré  dans  un  cercle. 

Confiruclion.  i°.  Je  tire  les 
deux  diamètres  A C , B D fig. 
p.  pl.  3 , de  telle  forte  qu’ils 
fe  coupent  à angles  droits  ; i°. 
je  tire  les  4 lignes  A B , B C, 
CD  fie  D A , je  dis  qu’elles 
forment  un  quarré  parfait. 

Démon ftration.  1”.  Les  qua- 
tre triangles  rectangles  A E By 
CE  B y CE  D y fie  DEA  ont 
deux  cotés  égaux , fie  l’angle 
compris  entre  ces  deux  cotés 
droit  dans  chacun  , puifquc  ces 
quatre  lignes  A E , C E , BE 
& D E font  quatre  rayons  du 
Joint  IL 
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cercle  E , fie  que  les  angles  en 
E font  droits  ; donc  par  la  pro- 
pofition  première  du  livre  pre- 
mier y ces  quatre  triangles  font 
égaux  ; donc  leurs  quatre  bafes 
AB , C B y CD  fie  DA  font 
égales  ; donc  la  figure  A B CD 
a quatre  côtés  égaux. 

au.Lcsi  triangles  rcétangles 
A EB  fie  C E B lont  ifofeéles  ; 
donc  chacun  des  angles  fur  les 
bafes  A B fie  C B vaut  45  dé- 
grés  par  le  Corollaire  premier 
de  lapropofition  première  ; donc 
tout  l’angle  A B Cdont  la  moi- 
tié appartient  au  triangle  AEB 
fie  l’autre  moitié  au  triangle 
CE  B y eft  droit.  L’on  prouvera 
de  même  que  les  angles  C y D 
fie  A font  chacun  des  angles 
droits  ; donc  le  quadrilatère 
A B C D eft  une  figure  de  4 
côtés  égaux  fie  de  4 angles 
droits  ; donc , par  la  définition 
feifiéme  du  livre  premier , c’eft 
un  quarré  parfait.  Mais  ce  quar- 
ré parfait  eft  inferit  dans  le 
cercle  E , par  la  définition  pre- 
mière de  ce  livre  ÿ donc  le  pro- 
blème propofé  a été  réfolu. 

Corollaire.  Si  vous  voulez  inf- 
crirc  \cccTc\cJyfig.  10  pl.  3.  dans 
le  quarré  A B CD.  iu.  Divifcz 
chacun  de  fes  côtés  en  2 parties 
égales,  par  le  problème  premier  : 
iu.  par  les  points  de  divifion  E , 
H , Gy  F tirez  les  lignes  EG , 
H F qui  fe  couperont  perpen- 
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diculairemcnt  au  point  J:  3*. 
Du  point  J comme  centre  à 
l'intervalle .///,  ou  ./G,  ou  JF 
ou  JE  décrivez  un  cercle  ; il 
touchera  nécdïairement  cha- 
cun des  cotés  du  quarré  A B 
CD\  donc  il  fera  inicrit  dans  ce 
quarré. 

Problème  fxiéme.  Inferire 
dans  un  cercle  un  pentagone 
équilatéral , c’eft-à-dirç  , une 
figure  compoféc  de  j côtés 
égaux. 

Conjlruclion.  i°.  Inferivez 
dans  le  cercle  P.  fig.  11.  pl.  3. 
le  triangle  ABC  dont  chacun 
des  angles  B &c,Cfoit  double  de 
l’angle  A , par  le  corollaire  du 
problème  quatrième.  z°.  Tirez  les 
lignes  B G &cCH  qui  diviient 
les  angles  B C en  1 parties 
égales  ; 3 °.  Tirez  les  lignes  B //, 
fl  A,  A G,  G C;  je  dis  que  ces 
4 lignes  jointes  à la  ligne  B C 
formeront  un  pentagone  équi- 
latéral. 

Démonjlration.  Les  3 angles 
BAC  , ABG,ACH,GBC 
& H C B font  égaux  par  conf- 
truclion  ; donc  les  j arcs  fur 
lefquels  ils  font  appuyés  , de 
meme  que  les  cordes  de  ces  arcs 
. lefontaulfi;  donc  le  pentago- 
ne que  l’on  a inferit  dans  le  cer- 
cle p cft  équilatéral. 

Corollaire.  L’on  circonfcrira 
au  cercle  p le  pentagone  MNE 
D R , fi  par  les  points  A , G , 
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C , B , H l’on  tire  les  j tan- 
gentes MN,  NE,  ED,  DR, 
RM. 

Problème  feptume.  Inferire 
dans  un  cercle  un  cxagonc  équi- 
latéral , c’eft-à-dirc , une  figure 
compoféc  de  G côtés  égaux. 

Conjlruclion.  i°.  Tirez  dans 
le  cercle  A le  diamètre  B C.Jig , 
12.  pl.  j.  i".Du  point  C comme 
centre,  avec  le  rayon  CA,  décri- 
vez Tare  D A E qui  fera  partie 
d’un  cercle  égal  au  cercle  A. 
30.  Par  le  point  D & par  le 
point  A tirez  le  diamètre  D F. 
40.  Par  le  point  E&  par  le  point 
A tirez  le  diamètre  EG.  3°. 
Joignez  ces  diflérens  diamètres 
par  les  lignes  GB,BF,  FE  , 
EC,  CDécDG;jcdis  quelles 
formeront  un  exagone  équila- 
téral. 

Démonjlration.  Les  1 trian- 

Î;lcs  DAC  , CAE  ont  tous 
eurs  côtés  égaux  , puifquc  ces 
côtés  font  rayons  ou  du  même 
cercle,  ou  de  deux  cercles  égaux; 
donc  ces  z triangles  font  égaux, 
par  la  propojition  fécondé  du  li- 
vre premier  ; donc  la  bafe  D C 
cft  égale  à la  bafe  C E.  L’on 
trouvera  , en  méditant  un  peu 
fur  cette  figure  , que  les  4 au- 
tres côtés  (ont  égaux  entre-eux 
& aux  côtés  D C Se  C E ; donc 
le  problème  propofé  a été  ré- 
folu. 

Corollaire.  Chaque  côté  d’un 
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cxagonc  cft  égal  au  rayon 
du  cercle  dans  lequel  il  cft 
infcric. 

PROPOSITIONS 

Du  cinquième  Livre  d’Euclide 
nécejjaircs  à un  Pkyficicn. 

Les  proportions  font  abfo- 
lumcnt  néceflàires  en  Phyfi- 
que ;aufli  confcillons-nous  aux 
amateurs  de  cette  Science  de 
/attacher  à l’étude  du  cinquiè- 
me Livre  d’Euclidc  ; nous  al- 
lons en  donner  l’abrégé  avec 
le  plus  de  foin  qu’il  nous  fera 
pollible. 

Définitions. 

Définition  première.  Un  tout 
a fes  parties  aliquotes  &c  fes  par- 
ties aliquantes.  Les  parties  ali- 
quotes  font  celles  qui  étant  ré- 
pétées un  certain  nombre  de 
fois  mefurent  exactement  le 
tout.  Ainfi  3 cft  une  partie  ali - 
quoie  de  1 1.  Les  parties  aliquan- 
tes font  celles  qui  étant  répé- 
tées un  certain  nombre  de  rois 
ne  peuvent  jamais  mefurcr 
exactement  le  tout.  5,  par  exem- 
ple , eft  une  partie  aliquantc 
de  1 z. 

Définition  fécondé.  La  rai- 
fon  d’une  grandeur  à une  autre, 
c’cft  le  rapport  qu’il  y a entre 
deux  grandeurs  de  meme  clpé- 
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ce.  Il  y a une  vraie  raifon  en- 
tre 1 1 & 6 , parce  qu’il  y a 
un  vrai  rapport  de  1 2 à 6.  La 
première  grandeur  dont  une 
raifon  cft  compoféc  , fc  nom- 
me antécédent y & la  féconde  fc 
nomme  conféquent. 

Définition  troifiéme.  La  rai- 
fon cft  multiple , lorfquc  l'anté- 
cédent contient  pluiieurs  fois 
fon  conféquent  ; die  cft  fous- 
multiple,  lorfque  l' antécédent  eft 
contenu  pluficursfois  dans  fon 
conféquent.  La  raifon  de  1 1 à 
2 cft  multiple  ,6c  la  raifon  de 
2 à 1 2 cft  fous-multiple. 

Remarque ^ que  lorfque  l'an- 
técédent contient  1,3004  fois 
fon  conféquent  , la  raifon  eft 
double , triple  ou  quadruple  ; 
mais  qu’elle  eft  Jous-double , 
fous-triple  , ou  fous-quadruple  , 
lorfque  f antécédent  eft  conte- 
nu 2 , 3 ou  4 fois  dans  fon 
conféquent. 

Remarque \ encore  que  le 
chiffre  qui  marque  combien 
de  fois  un  antécédent  contient 
fon  conféquent , ou  , cft  conte- 
nu dans  fon  conféquent  ,•  fc  nom- 
me expofant  de  la  raifon.  Le 
chiffre  Z , par  exemple  , cft 
l’ expofant  de  la  raifon  double  , 
& la  fraction  ~ celui  de  la  rai- 
fon fous-double. 

Définition  quatrième.  Deux 
raifons  font  égales  cntrc-ellcs , 
lorfque  ['antécédent  de  la  pre- 
li  1 
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miérc  contient  autant  de  fois 
fon  conféquent  , que  Xantéct- 
dent  de  la  lccondc  contient  le 
lien  \ ou  bien  lorlquc  X antécé- 
dent de  la  première  cft  autant 
de  fois  contenu  dans  fon  con- 
féquertc  , que  X antécédent  de 
la  lccondc  cft  contenu  dans  le 
lien.  Ainfi  la  raifort  de  4 à 1 
cft  égale  à la  railon  de  io  à 
io,  6c  \3  raifon  de  8 à 16  cft 
égale  à la  rai  fon  de  jo  à 
100. 

Définition  cinquième.  L’on 
nomme  proportion  Géométri- 
que le  rapport  qu’il  y a entre 
deux  raifons  égales.  11  y 3. pro- 
portion Géométrique  entre  ces 
4 grandeurs  4,1,11,6,  par- 
ce que  4 cft  à 1 , comme  1 1 cft 
à 6 , ou  pour  marquer  les  cho- 
fes  à la  façon  des  Géomètres 
4:1::  11:6. 

Remarquez  que  ces  4 gran- 
deurs font  appcllécs  proportion- 
nelles. 

Remarquez  encore  que  la  pre- 
mière 6c  la  dernière  de  ces 
4 grandeurs  fe  nomment  les 
deux  extrêmes  , 6c  la  fécondé 
avec  la  troifiéme  fe  nomment 
les  deux  moyennes. 

Remarquez  enfin  que  dans 
toute  proportion  Géométrique 
les  deux  antécédcns  ont  le  nom 
de  grandeurs  homologues  ; il 
en  cft  de  même  des  deux  con- 
féquens.  4 6c  11  dans  lapropor- 
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tion  fupéricure  font  deux  gran- 
deurs homologues  ; 2 6c  6 le  font 
auili. 

Définition  fixiéme.  3 Gran- 
deurs font  en  proportion  conti- 
nue , lorfquc  la  première  cft 
à la  féconde  , comme  la  fécon- 
de cft  à la  troifiéme.  3 , 6 6c 
1 1 , par  exemple  , font  en  pro- 
portion continue  , parce  que 
l’on  peut  dire  3 : 6 : : 6 : 11. 
La  grandeur  6 qui  cft  en  mê- 
me tems  conféquent  de  la  pre- 
mière raifon  8c  antécédent  de 
la  fécondé,  fe  nomme  moyenne 
proporti  onnelle. 

Définition  feptiéme.  4 Quan- 
tités font  en  raifon  dircBc  , 
lorfquc  le  premier  6c  le  troi- 
fiéme termes  d’une  proportion 
Géométrique  appartiennent  à 
une  grandeur  , 6c  le  fécond 
avec  le  quatrième  termes  de 
la  même  proportion  appartien- 
nent à une  autre  grandeur, 
Suppofons  , par  exemple  , que 
Pierre  fafle  4 lieues , 6c  Paul 
1 lieues  en  2 heures  ; il  cft 
évident  que  la  vîtefle  de  Pier- 
re: à la  vîtefle  de  Paul  : : 4 
lieues  : à 1 lieues  ; il  eft  en- 
core évident  que  le  premier 
6c  le  troifiéme  termes  de  cette 
proportion  appartiennent  à 
Pierre , & que  le  fécond  avec- 
le  quatrième  termes  appartien- 
nent à Paul  ; aufii  afsûrc-t’oa 
en  Phyfiquc  que  deux  corps 
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qui  parcourent  différens  efpa- 
ccs  dans  un  même  tems  ont 
leur  vîtefle  en  raifort  direcle 
des  efpaces  parcourus.  Si  Pierre 
avoit  fait  4 lieues  en  1 heu- 
res , & Paul  1 lieue  en  1 heure , 
l’on  auroit  eu  la  proportion 
fuivantc  ; 4 lieues  : à 1 lieue  : : 
le  quarré  de  z heures  repré- 
fenté  par  le  chiffre  4 : au  quar- 
ré de  1 heure  rcprélenté  par  le 
chiffre  1 ; aufli  auroit-on  dit 
dans  cette  occafion  que  les 
efpaces  parcourus  étoient  en 
raifort  direcle  des  quarrés  des 
tems  employés  à les  parcou- 
rir , ou  que  les  efpaces  parcou- 
rus étoient  en  raifort  direcle 
doublée  des  tems  employés  à 
les  parcourir- 

Par  la  même  raifon  fi  Pierre 
avoit  fait  27  lieues  en  3 heu- 
res , & Paul  1 lieue  en  1 heu- 
re , les  efpaces  parcourus  au- 
roient  été  en  raifon  direcle 
des  cubes  des  temps  , ou  en 
raifon  direcle  triplée  des  tems 
employés  à les  parcourir  ; par- 
ce que  le  cube  de  3 eft  17,  & le 
le  cube  de  1 eft  i- 

Définition  huitième.  4 quan- 
tités font  en  raifon  inverfe  ou 
réciproque  , lorfque  le  premier 
& le  quatrième  ccrmcs  d’une 
proportion  Géométrique  appar- 
tiennent à une  grandeur  , & 
le  fécond  avec  le  troifiéme 
termes  de  la  mêruc  proportion 
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appartiennent  à une  autre  gran- 
deur. 1 1 lieues  , par  exem- 
ple , 1 ont-elles  parcourues  en 
3 heures  par  l ierre  & en  6 
heures  par  t'aul  ? l’on  aura 
la  proportion  fuivantc  ; la  vî- 
tefle de  Pierre  : à la  vîtefle  de 
Paul  : : 6 heures  : à 3 heures. 
Tout  le  monde  voit  que  le 
premier  & le  quatrième  ter- 
mes de  cette  proportion  ap- 

!>artiennent  à Pierre  , & que 
c fécond  avec  le  troifiéme  ter- 
mes de  la  même  proportion 
appartiennent  à Paul  ; aufli 
avancc-t’on  comme  un  princi- 
pe cnPhyfique,  que  deux  corps 
qui  parcourent  le  mêmccfpacc 
en  different  tems  ont  leur  vî- 
tefle en  raifon  inverfe  des  tems 
employés  à les  parcourir. 

Si  Pierre  avoit  parcouru  4 
lieues  en  1 heure  , & Paul  1 
lieue  en  x heures  , l’on  auroit 
dit  ; l'efpacc  parcouru  par 
Pierre  : à l’efpacc  parcouru 
par  Paul  : : le  quarré  de  z heu- 
res repréfenté  par  le  chiffre 
4 : au  quarré  de  1 heure  re- 
préfenté par  le  chiffre  1 ; aufli 
auroit-on  afsûré  dans  cette  oc- 
cafion que  les  efpaces  parcou- 
rus étoient  en  raifon  inverfè 
ou  réciproque  des  quarrés  de? 
tems  employés  à les  parcou- 
rir. 

Par  la  même  raifon  fi  Pierre 
avoit  parcouru  27  lieues  ca  r 
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heure  , Se  Paul  , une  lieue 
en  3 heures  , les  cfpaccs  par- 
courus âuroient  été  en  raifon 
inverfie  des  cubes  des  teins  em- 
ployés à les  parcourir. 

Définition  neuvième.  11  n’y 
a jamais  raifon  compofiée  fans 
multiplication  ; deux  corps  , 
par  exemple  , inégaux  en  den- 
fité Se  en  volume  ont  leur  poids 
en  raifon  compofiée  des  denfités 
Se  des  volumes , pourquoi  ? par- 
ce qu’on  ne  connoît  leur  poids 
rcfpecbif  qu’en  multipliant  leur 
denfité  par  leur  volume.  En  effet 
fi  l’on  veut  comparer  le  poids 
d’une  maflc  d’or  dont  le  vo- 
lume  cft  2 Se  la  denfité  19,  avec 
le  poids  d’une  maflc  d’eau  dont 
le  volume  cft:  G Se  la  denfité  1 , 
l’on  doit  dire  ; le  poids  de  l’or  : 
au  poids  de  l’eau  : : 3 8 : 6. 

Axiome  premier.  Deux  raifions 
égales  à une  troifiéme  font  éga- 
les cntrc-cllcs  ; en  effet: 

6 : 3 ::  14  : ix. 

8 : 4 : : 14  : ix. 

donc 

6 : 3 : : 8 : 4. 

Par  le  même  principe  , fi 
de  pluficurs  raifions  la  premiè- 
re cft  égale  à la  féconde , la 
féconde  cft  égale  à la  troifié- 
me , &c.  la  première  fera  né- 
ccflaircmcnt  égale  à la  troifié- 
me. 


Exemple. 

4 : 2 : : 1 6 : S. 

16  : 8 : : xo:  10. 
donc 

4 : x : : xo  : 10. 

Ordinairement  les  deux  pre- 
mières Proportions  fe  mar- 
quent en  cette  manière. 

4 ; 2 ::  16  : 8 ::  xo  : 10. 

Axiome  fécond.  Deux  gran- 
deurs égales  ont  un  même  rap- 
port , ou  une  même  raifon  k 
une  troifiéme  grandeur.  Si  la 
grandeur  A Se  la  grandeur  B , 
par  exemple  , font  égales  ; le 
rapport  de  la  grandeur  A à la 
grandeur  C fera  le  même  que 
celui  de  la  grandeur  B à la 
grandeur  C. 

Par  une  conféquence  éviden- 
te deux  grandeurs  font  égales 
cntre-cllcs , lorfqu’ellcs  ont  un 
même  rapport  à une  troifiéme. 

Axiome  troifiéme.  Deux  tours 
font  comme  leurs  moitiés  , 
leurs  tiers  , Sec. 

16  : ix  : : 8 : d 
de  même 

1 6 : 1 x : : 4 : 3 

Axiome  quatrième.  Lorfquç 
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l’on  multiplie  2 grandeurs  par 
une  troilieme  , les  deux  pro- 
duits font  entre-eux  comme  les 
deux  multiplicandes.  Multipliez 
par  3 les  2 quantités  4 & 8 , 
vous  aurez  d’un  côté  12  & de 
l’autre  14.  Or  12  : 24  ::  4 : 
8 ; donc  les  deux  produits  font 
comme  les  deux  multiplicandes. 

Axiome  cinquième.  Si  l’on 
divife  2 grandeurs  par  une  troi- 
fiéme , Tes  quotiens  font  cn- 
tre-eux  comme  les  dividendes. 
Divifez  par  5 les  deux  quan- 
tités 30  8c  60  , vous  aurez 
pour  quotiens  d’un  côté  6 8e 
de  l’autre  1 2 ; or  6 : 1 2 ::  30  : 
60  ; donc  les  deux  quotiens  font 
comme  les  deux  dividendes. 

Proportion  Fondamentale. 

Dans  toute  proportion  Géo- 
métrique le  produit  des  extrê- 
mes cft  égal  au  produit  des 
moyennes. 

S’il  ne  s’agifloit  ici  que  de 
4 quantités  numériques , il  ne 
feroit  pas  néedliire  de  démon- 
trer cette  propofition  ; elle  fe- 
roit démontrée  par  l’cxpéricn- 
cc  que  chacun  en  pourroit  fai- 
re. Mais  comme  l'on  n’opérc 
pas  toujours  fur  des  nombres, 
nous  ne  fçaurions  nous  difpen- 
fer  d’en  venir  à une  démonf- 
tration  univcrfclle.  Je  dis  que 
fi  A : B ; ; ; C ; D , le  produit 


GEO  207 
de  la  grandeur  A multipliant 
la  grandeur  D , c’eft-à-dire  , 
AÙ  fera  égal  au  produit  de  la 
grandeur  2? multipliant  la  gran- 
deur C,  c’cft- à-dire,  au  produit 
B C.  Tout  le  monde  fçait  qu’on 
multiplie  une  lettre  par  l’autre 
en  mettant  une  lettre  à côté 
de  l’autre. 

Démonflration.  Puifque  A : 
B ::  C : D,  fuppofons  i°.  que 
je  multiplie  la  grandeur  A par 
le  conféquent  D , de  la  gran- 
deur B par  le  meme  confé- 
quent D , le  produit  fera  d’un 
côté  AD  8c  de  l’autre  B D &c 


j’aurai  par  Y axiome  quatrième 
la  proportion  A : B ::  AD: 


Suppofons  20.  que  je  multi- 
plie \z  grandeur  C par  le  confé- 
quent B ôc  la  grandeur  D par 
le  même  conféquent  B , j’aurai 
par  Yaxiome  quatrième  la  pro- 
portion Géométrique  C : D :: 
BC : BD. 

30.  Puifque  par  fuppoficion 
A:  B ::C:  D , j’ai  les  3 propor- 
tions Géométriques  fuivantes. 


iete.  Proport.  A : B : : C : D. 
2e.  Proport.  A : B : : A D : BD 
3'.  Proport.  C:D  ::  BC: BD. 
Donc  par  l’Axiome  premier, 
AD:  BD  ::  C:D 
Mais  par  la  Proportion  5e. 

C : D BC  : BD, 
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Donc  par  l’Axiome  premier. 
AD:  BD  ::  BC  : BD. 

Donc  par  P axiome  fécond  les 
deux  quantités  AD  & BC  font 
égales  entrc-cllcs  , puifqu’elles 
ont  un  même  rapport  à la  quan- 
tité BD. 

Proposition  Inverse. 

4.  Grandeurs  font  en  Pro- 

f»ortion  géométrique , lorfque 
e produit  des  extrêmes  cft  égal 
au  produit  des  moyennes. 

Explication.  L’on  me  donne 
les  4 grandeurs  A,  B,  C,  D & 
l’on  fuppofe  que  le  produit  A D 
cft  égal  au  produit  B C , je  dis 
que  A : B : : C : D. 

Démon f ration.  i°.  Si  je  mul- 
tiplie les  grandeurs  A & B par 
la  grandeur  D,  j’aurai  par  1 ’u- 
xiome  quatrième  la  Proportion 
A : B ::  AD:  BD. 

a".  Si  je  multiplie  les  deux 
grandeurs  C & D par  la  gran- 
deur B , j’aurai  par  le  même 
axiome  la  Proportion  C : D : : 
BC  : BD. 

3°.  L’on  fuppofe  que  le  pro- 
duit AD  cft  égal  au  produit 
BC  , donc  il  fera  indifférent 
de  mettre  BC  pour  A D,  donc 
l’on  a les  z Proportions  fui- 
vantes. 
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Ier*.  Proport.  A : B ::  BC:BD 

2e.  Proporr.  C : D : : BC  : BD 

Donc  par  l’Axiome  premier. 
A : B ::  C : D. 

Corollaires. 

Corollaire  premier.  Si  4 quan- 
tités font  proportionnelles , l’an- 
técédent de  la  première  raifon  : 
à l’antécédent  de  la  fécondé  : : 
le  conféquent  de  la  première 
raifon  : au  conféquent  de  la  fé- 
conde ; c’cft-là  ce  qu’on  nom- 
me argumenter  alternando. 

Exemple. 

I 

1 2 : 6 : : 8 : 4. 
donc 

12  : 8 ::  6 : 4. 

Corollaire  fécond.  Si  4 quan- 
tités font  proportionnelles  , le 
conféquent  de  la  première  rai- 
fon : à fon  antécédent  : : le  con- 
féquent de  la  fécondé  raifon  : à 
fon  antécédent  ; c’cft-là  argu- 
menter convertendo. 

Exemple. 

1 2 : 6 : r 8 : 4. 
donc 

C : 1 2 ; : 4 ; 8. 

Corollaire 
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Corollaire  troijiéme.  Si  4 quan- 
tités font  proportionnelles , l’an- 
técédent le  conféquent  de  la 
première  raifon  joints  enfem- 
ble  : à leur  confequent  : : X anté- 
cédent fie  le  conféquent  de  la  fé- 
conde raifon  joints  enfemble  : 
à leur  conféquent.  C’eft-là  argu- 
menter componendo. 


Exemple. 
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au  dernier  termes  du  fécond 
rang. 

Exemple. 

L’on  vous  donne 
1°.  les  3 quantités  11,6,3 
L’on  vous  donne 
i°.  les  3 quantités  8,4,1 
L’on  voit  30.  que  12:  6::  8:4 
L’on  voit  40.  que  6 : 3 : : 4 : 2 
donc 


I z : 6 : : 8:4 

donc 

18  : 6 : : 1 1 : 4 

Corollaire  quatrième.  Si  4 

3uantités  font  proportionnelles ; 

ans  la  première  raifon  l’excès 
de  l’ antécédent  fur  le  confé- 
quent : au  conféquent  : : dans  la 
icconde  raifon  l’excès  de  Y an- 
técédent fur  le  conféquent  : au 
conféquent.  C’eft-là  argumen- 
ter aividendo. 

Exemple. 

1 1 : 3 : : 8 : 1 
donc 

9 : 3 ::  6 : i 

Corollaire  cinquième.  Dans 
une  proportion  d’égalité  ordon- 
née , le  premier  fie  le  dernier 
termes  du  premier  rang  font 
proportionnels  au  premier  fie 
Tome  II. 


1 1 : 3 ::  8 : 1 

Corollaire  fixiéme.  Dans  une 
Proportion  d'égalité  troublée  , 
le  premier  fie  le  dernier  termes 
du  premier  rang  font  propor- 
tionnels au  premier  fie  au  der- 
nier termes  du  fécond  rang. 

Exemple. 

L’on  vous  donne 
1°.  les  3 quantités  11,6,  1 
L’on  vous  donne 
i°.  les  3 quantités  14,8,4 
L’on  voit  30.  que  11:6::  8:4 
L’on  voit 4°.  que  6:  2::  14: 8 
donc 

1 1 : 1 ::  14:  4 


La  vérité  de  ces  fix  corollai- 
res cft  fondée  fur  ce  principe, 
4 grandeurs  font  en  proportion 
géométrique  , lorfque  le  produit 
des  extrêmes  efl  égal  au  produit 
des  moyennes. 
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deux  Tommes  chacune  de  y. 
Remarque.  Concluez  encore  que  Ton  le 

fert  de  la  multiplication  pour 
Ne  confondons  pas  propor-  la  Proportion  géométrique,  6c 
tion  géométrique  avec  propor-  de  l’addition  pour  la  Propor- 
tion  arithmétique  : 4 grandeurs  tion  arithmétique, 
font  en  proportion  arithméti- 
que , Iorfquc  la  quantité  par  PROPOSITIONS, 
laquelle  la  première  diffère  de 

la  lcconde, cft  égale  à la  quan-  Du  ftxiéme  , onzième  & dou\ié- 
tité  par  laquelle  la  troiliéme  me  Livres  d’Euclide  nécejjai- 
différc  de  la  quatrième;  Ain  il  res  à un  Phyftcien. 

les  4 grandeurs  1.  1.  3.  4. 

font  en  proportion  arithméti-  Il  ne  s’agit  ici  que  d’appli- 
que ; 6c  Ton  peut  dire  1.1:3. 4,  querles  régies  des  Proportions 
c’eft-à-dire , 1 eft  à 2 , comme  à quelques  figures  dont  Tufagc 
3 cft  à 4;  parce  que  de  même  cft  très-fréquent  en  Phyfique. 
que  le  nombre  1 marque  la 

différence  qu’il  y a entre  la  L E M M E. 

grandeur  1 6e  la  grandeur  1 ; 

de  même  aulli  le  nombre  1 On  connoît  l’Aire  d’un  re- 
marque la  différence  qu’il  y a tangle  en  multipliant  la  hau- 
entre  la  grandeur  3 6c  la  gran-  tcur  par  fa  bafe. 
deur  4.  Explication.  1".  Toute  figtr- 

Concluez  dc-là  que  dans  une  rc  compoféc  de  4 côtés  6c  de 
Proportion  arithmétique  la  4 angles  droits  cft  un  rectangle. 
fomme  des  extrêmes  cft  égale  à 1".  L’clpacc  renfermé  entre 
la  fomme  des  moyennes  , c’cft-  les  4 côtés  d’un  rectangle  prend 
à-dire  , concluez  dc-là  que  fi  le  nom  d'aire. 
vous  ajoutez  d’un  côté  le  pre-  3”.  Je  iuppoic  que  le  rccian- 
micr  terme  de  la  Proportion  gle  H M B N fig.  11.  pl.  y a fa 
arithmétique  au  quatrième,  6c  hauteur  H M de  y pieds  6c  fa 
de  l’autre  le  fécond  terme  au  bafe  M N de  3 , je  dis  que  fon 
troiliéme,  vous  aurez  deux  fom-  aire  fera  de  15  pieds, 
mes  égales.  En  effet  , fervez-  L'émcnflrarion.  Rcpréfcntoz- 
vous  de  l’exemple  précédent  6c  vous  la  ligne  H M le  promç- 
ajoutez  d’un  côté  1 à 4 , 6c  nant  fur  la  ligne  M N parai  lé- 
de  l’autre  1 à 3 , vous  aurez  lernent  à elle-même  ; Ton  con- 
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ccvra  que  l'aire  du  rectangle  H 
M jtVell  entièrement  formée, 
lorique  la  ligne  H M , partie  du 
point  M , fera  arrivée  au  point 
N.  Cela  fuppofc  , voici  com- 
ment je  railonnc  ; pour  expri- 
mer le  chemin  qu’a  fait  la  li- 
gne H M , il  faut  prendre  au- 
tant de  fois  le  nombre  de  pieds 
quelle  contient  , qu’il  y a d’u- 
nités dans  la  ligne  M N , c’elt- 
à-dirc  , il  faut  multiplier  la 
hauteur  H M par  la  bafe  M N ; 
mais  le  chemin  qu’a  fait  la  li- 
gne HMn’cft  autre  chofc  que 
l’aire  du  rectangle  H M B N ; 
donc  pour  exprimer  l’aire  de 
ce  rectangle  il  faut  multiplier 
la  hauteur  HM  par  la  bafe  MN. 

Propofuion  première.  Les  rec- 
tangles qui  ont  même  hauteur 
font  en  raifon  directe  de  leurs 
bafes. 

Explication.  Les  deux  qua- 
drilatères A K L E 2c  CKDL 
fig.  13.  pl.  j.  qui  ont  même 
hauteur  , font  de  vrais  rectan- 
gles, puisqu'ils  ont  leurs  4 an- 
gles droits.  Je  dis  donc  que  le 
rectangle  A K L E : au  rectan- 
gle C K D L ::  la  bafe  EL  : à la 
bafe  DL.  Pour  le  démontrer, 
je  fais  la  bafe  EL  de  5 pieds, 
la  hauteur  E A de  3 , la  bafe 
D L de  i pied  2c  la  hauteur 
L K de  3. 

Démonflration.  i°.  L’aire  du 
rectangle.  AKLE  contient  1 5 


GEO  a 1 1 
pieds  , & l'aire  du  rcètanglc. 
CKDL  en  contient  feulement 
3 , puifqu’on  connoît  l’aire 
d’un  rectangle  en  multipliant  la 
hauteur  par  fa  bafe  ; donc  le 
rcétangle  AKLE  : au  rec- 
tangle C KDL  ::  1 j pieds  : à 3 
pieds. 

J°.  1 J pieds  : à 3 pieds  : : 
j pieds  : à 1 pied  ; donc  par  \'a- 
xiome  premier  du  cinquième 
Livre , le  rectangle  AKLE  : au 
rectangle  CKDL::  5 pieds  : 
à i pied. 

3”.  La  bafe  EL  du  rectangle 
A L K E clt  de  5 pieds , 2c  la 
bafe  DLdu  rectangle.  CKDL 
de  1 pied  ; donc  le  reétanglc 
AKLE  : au  rcétanglc  C K D L :: 
la  bafe  F.  L : à la  bafe  D L. 

40.  Le  rectangle  A K L E qui 
a pour  bafe  EL,  2c  le  rectangle 
CKDL  qui  a pour  bafe  D L, 
ont  la  même  hauteur  ; donc 
deux  reétanglcs  qui  ont  meme 
hauteur  font  en  raifon  directe 
de  leurs  bafes. 

Corollaire  premier.  Les  rec- 
tangles font  en  raifon  compo- 
fcc  de  leur  bafe  2c  de  leur  hau- 
teur , puifqu’on  connoît  l’ef- 
pace  que  renferment  les  4 co- 
tés d’un  rectangle  en  multi- 
pliant fa  bafe  par  fa  hauteur. 

Corollaire  fécond.  Ce  qu  : 
nous  avons  dit  des  rcétam  s 
doit  s’appliquer  à toute  ort: 
de  quadrilatères  réguliers  , 
kk  1 
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puifqu’un  quadrilatère  régulier  gles  ont  leurs  bafes  en  raifon 
eft  égal  à un  reCtanglc  qui  a invcrfe  de  leurs  hauteurs  , puif- 
mêmc  bafe  8c  même  hauteur  qu’on  peut  dire  ,1a  bafe  du  rec- 
que  lui , par  la  Propojuion  fi-  tanglc  HBMN  qui  a j pieds 
xième  du  Livre  premier.  de  longueur  : à la  bafe  du  rcc- 

C oroltaire  troifiiéme.  Puif-  tangle  K A L E qui  en  a j pieds 
qu’un  triangle  eft  la  moitié  d’un  : : la  hauteur  du  reCtangle  K A 
quadrilatère  régulier , pourvu  L E qui  eft  de  j pieds  : à la  hau- 
que  le  triangle  6c  le  quadrila-  tcur  du  reCtangle  HBMN  qui 
térc  ayent  même  bafe  6c  même  eft  de  $ pieds  \ je  dis  que  ces 
hauteur  , par  le  Corollaire  qua-  deux  rectangles  font  égaux.  En 
trième  de  la  propofition  fixiéme  effet , par  le  lemme  fiupértfur  , 
du  Livre  premier  ; il  s’enfuit  ces  deux  rectangles  ont  chacun 
\ évidemment  que  deux  trian-  1 j pieds  d’aire  , donc  ils  font 
glcs  qui  ont  meme  hauteur  font  égaux. 

entre-eux  comme  leurs  bafes  ; Corollaire  cinquième,  a trian- 
il  s’enfuit  encore  que  deux  glcs  font  égaux,  lorsqu’ils  ont 
triangles  qui  ont  meme  baie  leurs  bafes  en  raifon  inverle  de 
font  entre-eux  comme  leurs  leurs  hauteurs  ; pourquoi  ? par- 
hauteurs.  La  raifon  encltévi-  ce  que  les  triangles  font  les 
dente  ; deux  coûts  font  entre-  moitiés  des  rectangles , 8c  que 
eux  comme  leurs  deux  moitiés,  z touts  font  entre-eux  comme 
donc  fi  deux  quadrilatères  qui  leurs  moitiés, 
ont  même  hauteur  font  entre  Tout  le  monde  fçait  que  la 
eux  comme  leurs  bafes  , deux  hauteur  d’un  triangle  eft  re- 
triangles qui  ont  même  hauteur  préfentée  par  la  perpendiculaire 
feront  néccflàircment  en  raifon  abaifféc  de  fon  lommet  fur 
direCte  de  leurs  bafes.  fa  bafe  prolongée  , s’il  eft  né- 

Corollaire  quatrième.  1.  rcc-  ceflàirc.  AD,  par  exemple , rc- 
tanglcs  font  égaux  , lorfqu’ils  préfente  la  hauteur  du  triangle 
ont  leurs  bafes  en  raifon  in  verfe  BAC  fig.  iq..  pl.  j , parce  que 
de  leurs  hauteurs.  L’on  me  don-  c’cft  une  ligne  perpendiculaire 
ne  le  rcCtangle  HBMN  fig.i abaiffée  du  fommet  A fur  la 
pl.  3.  de  5 pieds  de  hauteur  6c  bafe  prolongée  B C. 

3 pieds  de  bafe,  6c le  reCtangle  Propofition  fécondé.  Si  dans 
K A L E de  3 pieds  de  hauteur  un  triangle  l’on  tire  une  ligne 
6c  de  5 pieds  de  bafe  ; il  eft  parallèle  à l’un  des  côtés  , elle 
évident  que  ces  deux  rectan-  coupera  les  deux  autres  cô- 
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tés  proportionnellement. 

Explication.  Si  dans  le  trian- 
gle DAE fig.  if.  pi.  3.  l’on 
tire  BC  parallèle  à DE  , je 
dis  que  les  cotés  A D & A E fe- 
ront coupés  proportionnelle- 
ment, c’cti-i-türc  , je  dis  que 
l’on  aura  la  proportion,  luivan- 
tcAB:  BD::  AC:  CE.  Pour 
le  démontrer , je  tire  les  lignes 
EB&DC. 

Dèmonftration.  i°.  Les  deux 
triangles B CD 8c  E B C qui  ont 
la  meme  bafe  B C &c  qui  font 
renfermés  entre  les  mêmes  pa- 
rallèles B C & D E , font  égaux 
entre  eux  , par  le  Corollaire 
troifiéme  de  la  propofition  fixiér 
me  du  livre  premier. 

\°.  Les  1 triangles  E B C & 
B CD  ont  un  même  rapporc  au 
triangle  AC  B , par  l’axiome 
fécond  du  livre  cinquième  , 8c 
l'on  peut  dire , le  triangle  EBC  : 
au  triangle  A C B : : le  triangle 
B C D : au  même  triangle  ACB. 

3°.  Si  je  prends  A B pour  la 
baie  du  triangle  A C B & BD 
pour  la  bafe  du  triangle  B C D, 
j’aurai  par  le  Corollaire  troifiéme 
de  la  propofition  précédente  cette 
proportion  : le  triangle  ACB: 
au  tri  angle  BC  D : : la  bafe  AB: 
à.  la  bafe  BD,  puifqueces  deux 
triangles  qui  vont  aboutir  au 
point  C , ont  évidemment  mê- 
me hauteur. 

40,  L’on  démontrera  dç  la 
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même  manière  que  le  triangle 
ABC:  au  triangle  C B E : :1a 
bafe  AC:  à la  baie  C E. 

j°.  L’on  a donc  la  Propor- 
tion continue  fuivantc  ; A B : 
BD::  ABC:BCD:  : ABC: 
CB  E : : A C,  C E , donc  par 
[Axiome  premier  du  livre  cin- 
quième , A B : B D : : A C : CE; 
donc  fi  dans  un  triangle  Ton 
tire  une  ligne  parallèle  à an 
des  côtés  , elle  coupera  les  deux 
autres  côtés  proportionnelle- 
ment. 

Propoftion  troifiéme.  Les 
triangles  femblablesou  équian- 
gles  ont  en  proportion  les  cô- 
tés qui  font  autour  des  angles 
égaux. 

Explication.  L’on  me  donne 
les  deux  triangles  BCA  Se  EFD, 
fig.  16  pL  3.  8c  Ton  m’afsure 
que  l’angle  C eft  égal  à l’angle 
F , l’angle  A à l’angle  D , 8c 
l’angle  B à l'angle  E.  Je  dis  que 
ces  deux  triangles  auront  en 
proportion  les  côtés  qui  font  au- 
tour des  angles  égaux , c’cft-à- 
dire  , je  dis  que  BC  : AC:: 
E F : D F ; ce  que  nous  dirons 
des  côtés  qui  font  autour  des  an- 
gles égaux  C&i  F , pourra  s’ap- 
pliquer aux  côtés  qui  font  au- 
tour des  angles  égaux  B & E, 
A 8t  D. 

Démonfirarion.  Puifquc  les 
deux  triangles  B C A & EFD 
font  fuppoiés  équianglcsjtranf- 
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portez  le  triangle  E F D furie 
triangle  BCA  ; le  triangle  EFD 
occupera  l’cfpace  qu'occupe  le 
triangle  H C j , fie  par  confé- 
quent  tout  ce  que  l’on  dira  du 
triangle  H C j devra  s’appli- 
quer au  triangle  EFD. 

2”.  Les  angles  H j C & B A C 
font  fuppofés  égaux  , donc  ,par 
le  Corollaire  fixiémede  lapropo- 
fition  quatrième  du  livre  pre- 
mier ,\cs  deux  lignes  A B & j H 
font  parallèles. 

3'  .Par  la  propofition  fécondé 
de  ce  fixiéme  livre  , l’on  a la 
proportion  fuivantc;B  H:HC:: 
A j : j C , donc  , componendo  , 
l’on  dira  ,BC:HC::AC:jC; 
mais  II C cft  égal  à EF  fie  j C à 
DF,  donc  B C:  EF::  AC  : 
DF;  donc  , alternando , B C : 
A C : : E F : D F ; donc  les  trian- 
gles fcmblablcs  ou  équianglcs 
ont  en  proportion  les  côtés  qui 
fc  trouvent  autour  des  angles 
égaux. 

Corollaire  premier.  Toute  li- 
gne parallèle  à l’un  des  côtés 
d’un  triangle  , partage  le  trian- 
gle de  telle  forte,  que  le  petit 
-cft  femblablc  au  grand , c’cft- 
à-dire,  équianglcavcc  le  grand. 
Car  qu’on  fuppofeHj  parallèle 
Ù A B , l’angle  H fera  égal  à 
l’angle  B , l’angle  j à l’angle  A 5 
fie  l’angle  C fera  commun  au 
grand  triangle  BCA  fie  au  pe- 
tit triangle  HC  j;  donc  ces 
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deux  triangles  feront  équian- 
glcs; donc  toute  ligne  parallèle 
à l’un  des  côtés  d’un  triangic  , 
partage  le  triangic  de  telle  for- 
te , que  le  petit  cft  femblablc 
au  grand. 

Corollaire  fécond.  Deux  li- 
gnes qui  fc  coupent  dans  un 
cercle,  fe  coupent  en  propor- 
tion réciproque  , c’cft  à-dire  , 
puifquc  les  deux  lignes  AB  & 
CD  le  coupent  au  point  E dans 
le  cercle  A C B D , Fig.  iS.  FL 
3.  je  dis  que  l'on  aura  la  pro 
portion  fuivantc  , AE:  E C : : 
E D : EB.  En  voici  la  preuve. 

i°.  Les  deux  triangles  AEC 
fie  B ED  font  équianglcs,  puif- 
quc les  angles  en  E oppofés  au 
lommet  font  égaux  ,parla  pro- 
pofition quatrième  du  livre  pre- 
mier; que  les  angles  ACE  fie 
DBE  qui  inliftent  fur  l’are 
A D ; fie  les  angles  C A E fie 
BDEquiinfiftcntfur  l’arc  BC 
font  égaux  cntrc-cux,/w  le  Co- 
rollaire troifiéme  de  la  propofi- 
tion  troifiéme  du  troifiéme  Livre. 

i°.  Par  la  propofition  fupè- 
rieure  , l’on  a la  proportion 
fuivantc , A E : E C : : E D : 
E B ; donc  les  deux  lignes  A B 
fie  CD  fc  coupent  en  proportion 
réciproque , puifquc  le  premier 
fie  le  dernier  termes  de  cette 
proportion  appartiennent  à la 
ligne  A B , fie  le  fécond  avec 
le  troifiéme  termes  à la  ligne 
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CD;  donc  deux  lignes  qui  fe 
coupent  dans  un  cercle  fe  cou- 
pent en  proportion  réciproque 
ou  en  raifon  inverfe. 

Corollaire  troifiéme.  Lorfque 
deux  lignes  fe  coupent  dans  un 
cercle  , le  rectangle  fur  les  fcg- 
mens  de  l’une  cft  égal  au  rec- 
tangle fur  les  fegmens  de  l’au- 
tre, c’cft-à-dirc  , le  rectangle 
fait  fur  les  fegmens  A E SC  B E 
elt  égal  au  rectangle  fait  furies 
fegmens  E C & E D.  En  effet 
l’on  a par  le  Corollaire  précé- 
dent la  proportion  fuivante  , 
A E : E C : : E D : E B ; donc , 
par  la  Propofition  fondamentale 
du  livre  cinquième , A E multi- 
pliant E B eft  égal  à EC  mul- 
tipliant E D ; mais  A E multi- 
pliant E B donne  pour  produit 
le  rectangle  fait  fur  les  legmens 
AE&EB,&E  C multipliant 
E D donne  pour  produit  le  rec- 
tangle fait  fur  les  fegmens  E C 
& ED;  donc  le  rectangle  fait 
fur  les  fegmens  A E & E B cft 
égal  au  rectangle  fait  fur  les 
fegmens  E C 8c  E D ; donc  lorf- 
que deux  lignes  fe  coupent  dans 
un  ccrcle,lc  rectangle  furies  feg- 
mens de  l’une  eft  égal  au  rectan- 
gle fur  les  fegmens  de  l’autre. 

Corollaire  quatrième.  Si  d’un 
point  hors  d’un  cercle  l’on  tire 
deux  lignes  dont  l’une  foit  tan- 
gente & l’autre  fécante , le  quar- 
té de  la  tangente  lira  égal  à un 
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rectangle  fait  fur  toute  la  fé- 
cantc  8c  fur  le  legment  exté- 
rieur. Si  du  pointÀ,  parexem- 
plc , qui  fe  trouve  hors  du  cer- 
cle B D E F C , fig.  17.  pl.  3 
l’on  tire  la  tangente  A B & la 
fécante  A C D , le  quarré  formé 
fur  la  tangente  A B fera  égal  à 
un  rectangle  , qui  auroitpour 
bafe  la  fécante  A D & pour 
hauteur  le  fegment  A C.  En  voi- 
ci la  preuve. 

i°.  Les  deux  triangles  A B D 
& A B C ont  l’angle  A qui  leur 
cft  commun,  Scies  angles  ABC 
& A D B égaux , puifque  le  pre- 
mier eft  mefuré  par  la  moitié 
de  l’arc  B C , par  le  Corollaire 
cinquième  de  la  propofition  troi- 
fiéme  du  livre  troifiéme , 8c  que 
le  fécond  a précifémcnt  la  mê- 
me mefure  , par  le  corollaire 
premier  de  la  même  propofition  ; 
donc  ces  deux  triangles  font 
équiangles. 

20.  Puifque  les  deux  triangles 
A B D 8c  A B C font  équian- 
gles , l’on  aura , par  la  propo- 
fition précédente , la  proportion 
fui  vante,  A D : A B:  :AB  : AC; 
donc , par  la  propofition  fonda- 
mentale du  livre  cinquième  , 
A D multipliant  A C cft  égal  à 
A B multipliant  A IJ  ; mais  A B 
multipliant^/?  donne  le  quar- 
ré formé  fur  la  tangente  A B y 
8c  A P multipliant  A Cdonr.c 
un  rectangle  qui  a pour  bafcla 
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fécante  A D 8c  pour  hauteur  le 
fegment  A C ; donc  le  quarré 
de  la  tangente  cft  égal  à un  rec- 
tangle fait  fur  toute  la  fécante 
8c  iur  le  fegment  extérieur. 

Propofition  quatrième.  Deux 
triangles  qui  ont  un  angle  égal 
8c  les  cotés  autour  de  cet  angle 
proportionels,  font  femblablcs. 

Explication. les  deux  trian- 
gles UC  A UDFE,  Fie.  j6. 
PI.  3.  ont  les  angles  C 8c  F 
égaux , 8c  que  B C : A C:  : F E : 
D £ y je  dis  que  ces  deux  trian- 
gles feront  femblablcs  ou 
équiangles.  Pour  le  démontrer , 
élites  furlabafe  E Fie  triangle 
F E G femblablc  au  triangle 
B CA. 

Démonstration.  i°.  Pu  i (que 
les  triangles  BCA  8c  FEG 
font  fuppofés  femblables , l’on 
aura , par  la  Propofition  précé- 
dente , la  proportion  fuivantc , 
B C : : AC  : F E : GE ; mais 
l’on  a déjà  par  fiuppofition  , 
BC  : AC  ::  F E : UF\  donc 
l’on  aura  , par  1‘  Axiome  pre- 
mier du  Livre  cinquième , F E : 
GE::  F E : D F ; donc  , al- 
ternando  , F E : F E : : GE: 
D F ; mais  le  côté  F E eft  égal 
au  côté  F E , donc  le  coté 
GE  cft  égal  au  côté  D F. 

2°.  Les  deux  triangles  D FE 
8c  FEG  ont  le  côté  l E com- 
mun , le  côté  GE  égal  au  côté 
D F 6c  l’angle  D F E égal  à 
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l'angle  FEG,  donc  » par  la. 
Propofition  première  du  Livre 
premier  y ces  deux  triangles  font 
égaux  entre  eux. 

3°.  Le  triangle  B C A eft  fem- 
blableau  triangle  FEG,  donc 
il  eft  femblablc  au  triangle  D 
F E qui  vient  d’être  démontré 
égal  au  triangle  FEG;  donc 
deux  triangles  qui  ont  un  angle 
égal , 8c  les  côtés  autour  de  cet 
angle  proportionels  , lontfcm- 
blables  ou  équiangles. 

Propofition  cinquième.  Dans 
tout  triangle  re&anglc  la  per- 
pendiculaire tirée  de  l’angle 
droit  fur  le  côté  oppofé  , par- 
tage  le  grand  triangle  en  deux 
petits  triangles  qui  lui  font 
femblables , 8c  qui  font  fem- 
blables entre-eux. 

Explication.  Dans  le  triangle 
ABC  re&anglc  en  B , fig.  17. 
pl.  2.  la  perpendiculaire  B K 
partage  le  grand  triangle  ABC 
en  deux  petits  triangles  B K C 
8c  B K A femblables  au  grand, 
8c  par  conféqucnt  femblables 
entre-eux. 

Démonfiration.  i°.  Le  grand 
triangle  A B C 8c  le  petit 
triangle  B K C ont  chacun  un 
angle  droit , l’un  en  B,  8c  l’au- 
tre en  K , 8c  l’angle  C leur  eft 
commun  ; donc  ils  font  équi- 
angles  8c  par  conféqucnt  1cm- 
blanlcs. 

i°.  Le  grand  triangle  ABC 
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2c  le  petit  triangle  B K A ont  par  la  Proportion  troifiéme  de  ce 
chacun  un  angle  droit,  l’un  en  Livre  , Cà  : BC  ::  BC  : AC; 
B , 6c  l’autre  en  K , 6c  l’angle  donc , par  la  propofition  fionda- 
A leur  eft  commun  ; donc  ils  mentale  du  Livre  cinquième  , 
font  équiangles  6c  par  confé-  C K multipliant  AC,  c’cft-à- 
quent  (émblables.  dire,  le  rectangle  CKDL  eft 

Les  deux  petits  triangles  égal  à BC  multipliant  BC  , 
B K C 6c  B K A font  chacun  c’cft-à-dire,  au  quarré  BCjH. 
fcmblablcs  au  grand  triangle  2".  Les  deux  triangles  LKA 
ABC;  donc  ils  lont  fcmbla-  6c  ABC  font  équianglcs;donc 
blés  entre-eux  ; donc  la  per-  l’on  pourra  dire,  AK:  AB  :: 
pcndiculairc  B K partage  le  AB  : AC  ; donc  AK  multi- 
grand  triangle  ABC  en  deux  pliant  A C , c’cft-à-dirc  , le 
petits  triangles  qui  lui  font  rc&anglc  AKLE  eft  égal  à AB 
fcmblablcs , 6c  qui  par  confé-  multipliant  A B , c’eft-à-dire  , 
quent  lont  fcmblablcs  entre-  au  quarré  AB  b G. 
eux.  * 30.  Les  deux  rectangles  CKLD 

Corollaire  premier.  La  per-  6c  AKLE  forment  précifé- 
pcndiculaire  B K eft  moyenne  ment  le  quarré  A C D E fait 
proportionnelle  entre  les  feg-  fur  la  baie  AC  ; donc  dans  un 
mens  qu’ellefait  fur  la  bafeAC.  triangle  rectangle  le  quarré  fait 
En  effet  les  deux  triangles  BKC  fur  la  bafe  /(Ccll  égal  aux 
6c  BKA  fonc  fcmblablcs , donc  deux  quarrés  faits  fur  les  deux 
par  la  Propofition  troifiéme  de  autres  cotés. 
ce  Livre  ,1’on  peut  dire  , C K:  Propofition  fixiéme.  Les  trian- 

B K ::  B K : K A.  glcs  qui  ont  un  angle  égal  6c 

Corollaire  fécond.  La  fameufe  dont  les  cotés  autour  de  cet  an- 
Propofirion  fcpticmc  du  Livre  gle  font-cn  proportion  récipro- 
premicr  devient  un  Corollaire  que  , font  égaux  entre-eux. 
de  la  Propofition  précédente  , Explication.  L’on  me  donne 
6c  elle  fc  démontre  plus  facile-  les  deux  tringles  ABC&cDB£y 
ment  encore  par  le  moyen  des  fie.  J9.pl.  3.  WfignL.1  es  angles  en 
proportions  , que  par  le  moyen  B oppolés  au  fommet  font 
des  lignes.  L’on  ne  fera  pas  fa-  égaux  , 6c  l’on  luppofc  que 
ché  de  trouver  ici  cette  fecon-  C B : B D : : B E : A B ; je 
de  démonftration.  dis  que  ces  deux  triangles  fc- 

i°.  Les  deux  triangles  BKC  ront  égaux.  Pour  le  démontrer , 
6cA  BC  font  équianglcs;  donc,  je  tire  la  ligne  AD. 

Tome  II.  L 1 
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Démonf ration.  i°.  Les  deux 
triangles  ABC  8c  AB  D ont 
même  hauteur,  puifqu’ils  vont 
aboutir  tous  les  deux  au  point 
A ; donc , parle  Corollaire  troi- 
fième  de  la  première  P ropofition 
de  ce  Livre  , l'on  a la  propor- 
tion fuivantc  ; le  triangle  ABC: 
au  triangle  AB  D : : la  bafe 
CB  : à la  bafe  B D. 

i”.  Par  la  même  raifon  les 
deux  triangles  DBE  8c  ABD 
qui  vont  tous  les  deux  aboutir 
au  point  D , donnent  la  pro- 
portion fuivante  ; le  triangle 
DBE  : au  triangle  ABD  : : la 
bafe  BE  : à la  bafe  A B. 

3°.  L’on  a donc  ces  deux 
proportions  ; 

ABC:  ABD  ::  CB  : BD. 
DBE:  ABD  ::  BE:  AB. 

4°.  L’on  a par  fuppofition , 
CB:  BD  ::  BE  : AB;  donc 
au  lieu  d’employer  la  raifon  de 
BE  à AB,  je  pourrai  emplo- 
yer celle  de  CB  à BD;  donc 
je  pourrai  dire. 

ABC:  ABD::  CB:  BD. 
DBE  . ABD  :;  C B : BD. 

5°.  Par  l'axiome  premier  du 
Livre  cinquième  , l’on  pourra 
dire  ABC  : ABD  ::  DBE: 
ABD  ; donc  , altemando  , 
ABC  : DBE  : : ABD  : ABD  ; 
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mais  le  triangle  ABD  eft  égal 
au  triangle  ABD;  donc  le 
triangle  ABC  eft  égal  au  trian- 
gle DBE;  mais  ces  deux  der- 
niers triangles  ont  un  angle 
égal  8c  les  côtés  autour  de  ccc 
angle  en  proportion  récipro- 
que; donc  les  triangles  qui  ont 
un  angle  égal  & dont  les  côtés 
autour  de  cet  angle  font  en 
proportion  réciproque  , font 
égaux  entre-eux. 

P ropofition  feptiéme . Les 
triangles  femblables  font  en  rai- 
fon doublée  de  leurs  côtés  ho- 
mologues , c’cft-à-dire  , font 
comme  les  quarrés  de  leurs  côtes 
homologues. 

Explication. Si  les  deux  trian- 
gles A B D & FEG  fig.  2.0. pl. 
1 , font  femblables  , l’on  aura 
la  proportion  fuivante  ; le  trian- 

{;lc  A B D : au  triangle  FEG:: 
e quarré  de  B D : au  quarré 
de  E G.  Pour  le  démontrer,  je 
tire  la  ligne  A C , de  façon  que 
BD:EG::EG:  BC. 
Dèmonflration.  i°.  Les  trian- 
les  A B D & F E G font  fem- 
lables  ; donc  , par  la  propo- 
ftion  troiféme  de  ce  livre  , 
l’on  dira  ; A B : BD  : : F E : 
E G ; donc , altemando , A B : 
FE  ::  BD  : EG;  mais  ,parconf- 
truclion  , BD  : EG  : : EG  : BC  ; 
donc , par  l’axiome  premier  du 
livre  cinquième  A B : F E : : 
E G : B C ; donc , par  la  prc~ 
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cedente,  les  deux  triangles  ABC 
& F E G font  égaux , puifqu’ils 
ont  les  angles  B 8c  E égaux  , 
8c  les  côtés  autour  de  ces  an- 
gles en  proportion  réciproque  ; 
donc  tout  ce  qu’on  dira  du 
triangle  ABC  pourra  s’appli- 
quer au  triangle  F EG. 

z°.  Lorfqucj  grandeurs  font 
en  proportion  Géométrique , 
la  première  : à la  troifiéme  : : 
le  quarré  de  la  première  : au 
quarré  de  la  féconde.  Puiique 
par  exemple  , 4: 1 ::  z : 1 ; l’on 
pourra  dire  , 4 : 1 : : le  quarré 
de  4 , c’cft-à-dirc  , 16  : au 
quarré  de  1 , c’cft-à-dirc  , 4. 
Cela  fuppofé  , voici  comment 
je  raifonne  ; par  conftruclion 
BD  :EG  ::EG.BC; donc 
B D : B C : : le  quarré  de  B D : 
au  quarré  de  E G. 

3".  Les  deux  triangles  ABC 
& A B D ont  même  hauteur , 
donc  , par  le  Corollaire  troi- 
fiéme de  la  propofition  premiè- 
re de  ce  livre  , le  triangle  A 
BD  : au  triangle  A B C : : B D : 
B C ; mais  B D : B C : : le 
quarré  de  BD:  au  quarré  de 
E G ; donc , par  l’axiome  pre- 
mier du  livre  cinquième  , le 
triangle  A B D : au  triangle  A 
B C : : le  quarré  de  B D : au 
quarré  de  E G. 

40.  Le  triangle  A B C a dé- 
jà été  démontré  égal  au  trian- 
gle F E G i donc  le  triangle 
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A B D , au  triangle  F E G .•  ; 
le  quarré  de  B D : au  quarré 
de  E G ; donc  les  triangles 
fcmblablcs  font  en  rai fon  dou- 
blée dclcurscôtés  homologues. 

Corollaire  premier.  Si  4 li- 
gnes font  en  proportion  , les 
poligoncs  fcmblablcs  que  l’on 
conftruira  fur  ces  lignes , feront 
auflicn  proportion.  Pourquoi  ? 
parce  que  ces  poligoncs  feront , 
par  la  précédente  , comme  les 
quarrés  de  ces  lignes  ; mais 
les  quarrés  de  4 lignes  propor- 
tionnelles font  en  proportion  ; 
donc  les  poligoncs  fcmblablcs 
que  l’on  conftruira  fur  4 lignes 
proportionnelles  feront  en 
proportion.  Ainfi  , fig.  1.  pl. 
4,  fiAB:CD::GH:Kj, 
l’on  pourra  dire  , le  poligone 
E : au  poligone  F : : le  poli- 
gone I : au  poligone  M. 

Si  quelqu’un  doutoit  que  les 
quarrés  de  4 lignes  proportion- 
nelles , dcmeuraftcnc  en  pro- 
portion , voici  comment  il 
pourroit  s’en  convaincre.  Sup- 
pofons  4 lignes  dont  laprcmié- 
rc  foit  de  2 pieds , la  fécondé 
de  4,  la  troifiéme  de  j , fie  la 

Îiuatriéme  de  10  ; ces  4 lignes 
eront  évidemment  propor- 
tionnelles ; je  dis  que  leurs 
quarrés  feront  en  proportion. 
En  efl'ct  4:16  : : z j : 100; 
mais  4 eft  le  quarré  de  la  pre- 
mière ligne  , 16  celui  de  la 
L1  z 
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fécondé  , a p celui  de  la  troi- 
fiéme,  Si  ioo  celui  dclaqua- 
triéme  ; donc  4 lignes  propor- 
tionnelles ont  leurs  quarrés  en 
proportion. 

Corollaire  fécond.  Deux  po- 
ligoncs  fcmblablcs  inferits  dans 
deux  cercles  , font  entre  eux 
comme  les  quarrés  des  dia- 
mètres des  cercles  dans  les- 
quels ils  font  inferits.  Si, par 
exemple,  lepoligonc  ABCDE, 
Fig.  i.  PL  q.  , cft  fcmblablc 
au  poligonc  FG  H K 1,1e  pre- 
mier : au  fécond  : : le  quatre  du 
diamètre  A M:  au  quatre  du  dia- 
mètre F N.  En  voici  la  preuve. 

i°.  Puifquc  les  deux  poligo- 
ncs  dont  nous  parlons  font  fem- 
bl  ables  , l’arc  A B fera  fem- 
blablc  à l’arc  F G , c’cft  - à- 
dirc  , contiendra  autant  de 
degrés  que  l’arc  FG  ; donc 
l’angle  A M B lera  égal  à l’an- 
gle F N G , par  le  Corollaire 
troifiéme  de  la  propofition  troi- 
féme  du  troifiéme  Livre. 

i°.  L’anglcABM  quiinfiftc 
fur  le  demi-cercle  A E M cft 
égal  à l’angle  F G N qui  infifte 
fur  le  demi-cercle  FIN  , par 
le  corollaire  fécond  de  la  mê- 
me propofition  ; donc  le  trian- 
gle ABM  cft  fcmblablc  au 
triangle  F G N , par  le  Corol- 
laire quatrième  de  la  propofi- 
tion cinquième  du  livre  premier. 

3“.  Les  deux  triangles  fem- 
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blables  ABM,  6c  F G N don- 
nent, par  la  propofition  troi- 
fième  de  ce  Livre  , la  propor- 
tion fuivante  ; A B : F G : : A 
M : F N ; donc  ces  4 lignes 
font  proportionnelles  ; donc  , 
par  le  Corollaire  précèdent  , le 
poligonc  fur  A B : à un  poli- 
gonc fcmblablc  fait  fur  F G .•  .• 
le  poligonc  fur  A M : à un  po- 
ligonc fcmblablc  fait  fur  F N. 
Mais  les  1 poligoncs  ABC 
DE&FGHK1  font  deux  po- 
ligoncs fcmblablcs  faits  l’un 
fur  A B , l’autre  fur  F G ; de 
meme  le  quarré  de  A M 6 c le 
quarré  de  F N font  deux  po- 
ligoncs lemblablcs  faits  l’un 
fur  A Al  6c  l’autre  fur  F N ; 
donc  le  poligone  ABCDE  : 
au  poligone  F G H K I : : le 
quarré  du  diamètre  A M ; au 
quarré  du  diamètre  F N. 

Corollaire  troifiéme.  Deux 
cercles  font  deux  poligoncs 
fcmblablcs  d’une  infinité  de 
cotés  ; donc  ils  font  entre-eux 
comme  les  quarrés  de  leurs 
diamètres;  donc,  fi  de  deux 
cercles , l’un  a un  diamètre  de 
deux  pieds , 6c  l’autre  un  dia- 
mètre de  1 pied  , l’aire  du  pre- 
mier : à l’aire  du  fécond  : : 4 : 1, 

Corollaire  quatrième.  L’on 
doit  appliquer  aux  folides  ce 
que  nous  avons  dit  des  figures 
planes  , avec  cette  différence 
qu’au  lieu  de  parler  de  quar- 
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ré  , l’on  parlera  de  cube,  limites  des  Champs  & des  Cam- 
Pourquoi  ? parce  qu’un  folide  pagnes  que  les  inondations  du 
eft  le  produit  de  les  trois  côtés  Nil  avoient  louvcnt  confon- 
multipiiés  les  uns  par  les  au-  dues.  L’ufagc  qu’en  font  au- 
tres , ou  , ce  qui  revient  au  mê-  jourd’hui  les  Mathématiciens , 
me  , parce  qu’un  folide  eft  le  eft  beaucoup  plus  étendu.  Ils 
produit  d’une  baie  qui  cil:  un  s’en-fervent  pour  me  1 urcr  toute 
plan  , par  une  hauteur.  Ainli  lorte  de  lignes  acccliibles  UC 

Euifquc  deux  poligones  fembla-  inaccelfibles  , droites  & cour- 
les  font  entrc-eux  comme  les  bcs  ; toute  lorte  de  furfaccs 
quarrés  de  leurs  côtés  ho-  planes  & courbes , régulières  Se 
mologucs , deux  lolides  fem-  irrégulièrcs;toutcfortedelo- 
blablcs  feront  entre-eux  comme  lidcs,  quelle  qu’en  loit  la  lon- 
lcs  cubes  de  leurs  côtés  homo-  gucur , la  largeur  Se  l’épaillèur. 
logucs;  mais  deux  fphércs  font  Pour  nous  , renfermés  dans  les 
deux  lolides  fcniblablcs  , donc  bornes  de  la  Fhyfiquc , nous 
deux  fphércs  font  cntrc-elles  ne  propolcrons  que  les  Problê- 
commc  les  cubes  de  leurs  dia-  mes  donc  aucun  Phylîcicn  ne 
mètres.  Ainfi  li,de  deux  fphércs,  doit  ignorer  la  lolution.  Les 
l’une  a i pied  , Se  l’autre  2 premiers  regarderont  les  lignes; 
pieds  de  diamètre  , la  pre-  les  féconds  , les  furfaces  ; les 
miérc  : à la  féconde  : : i : 8.  troifiémes,  les  lolides.  Il  nous 
Il  n’eft  pas  néccflairc  de  paroîtabfolumcnt  néccflairc  de 
prouver  que  deux  folides  font  donner  auparavant  une  idée 
lemblables  , lorfqu’ils  font  des  différentes  mefurcs  qui  font 
équianglcs  , & lorfqu’ils  ont  en  ufage  parmi  les  différentes 
en  proportion  les  côtés  qui  Nations  de  l’Univers, 
font  autour  des  angles  égaux.  i°.  Le  point  eft  la  plus  pe- 
GÉOMÉTRIE  PRATIQUE-  tite  mcfurc  que  nous  connoif 
La  Géométrie  pratique  que  lions  ; c’cft  la  1 2e.  partie  de  la 
l’on  doit  regarder  comme  la  largeur  d’un  grain  d’orge. 
Mere  des  Sciences  fie  des  Arts,  2“.  La  ligne  eft  la  longueur 
n’cft  que  l’application  des  Prin-  de  12  points, 
cipes  que  nous  avons  pofés  30.  Le  pouce  eft  la  longueur 
dans  l’article  précédent  &.  dans  de  I 2 lignes, 
celui  de  la  Trigonométrie.  Elle  4”.  Le  pied  eft  la  longueur 
a été  inventée  en  Egypte  où  elle  de  12  pouces  ou  , comme  di- 
nc  fervit  d’abord  qu’à  fixer  les  fent  quelques-uns, de  1 2 onces, 
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Cctrc  définition  ne  convient 
qu’au  pied  ordinaire  ou  cou- 
rant ; car  le  pied  fupcrficiel  ou 
quarré  contient  144  pouces  , 
& le  pied-cube  1718.  Le  pied 
ordinaire  cft  mefuré  félon  la 
longueur  ; le  pied-quarré  cft 
induré  en  longueur  & en  lar- 
geur ; le  pied-cube  en  lon- 
gueur , largeur  & profondeur. 
Lorfqu’on  n’ajoute  aucune  épi- 
thète à pie  J,  l’on  parle  du  pied 
courant. 

5“.  Le  pas  géométrique  con- 
tient 5 pieds , & le  pas  com- 
mun environ  3. 

6°.  La  toife  ordinaire  a 6 
pieds  ; la  toife  quarréc  36  , & 
la  toife  cube  21 6. 

70.  Un  mille  de  France  con- 
tient 525°  pieds. 

d’Italie  5000 

d’Angleterre  54-5° 
d’ÉcolIè  6000 

de  Suède  30000 

de  Mofcovic  37  yo 

de  Lithuanie  18500 

de  Pologne  19850 

d’Allemagne 

le  petit  20000 

le  moyen  12500 
le  grand  15000 
d'Efpagnc  7090 

de  Bourgogne  6000 

de  Flandres  6666 

de  Hollande  8000 

de  Perle  18750 

d’Égypte  25000 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  Lignes. 

Cette  première  partie  de  la 
Géométrie  Pratique  , que  l’on 
appelle  communément  longi- 
métrie  , contiendra  non-feule- 
ment des  Problèmes  curieux  , 
tels  que  font  ceux  qui  appre- 
nent  à mefurer  des  diftanccs 
inacccfiiblcs  ; mais  encore  des 
Problèmes  dont  l’ufagc  cft  très- 
commun  en  Phyfique,  tels  que 
ceux  qui  apprennent  à trouver 
des  quatrièmes  , des  troifié- 
mes , des  moyennes  proportion- 
nelles. 

Problème  premier.  A trois 
lignes  données  , trouver  une 
quatrième  proportionnelle. 

Explication.  L’on  demande 
une  quatrième  proportionnelle 
aux  trois  lignes  données  BC , 
AC,  DE  ,fig.  3.pl.  4,  c’eft- 
à-dire , on  demande  une  qua- 
trième ligne  qui  foit  telle , que 
l’on  puillc  avoir  la  proportion 
fuivantc  ; BC  : AC  ::  DE  : 
à la  quatrième  ligne  qu’on 
cherche. 

Confiruclion.  Placez  ces  trois 
lignes  , comme  vous  voyez 
qu’elles  le  font  dans  la  figure 
troifiéme  ; je  dis  que  A E cft 
la  ligne  que  l’on  cherche. 

Démonftration.  Par  la  pr«~ 
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pofition  f.  de  notre  fixiéme  Li-  Confiruclion.  Joignez  les  deux 
vre  de  Géométrie , BC:  AC::  lignes  AB  , BD.  Partagez  ce 
DE  : AE  ; donc  AE  eft  la  tout  en  deux  parties  égales  au 
ligne  que  l’on  cherche.  point  C.  De  ce  point  comme 

Problème  fécond.  A 2 lignes  centre  , avec  le  rayon  CA  , 
données,  trouver  une  troifié-  décrivez  le  demi-cercle  AED. 
me  proportionnelle.  Du  point  B où  fe  joignent  les 

Explication.  L’on  demande  deux  lignes  AB , B D , élevez 
une  troifiéme  proportionnelle  la  perpendiculaire  BE.  Enfin 
aux  deux  lignes  AB  &c  B C , tirez  les  lignes  A E & ED; 
fig.f.pl.  fi. , c’cft-à-dirc , on  je  dis  que  BE  eft  la  moyen- 
demande  une  troifiéme  ligne  ne  proportionnelle  qu’on  de* 

2ui  Toit  telle , que  l’on  puiflè  mande. 

ire  ; A B : B C : : B C : à la  Démon firation.  i°.  Lestrian- 

lignc  que  l’on  cherche.  glcs  AED  8c  ABE  font  équi- 

Confiruclion.  Prenez  fur  le  angles  , puifqu’iis  ont  un  an- 
côté  Â F la  partie  A E égale  gle  commun  , 8c  qu’ils  ont  cha- 
à la  ligne  B C , je  dis  que  EF  cun  un  angle  droit.  L’angle 
fera  la  ligne  que  l’on  cherche,  commun  eft  l'angle  A ; 8c  les 
pourvu  que  EB  & FC  foient  deux  angles  droits  font  les  angle 
parallèles.  ABE  fie  AED. 

Démonftration.  Parla  pro-  2°.  L’on  démontrera  de  la 
pofition  2e.  de  notre  fixiéme  Li-  même  manière  que  les  trian- 
vre  de  Géométrie , AB:  BC  : : glcs  A E D ÔC  E B D font  équi- 
AE  : EF  ; mais  AE  eft  égal  angles;  donc  les  triangles  ABE 
à BC  , donc  AB  : BC  :BC  * 8c  EBD  le  font  aufli , puifque 
EF;  donc  E F donne  la  folu-  chacun  d’eux  eft  équiangle  au 
tion  du  problème.  triangle  AED  ; donc,  par  la 

Problème  troifiéme.  A deux  proposition  f.  de  notre  fixiéme 
lignes  données  , trouver  une  Livre  de  Géométrie , l’on  a la 
moyenne  proportionnelle.  proportion  fuivantc  , A B : 
Explication.  L’on  demande  BE  ::  BE  : BD  ; donc  BE  eft 
une  moyenne  proportionnelle  moyenne  proportionnelle  en- 
aux  z lignes  A B,BD,/^./c.  pl.  tre  AB  & BD. 

.f.c’eft-à-dire,  l'on  demande  une  Problème  quatrième.  Divifer 
ligne  qui  foie  telle,quc  l’on  puif-  une  ligne  en  moyenne  &c  ex- 
fe  dire  A B : à la  ligne  que  l’on  trême  raifon. 
cherche  : : cette  ligne  : B D.  Explication.  On  me  donne 
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la  ligne  A B fig.  6.  pl.  4 , i di- 
vifer  en  moyenne  Si  extrême 
raifon  , c’eft-à-dire  , on  me 
donne  la  ligne  A B à diviler 
en  2 parties  , telles  que  toute 
la  ligne  A B : à la  plus  grande 
partie  ::  la  plus  grande  partie: 
à la  plus  petite. 

Conjlruclion.  i°.  Prenez  une 
féconde  ligne  A C égale  à la 
ligne  A B.  i°.  Joignez  ces  2 
lignes  de  telle  forte,  qu’elles 
forment  un  angle  de  3 6 degrés, 
ce  que  vous  ferez  facilement 
par  le  moyen  du  rapporteur. 
3 ".  Tirez  la  ligne  C B pour  avoir 
un  triangle  ifofcéle  B AC  , 
dont  l’angle  A étant  de  3 6 dé- 
grés,  les  angles  B & C feront 
néccflaircment  de  72  dégrés 
chacun.  40.  Tirez  fur  la  ligne 
AB  la  ligne  C D égale  à la  lig- 
ne C B ; je  dis  que  la  ligne  A B 
cft  diviféc  au  point  D en  mo- 
yenne 6 C extrême  raifon  , c’eft- 
à-dire  , je  dis  que  A B : A D : : 
AD:  BD. 

Démonf ration.  i°.  Le  trian- 
gle B C D cft  ifofcéle parconf- 
truclion  , £c  l’angle  B cft  de 
72  dégrés,  donc  l’angle  D eft 
auili  de  7 2 dégrés , par  le  Corol- 
laire premier  de  la  propofition 
première  de  notre  premier  livre  de 
Géométrie l’angle  C de  3 6,par 
le  Corollaire  premier  de  la  propo- 
sition cinquième  du  même  Livre. 

20.  L’angle  C du  triangle 
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A D C eft  de  36  dégrés.  En  ef- 
fet l’angle  AC  B du  triangle 
BAC  eft  de  72  dégrés,  parconf- 
truclion , et  l’angle  C du  trian- 
gle BCD  de  3 6 , nurn.  1 ’.  ; donc 
l’angle  C du  triangle  AD  C eft 
auflide  36  dégrés,  donc  le  trian- 
gle ADCcft  ifolcélc/>ur/e  Co- 
rollaire fécond  de  la  propofition 
première  de  notre  premier  Livre 
de  Géométrie  ; donc  le  côté  D C 
cft  égal  au  côté  A D. 

3“.  Le  triangle  B AC  & le 
triangle  BCD  font  équianglcs, 
puifqu’ils  ont  l’angle  B com- 
mun , Se  qu’ils  ont  chacun  un 
angle  de  36  dégrés;  donc/>ar 
la  propofition  trotfième  de  notre 
fixième  livre  de  Géométrie , j’ai 
la  proportion  fuivantc  A B : 
BC:  :CD:  D B. 

40.  B C cft  égal  à CD  par 
conjlruclion , Se  C D a été  dé- 
montré égal  à A D num.  1° . ; 
donc  dans  la  proportion  fupé- 
rieurc,  au  lieu  de  prendre  BC,  je 
puis  prendre  AD;  Si  au  lieu  de 
prendre  CD,  je  puis  encore 
prendre  A D ; donc  A B : A D :: 
AD  : DB,  donc  la  ligne  A B a 
été  diviféc  au  point  D en  mo- 
yenne & extrême  raifon. 

Problème  cinquième.  Mefurcr 
une  diftancc  qui  n’eft  accclfi- 
ble  que  par  les  deux  extré- 
mités. 

Conflruclion.  L'on  me  don- 
ne à mefurcr  la  diftancc  A B 

fis- 
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fig.  p.pl.  4.  terminée  par  les  2 
arbres  A 8c  B , 8e  rendue  inac- 
cclîiblc  par  tout  ailleurs  que  par 
Tes  deux  extrémités , à cauicdu 
rocher  D E F G , ou  de  qucl- 
qu’autre  empêchement  fcmbla- 
blc.  Pour  en  venir  à bout,  i°. 
je  choifis  dans  la  campagne  un 
point  C d’où  je  puiftè  voir  les 
2 arbres  A 6e  B , 6e  d’où  je  puif- 
fc  aller  directement  à chacun 
d’eux.  20.  Je  pofe  mon  gra- 
phométre  à ce  point.  30.  Je  di- 
rige une  des  régies  de  cet  inf- 
iniment vers  l’arbre  A 6e  l’au- 
tre vers  l’arbre  B,  afin  de  pren- 
dre la  valeur  de  l’angle  A C B. 
40.  Je  mcfurc  les  z côtés  C A 
6e  C B.  j °.  Je  me  retire  dans  un 
lieu  commode,  6e  j’y  forme  fur 
le  terrein  un  triangle  a c b fig.  8. 
dont  l’angle  c foit  égal  à l’angle 
C du  triangle  ACB,  6e  dont  les 
côtés  c a 6e  c b foient  égaux  aux 
côtés  CA  6e  CB  du  même 
triangle.  6°.  Je  mefurc  le  côté 
ab , je  dis  qu’il  fera  égal  à ladif- 
tancc  A B. 

Démonfiration.  Par  la  propo- 
rtion /c,c.  de  notre  premier  Li- 
vre de  Géométrie , les  2 trian- 
gles ACB  6e  a c b font  égaux 
entre-eux  , donc  le  côté  a b 
cft  égal  au  côté  A B. 

Remarque.  Si  la  diftancc  A B 
étoit  confidérablc  , il  feroit 
très-incommode  8e  très-diffici- 
le de  faire  fur  quelque  terrein 
Tome  II. 


que  ce  fût  un  triangle  a c b égal 
au  triangle  ACB.  11  faudroit 
alors  faire  une  échelle  dans  le 
goût  de  celles  que  l’on  trouve 
lur  quelque  Carte  Géographi- 
que que  ce  foit , 6e  rapporter 
le  triangle  AC  B f ur  le  papier. 
Si , par-exemple, l’échelle  A B 
fig.  p.  pl.  4.  fuppofe  pour  1 o 
toifes  , 6e  que  les  z côtés  A C 
6e  CB  du  triangle  A CE  foient 
l’un  de  zo  8e  l’autre  de  30  toi- 
fes , je  ferai  fur  le  papier  un 
triangle  a cl  dont  a c au ra  1 fois 
&ccb  3 fois  la  longueur  de  mon 
échelle.  Je  formerai  avec  ces 
côtés  un  angle  acl  égal  à l’an- 
gle ACB.  Je  tirerai  a b que  je 
mefurcrai  avec  mon  échelle  ; ÔC 
s’il  la  contient  4 ou  j fois , je 
conclurai  que  la  diftancc  A B 
eftde  4Q  ou  jo  toifes. 

Problème  fixiéme.  Mefurer 
une  diftancc  qui  n’cft  acccffi- 
blc  que  par  une  de  fes  extré- 
mités. 

Confiruclion.  Pour  mefurer 
la  diftancc  AB  fig.  p.  pl.  4. 
qui  n’cft  accciliblc  que  par  fon 
extrémité  A , voici  comment  je 
m’y  prends.  i°.  Je  plante  un  pi- 
quet D à un  point  quelconque 
C’d’où  je  puiflè  voir  les  points 
AètB,  &c  d’où  je  puifle  aller 
direftement  au  point  A.  z“.  Je 
tire  la  ligne  CA.  30.  Je  pofe  mon 
graphométre  au  point  A , 8c  je 
dirige  l’une  des  régies  de  cet 
M m 
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instrument  vers  le  point  B SC 
l’autre  vers  le  point  C , afin  de 
prendre  l’angle  CA  B.  40.  Je  me- 
sure la  ligne  CA.  5°.  Je  plante 
un  piquet E au  pointé.  6a.  Je 
porte  mon  graphométre  au 
point  C , fie  dirigeant  l’une  de 
les  régies  vers  le  point  A St  l’au- 
tre vers  le  point/?,  jeprens  l’an- 
gle A C B.  y".  Je  me  mets  dans 
un  lieu  commoJc,&  je  cire  lur  le 
terrein  une  ligne  ac  égale  à la 
ligne  AC  du  triangle  AC  B. 
8".  Je  tire  une  ligne  indéfinie 
abd  formant  avec  la  ligne  a c 
un  angle  c a b égal  à ï’angle 
CA  B.  9e.  Je  tire  une  fécon- 
de indéfinie  cb  qui  coupe  abd 
au  point  b,  Se  qui  forme  avec 
ac  un  angle  acb  égal  à 1 an- 
gle ACB  ; jedis  que  la  ligne  a b 
du  triangle  acb  fera  égale  à la 
ligne  AB  du  triangle  ACB. 

Démonftration.  Par  la  propo- 
sition troifiéme  de  notre  premier 
Livre  de  Géométrie , les  1 trian- 
\esAC  B Se  acb  font  égaux  ; 
onc  le  coté  A B eft  égal  au 
côté  a b ; donc  en  mefurant 
a b j’aurai  la  longueur  de  A B. 

S’il  falloir  faire  fur  le  terrein 
un  triangle  trop  confidérablc  , 
vous  vous  fcrviriczjcommc  dans 
le  problème  précédent , de  l’é- 
chelle A B fig.  p.pl.j.. , 8c  vou  s 
tranfportcricz  le  triangle  ACB 
fur  le  papier.  Tous  les  étuis  de 
Mathématique  contiennent  un 
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inftrumcnt  de  corne  appcllé  rap- 
porteur , parce  qu’il  lert  à.  rap- 
porter fur  le  papier  les  angles 
que  l’on  a pris  fur  le  terrein  avec 
le  graphométre. 

Problème  fieptiéme.  Méfurcr 
une  diftance  entièrement  inac- 
celliblc. 

Conjlruclion.  Pour  mefurcr 
la  di ltance  A B fig.  10.  pl.  4 
qu’un  empêchement  quelcon- 
que M N rend  entièrement 
inacccfiible,  fervez-vous  delà 
méthode  fuivantc.  i°.  Choiiif- 
fez  dans  la  campagne  deux 
points  C & H qui  foient  tels  , 
que  vous  puiliiez  aller  directe- 
ment de  l’un  à l’autre  & voir 
de  chacun  les  extrémités  A & B 
de  la  diftance  propofée.  z”. 
Plantez  un  piquet  E au  point  H , 
&c  placez  un  graphométre  au 
point  C.  30.  Avec  cet  inftru- 
ment  prenez  les  angles  A CH 
8t  B CH.  Mcfurezïa  diftance 
CH.  40.  Tranfportcz  le  piquet 
E du  point  H au  point  C,  & le 
graphométre  du  point  C au 
point  H.  j®.  Prenez  les  angles 
B H C Se  A H C.  6°.  Tirez  fur 
un  terrein  libre  la  ligne  ch  éga- 
le à la  ligne  C H.  7".  Par  le  mo- 
yen d’un  piquet  8c  d’un  grapho- 
métre, prenez  les  angles  ach  Se 
beh  égaux  aux  angles  AC  H 
Se  B C H , Se  les  angles  b h c Se 
a hc  égaux  aux  angles  B H C 
8c  A H C.  8°.  par  le  point  a ou 

tr 
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concourent  les  deux  lignes  c a, 
& h a , & par  le  point  b où  con- 
courent les  lignes  hb&  cb,  tirez 
la  ligne  ab  qui  fera  égale  à la 
diftancc  A B. 

Démonjiration.  Le  quadrila- 
tère abc  h cft  égal  au  quadrila- 
tère A B C H , parconflruchon  ; 
donc  , en  melurant  ab , j’au- 
rai la  mefure  de  la  diftancc 
AB. 

Si  le  quadrilatère  a b c h oc- 
cupoit  un  trop  grand  cfpace  , 
vous  vous  ferviriez  , comme 
dans  le  problème  cinquième,  de 
l’échelle  A B qui  vous  donne- 
rait un  quadrilatère  P Q R S , 
fig.  il.  pl.  4.  proportionnel  au 
quadrilatère  ABCD fig.  io pl.  +. 

Problème  huitième.  Mefurer 
une  diftancc  que  la  largeur 
d’une  Rivière  rend  inacccflible. 

Conflruclion.  i°.  Faites  fur 
une  planche  un  triangle  équi- 
latéral ABC y fig.  iz.  pl.  4. 
2".  pofez  horizontalement  ce 
triangle  &:  faites  cnfortc  que 
fon  côté  A C foit  parallèle  au 
lit  de  la  Rivière  M No p.  30. 
Placez  votre  œil  au  point  A. 
Regardez  par  le  côté  AB  un 
objet  quelconque  D qui  fe 
trouve  cn-dc-là  de  la  Rivière 
précifémcnt  au  bord  de  l’eau  , 
de  telle  forte  que  la  ligne  BD 
foit  la  continuation  du  côté 
A B.  40.  Regardez  par  le  côté 
AC  un  point  quelconque  F 
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éloigné  de  5 à 6 toifes  du 
point  A.  j°.  Plantez  1 Piquets, 
l’un  au  point  A & l’autre  au 
point  F.  6".  Tranfportez  le 
triangle  ABC  de  l’autre  côté. 
Cherchez , pour  pofer  ce  trian- 
gle , un  point  quelconque  c 
qui  foit  tel  que  li  votre  œil  y 
cft  placé  , &.  que  vous  regar- 
diez par  ca  , le  piquet  F vous 
empêche  de  voir  le  piquet  A y 
& que,  regardant  par  éc,  vous 
appcrccvicz  le  point  D cn-dc-là 
de  la  Rivière  MNop.  Cela 
fait , je  dis  que  vous  mefurc- 
rez  facilement  la  largeur  de 
cette  Rivière.  Par  le  point  D 
tirez  la  perpendiculaire  imagi- 
naire D G qui  partagera  A c 
en  x parties  égales. 

Démonflration.  1".  Le  grand 
triangle  A De  cft  équilatéral, 
puis  qu’il  cft  fcmblablc  au  pe- 
tit triangle  ABC  à caufc  du  pa- 
rallélifmc  des  côtés  BC  De. 
L’on  aura  donc , par  la  propor- 
tion f . de  notre  Livre  fixiéme 
de  Géométrie , les  porportions 
fui  van  tes. 

D A : A c : : B A : A C. 
DA  : De  ::  BA  : BC. 

Mais  , par  fuppofition , les 
côtés  B A , A C , B C font 
égaux  entre-eux  ; donc  ks  cô- 
tês  D A , A c &:  1)  c le  font 
auiïï  ; donc  le  triangle  A D c 
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cft  équilatéral. 

i°.  Le  quarré  de  la  ligne  Ac 
cft  égal  au  quarré  de  la  ligne 
D A , puifque  ces  deux  lignes 
font  i côtés  d’un  triangle  équi- 
latéral. 

3°.  Le  quarré  de  la  ligne  Ac 
cft  quadruple  du  quarré  de  fa 
moitié  AG.  En  effet  fuppo- 
fons  que  Ac  ait  io  toifes  de 
longueur , fon  quarré  fera  ioo, 
Sc  le  quarré  de  fa  moitié  fera 
15.  Or  100  cft  quadruple  de 
25 , donc  le  quarré  de  la  ligne 
Aceft  quadruple  du  quarré  de 
fa  moitié  AG. 

40.  Par  la  propoficion  7e. 
de  notre  premier  Livre  de  Géo- 
métrie , le  quarré  de  D A cft 
égal  au  quarré  de  AG  & au 
quarré  de  D G ; donc  num.  za. 
le  quarré  de  Ac  cft  égal  au 
quarré  de  A G & au  quarré 
de  D G.  Mais  num.  3".  le  quar- 
ré de  Ac  cft  quadruple  du 
quarré  de  A G ; donc  le  quarré 
de  DG  cft  triple  du  quarré 
de  AG. 

j°.  Je  mefurc  A c ; je  prens 
le  quarré  de  fa  moitié  ; je  tri- 
ple ce  quarré  ; je  tire  la  ra- 
cine quarrée  de  cette  fomme, 
& cette  racine  quarréc  me  don- 
nera DG. 

6 '.  Je  mefurc  H G ; j’ôtcfa 
longueur  trouvée  de  la  valeur 
de  la  ligne  D G ëc  le  reftant 
me  donnera  DH,  largeur  de 
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la  Rivière  M N o p.  Les  mé- 
thodes des  4 Problèmes  précé- 
dens  fc  trouvent  dans  les  Élé- 
mens  de  Mr.  Audierne. 

Problème  neuvième.  Mefurer 
la  hauteur  d’un  objet  quelcon- 
que , par  exemple,  d’une  Tour. 

Conflruclion.  Pour  mefurer 
la  hauteur  de  la  Tour  AB  , 
fig.  *3  P?-  4-  place  ho- 

rizontalement un  Miroir  plan 
au  point  C.  i°.  Je  me  retire 
jufqu’à  ce  que  je  voie  le  point 
A peint  dans  le  Miroir.  30.  Je 
mefure  la  ligne  DE , diftance 
perpendiculaire  de  mon  ce^l  à 
mes  pieds.  40.  Je  mefurc  E C, 
diftance  de  mes  pieds  au  cen- 
tre du  Miroir  C.  50.  Je  me- 
furc CB  , diftance  du  centre 
du  Miroir  C à la  Tour  A B. 
6°.  Je  fais  la  proportion  fui- 
vante  , EC  : DE  ::  CB  : AB. 
70.  Je  multiplie  DE  par  CB  ; 
je  divife  le  produit  par  E C ; 
le  quotient  me  donnera  la  hau- 
teur de  la  Tour  AB. 

Dèmonjlration.  Les  1 trian- 
gles rectangles  DEC  ëc  ABC 
lont  équianglcs,  puifque  l’an- 
gle de  réflexion  DCE  eft  égal 
à l’angle  d’incidence  A CB  ; 
donc  , par  la  propofition  3e. 
de  notre  Jixiéme  Livre  de  Géo- 
métrie , EC  : DE  : : CB  : AB. 
Alais  les  trois  premiers  termes 
de  cette  proportion  font  con- 
nus j donc  le  troiliéme  qui  rc- 
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prëfente  la  hauteur  delà  Tour 
AB,  l’eft  aulli. 

Corollaire  premier.  L’on  peut, 
au  lieu  de  Miroir  , fc  lcrvir 
d’un  vafe  plein  d'eau  que  l’on 
placera  au  point  C. 

Corollaire  fécond.  Plantez  un 
bâton  DF  parallèlement  à la 
pofitiondc  la  Tour  CB  fig.  14.. 
pl.  +.  Mcfurez  la  longueur  de 
l’ombre  EF  , la  hauteur  du 
bâton  DF  y & la  longueur  de 
l’ombre  A B.  Faites  enfuite  la 
proportion  fuivantc  ; EF  , 
longueur  de  l’ombre  du  bâton: 
D F , hauteur  du  même  bâton  :: 
A B , longueur 'île  l’ombre  de 
la  Tour  : CB  y hauteur  de  la 
même  Tour.  La  bonté  de  cette 
méthode  cft  fondée  fur  le  pa- 
rallélifme  des  rayons  du  Soleil 
& fur  le  parallélifme  du  bâton 
DF  & de  la  Tour  CB  qui 
font  Caufes  que  le  triangle 
DF E eft  femblablc  au  trian- 
gle ABC. 

Corollaire  troiféme.  Plantez 
un  bâton  E F fg.  //.  pl.  f . 

Sarallélcmcnt  à la  Tour  B C. 

letirez-vous  en  arrière  , juf- 
qu’à  ce  que  vous  voyez  l’ex- 
trémité B de  la  Tour  par  l’ex- 
trémité E du  bâton.  Mcfurez 
AM  y Al  E y A Dÿ  & c à caufc 
des  triangles  fcmblables  AME 
èc  A ü B , dites  A AI  : AIE  : : 
AD  : DB.  Multipliez  ME 
par  AD  ; divifez  le  produit 
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par  AM , le  quotient  vous 
donnera  la  valeur  de  B D.  Mc- 
furez  D C ; la  valeur  ajoutée 
zDBy  vous  donnera  une  fom- 
me  qui  fera  la  hauteur  de  la 
Tour  B C. 

SECONDE  PARTIE. 

Des  furfaces. 

La  fécondé  partie  de  la  Géo- 
métrie Pratique  , connue  fous 
le  nom  de  P lanimétrie  , con- 
tient tous  les  principes  de  l’Ar- 
pentage. Nous  y apprendrons 
à mdurer  les  Aires  d’un  Pa- 
rallélogramme y d’un  Triangle , 
d’un  Poligone,  d’un  Trape\e  , 
d’un  Cercle, d’un  Secleur , d’une 
Ellipfe  , d’un  Cilindre  , d’un 
Cône  , d’une  Sphère  &c  d’un 
Sphéroïde. 

Problème  premier.  Mefurcr 
l'Aire  d’un  rectangle. 

Explication.  L’on  demande 
combien  de  pieds-quarrés  con- 
tient l’aire  du  rcétangle  ABC 
Dyfig.  16 pl.  dont  la  bafe  CD 
cft  de  20  , & la  hauteur  CA  de 
i o pieds  courans. 

Réfolution.  Le  rectangle  A B 
CD  a une  aire  de  zoo  pieds- 
quarrés. 

L'émonflration.  Par  le  lemme 
de  la  prop.  i.  de  notre  fixiéme 
Livre  de  Géométrie  , l’on  con- 
uoîc  l’aire  d’un  rectangle  en 
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multipliant  la  bafc  par  fa  hau- 
teur ; donc  l’aire  du  rectangle 
AIjCD  eftdc  zoo  pieds-quarrés, 
parce  que  10  x zo  — zoo. 

Corollaire  premier.  Si  le  Pa- 
rallélogramme n’cft  pas  rectan- 
gle, c’cft-à-dire , s’il  n’a  point 
d’angle  droit , comme  EFG 
Hjg.  17.pl.  4;  voici  comment 
vous  procéderez  pour  trouver 
la  valeur  de  Ion  aire. 

i°.  Vous  prolongerez  à vo- 
lonté fa  baie  F H. 

z".  Du  point  G vous  abaïf- 
ferez  fur  cette  bafc  prolongée 
la  perpendiculaire  G A'  qui  re- 
préfentera  la  hauteur  de  ce  Pa- 
rallélogramme. 

30.  Vous  multiplierez  la  bafc 
F H par  la  hauteur  G À';  le  pro- 
duit vous  donnera  l’aire  du 
Parallélogramme  FE  G H.  Si 
GA'eftdc  1 5 Sc  IH de  30 pieds, 
l’aire  du  parallélogramme  FE 
GH  fera  ae  450  pieds-quarrés, 
parce  que  1 5 x 30  = 450. 

Il  n’elt  pas  néccflairc  de  fai- 
re remarquer  ici  que  le  figne 
X lignifie  multipliant , Sc  le 
Signe  = fignific  égal  ; nous 
avons  donné  ces  notions  dans 
l’article  qui  commence  par  les 
mots  Arithmétique  Algébrique. 

Corollaire  fécond.  Pour  trou- 
ver l’aire  de  quelque  Parallé- 
logramme que  ce  loit , il  faut 
multiplier  fa  bafc  par  fa  hau- 
teur. 
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Corollaire  troiftéme.  Si  le  Pa- 
rallélogramme dont  on  cher- 
che Taire  , clt  un  quarré  par- 
fait , il  faut  multiplier  fa  bafe 
par  elle-même  ; parce  que  dans 
un  quarré  parfait  la  bafe  cft 
égale  à la  hauteur. 

Problème  fécond.  Mcfurer 
l’aire  d’un  triangle. 

Explication.  L’on  me  don- 
ne à mefurcr  l’aire  du  trian- 
gle B C A fig.  iS.  pl.  4.  dont 
la  bafe  ilC  a 4 pieds  , Sc  la 
hauteur  .<4  I)  10  pieds. 

Réfolution.  L’aire  du  trian- 
gle BAC  cft  de  zo  pieds. 

Démonfi ration.  O11  connoît 
l’aire  d’un  triangle  en  multi- 
pliant fa  bafc  par  la  moitié  de 
fa  hauteur  , ou  fa  hauteur  par 
la  moitié  de  fa  bafe  , puifque  , 
par  le  Corollaire  troifemc  ae  la 
propofition  fixiéme  de  notre  pre- 
mier Livre  de  Géométrie  , un 
triangle  cft précifémcnt  la  moi- 
tié d’un  quadrilatère  régulier  ; 
donc  l’aire  du  triangle  B A C 
cft  de  zo  pieds  quarrés.  En  effet 
multipliez  4par  5 ,011  10  par  z; 
vous  aurez  zo  pour  produit. 

Problème  troiftéme.  Mcfurer 
l’aire  d’un  Poligonc  régulier. 

Explication.  L’on  me  donne 
à mcfurer  l’aire  de  l’Exagonc 
BCDEFG  f.g.  ip.pl.  4 , dont 
chaque  côté  a 10  pieds  de  lon- 
gueur ; Sc  dont  la  hauteur  , rc- 
préfentéc  par  la  pcrpcndicu- 
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laire  A o , tirée  du  centre  A 
fur  le  coté  FE , cft  de  8 pieds. 

Réfolution.  L’aire  de  l’Exa- 
gonc  U CD  EFG  eft  de  240 
pieds  quarrés. 

Démon (Iration.  L’on  peut 
former  dans  l’aire  de  l’Exago- 
ne bCDEFG  6 triangles , dont 
l’aire  de  chacun  fera  de  40 
pieds  quarrés  ; pu  i (qu’il  ne  s’en 
trouvera  aucun  qui  n’ait , com- 
me le  triangle  t A E , 1 o pieds 
de  bafe  Sc  8 pieds  de  hauteur; 
donc  l’aire  de  cet  Exagonc  fe- 
ra de  240  pieds  quarrés  ; car 
6 x 40=  240. 

Corollaire.  Pour  trouver  l’ai- 
re d’un  Poligonc  régulier  , il 
fauc  multiplier  la  fomme  de 
fes  cotés  par  la  moitié  de  la 
perpendiculaire  tirée  du  centre 
du  Poligone  fur  un  coté  quel- 
conque. 

Problème  quatrième.  Mcfurcr 
un  Poligonc  irrégulier. 

Explication.  On  me  donne 
à mefurer  le  trapèze  A B C D , 
fig.  zo.pl.  4.  dont  le  coté  AB 
a 6 pieds  de  longueur  , le  côté 
C D 1 2 , Sc  la  perpendiculaire 
G H qui  rcprclcntc  fa  hau- 
teur, 10. 

Réfolution.  l’Aire  du  trapèze 
ABCDcftde  90  pieds.  Pour 
le  démontrer,  je  partage  i’.CD 
Sc  A B en  deux  parties  égales , 
l’un  au  point  H Sc  l’autre  au 
point  G.  2°.  Je  tire  la  perpendi- 
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culaire  GH.  30.  Je  partage  les  2 
côtés  AC  Sc  BD  en  deux  parties 
égales , l’unau  pointS  Sc  l’autre 
au  point  R.  4”.  Par  les  points  S 
& R je  tire  les  deux  lignes  EM , 
F N parallèles  à la  perpendicu- 
laire G H ; je  prolonge  le  côté 
AB  jufqu’en  E Sc  julqu’en  F. 
Cela  fait , voici  comment  je 
démontre  que  l’aire  du  trapèze 
ABCDcftde  90 pieds-quarrés. 

Démonflration.  1°.  Les  deux 
Triangles  A S E Sc  CSM  qui 
ont  chacun  un  angle  droit , le 
premier  en  E Sc  le  fécond  en  M ; 
qui  ont  les  angles  en  S égaux, 
puifqu’ils  font  oppofés  au  fom- 
met;Sc  qu’ils  ont  par fuppofuion 
les  côtés  AS  Sc  CS  égaux,  font 
égaux  cntrc-cux,/»ur/a  propor- 
tion jc.  de  notre  premier  Livre 
de  Géométrie.  Il  en  cft  de  même 
des  deux  triangles  B R F Sc 
D R N ; donc  l’aire  du  rcétan- 
glcE  FMN  cft,  égale  à l’aire 
du  poligone  irrégulier  ABCD. 

2".  Pour  avoir  l’aire  du  rec- 
tangle E FM  N , je  multiplie  la 
bafe  Al  N par  1a  hauteur  GH, 
par  le  problème  premier  ; ou , ce 
qui  revient  au  même,  je  joins 
la  moitié  de  M N à la  moitié 
de  EF,  Sc  je  multiplie  cette 
fomme  par  la  hauteur  GH; 
donc  , pour  avoir  l’aire  du  tra« 
pezcABCD  égale  à l’aire  de 
rectangle  EFMN  ,jc  dois  join- 
dre la  moitié  de  A B à la  moitié 
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CD y 8c  multiplier  cette  Com- 
me par  la  hauteur  G H.  Mais 
en  opérant  de  la  forte  , je 
trouve  au  Trapèze  A B C D 90 

fneds-quarrés  d’aire  : puifque 
a moitié  de  A B &c  la  moitié 
de  C D donnent  pour  lomme 
9,  & que  9 multipliant  la  hau- 
teur G H de  10  pieds  donne 
pour  produit  90;  donc  le  Tra- 
pèze A B C D a 90  pieds-quar- 
rés  d’aire. 

Corollaire.  Rien  n’eft  plus 
facile  que  de  trouver  l’aire  d’un 
Trapèze  dont  1 cotés  font  pa- 
rallèles. i°.  Partagez  ces  2 cô- 
tés en  i parties  égales.  20.  Joi- 
gnez la  moitié  du  plus  grand  à 
la  moitié  du  plus  petit.  30.  Ti- 
rez une  perpendiculaire  qui 
aboutira  aux  deux  points  qui 
ont  partagé  les  1 côtés  parallè- 
les. 40.  Mcfurcz  cette  perpen- 
diculaire. 50.  Multipliez  par  la 
valeur  de  la  perpendiculaire  la 
fomme  formée  par  les  deux 
moitiés  des  deux  côtés  paral- 
lèles ; le  Produit  repréfentera 
l’aire  de  votre  Trapèze. 

Ce  Corollaire  eft  très  eflen- 
ticl.  Les  arpenteurs  divifent  le 
Tcrrcin  en  Trapèzes  dont  deux 
côtés  font  parallèles.  Si  le  Tra- 
pèze n’avoit  aucun  côté  pa- 
rallèle , comme  ABC  D fig.  21. 
pl.  4.  , on  le  diviferoit  en  1 
triangles  A B C , A D C.  Les  ai- 
res de  ces  triangles  fc  trouve- 
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ront  par  le  problème  fécond. 

Problème  cinquième.  Mcfurçr 
l’aire  d’un  cercle. 

Explication.  L’on  me  donne 
à melurer  l’aire  du  cercle  A D 
B E fig.  1.  pl.  /.  dont  le  diamè- 
tre ED  eft  de  20 , & la  circon- 
férence EA  D B de  60  pieds. 

Réfolution.  L’aire  du  cercle 
A D B E eft  de  300  pieds  quar- 
rés. 

Démonf ration.  Le  cercle  eft 
regardé  comme  un  poligone 
régulier;  donc,  pour  melurer 
exactement  fon  aire  , je  dois 
multiplier  la  fomme  de  fcs  cô- 
tés,c’cft-à-dire,  fa  circonférence 
par  le  quart  de  fon  diamètre, 
c’eft-à-aire  , par  la  moitié  de 
fa  hauteur  , par  le  Problème 
troiféme  ; donc  pour  avoir 
l’aire  du  cercle  A D B E , je 
dois  multiplier  60  par  5.  Mais 
5 x 60  = 300  ; donc  l’aire 
du  cercle  ADBE  eft  de  300 
pieds  quarrés. 

Corollaire  premier  Le  diamè- 
tre d’un  cercle  : à fa  circonféren- 
ce : : 1 : 3 ; ou , pour  par- 
ler plus  exactement  : : 7 : 12. 

Corollaire  fécond.  Pour  con- 
noître  la  circonférence  d’un 
cercle  dont  on  connoît  déjà  le 
diamètre,  l’on  dit  ; 7 : 22 
: : le  diamètre  connu  : à 
la  circonférence  que  l’on  cher- 
che. 

Corollaire  troiféme.  La  hau- 
teur 
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tcur  d’un  cercle  cft  repréfenté 
par  l'on  rayon  , puifquc  tout 
rayon  eft  perpendiculaire  à fa 
circonférence  , par  le  C orollai- 
re fécond  de  la  proposition  fécon- 
dé de  notre  troifiéme  Livre  de 
Géométrie. 

Problème  fixiéme.  T rou  ver  l’ai- 
re d’un  fecteur. 

Explication.  On  demande 
l’aire  du  fecteur  C A D B fig.  i. 
pl.  f , renfermée  entre  les  deux 
lignes  droites  C A,  CB,&l’arc 
de  cercle  A D B de  6 o dégrés. 

Réfolution.  L’aire  du  fccteur 
C A DB  cft  de  50  pieds-quar- 
rcs.  Pour  le  démontrer,  j”.  Je 
cherche  le  centre  du  cercle  dont 
l’arc  A D B fait  partie,  par  la 
méthode  que  nous  avons  donnée 
dans  la  première  propoftion  du 
troiféme  Livre  de  notre  Géo- 
métrie. i°.  Je  tire  le  diamètre 
E D que  je  mefure , & que  je 
trouve  de  20  pieds  ; 30.  Je  tri- 
ple la  valeur  de  ce  diamètre  pour 
avoir  la  valeur  de  toute  la  cir^ 
confércnèe  EADB.  4*.  Pour 
trouver  en  pieds  la  valeur  de 
l’arc  AD  B de  60  dégrés  , je 
fais  la  proportion  fuivantc  , 
360  dégrés  : a 60  pieds  : : 6q 
dégrés  ï a 1 o pieds. 

Démonf  ration.  On  connoît 
l’aire  du  Secteur  C A D B en 
multipliant  l’arc  ADB  par  la 
moitié  de  fa  haüteur  C D;donc 
je  connoîs  l’aire  de  ce  Secteur 
Tome  II.  : • 
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cet  multipliant  10  par  5,  Maïs 
5 x 10  s=  ;o  ; donc  l’aire  ~ 
du  Secteur  C A D B cft  de  50 
pieds-quarrés. 

Corollaire  premier.  Pour  trou- 
ver l’aire  d’un  Secteur  quel- 1 
conque  , cherchez  d’abord  fa 
valeur  en  pieds , pouces , toi- 
fes  &c.  Multipliez  enfuite  cette 
valeur  par  la  moitié  de  la  hau- 
teur du  Secteur  ; le  produit 
vous  donnera  l’aire  que  vous 
demandez. 

Corollaire  fécond.  Pour  trou- 
ver l’aire  du  fegment  ADB 
comprife  par  la  corde  A B 
par  l’arc  ADB,  cherchez  d’a-,' 
bord  l’aire  du  triangle  A C B , 
par  te  Problème  fécond.  Otez 
enfuite  cette  aire  de  celle  du 
Secteur  C A D B.  Le  reliant 
fera  l’aire  du  ferment  ADB. 

Problème  feptieme.  Trouver 
l’aire  d’une  Ellipfe. 

Explication.  On  me  deman- 
de l’airé  de  l’Elliplc  A D P E , 
fig.  /.  pl. , dont  le  grand 
axe  A P eft  de  40  , & le  pe-^ 
tit  axe  DE  de  10  piçds. 

Réfolution.  L’aire  de  l’Ellipfc 
A DP  E cft  de  300  pieds-quar- 
rés. Pour  le  démontrer  1".  je 
cherche , par  le  Problème  troi- 
fiéme  de  la  première  partie  de 
ta  Géométrie  Pratique , une  mo- 
yenne proportionnelle  entre  le 
grand  axe  A P fc  le  périt  axe 
DE  , que  je  trouve  de  20  pied$. 
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i°.  Je  décris  un  cercle  qui  ait  Iipfc  A D P Ê coupe  en  même 
pour  diamètre  la  moyenne  pro-  raifon  au  point  R & au  point 
portionnelle  trouvée.  30.  Je  D les  lignes  parallèles  N S & 
inefure  l’aire  de  ce  cercle  , que  MC  ; donc  elle  couperoit  de 
je  trouve  , par  le  'Problème  cin-  même  toutes  les  autres  paral- 
quiéme  de  300  pieds-quarrés  ; lélcs  que  l’on  pourroit  tirer  à 
je  dis  que  l’Ellipfe  A DPE  à MC.  Mais  toutes  ces  parallé- 
la  même  aire  que  le  cercle  dont  les  donneroient  l’aire  du  demi- 
nous  venons  de  parler.  cercle  AMP,  & de  la  demi- 

Pour  procéder  avec  métho-  Ellipfc  ADP;  donc  l’aire  du 
de  dans  une  démonftration  qui  demi-cercle  AMP  : à l’aire 
d’ellc-mêmc  cft  très  compli-  de  la  dcmi-Ellipfc  ADP  :: 
quée;  du  point  C comme  ccn-  MC  : D C.  Mais  MC  = AC; 
tre  à l’intervalle  CP  ou  CA,  donc  l’aire  du  demi-cercle  A 
je  décris  le  demi  cercle  CPM  A;  MP  : à l’aire  de  la  dcmi-Ellip- 
du  même  point  C à l’intervalle  fc  ADP  ::  la  moitié  du  grand 
CD,  je  décris  le  demi-cercle  axe  A P : à la  moitié  du  petit 
CD  TÉ;  je  tire  HR  parallèle  axe  DE;  donc  l’aire  du  cercle 
à CT;  je  tire  encore  N S pa-  qui  auroit  pour  diamètre  le 
rallélc  à C M ; je  tire  enfin  la  grand  axe  A P : à l’aire  de  l'El- 
lignc  CVN  , dont  CV  eft  fipfc  A DPE  ::  le  grand  axe 
égal  à C D , parce  cjuc  ce  font  AP  : au  petit  axe  DE. 
deux  rayons  du  meme  demi-  i°.  Lorf  que  3 grandeurs  font 

cercle  CD  TE,  &c  dont  C N en  proportion  continue  , la 
par  une  raifon  fcmblable  eft  première  : à la  troifiéme  : : le 
égal  à CM.  quarré  de  la  première  : au  quar- 

Démonjlration.  Le  triangle  ré  de  la  fécondé.  Si  a : b : : b : 
CNS  cft  coupé  parallèlement  c;  donc  a:  c ::  a a : b b.  En 
à fa  bafe  CS  par  la  ligne  R V ; effet  fi  a : b : : é:c,donc  ac= 
donc  ,parlapropoftion  fécondé  b b.  Mais  fia  c=  bb,  l’on  pour- 
de  notre  fx'tème  Livre  de  Geo-  ra  dire  a:c  : : a a : b b.  En  voici 
métrie  , j’ai  la  proportion  fui-  la  preuve  ; axe::  a a : b b , fi 
vante,  NV  : VC  ::  NR  : RS;  abb  = aac.  Mais  fi  ac—  bbt 
donc  componendo  N C : V C : : par  la  même  a b b = aac , 
NS  : RS.  Mais  NC  = CM,  par  l’axiome  quatrième  du  Li - 
& CV  = CD;  donc  CM:  vre  cinquième  de  notre  Géomé- 
C D : : N S : R S ; donc  la  de-  trie  ; donc  fi  a c = b b , l’on 
mi- circonférence  ADP  dcl’El-  dira  a : c aa  ;;  bb  ; donc 
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lorfque  3 grandeurs  font  ctt 
proportion  continue  , la  pre- 
mière : à la  troifiéme  : ; le 
quarré  de  la  première  ; au  quar- 
ré  de  la  féconde. 

On  prouve  la  même  vérité, 
en  fe  fervant  de  quantités  nu- 
mériques. L’on  me  donne  les  3 
nombres  fuivaps  en  proportion 
continue  ,8,4,  1 , je  dis  que 
puifque  8 : 4 : : 4 : 1 , l’on 
pourra  dire  8 : 1 : : 8 x 8 : 
4 x 4.  En  effet  8 : x : : 64  : 
16  , puifque  8 x 16  =c  * x 
6 4.  Mais  8 x 8 = 64  , & 
4 x 4 = 16;  donc  8 : x : : 
8 x 8 : 4 x 4 ; donc  lorf- 
que x grandeurs  font  en  pro- 

rortion  continue  , la  première: 
la  troifiéme  : : le  quarré  de 
la  première  : au  quarré  de  la 
fécondé. 

30.  Suppofons  que  A O re- 
préfente la  moyenne  propor- 
tionnelle que  nous  avons  çper- 
chéo  çntrç  le  grand  axe  A P 
& le  petit  axe  DE,  l'aurai  la 
proportion  fuivantc  , AP  : 
A O : : A O : D E ; donc  A P : 
DE:  : le  quarré  de  A P : au 
quarré  de  AO,  num.  2. 

40.  L’aire  du  cercle  qui  a pour 
diamètre  le  grand  axe  AP  : à 
l’aire  de  l’Émpfc  A DP  E : : A 
P : DE»  num-  /.  Mais  A P : 
D E : : le  quarré.  de  A P •'  au 
quarré  de  AO,  num-  3 • donc 
Faire  du  cercle  qui.  a pour  dia- 
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fhétre  le  grand  axe  A P : à Fai- 
re de  l’Ellipfe  A D P E : : le 

Îuarré  de  A P : au  quarré 
e AO. 

j°.  Le  quarré  de  A P : au 
quarré  de  A O : : Faire  du  cer- 
cle qui  a pour  diamètre  AP: 
à Faire  du  cercle  qui  a pour 
diamètre  A O ,par  le  Corollaire 
troifiéme  de  la  propofition  feptié- 
me  de  notre  fixiéme  Livre  de 
Géométrie  ; donc  Faire  du  cer- 
cle qui  a pour  diamètre  le  grand 
axe  A P:  à Faire  de  l’Ellipfe  A 
DPE:  : Faire  du  cercle  qui  a 
pour  diamètre  A P : à Faire  du 
cercle  qui  a pour  diamètre  AO  ; 
donc  l’EIlipfe  AD  PE,  &c  le  cer- 
cle qui  a pour  diamètre  A O 
font  deux  grandeurs  qui  ont 
même  raifon  à une  troifiéme, 
c’cft-à-dire,au  cercle  qui  a pour 
diamètre  le  grand  axe  AP;  donc 
l’Ellipfe  AD  PE  eft  égale  au 
cercle  qui  a pour  diamètre  A O, 
par  l’axiome  fécond  de  notre  cin- 

fiuiéme  livre  de  Géométrie  ; donc 
'aire  de  FEllipfc  A DPE  eft 
égale  à Faire  d’un  cercle  dont 
le  diamètre  eft  moyen  propor- 
tionnel entre  le  grand  axe  AJP  &C 
le  petit  axe  D E. 

Corollaire.  Pour  mefurcr  Fai- 
re d’une  Elüpfc  , il  faut  i°. 
chercher  une  moyenne  propor- 
tionnelle entre  fon  grand  & fon 
petit  axe.  Il  faut  1°.  Décrire  un 
cercle  qui  ait  pour  diamètre 
Nn  x 


Digitized  by  Google 


i^6  GEO 
cette  moyenne  proportionnel- 
le. 11  faut  30.  mefurer  l’aire  de 
ce  cercle.  Ce  fera  l’aire  dcJ’El- 
lipfe  qu’on  donne  à mefurer. 

Problème  huitième.  Mefu- 
rcr  la  furfacc  d’un  cylindre. 

Explication.  L’on  me  donne 
A mefurer  la  furfacc  du  cy- 
lindre ABCD  fig.  z.  pli  j. 
dont  la  circonférence  du  cer- 
cle qui  lui  fert  de  bafe  eft 
de  6o  , Se  la  hauteur  de  io 
[Jicdü.  ... 

Rèfolution.  La  furface  du  cy- 
lindre ABCD  eft  de  fiôopicds- 
quarrés. 

Dèmonjlration.  La  furfacc  du 
cylindre  ABCD  n’cft  qu’un 
allèmblage  de  circonférences 
de  cercle , égales  cntrc-cllcs  , 
& mifes  les  unes  fur  les  autres  ; 
donc  l’on  aura  cette  furfacc  , fi 
l’on  multiplie  la  circonférence 
du  cercle  qui  fert  de  bafe  à ce 
cylindre  par  la  hauteur  de  ce 
cylindre  ; donc  la  furfacc  du 
cylindre  ABCD  eft  de  6 oo 
picds-quarrés  ; car  io  x 6 o 

r=  (jOO. 

Corollaire.  On  mefure  la  fur- 
facc d’un  cylindre , en  multi- 
pliant la  circonférence  du 
cercle  qui  lui  fert  de  bafe 

Eàr  la  hauteur  de  ce  même  cy- 
indre.  . 

Problème  neuvième.  Mefurer 
la  furface  d’un  cône. 

Explication.  L’on  me  donne 
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A mefurer  la  furfacc  du  cône 
ABC  fig.  j.  pi.  /.  dont  la 
hauteur  eft  de  lo  pieds,  ôcla 
circonférence  du  cercle  qui 
lui  fert  de  bafe  , de  zo  pieds. 

Rèfolution.  La  furfacc  du 
cône  ABC  eft  de  ioo  pieds 
quarrés. 

Dèmonjlration.  La  furfacc  du 
cône  ABC  n’eft  qu’un  aflem- 
blagcde  Triangles  dont  toutes 
les  bafes  font  renfermées  dans 
la  circonférence  BDCE,  & 
dont  la  commune  hauteur  eft 
exprimée  par  celle  dù  cône  ; 
donc  l’on  aura  le  contenu  de 
cette  furface,  fi  l’on  multiplie 
la  bafe  BDCE  par  la  moitié 
de  la  hauteur  du  cône  , par  le 
problème  fécond -,  donc  elle  con- 
tient iûo  pieds  quarrés  ; car 
5 x iq.  = ioo. 

Corollaire  premier.  L’on  a la 
furfaccd’un  cône  en  multipliant 
par  la  moitié  de  la  hauteur  la 
circonférence  du  cercle  qui  lui 
fert  de  bafe. 

Corollaire  fécond.  Si  le  cône 
eft  tronqué , comme  ABC  D 
fig.  4.  vl.  /.  vous  ajouterez  la 
circonférence  C E D F A la  cir- 
conférence A MBN  ; vous  mul- 
tiplierez cette  fomme  par  la 
moitié  de  la  hauteur  du  cône 
tronqué  ; le  produit  vous  don- 
nera fa  furface. 

Problème  dixiéme.  Mefurer 
la  furfacc  d’une  Sphère. 
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Explication.  L’on  demande 
la  furface  d’une  fphérc  dont  un 
grand  cercle  , l’Equateur , par 
exemple ,a  30  pieds  de  circonfé- 
rence , 8c  dont  le  diamètre  a en- 
viron 10  pieds. 

Réfolution.  La  furfacede  cet- 
te Sphère  fera  d’environ  3 00 
pieds  quarrés. 

Démonflration.  On  peut  fc 
réprefenter  la  furfacc  d’une 
Sphère,  comme  un  allcmblage 
de  cercles  égaux  qui  ont  tous 
pour  centre  celui  de  la  Sphère  ; 
donc  la  furface  d’une  Sphère 
quelconque  cft  égale  à celle  d’un 
cylindre  qui  auroit  pour  bafe  un 
de  ces  cercles,  8e  pour  hauteur  le 
diamètre  de  la  Sphère  ; donc  , 
pour  avoir  la  furtace  de  la  Sphè- 
re dont  il  s’agit , il  faut  multi- 
plier la  circonférence  de  fon 
Équateur  par  fon  diamètre  , 
parle  problème  huitième \ donc 
la  furface  de  cette  Sphère  cft 
d’environ  300  pieds-quarrés  , 
parcequcio  x 30=300. 

Corollaire  premier  L’on  a la 
furface  d’une  Sphère  en  multi- 

filiant  la  circonférence  d’un  de 
es  grands  cercles  par  le  diamè- 
tre de  cette  Sphère. 

Corollaire  fécond.  L’on  a la 
furfacc  d’un  fphéroidc  lorf 
qu’on  a trouvé  celle  d’une  Sphè- 
re dont  le  diamètre  cft  moyen 

?>ro portion ncl  entre legrand  8c 
c p ctit  axe  du  fphéroidc  donné. 
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TROISIÈME  PARTIE 

Des  folides. 

Cette  dernière  partie  de  la 
Géométrie  Pratique  cft  connue 
fous  le  nom  de  Stéréométrie.  El- 
le contidérc  les  trois  dimen- 
tions  des  corps  , leur  longueur, 
leur  largeur,  8c  leur  profondeur, 
ou  leur  épaiilcur.  Nous  nous 
contenterons  d’y  donner  des 
méthodes  infaillibles  pour  con- 
noître  la  quantité  de  matière 

2 inc  contiennent  un  Cube , un 
'ylindre  , un  Prifme  , un  Cô- 
ne , une  Piramide , une  Sphè- 
re , un  Secleur , un  Sphèroide, 
Ces  méthodes  feront  les  folu- 
tions  mêmes  des  Problèmes  fui- 
vans.  Ce  font-làdcs  chofcs  qu’il 
n’eft  pas  permis  à un  Phyficicn 
d’ignorer. 

P robUme premier.  Mcfurcr  un 
corps  de  figure  cubique. 

Explication.  On  demande  la 
quantité  de  matière  que  con- 
tient un  corps  de  figure  cubique, 
par  exemple,  un  Dez  de  1 pouces 
de  longueur,  de  2 pouces  de  hau- 
teur, 8c  de  2 pouces  depailTcur, 
Réfolution  Ce  Dez  contien- 
dra 8 pouces  - cubes  de  ma- 
tière. 

Démonflration.  L’on  doitcon- 
fidércr  dans  un  corps  fa  lon- 
gueur, fa  largeur,  8c  1a  profon- 
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deur;  donc,  pour  avoir  la  quan- 
tité de  matière  qu’il  contient, 
il  faut  d’abord  multiplier  fa 
longueur  par  fa  largeur,  & mul- 
tiplier cnluite  ce  produit  par 
fon  épailfeur  ; donc  le  corps 
donc  il  s’agit,  contient  8 pou- 
ces-cubes de  matière  ; car  a x 
1 — 4 , t x 4 = 8 

Corollaire.  L’on  trouve  la 
matière  d’un  cube, en  cherchant 
le  produit  que  donnent  fes  trois 
dimenfions,  c’eft-à-dire  , fa  lon- 
gueur, fa  largeur,  & fon  épaif- 
leur. 

Problème  fécond.  Mefurer  la 
quantité  de  matière  que  con- 
tient un  cylindre. 

Explication.  L’on  demande 
la  quantité  de  matière  que  con- 
tient le  cylindre  A B C D fs. 
z.  pl.  j.  dont  l’aire  du  cercle 
qui  lui  fert  de  bafe , eft  de  300 
pieds-quarrés,  & fa  hauteur  de 
10  pieds  courans. 

Réfolution.  Le  cylindre  A B 
CD  contient  3000  pieds-cubes 
de  matière. 

Démonfi ration.  Le  cylindre 
ABCD  n’eft  qu’un  aflembla- 
gc  de  couches  circulaires  , 
égales  entre-clles , & pofées  les 
unes  fur  les  autres  ; donc  l’on 
aura  la  quanticé  de  matière 
qu’il  contient  , fi  l’on  trouve 
cxa&cmcnt  le  nombre  de  ces 
couches.  Mais  on  le  trouvera  , 
fi  l'on  multiplie  la  couche  qui 
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fert  de  bafe  à ce  cylindre  par 
fa  hauteur , St  cette  opération 
lui  donne  3000  pieds-cubes  de 
matière , parce  que  10  X 300 
= 3000  ; donc  le  cylindre  A 
B C Dconticnt  joco  pieds-cu- 
bes de  matière. 

Corollaire  premier.  L’on  trou- 
ve la  quantité  de  matière  que 
contient  un  cylindre  quelcon- 
que , en  multipliant  l'aire  de  fa 
bafe  par  fa  hauteur. 

Corollaire  fécond.  11  en  eft  de 
même  d’un  prifmc  , parce  que 
c’cft  une  cfpécc  decy  lindre,dont 
la  bafe  eft  pour  l’ordinaire  trian- 
gulaire. 

Corollaire  troiféme.  Pour  me- 
furer le  cylindre  tronqué  A B 
C E , fig.  z.  pl.  j..  il  faut  me- 
furer le  cylindre  ABMN  , dont 
la  bafe  eft  fuppofée  partager  en 
i parties  égales  la  ligne  C E au 
point  H.  Ce  cylindre  contient 
évidemment  autant  de  matière , 
que  le  cylindre  tronqué  ABC 
E , puilqu’il  eft  très-facile  de 
démontrer  que  la  partie  M C 
H eft  égale  a la  partie  H £ N. 

Problème  troiféme.  Mefurer 
la  quantité  de  matière  que  con- 
tient un  cône. 

Explication.  L’on  me  donne 
le  cône  AB  C fig.  3.  pl.  f. 
dont  la  bafe  circulaire  BDEC 
eft  fuppoféç  avoir3opieds-quar- 
rés  d'aire la  hauteur  3opiç<Js 
ççurans. 


1 


Digitized  by  Google 


GEO 

Réfolution.  Le  cône  ABC 
a 300  pieds  - cubes  de  ma- 
tière. 

Démonflration.  Pour  trouver 
Ta  quantité  de  matière  que  con- 
tient le  cône  A B C , il  faut  mul- 
tiplier fa  bafe  par  le  tiers  de  fa 
hauteur , parce  que  ce  cône  for- 
mé par  un  aflcmblage  de  cou- 
ches circulaires  qui  lont  paral- 
lèles cntre-ellcs  , & qui  vont 
toujours  en  diminuant  depuis 
la  bafe  B D E C jufqu’au  fom- 
met  A , n’cft  que  le  tiers  d’un 
cylindre  qui  auroit  même  bafe 
& même  hauteur  que  lui.  Mais 
en  faifant  cette  opération  je 
trouve  que  le  cône  A B C ne 
contient  que  300  pieds-cubes  de 
matière , parce  que  10  x 30  = 
300  ; donc  le  problème  propofé 
a été  bien  réfolu. 

Corollaire  premier.  L’on  trou- 
ve la  quantité  de  matière  que 
contient  un  cône,  en  mufti- 

E liant  fa  bafe  par  le  tiers  de  fa 
auteur. 

Corollaire  fécond.  Il  en  cft  de 
même  d’une  pyramide  , parce 
que  c’eft  une  cfpéce  de  cône 
qui  a pour  bafe  un  poligone 
quelconque  , & pour  fommet 
un  point  placé  hors  de  ce  poli- 
gone , & correfpondant  au  mi- 
lieu de  la  bafe. 
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cône  parfait  C R D.  Il  faut  en- 
fuite  mefurer  le  petit  côncARB. 
Il  faut  ôter  le  petit  cône  ARB 
du  grand  cône  CRD;  le  res- 
tant vous  donnera  la  matière 
que  contient  le  cône  tronqué 
CD  AB. 

Pour  trouver  la  hauteur  du 
petit  cône  ARB,  faites  la 
proportion  fuivante  ; le  dia- . 
métré  CD  : au  diamètre  A 
B : : la  hauteur  du  cône  C 
RD:  à la  hauteur  du  cône 
ARB. 

Corollaire  quatrième.  On  em- 
ployé la  même  méthode  pour 
mefurer  une  pyramide  tron- 
quée. 

Problème  quatrième.  Mefurer 
une  Sphère. 

Explication.  On  demande 
combien  de  pieds-cubes  de  ma- 
tière contient  une  Sphère 
qui  auroit  30  pieds  de  dia- 
mètre. 

Réfolution.  Cette  Sphère  au- 
roit 13500  pieds-cubes  de  ma- 
tière. 

Démonflration.  1 °.  La  Sphè- 
re dont  il  s’agit , a par  le  pro~ 
blême  dixième  de  la  fécondé  par- 
tie , 1700  pieds-quarrés  de  fur- 
face. 

ie.  Toute  Sphère  doit  être 
confidéréc  comme  un  aflèm- 


Corollaire  troifième.  Pour  me-  blage  de  cônes  , dont  chacun 
furcr  le  cône  tronqué  C D A B a fa  bafe  à la  furfacc , fon  fom- 
fg.  f.  pl.  j.  il  faut  mefurer  le  met  au  centre , ôc  fa  hauteur 


Digitized  by  Google 


140  geo 

exprimée  par  le  rayon  de  la 
Sphère  ; donc  , pour  avoir  la 
quantité  de  matière  que  con- 
tient une  Sphère,  il  faut  mul- 
tiplier fa  furfacc  par  le  tiers 
de  Ion  rayon , par  le  problème 
troifiéme  de  cette  troifiéme  partie  ; 
donc  la  Sphère  dont  il  s’agit 
a 13500  pieds-cubes  de  ma- 
tière , parce  que  5 x 2700= 
13500. 

Corollaire  premier.  On  mcfurc 
rc  une  Sphère,  eu  multipliant 
fa  furfacc  par  le  tiers  de  fon 
rayon. 

Corollaire  fécond.  On  mefu- 
un  fccleur  , en  multipliant  fa 
furfacc  par  le  tiers  du  rayon 
de  la  Sphère  à laquelle  il  ap- 
partient. 

Corollaire  troifiéme.  On  mc- 
furc un  fphéroide , en  mefurant 
une  Sphère  dont  le  diamètre 
feroit  moyen  proportionel  en- 
tre le  grand  ôê  le  petit  axe  du 
fphéroide. 

GLACE.  M.  de  Mai r an  dans 
fon  excellent  T raité  fur  la  glace, 
fuppofccomme  autant  de  Prin- 
cipes les  vérités  fuivantes.  Il 
faudroit  n’avoir  pas  préfentes 
à Pcfprit  les  caufcs  Phyfiques 
de  la  fluidité,  de  la  chaleur  & 
du  froid  , pour  être  tenté  de 
les  révoquer  en  doute. 

Première,  Vérité.  L’eau  qui  fc 
change  en  glace  ne  perd  fa  flui- 
dité , que  parce  que  fes  molé- 
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culcs  infcnfiblcs  perdent  leur 
mouvement  en  tout  fens. 

Seconde  Vérité.  Les  molécu- 
les aqueufes  ne  perdent  leur 
mouvement  en  tout  fens , qu<^ 
lorfqu’il  y a évaporation  d’une 
grande  partie  de  particules  ig- 
nées renfermées  auparavant 
dans  le  fein  de  l’eau  , & dimi- 
nution de  mouvement  dans  cel- 
les qui  relient. 

Troifiéme  Vérité.  l’Athmof- 
phérc  qui  nous  environne , con- 
tient moins  de  particules  ignées 
dans  un  tems  froid  , que  dans 
un  tems  chaud. 

Quatrième  Vérité.  Les  parti- 
cules ignées  qui  fe  trouvent 
dans  l’Athmofphérc  , lorfquc 
le  tems  cil  froid  , ne  font  pas 
en  fi  grand  mouvement,  que 
lorfque  le  tems  cil  chaud. 

Cinquième  Vérité.  L’Ath- 
mofphérc contient  plus  de  par- 
ticules falincs  & nitreufes  dans 
un  tems  froid  , que  dans  un1 
tems  chaud. 

Sixième  Vérité.  L’eau  après 
fa  congélation  , contient  plus 
de  particules  de  fel  & de  nitre, 
qu’avant  fa  congélation. 

Septième  1 érité.  Les  particu- 
les ignées  qui  fe  trouvent  dans 
l’eau  tendent  toujours  à femet- 
tre  en  équilibre  avec  les  parti- 
cules ignées  qui  fe  trouvent 
dans  l’Àthmofphérc.  Ces  véri- 
tés une  fois  luppolécs  , de- 
mande- t’on. 
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mande-t-on  à M.  de  Mairan 
par  quel  méchanifme  l’eau  dans 
un  tems  froid  le  change  en  gla- 
ce? Trois  caufcs  principales 
concourent  à cet  efter,  répond 
ceSçavant  Phylicien.  i".  Dans 
un  tems  froid  il  lort  du  fein 
de  l’eau  une  grande  quantité 
de  particules  ignées  ; lans  cela 
l’équilibre  dont  nous  avons 
parlé  en  propofant  la  Septième 
Vérité , ne  pourrait  pas  lubfif- 
tcr.  i°.  Les  particules  ignées 
qui  demeurent  dans  le  (cm  de 
l’eau,  perdent  beaucoup  de  leur 
mouvement  ; cette  perte  cft 
fans  doute  occafionnéc  par  les 
particules  falincs  & nitreufes 
que  difFérens  vents  font  entrer 
en  ligne  droite  dans  une  eau 
prête  à fc  gêlcr.  30.  Ces  mêmes 
particules  lalincs&  nitreufesen- 
trcnt , comme  autant  de  coins , 
dans  les  pores  des  molécules 
aqueufes  ; les  bouchent  exacte- 
ment ; empêchent  les  particu- 
les ignées  de  s’y  infinuer  , 8c 
de  communiquer  aux  parties 
in  fend  blés  de  l’eau  leur  mou- 
vement en  tout  fens  ; l’eau  doit 
donc  perdre  fa  fluidité  &c  fc 
changer  en  glace.  Les  expérien- 
ces luivantes  vont  confirmer 
la  bonté  de  ce  fyftêmc. 

Première  Expérience.  Prenez 
une  certaine  quantiré  d’eau  ,8c 
cxpofcz-lai  l’air  dans  un  tems 
froid  ; cette  eau  fc  gèlera  8c 
Tome  II. 
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occupera  un  plus  grand  cfpace 
qu’auparavant. 

Explication.  Cette  augmen- 
tation de  volume  vient  fans 
doute,  non-feulement  du  grand 
nombre  de  particules  nitreu- 
fes 8c  falincs  que  l’eau  reçoit 
quelque  tems  avant  fa  congé- 
lation , mais  elle  vient  fur-tout 
de  la  dilatation  de  l’air  inté- 
rieur. En  effet  l’air  renfermé 
dans  la  glace  ne  communiquant 
plus  avec  l’air  extérieur  , 8c 
n’etant  plus  par  conféqucnt  en 
équilibre  avec  lui , a commen- 
cé à fe  dilater  ; dilaté , il  a fou- 
levé  les  molécules  de  l’eau 
dans  le  teins  quelle  étoit  fur 
le  point  de  fc  geler  ; ces  mo- 
lécules foulcvécs  ont  occupé 
un  plus  grand  efpacc , 8c  ont 
communiqué  à la  maffè  entiè- 
re une  augmentation  de  volu- 
me. 

Seconde  Expérience.  Prenez 
une  bouteille  de  verre  ; rcm- 
pliflcz-la  à moitié  d’eau  ; bou- 
chez-là  exactement  8c  prefquc 
hermétiquement , & expolcz- 
la  à l’air  dans  le  tems  même 
que  le  thermomètre  fe  trouve 
bien  au  deffous  du  point  de  la 
congélation.  Si  vous  ne  remuez 
pas  la  bouteille  , l’eau  acquerra 
pluficurs  dégrés  de  froid  au-de- 
là de  celui  de  la  congélation 
ordinaire  , fans  cependant  fe 
geler  j mais  fi  vous  agitez  l’eau 
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contenue  dans  la  bouteille , fur 
le  champ  l’eau  lcra  parfemée  de 
glaçons. 

Explication.  Cette  expérien- 
ce que  nous  devons  à M.  Falv 
réneith  , Membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres , nous 
prouve  évidemment  que  les 
molécules  fcnfiblcs  de  l’eau 
ne  fçauroient  s’accrocher  les 
unes  avec  les  autres  , lors- 
qu'elles ne  font  pas  un  peu  agi- 
tées. 

Troijtéme  Expérience.  Prenez 
deux  morceaux  de  glace  égaux 
entre-eux  ; mettez  le  morceau 
A dans  la  Machine  du  vuidc , 
2c  lai  liez  le  morceau  B expofe 
en  plein  air  ; fi  celui-ci  demeure 
6 minutes  24  fécondes  à fe dé- 
geler dans  l’air  libre  : celui-là 
n’cmploira  que  4 minutes  à fe 
fondre  dans  la  Machine  du 
vuide. 

Explication.  Ce  qui  fond  la 
glace , c’cft  la  matière  ignée 
contenue  dans  l’athmofphérc  ; 
plus  cette  matière  ignée  a de 
force,  2c  plus  facilement  aulfi 
la  glace  cft  fondue.  Il  cft  pro- 
bable qu’il  y a plus  de  matière 
ignée  dans  le  récipient  de  la 
Machine  pneumatique  , après 
qu’on  en  a pompé  l’air  , qu’il 
n’y  en  avoit , avant  qu’on  le 
pompât  ; la  raifon  en  cft  fen- 
îiblc  ; la  place  qu’occupoit  l’air 
qu’on  a pompé  , cft  occupée 
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en  partie  par  des  particules 
ignées  qui  entrent  dans  le  ré- 
cipient par  les  pores  du  verre. 
Il  eft  encore  probable  que  l’air 
par  fes  Spirales  2c  Ses  rameaux, 
aftoiblit  confidérablcment  le 
mouvement  de  lamatiérc  ignée; 
donc  la  matière  ignéca  plus  de 
force  dans  le  récipient,  qu’hors 
du  récipient  ; donc  la  glace  doit 
plutôt  le  fondre  dans  le  réci- 
pient de  la  Machine  du  vuide, 
que  lorfqu’clle  cft  expoféc  en 
plein  air. 

Quatrième  Expérience.  Pre- 
nez 2 morceaux  de  glace  égaux 
cncrc-cux  ; polez  le  morceau  A 
fur  une  alliette  d’argent,  2c  le 
morceau  B fur  une  alliette  de 
bois  ; quoique  l’argent  Soit  plus 
froid  que  le  bois  , cependant  le 
morceau  A fera  plutôt  fondu 
que  le  morceau  B. 

Explication.  L’argent  eft  plus 
froid  que  le  bois  , j’en  con- 
viens; 2c  voilà  pourquoi  il  pa- 
roît  d’abord  que  le  morceau 
de  glace  B placé  fur  une  alliette 
de  bois  devroit  plutôt  fe  fon- 
dre , que  le  morceau  de  glace 
A placé  fur  une  alliette  d’ar- 
gent. Mais  l’argent  cft  plus  lille 
que  le  bois  ; ce  qui  ne  peue 
manquer  de  produire  une  ap- 
plication plus  prompte  , un 
contact  plus  parfait  delà  glace 
qu’on  met  dcllus  : 2c  comme 
la  glace  ne  fe  fond , que  parce 
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«qu'elle  touche  un  corps  moins 
froid  qu’elle  , il  n’eft  pas  éton- 
nant quelle  le  fonde  plutôt  fur 
l’argent  que  fur  le  bois.  M. 
Hagucnot  a fait  cette  expérien- 
ce devant  la  Société  Royale 
de  Montpellier , & il  a trouvé 
qu’un  morceau  de  glace  fe  I on- 
doit  plutôt  lur  l’argent  , que 
fur  la  paume  de  la  main. 

Cinquième  Expérience.  Pre- 
nez 4 morceaux  de  même  glace 
égaux  entre-eux  ; faupoudrez  le 
morceau  de  glace  A de  fel  ma- 
rin bien  fcc  & bien  pulvérifé  , 
en  lortc  que  cette  poudre  fafle 
tout  au  tour  une  elpéce  de 
croûte  ; faupoudrez  le  morceau 
de  glace  B de  Ici  ammoniac  ; 
le  morceau  de  glace  C de  fal- 
pêtre  ; &c  laiflez  le  morceau  de 
glace  E fans  y rien  mettre.  Si 
ces  morceaux  déglacé  font  por- 
tés dans  un  endroit  où  il  ré- 
gné une  chaleur  naturelle  ou 
artificielle  , égale  à celle  qui 
régné  dans  les  caves  de  l’Ob- 
fervatoire  de  Paris  , le  mor- 
ceau de  glace  A fera  fondu  dans 
moins  d’une  heure  , le  mor- 
ceau de  glace  B 5 à 6 minu- 
tes après,  le  morceau  de  glace 
Cfera  près  de  1 heures  à fon- 
dre , & le  morceau  de  glace  pure 
durera  près  de  5 heures  -7-. 

Explication.  Les  pointes  des 
corpufculcs  falins  font  comme 
autant  de  coins  qui  écartent 
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çà  & là  les  particules  intégran- 
tes de  l’eau  glaçéc  ; donc  les 
fels  doivent  précipiter  la  fonte 
de  la  glace  ; &.  ils  doivent  la 
précipiter  d’autant  plus , qu’ils 
ont  des  corpufculcs  plus  aci- 
des. Concluons  dc-là  que  le  fel 
marin  a des  corpufculcs  plus 
tranchans  & plus  aigus  que  le 
fel  ammoniac , & le  Ici  ammo- 
niac des  corpufculcs  plus  aigus 
que  lefalpêtre. 

Sixième  Expérience.  Mettez 
de  l’eau  dans  une  bouteille  dont 
le  verre  foit  allez  mince  ; plon- 
gez cette  bouteille  dans  un  vafe 
d’une  capacité  convenable  , & 
entourez-là  d’un  mélange  de 
glace  & de  fel  pilés  ; vous  ver- 
rez cette  eau  fe  glacer  bien- 
tôt. 

Explication.  Le  mélange  de 
glace  & de  fel  pilés  cft  plus 
froid  que  la  glace  fimple , puif- 
que  le  thermomètre  à cfprit  de 
vin  defeend  plus  bas  , lorfqu’il 
cft  plongé  dans  ce  mélange  , 
qu’il  ne  defeend  lorfqu’il  cft 
plongé  dans  la  glace  pilée.  Ce- 
la fuppofé , voici  comme  rai- 
fonne  M.  de  Mairan  qui  nous 
a fourni  tout  ce  que  nous  avons 
dit  dans  cet  article.  Quelque 
froid  que  foit  le  mélange  de 
glace  fie  de  fel , il  n’eft  pas  ce- 
pendant abfolumcnt  deftitué 
de  matière  ignée  ; ce  mélange 
fert  d’athmoiphére  à l’eau  que 
Oo  1 
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l’on  veut  faire  glacer  : la  ma- 
tière ignée  contenue  dans  cette 
eau  doit  donc  , pour  garder  les 
régies  de  l’équilibre,  lortir  en 
grande  partie  par  les  pores  du 
verre  , entrer  dans  le  mélange 
de  glace  Se  de  fel , Se  procurer 
par  fon  abfence  la  congélation 
de  l’eau  renfermée  dans  la  bou- 
teille. 

11  fuit  de  là  que  fi  vous  mettez 
un  mélange  de  glace  8c  de  fel 
dans  un  vcrre,Sc  fi  vous  plongez 
le  verre  dans  l’eau , une  partie  de 
l’eau  du  vaifleau  fe  glacera  au- 
tour du  verre. 

Il  fuit  enfuitc  qu’en  jettant 
du  fel  ammoniac  pulvériié  dans 
l’eau,  on  peut  avoir  une  eau  plus 
froide  que  la  glace. 

Il  fuit  enfin  que  fi  l’on  plom 
ge  une  bouteille  d’eau  pure 
moins  froide  que  la  glace  dans 
ce  mélange  d’eau  Se  de  fel  am- 
moniac , elle  s’y  gèlera  ; 8c 
c’cft  ainfi  en  effet  , que  l’on 
peut  parvenir  à faire, au  milieu 
de  l’Eté  , de  la  glace  fans  glace. 

Septième  Expérience.  Donnez 
à un  morceau  de  glace  la  forme 
d’un  verre  lenticulaire  8c  pré- 
fentcz-le  au  Soleil  ; il  raflèm- 
blcra  à fon  foyer  les  rayons 
de  cet  Aftre  prcfquc  en  aufli 
grande  quantité  , 8c  il  aura 
prcfquc  autant  de  force  que  les 
meilleures  loupes  de  verre. 
Avec  ces  fortes  de  loupes,  M. 
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deMairan  alluma  de  la  poudre 
à canon  au  Soleil  du  mois  de 
Janvier. 

Explication.  Que  l’on  fe  rap- 
pelle ce  que  nous  avons  dit 
dans  l’article  de  la  Dioptrique 
fur  les  verres  lenticulaires , 8c 
l’on  verra  que  ce  n’eft  pas  la 
qualité  de  la  matière  qui  aug- 
mente ou  qui  diminue  la  force 
des  rayons  lolaires  quelle  laid* 
palier  à travers,  mais  feule- 
ment fa  forme  extérieure , plus 
ou  moins  propre  à ralTcmblcr 
ces  rayons.  C’eft  ainfi  que  les 
plantes  font  quelquefois  brûlées 

Ïiar  l’eau  même  , lorfqu’après 
a gelée  ou  un  brouillard  épais, 
le  Soleil  vient  à donner  obli- 
quement fur  les  gouttes  fphé- 
riques  dont  elles  demeurent 
couvertes:  car  ce  font  autant 
de  verres  lenticulaires  dont  le 
foyer  n’étant  qu’à  une  très-pe- 
tite diftancc  de  leur  furface,  ne 
peut  manquer  de  porter  en  plu- 
fieursendroits  allez  précifément 
fur  la  plante  pour  l’y  brûler. 

Huitième  Expérience.  Expo- 
fez  à l’air  une  certaine  quan- 
tité d’eau , Se  un  morceau  de 
même  glace  de  même  poids. 
Pefez  après  un  certain  tems 
ces  deux  corps  ; l’eau  aura  beau- 
coup plus  perdu  de  fon  poids, 
que  la  glace. 

Explication.  Lorfquc  l’eau 
cft  dans,  l’état  de  liquidité  , il 
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rcgnc  dans  fon  intérieur  un 
mouvement  en  tout  fens,  caufé 
par  les  particules  ignées  qu’elle 
contient.  Ce  mouvement , Ou 
n’exifte  pas , ou  cft  prefquc  in- 
fenfible  dans  l’intérieur  de  la 
glace  ; donc  l’eau  expofée  à 
l’air  doit  beaucoup  plus  perdre 
de  Ton  poids  , que  la  glace. 

Neuvième  Expérience.  Faites 
dégeler  deux  morçeaux  de  glace 
égaux  , en  les  expofant  l’un  à 
un  Air  plus  chaud  , l’autre  à 
un  Air  moins  chaud  ; le  pre- 
mier perdra  par  voie  d’évapo- 
ration plus  de  Ton  poids, que 
le  fécond  n’en  perdra  par  la 
même  voie. 

Explication.  Tout  corps  qui 
de  folide  devient  fluide  , perd 
par  voie  d’évaporation  une  cer- 
taine quantité  de  matière;  parce 
qu’il  reçoit  dans  fon  intérieur 
un  certain  nombre  de  particules 
ignées  qui  communiquent  à fes 
parties  infcnfibles  un  mouve- 
ment en  tout  fens.  Ce  qui  peut 
rendre  cette  évaporation  moins 
confidérable  , c’eft  la  dcnfité 
de  l’Air  qui  entoure  ce  corps. 
Plus  l’Air  cft  chaud,  moins  il 
cft  denfe  ; donc  le  corps  qu’on 
fait  dégeler  , en  l’cxpofant  à 
un  Air  plus  chaud  , doit  plus 

{>crdre  de  fon  poids  , que  ce- 
ui  qui  le  dégeie  expofé  à un 
Air  moins  chaud. 

M.  Baron  nous  raconte  dans 
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les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  , Année  17 j) pag. 
2/f.  qu’il  expofa  en  175} , le 
8 Janvier  au  matin  , fur  la  Ta- 
blette de  la  cheminée  d’une 
chambre  où  il  y avoir  bon  feu , 
une  talTe  qui  contcnoic  une 
malle  de  glace  pefant  une  livre 
moins  un  gros  , en  laquelle 
s’étoit  changée  de  l’eau  qui  s’y 
étoit  gelée  en  entier  pendant 
la  nuit  précédente.  Le  foir  du 
même  jour  ce  mallif  de  glace, 
qui  étoit  entièrement  dégelé  , 
avoir  perdu  jgros-7-dc  fonpoids. 
M.  Baron  remit  dans  le  même 
vailleau  1 3 onces  d’eau  bouil- 
lante qui  fe  trouvèrent  conver- 
ties le  lendemain  , par  l’effet 
de  la  gelée  , en  Une  malle  de 
glace  pefant  12  onces  6 gros. 
Cette  eau  congelée,  qui  demeu- 
ra toute  la  journée  du  9 dans 
la  même  chambre  que  la  pré- 
cédente , mais  fort  éloignée  du 
feu,  n’avoit  perdu  le  foir  qu’un 
gros  de  fon  poids. 

Dixiéme  Expérience.  Expo- 
fez  à l’air  deux  morceaux  de 
glace  égaux, l’un  dans  un  tems 
où  le  vent  fouffle,  l’autre  dans 
un  tems  où  il  ne  régne  aucun 
vent.  Celui-ci  ne  perdra  rien  de 
fon  poids  ; celui-là  en  perdra 
d’autant  plus  que  le  vent  fera 
plus  fort.  L’on  luppofc  que  l’on 
tente  cette  expérience  dans  un 
tems  où  l’air  n’cft  pas  capa-' 
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ble  de  dégeler  ces  morceaux  de 

glace. 

Explication.  Le  morceau  de 
glace  expofé  à un  air  tranquil- 
le, mais  incapable  de  le  dégeler, 
n’a  aucun  principe  d’évapora- 
tion interne  ou  externe.  11  n’en 
a point  d’interne  , puifquc  ce 
morceau  de  glacencconticntpas 
beaucoup  de  particules  ignées 
en  mouvement  ; il  n’en  a point 
d’externe  , puiiqu’on  luppofe 
un  air  tranquille  très-troid  ; 
donc  il  ne  doit  rien  perdre  de 
fon  poids.  Il  n’en  eft  pas  ainli 
de  l’autre  morceau  de  glace  ; le 
vent  qui  fouille  doit  en  déta- 
cher continuellement  des  parti- 
cules, dont  l’abfencccaule  une 
diminution  de  poids  très-con- 
fidérablc. 

Cette  dernière  expérience  in- 
duifit  en  erreur  M.  Gauteron  , 
Sécretaircde  la  Société  Royale 
de  Montpellier.  Il  s’imagina 
que  l’évaporation  de  la  Glace 
étoit  d’autant  plus  grande , que 
le  froid  étoit  plus  vif  & plus 
piquant.  M.  Baron  dans  le  Mé- 
moire que  nous  venons  de  citer, 
remarquequ’il  répugne  que, lors 
que  l’air  eft  allez  froid  pour  qu’il 
gelé  , cet  air  puillc  fondre  la 
glace,  & rendre  liquide  les  par- 
ticules qu’il  en  détache  , Se  qui , 
par  leur  diilipation  , caufcnt  la 
diminution  du  poids  qu’on  ap- 
pelle vulgairement  l'évaporation 
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de  la  glace.  N’cft-il  pas  incon- 
cevable , dit-il  que  la  même 
caule  puillc  produire  tout  à la 
fois  deux  effets  aulli  contradic- 
toirement oppofés  l’un  à l’autre, 
que  le  font  la  congélation  de 
l’eau  , Se.  l’évaporation  de  cette 
même  eau  devenue  glace  ? Ne 
femble-t’il  pas  au  contraire  que 
plus  l’eau  perd  de  la  liquidité  , 
&:  plus  elle  doit  perdre  en  mê- 
me tems  de  la  dilpolition  quel- 
le avoit  à le  dill.per  en  l’air  ? 
N’cft-il  pas  naturel  de  penfer 
que  lorlque  leau  eft  une  lois 
changée  en  glace,  elle  doit  dès 
le  même  in  liant  ccilcr  entière- 
ment de  s’évaporer  , puifquc  la 
cohérence  de  les  parties  eftaiors 
li  grande,  que,  de  contiguës 
quelles  étoicnt,cllesnc  forment 
plus  qu’une  malle  continue  Se 
immobile?  Toutes  ces  bonnes 
raifons  Phyfiques  ont  engagé 
AT.  Baron  à conclure  que  , ce 
qu’on  appelle  évaporatian  de  la 
glace  en  l’effet  immédiat  d’un 
air  agité  qui  enlevé  un  certain 
nombrcdeparticulcsinfcnliblcs 
chaque  fois  qu’il  paflè  & qu’il 
repailè  fur  la  glace , à-peu-près 
comme  une  lime  emporte  les 
parties  les  plus  fupcrficiellcs 
d’un  corps  contre  la  lurface  du- 
quel elle  frotte 

GLANDE.  Les  glandes  font 
des  corps  globuleux  , couverts 
d’une  forte  membrane  , Si  def- 
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tinés  vrai-femblablement  à pu- 
rifîcr  le  fang  de  toutes  les  hu- 
meurs qui  pourroient  lui  être 
nirifiblcs.  Warthon  qui  s’eft  fait 
un  nom  parmi  les  Anatomiftes , 
ne  craint  pas  de  mettre  à cet 
ufage  cette  fameufe  glande  fi- 
tuée  entre  le  troifiéme  & le 
quatrième  ventricule  du  cer- 
veau , que  Dcfcartes  appelle 
glande  pinéale  , parce  qu’elle 
cft  faite  à peu-près  comme  une 
pomme  de  pin  , & qu’il  re- 
garde comme  le  trône  d’où 
lame  préfidc  à toutes  les  opé- 
rations du  corps.  Cet  ingénieux 
fiftême  fuc  abandonné  par  les 
Phyficiens , dès  qu’il  fut  confta- 
té  que  l’on  pouvoit  vivre  avec 
la  glande  pinéale  pétrifiée.  Sil- 
vius  la  trouva  telle  dans  le 
corps  d’un  homme  qui  venoit 
d’expirer  , &C  qui  avoir  joui 

Îjuelquc  tems  auparavant  de  la 
anté  la  plus  parfaite. 

GLOBE.  V oye\  Sphère. 
GLOBULE.  Les  Phyficiens 
appellent  globule  tout  petit 
corps  rond. 

GLOTTE.  l a glotte  cft:  une 
fente  ovale  , capable  de  con- 
traction &.  de  dilatation.  Elle 
fc  trouve  vers  la  racine  de  la 
langue  au  commencement  de 
la  trache-artcre. 

GOSIER,  f .cgofier  ou  l’oe- 
fophage  cft  un  canal  qui  fe 
trouve  vers  la  racine  de  lalan- 
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gue&  quidefeend  jufqucs  dans 
l’eftomac.  Son  commencement 
fc  nomme  pharinx.  C’eft  par 
ce  canal  quepafl'ent  tous  les  ali- 
mens  que  nous  prenons. 

GOUDIN  (Antoine)  de 
l'Ordre  de  faint  Dominique  , 
Docteur  en  Théologie , occu- 
pa avec  diftinction  la  Chaire 
de  Philofophie  que  M.  de  Ma- 
rinis.  Archevêque  d’Avignon, 
avoit  fondée  dans  l’Univerfité 
de  cette  Ville  pour  les  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  faint  Do- 
minique , dont  il  étoit  lui- 
même  Membre.  Ce  qu’il  diéta 
dans  l’obfcurité  d’une  Claflc, 
fut  trouvé  digne  d’être  pré- 
fenté  au  Public  , &c  fut  impri- 
mé en  effet  en  1674  avec  ce 
titre.  Philofophia  juxta  incon- 
cujja,  tutijjimaque  UiviThomx 
Dogmata , prxcipuè  in  Jlabilien- 
dis  veteris  Philofophix  Princi- 
piis  adverfus  Modernorum  im~ 
pugnationes  & inventa.  Ce  pré- 
ambule nous  prouve  que  l’Au- 
teur de  cet  Ouvrage  étoit  , 
comme  la  plupart  des  Profef- 
feursde  fon  tems,déchaîné  con- 
tre laPhyfiqucCartéficnne.  On 
ne  dira  pas  qu’il  blafphéma  ce 
qu’il  ignoroit.  Le  P.  Goudin 
avoit  bien  lu  les  Ouvrages  de 
Defcartes  , comme  le  prouve 
l’abrégé  qu’il  en  donne  depuis 
la  page  20  jufqu’à  la  page  g 4. 
du  tome  2.  Après  avoir  , ainfi 
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qu’il  le  dit  lui-même  , tourné 
en  ridicule  les  opinions  des 
Modernes  , il  nous  annonce 
qu’il  va  nous  mettre  Tous  les 
yeux  un  fiftème  de  Philofophic 
conforme  à la  vérité.  Explofls 
aliorum  opinionibus  circ'a  rerum 
Pnneipia  , opéré  pretium  efl  ut 
nunc  aliquid  venus  hâc  de  re 
proferamus.  Ce  fiftème  cft  ren- 
fermé dans  les  propositions  fui- 
vantes. 

Principia  generationis  entium 
naturahum  funt  materia , forma 
6 privatio. 

Datur  Materia  prima  , feu 
primum  uniufcujufque  rei  fub- 
jeclum , ex  quo  tnexi fiente  funt 
omnes  fubfanti.t  naturales. 

Materia  prima  realiter  dif- 
tinguitur  a forma  fubfl antiali. 

Materia  prima  efl  pura  po- 
tentia. 

Materia  prima  nullam  de  fe 
habet  exiflentiam. 

Videtur fie  ri  non  pojfe , etiatn 
de  potentiâ  Dei  abfolutd  , ut 
materia  exiflat  fine  forma. 

Materia  ex  fe  non  efl  per- 
fecle  & complété  una  , fed  fo- 
lum  imperfecle  Ô in  potentiâ. 

Materia  corpoum  fublunarium 
efl  cjufdem  rationis  : Materia 
ver'o  corporum  Cotleflium  vide- 
tur effe  diverft  rationis  à ma- 
teriâ  fublunarium. 

Neceffe  efl  dari  in  rerum  na- 
turâ  formas  fubfiantiales  , ex 
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qui  bus  materia  conflituatur fubf 
tantia  corporea. 

Forma  fubflantialis  reclé  de- 
finitur  aclus  pnmus  materie. 

Forme  corruptibiles  fiunt  per 
educlionem  de  potentiâ  mate  rie. 

In  produclione  compofiti  crea- 
ti  forma  non  fuit  educla  de  po- 
tentiâ materi.t  , fed  fimul  cum 
materiâ  ex  nikilo  creata. 

Materia  ô Forma  uniuntur 
précisé  0 immédiate  per  pro- 
prias entitates , in  quantum  for- 
ma efl  ex  fe  aclus  materia , & 
materia  viciffim  efl  fubjeclum 
forme. 

Le  P.  Goudin  dans  la  fé- 
condé & la  troifiémc  Difputc 
de  fa  Phyfique  générale,  paroît 
aufli  Péripatéticien  , que  dans 
la  première.  Il  ne  change  pas 
de  fiftème  dans  fa  Phyfique  par- 
ticulière. Il  y foutient  que  les 
Cieux  font  folides  ; que  des  In- 
telligences Célefies  règlent  le 
cours  des  Aflres  ; que  le  fiflê- 
me  de  Ptolomee  efl  le  plus  proba- 
ble , pourvu  qu'on  faffe  changer 
de  place  a V énus  0 à Mercure 
&c,  &c.  En  voilà  a (fez  pour 
faire  connoîrre  à nos  Lecteurs 
l’Ouvrage  du  P.  Goudin,&  pour 
leur  démontrer  que  ce  Profef- 
feur  a très-bien  rempli  fon  pro- 
jet,qui  étoit  de  donner  une  Phy- 
fique Péripatéticienne.  Nous 
devons  ajouter  , à la  louange 
de  cet  Auteur  , qu’il  y a dans 
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fa  Phyfique  particulière  des 
chofes  intércftantcs  fur  le  corps 
humain  6c  fur  les  Plantes  , 6c 
que  fon  Latin  cft  meilleur  que 
celui  que  l’on  trouve  dans  les 
Caycrs  ordinaires  de  Philo- 
fophie. 

GOUT.  Le  goût  cft  un  des 
5 fens  externes.  Il  a pour  ob- 
jet les  faveurs , 6c  pour  princi- 
pal organe  la  langue,  comme 
vous  le  trouverez  explique  en 
cherchant  les  mots , Saveur  6c 
Langue. 

GRAIN.  Legrain eft  la  Sep- 
tante-deuxième partie  d’un  poids 
qu’on  nomme  gros. 

GRAINE.  La  graine  d’un  ar- 
bre cft  une  femencc  que  l’arbre 
produit  pour  la  confervation 
de  fon  cfipécc.  On  ne  doute  pas 
en  Phyfique  que  chaque  graine, 
quelque  petite  qu’elle  foit,  ne 
contienne  fon  arbre , quelque 
grand  qu’il  puiiïc  être  ;t’eft-là 
même  une  des  meilleures  preu- 
ves que  l’on  puiflè  apporter 
pour  montrer  qu’il  cft  impoili- 
blc  de  concevoir  julqu’à  quel 
point  la  matière  cft  diviiible. 

GRANGE.  { de  la  ) a été  un 
des  premiers  qui  ait  écrit  en  Fran- 
çois en  faveur  du  Péripatétifme 
contre  la  Phyfique  Moderne.  En 
l’année  i 68i , il  donna  au  Pu- 
blic i volumes  in-iz  qui  ont 
pour  titre  : les  Principes  de  la 
Philofophie  contre  les  nouveaux 
Tome  II. 
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Pkilofophes  , Lefcartes  , Ro- 
hault  , Regius  , GaJJendi  , le 
P.  Magnan  ùc.  Si  l’Auteur  fe 
fut  contenté  d’attaquer  ces 
grands  Hommes  ; s’il  l’eût  fait 
lur-tout  avec  cette  modération 
que  leur  mérite  fembloit  exi- 
ger, Ion  ouvrage  n’auroit  pas 
été  abfolumcnt  méprifablc  ; il 
reprend  de  tems  en  tems  des 
chofes  très  répréhcnfiblcs;mais 
par  malheur  le  P.  de  la  Grange 
a voulu  faire  triompher  la  Phy- 
fique péripatéticienne;  6c  voilà 
ce  qui  rend  fon  Livre  pitoya- 
ble. Le  Général  de  l’Oratoire  ne 
permettroit  pas  à un  de  fes  in- 
férieurs dans  un  Siècle  aulli 
éclairé  que  le  nôtre , de  mettre 
au  jour  un  pareil  ouvrage.  En- 
trons en  matière  , &c  luivons 
pas  à pas  notre  Critique.  Nous 
pallcrons  fous  filence  tout  ce 
qui  aura  rapport  à la  Méta- 
phyfique  , comme  les  accidens , 
l’ejj'ence  du  mouvement  (je. 

Le  premier  point  de  Phyfi- 
que que  le  P.  de  la  Grange  at- 
taque , c’cft  l’explication  que 
les  Phyficicns  modernes  don- 
nent de  la  pefantcur  des  corps. 
Il  oppofe  le  fiftême  fuivant  à 
ceux  de  Dcfcartcs  6c  de  Gaf- 
fendi.  Voici  comment  il  parle 
.dans  le  Chapitre  XV.  du  Tom. 
I.  pag.  109.  (Nous  avons  mon- 
tré dans  les  deux  derniers  Cha- 
pitres que  toutes  les  opinions 
P P 
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qui  font  contraires  à la  nôtre , 
font  aufli  contraires  & oppo- 
fées  à la  vérité  ; c’eft  pourquoi 
nous  pouvons  conclure  que  les 
Cari i fies  &c  les  Gaffendifles  font 
obligés  d’entrer  dans  nos  fen- 
timens  , 2c  de  dire  avec  nous 
que  la  pefanteur  cft  une  qua- 
lité dont  la  nature  cft  de  pouf- 
fer le  fujet  dans  lequel  elle  fe 
trouve  vers  le  centre  de  la 

Terre Toute  la  difficulté 

qu’il  y a,  c’eft  d’expliquer  pour- 
quoi cette  qualité  poulie  tou- 
jours fon  fujet  vers  le  centre 
de  la  Terre  , & ce  qui  peut 
la  déterminer  à cela  plutôt  qu’à 

le  poufïcr  vers  le  Ciel Il 

faut  néccflaircment  dire  qu’il 
y a dans  le  centre  de  la  Terre , 
ou  dans  la  Terre  même  une 
vertu  particulière  , laquelle  fe 
communique  aux  corps  pefans 
par  le  moyen  de  l’air  , & les 
détermine  à pefer  plutôt  vers 
la  Terre  que  vers  le  Ciel  ) le 
P.  de  la  Grange  donne  à la 
Terre  une  vertu  attractive  \ mais 
que  l’on  ne  s’y  trompe  pas  ; 
l’attra&ion  dont  il  parle  , n’a 
rien  de  commun  avec  celle  des 
vrais  Newtoniens.  Ceux-ci  ou 
fe  taifent  fur  la  caufe  phyli- 
que  de  X attraction  , ou  lui  don- 
nent pour  caufe  une  loy  gé- 
nérale de  la  nature  ; celui-là 
afsûre,  pag.  ztj,  que  la  vertu 
attractive  ac  la  Terre  n’efl  au- 
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tre  chofe  que  fa  pefanteur , 0 
que  la  pefanteur  e/l  une  vertu 
flmpathique  qui  pouffe  le  fujet , 
dans  lequel  elle  fe  trouve , vers 
le  corps  qui  pofféde  la  même 
qualité  ; pourvû  néanmoins  qu’il 
y ait  communication  de  l’un  à 
l’autre.  Il  ajoute  dans  le  Cha- 
pitre fuivant  qu’il  y a dans  la 
nature  des  corps  abfolument  lé- 
gers y qui  ont  inclination  il  s’é- 
loigner de  la  Terre  , comme  les 
corps  pefans  ont  inclination  a 
s’en  approcher  ; que  le  feu  & 
l’air  échauffe  font  dans  cette  claf 
fe  : qu’il  y a en  eux  une  force 
& un  poids  qui  les  pouf'ent  vers 
le  Ciel  : que  la  légéreté  dans 
eux  efl  une  qualité  antipathique 
dont  l’effet  formel  efl  de  pouffer 
fon  fujet  a l’oppoflte  de  ce  qui 
lui  efl  contraire  &c. 

Le  P.  de  la  Grange  rejette 
les  explications  de  Defcartcs 
& de  Gaflendi  fur  l’Aiman , 
comme  contraires  aux  Loix  de 
la  faine  Phyfique.  Celle  qu’il 
leur  fubftirue  eft  félon  lui  la 
feule  vrai-femblable.  Il  prétend, 
dans  le  Chapitre  dix-feptiéme , 
que  la  vertu  de  cette  pierre , par 
laquelle  elle  attire  le  fer  , n’efl 
autre  chofe  qu'une  vertu  fimpa 
thique  qui  pouffe  le  fujet  dans 
lequel  elle  fe  trouve  vers  fon 
femblable  dans  la  même  qualité  ; 
ü que  comme  la  moitié  de  la 
Terre  péfe  contre  l’autre  moitié , 
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la  vertu  magnétique  de  deux  Ai-  ment  a de  plus  propre,  chap.  37 , 
mans  les  pouffe  auffi  l'un  con-  pag.  q.78. 
tre  l'autre , (s  fait  enforte  qu'on  Le  P.  de  la  Grange  fait  l’hon- 
a de  la  peine  a les  féparer.  ncur  à Dcfcartcs  de  penfer 
11  ne  veue  pas  que  nos  Mo-  comme  lui  lur  la  nature  du  fon. 
dernes  ayent  été  plus  Phyfi-  ( Nous  ne  difputons  pas  avec 
cicns  dans  les  caufes  qu’ils  ap-  les  C art  1 fie  s , dit- il , chap.  41. 
portent  du  refforty  de  la  dure-  pag.  jip  , touchant  la  nature 
té  , de  la  féchereffe , de  la  cha-  du  Ion  ; c’cft  la  première  fois 
leur&cc.  Pour  mériter  ce  titre,  qu’ils  ont  trouvé  la  vérité,  ou 

il  faut  dire  avec  lui  que  la pe-  plutôt  qu’ils  l’ont  enfeignée 

fanteur  de  l' air  ejl  la  feule  chofe  J’avoue  donc  avec  eux  que  le 
qui  oblige  les  corps  de  fe  re-  fon  n’cft  autre  choie  qu’un  ccr- 
dreffer  après  qu'on  les  a cour-  tain  mouvement  des  corps  qui 
bis  , & qu'un  corps  a la  vertu  font  frappés  , 8c  que  ce  mou- 
du  rejfort  , quand  fes  parties  vement  cft  un  véritable  tré- 
font  tellement  unies  enfemble  , mouflèment , ou  agitation  ré- 
qu'clles  peuvent  fe  féparer  fans  ciproque  par  laquelle  le  corps 
changer  de  fituation.  chap.  z6.  qui  fait  du  bruit  fort  8c  rentre 
pag.  474.  Il  faut  ajouter  que  plulieurs  fois  dans  la  lituation 
la  dureté  ejl  une  forme  acciaen-  qu’il  avoir  avant  qu’il  fût  pouf- 
telle  , une  perfection  qui  unit  lé.  ) Il  abandonne  bientôt  les 
les  parties  , les  attache  forte-  modernes  pour  afsûrcr , dans  le 
ment  les  unes  contre  les  autres , dernier  Chapitre  du  tome  pre- 
& tes  empêche  de  fe  féparer  fa-  mier,  que  la  lumière  ejl  une  for- 
cilement.  chap.  32  , pag.  490.  me  accidentelle  dont  l'effet  for- 
II  faut  afsûrcr  que  la  ftchereffe  mel  ejl  de  rendre  le  corps  vifi- 
& l'humidité  font  des  accidens  ble  , 8c  pour  nous  dire  une 
& des  formes  accidentelles , & foule  de  chofes  inintelligibles 
qu'il  nefl pas  poffiblc  de  faire  fur  les  efpéccs  qu’il  appelle  in- 
confijler  leur  ejfence  ni  dans  le  tentionnelles , impreffes  8cc. 
mouvement  , ni  dans  la  figure  Le  Tome  fécond  de  la  Phy- 
ou  la  fituation  des  parties  &c.  fique  du  P.  de  la  Grange  cft 
ch.  33,  pag.  443. 11  faut  dire  dans  le  même  goût  que  le  pre- 
que  la  chaleur  cft  une  forme  mier  ; ce  font  toujours  des 
accidentelle  dont  l'effet  formel  fiftêmes  rifibles  qu’on  oppofe 
ejl  de  rendre  fon  fujet  J'embla-  aux  idées  ingénieufes  de  G'af- 
ble  au  feu  , en  ce  que  cet  Êlé-  fendi , de  Delcartes  , de  Ro- 
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hault  Scc.  Nous  nous  contcn-  plus  difpofé  a fe  convenir  en. 
tc.oas  de  rapporter  ici  ce  que  eau , quand  il  pleut  beaucoup  ù 
notre  Critique  avance  fur  l’o-  quand  il  dégèle  , que  dans  un 
rigine  des  fontaines  , chapitre  autre  tems:  v pour  ce  qui  ejl  de 
z j ; fur  le  flux  Sc  le  reflux  de  la  fituation  des  rockers  , s’ils  ne 
la  Mer , chap.  zS  &c  fur  le  lif-  font  pas  éloignés  de  l’ embouchure 
terne  du  Ciel , chap.  qq.  Nous  de  la  Fontaine^  s’ils  ne  fontpas 
aurons  foin  de  mettre  en  ita-  beaucoup  couverts  de  terre , il efl 
lique  toutes  fes  paroles  ; ce  afsûré  que  la  chaleur  d’un  trop 
qu’il  dit  fur  ces  trois  points  long  Lté  parviendra  jufqu’a 
de  Phyfiquc  eft  fl  extraordinai-  eux  , ù les  rendra  moins  difpo- 
rc  , qu’on  pourroit  nous  accu-  fés  a produire  de  l’eau. 
fer  d’avoir  voulu  par  quelque  Le  même  Homme  qui  a ofé 
commentaire  divertir  le  Lecteur  apporter  une  pareille  métamor- 
aux  dépens  de  ce  Philolophc.  phofe  pour  la  caufc  phyfiquc 
Le  P.  de  la  Grange  , après  de  l’origine  des  Fontaines  , a 
avoir  fuppofé  que  l’air  fe  chan-  raifonné  ainfi  fur  le  flux  & le 
ge  en  eau  , lorl qu’il  pallè  d’une  reflux  de  la  Mer  : c’ejl  la  Lune 
chaleur  médiocre  à un  froid  qui  raréfie  les  Mers  ; mais  com- 
fubit , parle  de  la  forte  : il  ar-  ment  le  fait-elle  ? c’ejl  la  dijfl- 
rive  le  même  changement  dans  les  eu  lté......  Pour  moi  ma  penféc 

concavités  fouterreines  0 dans  ejl  que  la  Lune  rend  l’air  un 
les  fentes  qui  fe  trouvent  ordi-  peu  humide , ou  que  du  moins 
nairement  entre  les  rochers  ; par-  elle  en  diminue  la  féchcrcfje  ; 
ce  que  l' air  de  ces  lieux  ejl  chaud  ù pour  lors  l’ Air  pénétre  plus 

0 les  rockers  froids V oil'a  facilement  les  eaux , parce  qu’il 

la  véritable  origine  des  Fontai-  ne  leur  efl  plus  fi  oppofé.  Koil'a 
nés  ; ù s'il  arrive  que  quelques  comment  j’explique  la  raréfac- 
Fontaines  fe  tarifent  en  Lté  , don  des  eaux  de  la  Mer , que 
& que  la  plupart  rendent  plus  je  crois  être  la  véritable  cattfe  du 
d'eau  quand  le  temps  efl  humi-  flux  ; comme  le  reflux  vient  de  la 
de  ; ce  n' efl  pas  que  l’eau  de  condcnfation  des  mêmes  eaux, 
pluye  leur  manque  plus  en  lté  Enfin , pour  achever  de  pein- 
qu’en  un  autre  tems  : mais  cela  dre  le  P.  de  la  Grange  , nous 
vient  de  la  difpofltion  de  l'air  & allons  rapporter  le  fi  lié  me  cé- 
de  la  fituation  des  rochers  dont  le  le  (te  qu’il  a ofé  propofer  dans 
froid  convertit  l’air  en  eau;  car  l’intention  de  faire  abandonner 
cl  n’y  a pas  de  doute  que  l’air  efl  l’admirable  hipothèfc  de  Co 
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pcrnic.  Je  fuppofe  , dit-il , que 
la  matière  célefle  qui  ejl  depuis 
la  convexité  de  la  Sphère  de 
l’air  jufques  aux  Etoiles  , eft 
une  matière  folide  qui  touche 
le  Ciel  des  mêmes  Etoiles  ; mais 
qui  en  ejl  néanmoins  féparée. 
Le  Ciel  des  Etoiles  tourne  tous 
les  jours  a l’entour  de  la  Terre, 
& emporte  avec  foi  toute  la 
matière  célejle  qui  lui  ejl  in- 
férieure , parce  qu’il  la  touche 
de  tous  côtés  : c’efl  pourquoi 
toutes  les  Planètes  qui  fe  trouvent 
dans  cette  matière  célefle  , tour- 
nent pareillement  tous  les  jours 
à l’entour  de  la  Terre.  Mais 
cette  matière  célefle  tourne  moins 
vite  que  le  Firmament  , parce 
qu’elle  en  eft  féparée. . je 
confldére  le  Soleil  comme  im- 
mobile dans  cette  matière  célef- 
te  , & je  fuppofe  que  cette  ma- 
tière va  moins  vite  que  le  Fir- 
mament tous  les  jours  de  près 
de  i dégré  ; le  Soleil  tous  les 
jours  paroîtra  reculer  d’un  pa- 
reil efpace.  Je  fuppofe  encore 
que  les  deux  Planètes  de  Mer- 
cure & de  Vénus  tournent  a 
l’entour  du  Soleil  dans  deux  Ca- 
naux circulaires  dont  le  centre 
eft  le  Soleil  : mais  pour  ce  qui 
eft  des  trois  Planètes  Mars  , 
Jupiter  & Saturne  , je  les  fais 
tourner  dans  trois  diffèrens  Ca- 
naux circulaires  concentriques 
entre -eux  , mais  excentriques  à 
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l’égard  de  la  Terre  ù du  Soleil , 
en  forte  que  leur  centre  fe  trou- 
ve dans  la  ligne  qui  va  du  cen- 
tre de  la  Terre  au  Soleil  8cc. 
je  ne  douce  pas  que  le  P.  de 
la  Grange  ne  fe  foie  compris 
lui-même;  mais  j’avoue  que  je 
ne  comprcns  pas  ce  qu’il  veut 
dire.  Telle  eft  la  Philofophie 
dont  il  voudroit  que  tous  les 
efprics  fuflent  ornés  .Cependant, 
dit-il  , elle  fe  voit  combattue 
par  de  nouveaux  Philofophes 
qui  oppofant  leurs  Nuages  a fes 
rayons  , 0 leurs  faujjès  fuppo- 
fttions  a fes  vérités,  lui  font  une 
guerre  cruelle  ; tâchent  d’obfcur - 
cir  fa  gloire  ; ô s’efforcent  de 
lui  faire  perdre  l’autorité  qu’elle 
s’ eft  acquife  jufqu’a  prèfent 
dans  r efprit  de  tous  les  Hommes. 

GRAVITATION.  Voyez 
l’article  de  1 ’attraclion  mutuelle. 

GRAVITÉ.  Pour  nous  ren- 
dre intelligibles  dans  une  ma- 
tière auffi  difficile  que  celle-ci , 
nous  nous  bornerons  dans  cet 
article  aux  fculs  corps  fublu- 
naires  ; ce  que  nous  dirbns  de 
ceux-ci  par  rapporta  la  terre, 
l’on  pourra  le  dire  facilement 
des  Comètes  8c  des  Planètes 
par  rapport  au  Soleil  ; tout  fe 
Monde  avoue  que  lamcmccau- 
fc  qui  fait  retomber  fur  la  terre 
une  pierre  jettée  en  l’air, préci- 
piteroit  les  Planètes  5c  les  Co- 
mètes dans  le  fein  du  Soleil , fi 
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clics  étoicnt  abandonnées  à 
elles-mêmes.  C’cft-là  une  vé- 
rité que  nous  avons  déjà  avan- 
cée en  parlant  de  l 'attraction  ; 
nous  fuppofons  que  le  lecteur 
l’a  préfente  à rcfprit,  de  même 
que  toutes  les  régies  qne  nous 
avons  données  dans  cet  article. 

Etre  grave , c’eft  tendre  vers 
un  centre  ; auili  les  Phyficicns 
regardent-ils  comme  parfaite- 
ment fynonimes  les  termes  de 
gravité  6c  de  force  centripète. 
Mais  quelle  eft  la  caufc  de  la 
gravité  des  corps  ? C’eft  \ At- 
traction confidéréc  comme  l’ef- 
fet immédiat  d’une  loi  généra- 
le que  le  Créateur  a établie  au 
commencement  du  monde  ; 
6c  la  facilité  avec  laquelle  nous 
expliquons  tous  les  Phénomè- 
nes que  nous  préfente  ce  point 
de  Phyfique  , 6c  qu’aucun  Phy- 
licicn  avant  Newton  n’avoit 
expliqué  d’une  manière  proba- 
ble , nous  eft  un  sûr  garant  de 
la  bonté  6c  de  la  beauté  du  fiftê- 
mc  du  fçavant  Anglois. 

Première  Quejiion.  Pourquoi 
une  pierre  jettée  en  l’air  retom- 
bc-t’ellc  fur  la  Terre? 

Réfolution.  La  Terre  a beau- 
coup plus  de  maflè  que  cette 
pierre  ; elle  doit  donc  beaucoup 
plus  attirer  cette  pierre , quelle 
n’en  eft  attirée  , 6c  par-confé- 
quent  la  pierre  doit  retomber 
uir  la  Terre. 
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Seconde  Que/lion.  Pourquoi 
une  pierre  jettée  en  l’air  rctom- 
be-t’clle  fur  la  Terre  par  une  li- 
gne perpendiculaire  ? 

Réfolution.  Les  corps  fublu- 
naires  font  attirés  au  centre  de 
la  Terre.  Ils  tombent  donc  fur 
la  terre  par  une  ligne  qui  paf- 
feroit  par  fon  centre  ; mais 
une  telle  ligne  , de  l’aveu  de 
tous  les  Géomètres  , eft  per- 
pendiculaire à la  furface  de  la 
terre;  donc  une  pierre  jettée  en 
l’air  doit  retomber  fur  la  Terre 
par  une  ligne  perpendiculaire. 

Troifième  Quejiion.  Pourquoi 
les  corps  fublunaires  font-ils  at- 
tirés au  centre  , 6c  non  pas  à la 
furface  de  la  terre  ? 

Réfolution.  Toutes  les  par- 
ties dont  le  globe  terreftre  eft 
compofé,attirent  une  pierre  qui 
tombe  ; cette  pierre  ne  peut 
pas  aller  trouver  en  même  tems 
chaque  partie  de  la  Terre  pri- 
fe  en  particulier , puifque  ces 

1>artics  différentes  fontfeparées 
es  unes  des  autres  ; que  fe- 
ra-t’elle  donc  pour  s’accommo- 
der à tant  de  directions  diffé- 
rentes ? clic  tendra  vers  un 
point  commun  , c’cft-à-dire  , 
vers  le  centre  de  la  Terre? Il  en 
arrive  de  même  à un  corps  que 
l’on  pouflc  en  même  tems  ho- 
rizontalement 6c  perpendicu- 
lairement ; il  ne  fuit  ni  la  di- 
rection perpendiculaire  ni  la 
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dire&ion  horizontale  , mais 
il  prend  une  direction  commu- 
ne à toutes  les  deux  , je  veux 
dire  la  direction  par  la  diago- 
nale , comme  nous  l’avons  dé- 
montré dans  l’article  du  mouve- 
ment en  ligne  diagonale. 

Quatrième  QueJUon.  Pour- 
quoi la  gravité  des  corps  eft- 
elle  en  raifon  inverfe  des  quar- 
rés  des  diftanccs  au  centre  de 
la  Terre  , c’cft-à-dire  , pour- 
quoi un  corps  éloigné  du  cen- 
tre de  la  Terre  de  deux  rayons 
terreftres  , ou  de  trois  mille 
lieues  ,tomberoit-il  quatre  fois 
moins  vite , que  s’il  n’en  étoit 
éloigné  que  d’un  rayon  terref- 
tre  , ou  de  quinze  cent  lieues  ? 

Réfolution.  Puifque  la  gravité 
eft  l’effet  néccffaire  de  l’attrac- 
tion , elle  doit  fuivre  les  mêmes 
loix  que  l’attraction  ; mais  l’at- 
tradtion  fuit  la  raifon  inverfe 
desquarrés  des  diftanccs , com- 
me nous  l'avons  prouvé  en  fon 
lieu  ; donc  la  gravité  doit  fui- 
vre la  railon  inverfe  des  quar- 
rés  des  diftances. 

Cinquième  Quefiion.  Pour- 

3uoiles  corps  fublunaircs  font- 
s moins  graves  fous  l’Équa- 
teur , que  fous  les  Pôles  ? 

Réfolution.  Deux  caufes  con- 
courent à cet  effet.  i°.  La  Terre 
eft  un  fphéroïde  élevé  vers  fon 
Équateur  & applati  vers  fes  pô- 
ks, comme  nous  l’avons  démon- 


tré dans  l’article  de  la  Terre  ; 
donc  les  corps  fublunaires  pla- 
cés fous  l’Équateur  font  plus 
éloignés  du  centre  de  la  terre , 
que  lorfqu’ils  font  placés  fous 
les  Pôles  ; donc  ils  doivent  être 
moins  attirés  fous  l’Équateur  , 
que  fous  les  pôles;  donc  ils  doi- 
vent être  moins  graves  fous  l’É- 
uateur,que  fous  les  Pôles.  i°. 
aTerreade  14 en  14 heures  un 
mouvement  de  rotation  fur  fon 
axe,  comme  nous  l’avons  cxpli- 

2ué  en  propofant  l’hypothèle  de 
opemtc  ; tous  les  corps  qui  fe 
trouvent  dans  l’Atmolphére 
terreftre  participent  à ce  mou- 
vement ; les  corps  qui  font  pla- 
cés fous  l’Équateur  parcourent 
tous  les  jours  l’Équateur  terref- 
tre , & les  corps  qui  font  placés 
près  des  Pôles  ne  parcourent 
tous  les  jours  qu’un  cercle  en- 
core plus  petit  qu’un  des  cer- 
cles polaires  ; donc  les  corps 
qui  font  placés  fous  l’Équateur 
ont  plus  de  vîteflede  rotation 
& par  conféqucnt  plus  de  force 
centrifuge  , que  les  corps  qui 
font  placés  fous  les  Pôles;  donc 
les  corps  qui  font  placés  fous 
l’Équateur  ont  moins  de  force 
centripète  & par  confcquent 
moins  de  gravité  que  les  corps 
qui  font  placés  fous  les  Pôles  ; 

Iniifquc  la  force  centrifuge  & 
a force  centripète  font  deux 
forces  dire&ement  oppofées* 
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Ceux  à qui  ccttc  lier  ni  crû  ex- 
plication paroîtroit  un  peu  obf- 
cure , n’auront  qu’à  jetter  les 
yeux  fur  les  articles  des  forces 
centripète  0 centrifuge , 2c  ils  y 
trouveront  toutes  les  lumières 
néccflàires  pour  l’intelligence 
de  cet  article. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  de 
la  découverte  que  fit  Mr.  Ri- 
chcr,  lorfqu’il  fut  en  1672  à 
l’ille  de  Cayenne  fituée  à peu- 
près  à 5 degrés  de  latitude.  Il 
obferva  que  fon  pendule  à fé- 
condés décrivoit  à la  Cayenne 
fon  arc  plus  lentement  qu’à  Pa- 
ris , 2c  par  conféqucnt  retardoit 
allez  confidérablemcnt.  Tout 
le  jeu  du  pendule  vient  de  fa 
gravité  , comme  nous  l’avons 
expliqué  dans  l’article  du  centre 
de  gravité  ; donc  le  même  pen- 
dule étant  moins  grave  à la 
Cayenne  qu’à  Paris  , devoit 
tomber  plus  lentement  à la 
Cayenne  qu’à  Paris  ; donc  il 
devoit  retarder  dans  cet  Ifle. 
Ce  fut  pour  obvier  à cet  incon- 
vénient que  Mr.  Richer  rac- 
courcit fon  pendule  d’environ 
une  ligne  2c  un  quart,  afin  qu’a- 
yant un  plus  petit  arc  à décrire, 
il  le  parcourût  aufii  vite,  que  ce- 
lui qu’il  décrivoit  à Paris. 

Sixième  Quejiion.  Pourquoi 
dans  le  vuidedeux  corps  de  dif- 
férente mafle,  également  éloig- 
nés de  la  Terre,  toraberoient-ils 
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avec  une  égale  vîtcllc  ; &C  pour- 
quoi dans  un  milieu  refluant, 
tel  que  l’air  que  nous  refpi- 
rons  , ce  phénomène  n'a-t’il 
pas  lieu  ? . 

Réfolution.  Deux  corps  de 
différente  malle  , également 
éloignés  de  la  Terre,  reçoivent 
une  égale  vîtclTc , comme  nous 
l’avons  prouvé  dans  l’article  de 
X Attraction  \ dans  le  vuidc  rien 
ne  leur  ôte  ccttc  vîteffe  com- 
muniquée ; donc  dans  le  vuidc 
deux  corps  de  différente  mafie, 
également  éloignés  de  la  Ter- 
re , doivent  tomber  avec  une 
égale  vîtellè  fur  la  furfacc  de  ce 
Globe. 

Il  n’en  eft  pas  ainli  dans  un 
Milieu  réfiftant.  Un  pied  cubi- 
que de  fer  , par  exemple , doit 
tomber  dans  l’air  beaucoup  plus 
vite , qu’un  pied  cubique  de 
liège.  En  effet  le  premier  a beau- 
coup plus  de  force , que  le  fé- 
cond ; donc  le  premier  doit 
vaincre  plus  facilement  que  le 
fécond  les  obstacles  que  l’air  op- 
pofe  à la  defeente  des  corps  ; 
donc  le  premier  doit  tomber 
plus  vite  que  le  fécond. 

Qu’un  pied  cubique  de  ferait, 
à égale  diltance  de  la  Terre  , 
beaucoup  plus  de  force , qu’un 
pied  cubique  de  liège  ; per- 
lônne , je  crois  , ne  le  révoque 
en  doute.  Ces  deux  corps  reçoi- 
vent une  égale  vîtcllc  : le  pied 
cubique 
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cubique  de  fer  a beaucoup  plus 
de  malle , que  le  pied  cubique 
de  liège;  donc  le  pied  cubique 
de  fer  a beaucoup  plus  de  force 
que  le  pied  cubique  de  liège  : 
la  Force  a pour  mefure  le  pro- 
duit de  la  malfc  par  la  vîtellc. 

Septième  Quejlion.  Peut-on 
regarder  la  gravité  des  corps 
comme  une  force  confiante  Se 
uniforme , c’cft-à-dire,  comme 
une  force  qui  , dans  un  tems 
égal  , communique  une  éga- 
le vîtellc  au  corps  qui  tombe  ? 

Réfolution.  On  le  peut  dans 
la  pratique , parce  que  de  quel- 
que diftance  que  les  corps  tom- 
bent fur  la  furface  delà  Tcrrc,ils 
font , à prendre  les  chofcs  fen- 
fiblement  , à égale  diftance  du 
centre  de  ce  Globe.  Mais  dans 
la  Théorie  on  ne  le  peut  pas  ; 
parce  qu’on  ne  peut  pas  confi- 
dércr  deux  corps  comme  rece- 
vant une  égale  vîtcfle  , fi  l’on 
fuppofe  l’un  à i ooo,  & l’autre  à 
a ooo  lieues  de  la  Terre. 

Huitième  Quefiion.  Puifquc 
la  gravité  des  corps  n’eft  pas  en 
elle-même  une  force  confiante 
& uniforme , comment  peut-on 
démontrer  dans  la  Statique  que 
la  chute  des  corps  graves  fe 
fallc  fuivant  la  proportion 
Arithmétique  des  nombres  im- 
pairs i.  3.  5. 

Réfolution.  Cette  démonftra- 
tion  n’eft  vraie  dans  la  Statique, 
Tome  II. 
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que  lorfqu’il  s’agit  de  la  chute 
des  corps  graves  lur  la  furfa- 
ce de  la  Terre  ; parce  que  dans 
la  pratique  leur  gravité  peut 
être  regardée  comme  une  for- 
ce confiante  6c  u niforme.  Quef 
tion  feptiéme. 

Remarque. 

Si  l’explication  que  nous  ve- 
nons dedonner  des  principaux 
phénomènes  de  la  gravité,  ne 
paroilfoit  pas  Phylique  ; l’on 
pourroit  cmbraflcr  quelqu’un 
des  fentimens  que  nous  allons 
rapporter.  L’on  ne  fera  pas  ten- 
té de  choifir  celui  des  Péripa- 
téticiens  ; ils  prétendent  que  la 
pefanteureftune  qualité  intrin- 
lèque  & eflènticllc , dont  la  na- 
ture eft  de  poullèr  le  fujet  dans 
lequel  elle  1e  trouve  vers  le  cen- 
tre de  la  Terre.  Quelques  Péri- 
patéticiens  afsûrent  que  lape- 
l'anteur  n’eft  pas  identifiée  avec 
la  matière , mais  feulement  avec 
la  forme  fubftantielle  des  corps 
pefans.  Voici  quelques  autres 
fentimens  beaucoup  plus  rai- 
fonnables. 

SENTIMENT 

De  Gaffend't  fur  la  caufe  Phyft- 
que  de  la  gravité  des  Corps. 

Gallcndi  a recours  à fes  Ato- 
mes ordinaires  pour  expliquer 

Qa 
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la  caufc  Phyfique  de  la  gravité 
des  corps  fublunaircs.  11  avoit 
déjà  dit,  en  parlant  de  l’Aiman, 
qu’il  fort  de  cette  Pierre  des 
Atomes  faits  en  forme  de  ha- 
meçons qui  accrochent  le  fer  , 
& qui  l’cmmcncnt  comme  en- 
chaîné vers  l’Aiman.  Il  veut 
à préfent  que  la  Terre  l'oit  un 
grand  Aiman  , & que  tous  les 
corps  fublunaircs  foient  par  rap- 
port à elle  comme  autant  de 
malles  de  fer  qui  foient  atti- 
rées en  vertu  des  Atomes  cro- 
chus que  notre  Globe  leur  en- 
voyé. Voici  comment  il  parle 
dans  le  chapitre  De  motu  & mu - 
tatione  rcrum , page  34.7.  Confe- 
quitur  fané  ut  fi  ex  Magnete 
effluant  infenfdia  corpufcula  qu.t 
attingant  , officiant , pelliciant 
ferrum  dijffitum^ejjluant  ex  Terri 
pari  ratione  aux  res  dictas  gra- 
ves ab  ei  dijffitas  attingant , of- 
ficiant , pelliciant.  Ac  dijficul- 
tas  quidem  ejl  infignis  de  ipfo 
attraclionis  modo.  Nam  tametfi 
corpufcula  uncinata  ejfe  finga- 
mus,&  fivè  in  ferro  quod  a Mag- 
nete ; fivè  in  lapide  qui  à Terri 
attrahitur , an  fit  las  ejj'e  analogas 
quitus  utrumque  corripiatur  ; 
quia  tamen  infirumentum  tra- 
nens  kxrere  debet  illi  rei  qu.t , in- 
tercedcnte  eo  , trahit  ; quod  vi- 
derur  dici  non  pojff  'e  de  corpufcu- 
lis  , qu.t  femel  emiffa  , neque 
magnat  , neque  Terr * ampliùs 
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cohxreant  : ideo  non  apparet  qui 
ratione  fieri  attraclio  tam  ferri , 
quam  lapidis  pojffit.  V erumquo- 
niam  fivè  id  fiat  uncinulis  , ha- 
mulisve  fibi  catenatim  fucceden- 
tibus  , fingulisque  evolutione 
fuâ  intra  anfulas  impulfum  fuum 
prxbentibus  ; fivè  fiat  , quia  ex 
corpufculis  indefinenter  fucce- 
dentibus  fiunt  quafi  radit  , feu 
virgule  quarum  du x quxque  pro- 
ximx  hinc  inde  anfulas  fubeun- 
tes  intra  ipfam  defiex  t citerio- 
rem  tflis  partem  ; atque  adeb 
omnes  fimul  totam  ferri  aut  la- 
pidis mafi'am  ver  fus  Magnetemy 
aut  Terram  premant  : five  fiat  , 
quia  impinguntur  in  corpufcula 
fpiriiuofioris  fubfiantix  qu  e ob 
fphxricitatem  fuam  coaclaevol- 
vi,  convertique  versus  Magnetem 
aut  Terram  > impetum  excitatumy 
exptumque  continent , totamque 
ferri  aut  lapidis  majffam  uni 
pertrahant  ; eo  modo  quo  corpuf- 
cula ex  quibus  facultas  fentiens 
intelligi  poteft  contexta , concipi 
pojffunt  tum  attingi , tum  conver- 
ti versus  objeclum  a fpectebus 
fenfibilibus  , corpusculifve  ex 
quibus  texuntur  , quxque  ex  ob- 
jeclo  ipfo  prodeunt  ; adeb  ut  Fa- 
cultas, Animaque  ipfa  in  objec- 
tum  tendens  , majfam  corporis  eo 
fecum  ferat.  Quoniam  t inquam  , 
five  his  , five  aliis  modis  fieri 
pojffit  attraclio  ; confiât  tamen 
ali  quam  fieri , ù à Magnete  po - 
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tijfimum , de  quo  quidquidcon • 
cluferis , de  Terra  quoque  con- 
çludere  licebit  ; ideo  fufficere 
videtur  fi  dixerimus  nthil  re- 
pugnare  quominus  motus  re- 
rum  gravium  fiive  decidentium  , 
fit  ex  attraclione  fubjecLc  Tel- 
luris  , quatenus  ex  tpsâ  corpuf- 
cula prodeunt , quafi  organa  qui- 
dam attrahentia. 

Quelle  que  foit  la  caufc Phy- 
sique de  la  gravicé  des  corps  , 
Gafi'cndi  nous  fait  remarquer 
dans  le  chapitre  qu’il  intitule 
de  gravitate  Sc  levitate  , que  les 
corps  Sublunaires,  de  quelque 
malle  & de  quelque  figure  qu’ils 
fuSTcnt , tomberoient  avec  une 
égale  vîtelïè  vers  le  centre  de 
la  Terre  , s’ils  fe  trou  voient  à 
égale  diftancc  de  notre  Globe, 
& s’ils  ne  rencontroicnt  pas 
des  obftaclcs  dans  leur  route. 
Deinde  rem  omnino  falfam  fup- 
ponit  Arifioteles  , cum  ex  duobus 
corporibus  uniformis  materi te 
cenfet  quod  majus , graviufquc 
cfiyferri  versus  Terram  velociùsÿ 
& fimiliter  verjus  cotlum , quod 
fuerit  minus  ac  levius.  Quippe 
aliquoties  jam  meminimus  quam 
id  ex  perte  nu  it  manifefiijfim<t 

repugnet Cum  repeten- 

dum  vero  non  fit  quamobrem  ex 
duobus  globis  p/umbeis  is  qui 
uncialis  fuerit  tam  velociter  dé- 
cidât , tamque  citb  ad  Terram  , 
quam  centum-libralis perveniat  ; 
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inculco  tamen  cavendum  effe  ney 
cum  gravitas  , quam  fimpliccm 
dixi  , ex  motu  deorfum  xfiimetur, 
cenfeamus  majorem  vel  minorem 
gravitatem  ejj'e  a fiimandam  ex 
majore  aut  minore  velocitate  ejuf- 
dem.  Kidelicet  cum  nfiimatiofit 
potius facienda  ex  copia  majore , 
minoreve  materi.< , qu  e feu  mul- 
ta  , feu  pauca  fit , ac , ni  fi  im- 
pedimentum  ex  aere , aquayaut 
aliâ  re  fit , motu  femper  eodem , 
feu  tequi  veloct  feratur  eodem. 
Adeo  proinde  , ut  cum  majus 
pondus  fentimus  , ex  fufientatio- 
ne  corporis  unius  , quant  alterius, 
exiflimanda  caufa  fit , quod  re- 
fifiamus  attrachont  non  rapidio- 
ri  t Jed  magis  multiplici.  Voi- 
là le  mot  attraction  répété  bien 
Souvent  par  Gailcndi.  Cela  ne 
prouve-t’il  pas  que  Nevton 
n’a  pas  eu  les  premières  idées 
de  Son  fameux  fillême  ? 

SENTIMENT 

De  Defcartes  fur  la  caufe 
Phyfique  de  La  gravité  des 
Corps. 

Defcartes  dont  nous  avons 
faitconnoîtrc  lcfyftcmc  Phyfi- 
que dans  le  tome  premier  de  cet 
ouvrage  , aux  articles  Carrcfia- 
nifme  , Defcartes  & Daniel , 
regarde  le  tourbillon  de  la  Ter- 
re comme  la  caufe  Phyfique  de 
Q<]  i 
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la  gravité  des  corps  fublunaires. 
Il  fou  tient  qu’une  pierre  que 
l’on  pofe  au  milieu  de  l’air , a 
moins  de  force  centrifuge  qu’un 
pareil  volume  de  matière  éthé- 
réc  qui  circule  autour  du  centre 
de  la  Terre.  11  conclud  dc-là 
que  cette  pierre  doit , par  l’ex- 
cès de  cette  force , non-feulc- 
ment  tomber  fur  la  l'urfacc  , 
mais  encore  tendre  au  centre 
de  notre  Globe.  Voici  com- 
ment il  s’explique  dans  le  li- 
vre des  Princi  pes,  part.  4 . art.  2 3 . 
Notandum  deinde  vim  quam  hâ- 
tentfingulx  partes  matent  cxlef- 
tis  ad  recedendum  a Terra  ,fuurn 
effeclum  fortiri  non  poffe , nifi , 
dum  il  lu  afeendunt , cliquas  pan 
tes  terrefires  in  quarum  locum 
fuccedunt , infra  fe  déprimant  & 
propellant.  Cum  enim  omnia  fpa- 
tia  qux  funt  circa  Terram  , vel 
à particulis  corporum  terreflrium 
vel  amateriâ  cale  fi  occupentur\ 
atque  omnes  globuli  hujus  mate- 
ri.e  cœlefiis  xqualem  habeant pro- 
penfionem  ad  fe  ab  eu  removen- 
dos  j nullam  finguli  habent  vim 
ad  alios  fui  fimiles  locos  pellen- 
dos  ; fed  cum  talis  propenfio  non 
fit  tanta  in  particulis  corporum 
terreflrium  , quotiès  aliquas  ex 
ipfis  fupr'a  fe  habent  , omnino 
in  cas  vim  ifiam  fuam  debent 
exercere.  Atque  it'a  gravitas  cu- 
jufque  corporis  terrefiris  non pro- 
vnè  efiteitur  ab  omni  materiâ 
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calefii  illud  circumfuente , fe 
prxcife  tantum  ab  e.i  ipfius  par- 
te , qu.e , fi  corpus  ifiud defeen- 
dat , in  ejus  locum  immédiate  af- 
cendit , ac  proinde  que  efi  illi 
magnitudine  plane  xqualis  .... 
U tque  nihil omittatur,  advenen 
dum  efi  per  materiam  caleflem 
non  hic  intelligi  folos  globulos 
fecundi  Elementi  yfed  etiam  ma- 
teriam primi  iis  admixtam  ,0  ad 
ipfam  quoque  ejfe  referendas  il- 
las particulas  terrefires  qu.t  cur- 
fum  ejus  fecuu  , exteris  celeriùs 
moventur , quales  funt  ex  omnes 
qux  aerem  componunr.  Adver- 
tendum  prxterea  materiam  primi 
Elementi , exteris  paribus } ma- 
jorem  vim  habere  ad  corpora  ter - 
refiria  deorfum  pellenda  , quam 
globulos  fecundi , quia  plus  ha- 
bet  agitationis  ; & ho  s majorem , 
quam  particulas  terrefires  aëris 
quas  fecum  movent , ob  fimilem 

rationem Notandum  deni- 

que  , quamvts  particule  mate  ri. t 
cxlefits  eodem  tempore  multis  di- 
verfis  motibus  cieantur , omnes 
tamen  earum  acliones  it'a  fimul 
confpirare,  ac  tanquam  in  oequi- 
pondio  confifiere , unafque  aliis 
opponi , ut  ex  hoc  Solo  quod  Ter- 
re moles  objeclufuo  earum  moti- 
bus adverfetur  , quaqu'averfus 
xqualiter  propendeant  ad  fe  ab 
ejus  vicinid , & tanquam  ab  ejus 
centro  removendas  ; nifi  fortè  cli- 
qua exterior  caufa  diverfitatem 
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hac  in  re  confiituat.  T ale f que 
aliauot caufe poffunt excogitan  ; 
fed  an  earum  ejfeclus  fie  taneus  , 
uefcnfu  deprehendatur  , nondum 
mihi  compertum  efl.  Voilà  un 
fiftême  donc  les  Carréfiens  ont 
conlcrvé  le  fond  , mais  auquel 
ils  ont  faits  des  changcmcns 
fans  nombre.  En  voici  bien  des 
preuves. 

SENTIMENT 

De  Privât  de  Molière  fur  la 
Phyfique  de  la  gra- 
vite des  Corps. 

. Pour  bien  comprendre  ce 
fiftême  , lifez  auparavant  l’ar- 
ticle du  tome  3 qui  commence 
par  ces  mots  Tourbillons  compo- 
sés. Suppofons  , dit  Privât  de 
Molière  dans  la  propofition  12 
de  fa  leçon  quatrième , que  l’on 
place  un  Mobile  dur  dans  un 
Tourbillon  fimple  formé  de 
petits  globules  durs  , à quelle 
diftance  on  voudra  du  centre , 
& que  le  Mobile  y circule  avec 
la  même  vîcellc  que  les  parties 
du  Tourbillon  dont  il  occupe 
la  place  , y auroienc  circulé; 
je  dis  que  le  Mobile  ayant  par- 
la autant  de  force  à s’éloigner 
du  centre , que  le  volume  des 
parties  du  Tourbillon  dont  il 
occupe  la  place  en  auroienc  eu  , 
& par  conféqucnc  autant  de 
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tendance  à s’approcher  de  la 
fupcrficie  , que  les  parties  du 
Tourbillon  qui  l’environnent  ; 
le  Mobile  demeurera  à la  dif-. 
tance  du  centre  où  on  l’aura 
pofé  , & continuera  d’y  circu- 
ler fans  s’approcher  n’y  s’éloi- 
gner du  centre  ; par  la  raifon 
qu’il  fera  en  équilibre  avec  les 
globules  qui  l’environnent , & 
qui  tendent  avec  autant  de  for- 
ce que  lui  à s’approcher  de  la 
même  fupcrficie  ; comme  une 
boule  de  cire  qui  pefc  autant 
qu’un  pareil  volume  d’eau,  étant 
mife  entre  deux  eaux, y demeu- 
re, & ne  tend  ni  à prendre  le 
deflousnià  prendre  le  deflous 
d’un  pareil  volume  d’eau  qui 
l’avoiïinc , malgré  la  pcfantcur 
qui  lui  cft  commune  avec  les 
particules  de  l’eau. 

Mais  fi  par  quelque  raifon 
que  ce  puific  être  , il  pouvoir 
arriver  que  le  Mobile  , fans 
ccflèr  de  circuler  auifi  vite  que 
le  fluide  , tendît  moins  à s’é- 
loigner du  centre  du  Tourbil- 
Ion  , qu’un  pareil  volume  du 
fluide;  alors  il  cft  bien  vifiblc 
que, par  cette  feule  raifon  , le 
Mobile  feroit  poulie  au  centre, 
comme  une  boule  de  bois  qui 
tend  moins  à s’approcher  du 
fond  du  Vaiileau  plein  d’eau, 
qu’un  pareil  volume  d’eau  , cft 
contrainte  de  s’éloigner  par  un 
mouvement  accéléré  du  fond. 
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du  Vaiflcau  vers  où  elle  tend 
naturellement,  avec  une  vîteflè 
d’autant  plus  grande  que  l’ex- 
cès de  la  force  avec  laquelle 
les  parties  du  fluide  tendent  à 
s’approcher  du  fond  du  Vaif- 
feau , eft  plus  grande  que  n’cft 
celle  du  Mobile  ; &c  lans  qu’il 
foit  néccflàire  pour  cet  eftèc 
que  l’eau  s’étende  au-de-là  de 
les  bornes. 

Or  fi  , fans  rien  changer  à 
la  vîrcflc  des  globules  du  'tour- 
billon , ni  à celle  du  Mobile  , 
on  fuppofe  feulement  que  tous 
les  globules  du  grand  Tourbil- 
lon foient  de  petits  Tourbil- 
lons ; alors  je  dis  que  la  ma- 
tière éthérée  aura  plus  de  force 
à s’éloigner  du  centre  que  le 
Mobile;  & que  malgré  la  ten- 
dance que  le  Mobile  aura  pour 
s’éloigner  du  centre  du  grand 
Tourbillon  , il  fera  contraint 
de  s’en  approcher. 

Car  la  tendance  que  le  Mo- 
bile aura  à s’éloigner  du  cen- 
tre du  grand  Tourbillon  , ne 
procédant  uniquement  que  de 
la  circulation  autour  de  ce  cen- 
tre ; cette  tendance  , dis-je  , 
fera  égale  à celle  qu’il  avoit 
dans  le  Tourbillon  fimple,  & 
qu’avoient  les  globules  durs  de 
ce  Tourbillon,  avant  que  d’ê- 
tre transformés  en  petits  Tour- 
billons. 

Mais  dès-que  ces  globules 
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auront  été  transformés  en  pe- 
tits Tourbillons  ; alors  les  for- 
ces centrales  de  ces  petits  Tour- 
billons , à l’égard  du  centre 
du  grand  , dépendront  de  deux 
genres  de  mouvement  circulai- 
res , l’un  autour  du  centre  com- 
mun , l’autre  autour  de  leurs 
centres  particuliers  ; comme  il 
eft  expliqué  dans  l’article  du 
Tome  troilième  qui  commen- 
ce par  les  mots  Tourbillons 
compofés. 

D’ou  il  fuit  que  la  force 
centrale  de  tous  les  points  du 
Tourbillon  compofi  aura  aug- 
menté , fans  que  celle  du  Mo- 
bile loit  devenue  plus  grande, 
qu’elle  n’étoit  dans  le  Tour- 
billon fimple. 

Il  eft  donc  enfin  évident  que 
les  parties  de  la  matière  éthé- 
rée ayant  plus  de  force  à s’é- 
loigner du  centre  commun  du 
Tourbillon  , que  n’en  ont  les 
parties  du  Mobile  , & tendant 
par  conféquent  à gagner  le  def- 
fus  du  globe  ; ce  foit  une 
néceffité,  tout  étant  plein  , que 
le  mobile  s’approche  du  centre 
commun  du  Tourbillon  , avec 
une  vîtefte  accélérée  d’autant 
plus  grande  que  l’excès  de  la 
force  avec  laquelle  les  parties 
du  fluide  tendent  à s’éloigner 
du  même  centre , eft  plus  gran- 
de que  n’eft  celle  du  Alobi- 
le.  Ainfi  pour  qu’un  Mobile 
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{ilacé  dans  un  grand  Tourbil- 
on  à quelque  diftance  de  Ton 
centre , pèle  ou  tende  à s’ap- 
procher du  centre  ; il  ne  futh'c 
as  que  les  parties  dont  le  Tour- 
illon cft  compofé , foient  très- 
petites  ; il  faut  encore  que  ces 
parties  foient  de  petits  Tour- 
billons. 

M.  Privât  de  Molière,  après 
avoir  expliqué  dans  la  prop. 
i j de  fa  4e.  leçon  , comment 
la  force  avec  laquelle  un  Mo- 
bile dur,  compris  dans  un  Tour- 
billon compofé , tendra  à s’ap- 
rochcr  du  centre  de  ce  Tour- 
illon , fera  en  raifon  inverfe 
du  quarré  de  la  diftance  du  Mo- 
bile au  centre  du  Tourbillon, 
raifonne  de  la  forte  : fuppo- 
fons  que  le  centre  de  la  Terre 
foit  le  centre  d’un  grand  Tour- 
billon homogène  compofé  de 
petits  Tourbillons , dont  la  fu- 
perficie  s’étende  beaucoup  au- 
de-là  de  l’orbe  de  la  Lune.  Il 
cft  évident  que,  fi  on  élevé  une 
pierre  au-dcllus  de  la  fuperficie 
de  la  Terre  ; cette  pierre  dont 
les  parties  font  fuppofées  en  re- 
pos les  unes  auprès  des  autres  , 
pèlera  ou  defeendra  perpendi- 
culairement à notre  égard , du 
lieu  où  on  l’aura  polée  , fur 
la  furface  de  la  Terre , avec  un 
mouvement  accéléré. 

Car  quoique  la  pierre  circu- 
le aufli  vite  autour  du  centre 
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de  la  Terre  que  le  volume  du 
Tourbillon  dont  elle  occupe  la 
place  ; la  force  par  laquelle  elle 
tend  à s’éloigner  du  centre  de 
la  Terre  , n’cft  néanmoins  que 
la  moitié  de  celle  par  laquelle 
le  volume  du  Tourbillon  tend 
à s’en  éloigner.  La  pierre  s’ap- 
prochera donc  du  centre  de  la 
Terre  par  un  mouvement  ac- 
céléré , & pourra  bien  parcou- 
rir i j pieds  en  une  lcconde 
de  tems. 

Mais  fi  on  élevoit  la  pierre 
à une  diftance  double  de  celle 
où  elle  eft  du  centre  de  la 
Terre;  alors  fa  pefantcur  , ou 
fa  tendance  à defeendre  feroit 
4 fois  moindre  , & clic  cm- 
ploiroit  1 fécondés  de  tems  à 

f>arcourir  i j pieds.  Si  on  l’é- 
evoit  à une  diftance  triple , (a 
pefantcur  feroit  9 fois  moin- 
dre ; & elle  emploiroit  3 fé- 
condés à parcourir  le  même 
efpacc.  Deiortc  que  fi  on  éle- 
voit la  pierre  jufqua  l’orbe  de 
la  Lune  qui  eft  diftant  du  cen- 
tre de  la  Terre  de  60  demi- 
diamétres  ; la  pefantcur  de  la 
pierre  feroit  trois  mille  fix  cent 
fois  moindre  ; 6 c elle  emploi- 
roit 60  fécondes , ou  une  mi- 
nute de  tems  à parcourir  1 5 
pieds. 

Nous  avons  donc  enfin,  con- 
clut M.  Privât  de  Molière  ^Ams 
le  Tourbillon  compofé  de  pe- 
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tits  Tourbillons  une  caufc  mé- 
chanique  de  la  pefanteur,  ou 
de  la  force  centripète  , telle 
queM.  Ncvton  la  demande  qui 
croît  8c  décroît  en  raifon  inver- 
fc  du  quarré  de  la  diftancc  au 
centre.  Elle  provient , non  pas 
immédiatement  de  la  force  cen- 
trale centrifuge  que  la  matière 
du  Tourbillon  acquiert  en  cir- 
culant autour  du  centre  com- 
mun 8c  que  le  Mobile  a;  mais 
de  celle  qui  naît  de  l’effort  con- 
tinuel que  les  petits  Tourbil- 
lons, dont  le  grand  Tourbil- 
lon cft  compofé  , font  pour 
s’écarter  les  uns  des  autres  , 
effort  que  les  particules  du  Mo- 
bile n’ont  pas , parce  qu’elles 
ne  font  pas  en  petits  Tourbil- 
lons; lequel  effort  cft  dirigé  du 
centre  vers  la  fupcrficic  par  la 
première  force  centrale  dont 
nous  venons  de  parler. 

Et  cette  caufc  cft  d’autant 
plus  méchaniquc , qu’on  ne  fait 
ici  confiftcr  la  différence  d’un 
corps  pelant  8c  d’un  corps  qui 
ne  pèle  pas , qu’en  ce  que  les 
parties  du  corps  qui  péfc  ne 
font  pas  en  petits  Tourbillons, 
tandisque  celles  du  fluide  qui 
rend  le  corps  pefant , font  en 
petits  Tourbillons:qu’cn  ce  que 
les  parties  des  corps  pefans  font 
en  repos  les  unes  à l’égard  des 
autres , 8c  que  celles  du  corps 
qui  ne  péfc  point  , font  en 


G R A 

mouvement  ; deux  propriétés 
que  généralement  tous  les  Phi- 
lofophcs  ont  toujours  attri- 
buées à la  matière. 

SENTIMENT 

De  Al.  de  Fontenelle  fur  la 
Caufe  phyfique  de  la  Gravi- 
té des  Corps. 

C’eft  dans  l’Ouvrage  intitu- 
lé , Théorie  des  Tourbillons 
Cartéfiens  , que  M.  de  Fonte- 
ncllc  afligne  la  caufc  de  la  gra- 
vité des  corps.  Il  prétend  , l’a- 
voir trouvée  , dans  un  Tour- 
billon fimple.  Sphérique , dont 
la  matière  fc  meut  périodique- 
ment , non  pas  dans  des  cer- 
cles parallèles  à l'Équateur,  qui 
aillent  toujours  en  diminuant 
jufqu’aux  pôles;  mais  dans  de 
grands  cercles  qui  ont  tous 
pour  centre  le  centre  du  Mon- 
de. Il  afsiîrc  même  que  ces  cer- 
cles parallèles  à l’Équateur  , 
n’ont  jamais  exifté  que  dans 
l’imagination  de  certains  Phi- 
lofophcs.  Il  cft  sûr  , dit-il  , 
que  nos  6 Planètes  fc  meu- 


fc  coupent  tous  , 8c  ont  tous 
pour  centre  le  Soleil.  Or  com- 
ment concevra-t’on  que  ces  6 
grands  cercles  puiflent  avoir 
une  circulation  li  différente  de 
celle  de  tous  ces  parallèles  à 
l’Equateur 
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l'Équateur  dont  on  formoit  le 
Tourbillon  ? Ceux-ci  font  un 
nombre  infini  , & les  autres 
ne  font  que  6 , qui  devroient 
à la  fin , ou  plutôt  très-vîte  , 
fe  conformer  aux  plus  forts  , 
& en  fuivre  le  mouvement. 
Encore  s’il  n’y  en  avoir  qu’un 
ou  deux  , ou  même  que  tous 
les  fix  fulïènt  fort  proche  les 
uns  des  autres , on  pourroit 
croire  , quoi  qu’avec  peu  d’ap- 
parence , qu’ils  le  défendroient 
contre  Pimprelïion  générale  du 
Tourbillon  , en  formant  une 
Zone  fort  étroite , qui  auroit 
d’ailleurs  quelque  difpofition 
particulière  qu’on  tâchcroit  d’i- 
maginer. Mais  tout  au  contrai- 
re les  6 grands  cercles  font  ré- 
pandus dans  toute  l’étendue  du 
Tourbillon  , puifquc  le  premier 
eft  celui  de  Mercure  , & le 
dernier  celui  de  Saturne.  On 
peut  donc  croire  qu’ils  rendent 
un  témpignege  incontcftable 
de  la  manière  dont  fe  peut  faire 
une  circulation  dcTourbillon, 
& que  nous  n’avons  aucun  au- 
tre témoignage  , non  pas  me- 
me le  plus  foible  , en  faveur 
de  la  circulation  par  des  cer- 
cles parallèles  à l’Équateur. 

M.  de  Fontanelle , après 
avoir  ai n fi  fait  circuler  fa  ma- 
tière éthérée  , fe  repréfente  , 
dans  la  fcciion  cinquième  dq  fa 
Théorie , un  corps  parfaitement 
Tome  II. 
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folide  & fans  aucun  mouve- 
ment, pofé  dans  le  tourbillon 
par-tout  ailleurs  qu’au  centre  ; 

3u’arrivera-t’il  : il  eft  certain  , 
it-il,  que  dans  la  couche  qui 
le  contient,  il  occupe  la  place 
d’un  volume  égal  de  matière 
fluide  qui  auroit  circulé  avec 
tout  le  refte  , &C  contribué  à 
l’eftort  centrifuge  de  toute  la 
couche  ; 6c  que  pour  lui  il  n’y 
contribue  rien.  La  couche  qui 
le  porte  eft  donc  afl’oiblie  à 
cet  égard , & n’eft  plus  en  équi- 
libre avec  les  autres.  Les  cou- 
ches fupéricurcs  à celle-là  n’y 
gagnent  rien  : elles  n’en  ont  pas 

f>lus  de  facilité  à monter  ; mais 
es  inférieures  en  ont  d’avanta- 
ge , puifquc  la  couche  chargée 
leur  réfifte  moins  quelle  ne  fai- 
foit.  Elles  vont  donc  monter. 
Elles  ne  le  peuvent  fi  le  Globe 
folide  ne  defeend , puifque  tout 
eft  plein  ; & il  defeendra  , puis- 
qu'il n’a  aucune  réfiftancc  à op- 
pofer.  Pendant  le  féjour  qu’il  a 
fait  daqs  fa  couche  , il  eft  im- 
pofiîbjc  qu’il  n’y  ait  pris  une 
quantité  proportionnée  de  la 
direction  d’Occident  enOrient, 
qui  eft  celle  de  cette  couche  , 
comme  de  tout  le  tourbillon  ; 
mais  parce  qu’il  ne  defeend 
qu’en  vertu  de  la  force  expan- 
fivc  du  tourbillon  dont  la  di- 
rection eft  du  centre  à la  cir- 
conférence, il  ne  defeendra  que 
Rr 
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félon  une  ligne  qui  fera  partie  aura  pas  une  grande  force  cen- 

d'un  rayon  du  tourbillon.  Il  eft  trifuge. 

clair  que  ce  fera  la  mênechofe  Par  rapport  à cette  vîtcflc, 
dans  la  féconde  couche,  & dans  il  n’importe  non  plus  qu’elle 
les  fuivantes.  foit  la  grandeur  du  Globe;  car  il 

Le  Globe  n’a  pu  defeendre , ne  reçoit  aucun  choc  qui  eut  fait 
fans  faire  monter  en  la  place  varier  la  vîteflè,  félon  la  malle 
à chaque  in  fiant  des  volumes  choquée. 

. égaux  de  matière  fluide.  La  On  voit  allez  que  tout  ce  qui 
direction  de  leur  mouvement  vient  d’être  dit  n’cft  que  le  fyf- 
pour  monter , étoit  du  centre  tême  de  Galilée  fur  la  pefan- 
à la  circonférence  ; donc  ladcf-  tcur , qui  fe  déduit  très-fimplc- 
ccntc  du  Globe , qui  ne  peut  ment  de  nos  Principes.  Rien 
être  que  la  même  direction  ren-  n’eltplus  ordinaire  aux  hommes 
vcrléc,  eft  de  la  circonférence  que  de  concevoir  les  corps  na- 
au  centre.  turcllcment  pefans  ; mais  dès- 

Lc  Globe  n’a  reçu  aucune  que  l’on  penfera  un  peu , on 
jmpullion  ; il  n’elt  defeendu  verra  que  rien  n’cft  plus  incon- 
qu’à  caufc  du  plein  , 8c  par  ccvablc. 
la  nécellité  de  céder  fa  place  à La  vîtcflc  initiale  d’un  corps 
un  fluide  qui  montoit  : mais  en  quelconque  tombant  d’unchau- 
defeendant  il  a acquis  de  la  vî-  tcur  quelconque  , eft  la  vraie 
telle , 8c  une  vîtcflc  qui  lui  eft  mefurc  de  la  force  générale 
propre.  centrifuge , ou  expanfivc  du 

Cette  vitcfTe  ne  vient  que  de  tourbillon  , ou  en  un  mot  de  la 
la  force  centrifuge,  ou  expan-  pcfantcurqui  y régne.  On  fçait 
fîvc  des  couches  du  tourbil-  par  expérience  que  dans  le  tour- 
ion,  qui  étant  toutes  égales  à billon  Solaire  cette  vîtcflc  eft 
cet  égard , ne  peuvent  donner  de  1 3 pieds,  8 lignes,  & un  peu 
chacune  qu’un  dégré  égal  de  plus  en  une  féconde.  Il  eft  vifi- 
vîtefle  ; ainfi  la  vîtcflc  du  Globe  blcquelc  nombre  qui  eût  tou- 
tombant  fera  une  vîtcflc  accélé-  jours  exprimé  une  pcfantcur, 
réc  , toujours  compoféc  de  dé-  pouvoir  être  plus  grand  ou  plus 
grés  égaux.  petit  à l’infini  , 8c  qu’il  n’a  été 

Le  Globe  tombant  de  plus  fixé  tel  qu’il  eft  , que  par  une 
haut  n’en  aura  pas  une  plus  gran-  volonté  fouverainc  qui  a eu 
de  vitcflc  initiale , puifque  la  égard  aux  rapports  que  notre 
couche  d’où  il  tombera  n’en  tourbillon  devoir  avoir  au  refte 
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de  l’univers  , rapports  qui  nous 
font  inconnus. 

Si  le  globe  tombant  tomboit 
jufqu’au  centre  du  tourbillon  ; 
en  vertu  de  la  vîtefle  acqulle, 
il  iroit  au  dc-là  , & il  remon- 
teroit:  mais  les  couches  infé- 
rieures le  repoufleroient , com- 
me auroient  fait  les  fupérieures 
& cela  félon  une  direction  tou- 
te contraire  à celle  de  fa  pre- 
mière vîtefle  acquife;  de  forte 
qu’il  s’arréteroit  enfin  au  centre 
où  il  feroit  ablolument  fans 
pefanteur  : tant  la  pclanteur 
cil  une  qualité  peu  inhé- 
rente , peu  cllcnticllc  au 
corps. 

M.  de  Fontenelle , pour  ex- 
pliquer la  gravité  des  corps  fub- 
îunaires  place  dans  le  tourbil- 
lon folaire  un  moindre  tour- 
billon qui  a la  Terre  pour  cen- 
tre. Les  corps  folides  dans  fon 
fyllêmc  font  poulies  par  la  for- 
ce expanlive  de  ce  tourbillon 
vers  le  centre  de  notre  globe , 
comme  le  Mobile  dont  nous 
parlions  cil  poulie  vers  le  centre 
du  Soleil  par  la  force  expanfivc 
du  tourbillon  Solaire.  Il  n’cll 
pas  à craindre,  dit-il , que  le 
petit  Tourbillon  arreté  dans  le 
grand  fe  confonde  avec  lui. 
On  peut  imaginer  que  les  deux 
fluides  font  analogues  à l’eau 
& à l’huile,  & immifcibles  com- 
me ces  deux  liqueurs.  Il  cil  cer- 
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tain  que  la  matière  échéréc  du 
grand  Tourbillon  cil  toute  de  ' 
la  même  nature  : il  feroit  fort 
polliblc  que  celle  du  petit  fût 
toute  entière  aufîi  d’une  au- 
tre nature  qui  la  rendroit 
immifcible  avec  celle  du  grand  : 
il  fcmble  même  qu’il  peut  y 
avoir  une  infinité  de  fluides  qui, 
pris  deux  à deux,  foient  immif 
cibles , & cela  encore  à diftèrens 
dégrés. 

SENTIMENT 

De  M.  le  Monnier  fur  la  Caufe 
P hy  fi  que  de  la  Gravité  des 
Corps. 

La  gravité  des  corps  cil  une 
des  qucllions  que  M.  le  Mon- 
nicr  ait  traitée  dans  fon  cours 
de  Philofophie  avec  plus  de 
méthode.  Il  avance  d’abord  , 
comme  autant  de  Principes  , 

8 propofitions  dont  je  ne  ga- 
rantis pas  la  vérité.  11  conclut 
de  ces  Principes  que  la  gravité 
a pour  caufe  Phyfiquc  l’excès 
de  la  force  centrifuge  de  la  ma- 
tière célcftc  fur  la  force  centri- 
fuge des  corps  pefans.  Il  exa- 
mine la  nature  de  la  ligne  que 
décrit  un  corps  pefant  que  l’on 
jette  lur  la  furfacc  de  la  Terre. 
Dans  tout  ce  qu’il  a dit,  il  y a 
des  chofcs  vraies , & il  y en  a 
de  faulfcs  ; nous  lailTons  au 
Rr  1 
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Lecteur  le  foin  de  dcmêlerles  termindtionem  versus  circumfe- 
uncs  d’avec  les  autres.  Voici  rendant , per  legem  gerteralem , 
comment  parle  M.  lcMonnicr  quidquid  circulariter  , Oc.  At 
dans  le  Tome  quatrième  de  la  omnia  Mundi  corpora  , pofico  or- 
Phyfiquc,/«^.  49 1 0 fuivantes.  dine  à Deo  introduclo  , circula- 
iti methodicé  procedamus  in  riter  moventur  , ut  confiât  ex 
hâc  perd  fjiali  quxfione , cjuaf-  diclis  de  partium  Mundi  difpo- 
dam  prsmittemus  propofidoncs , fidone  , 0 ut  fatentur  omries 
quitus  tanquamP rincipds fecun-  Philofophi  recentiores  ; ergo  om - 
dards  , no  fret  nitatur  fententia.  nia  Mundi  corpora , pofito  ordi- 
Prima  lt.ee  efl.  Corpora  qui-  ne  a Deo  introduclo  yfunt  levia. 
vis  , pr.idfè  ut  corpora  , neque  Tenta  fie  fe  habet.  Ex  cor- 
levia  J'unt  , te  jue  gravi  a : quod  poribus  in  unoquoque  vortice  con- 
enim  efl  p ifjivè  indiff  'erens  ad  tends  , alia  J'unt  aliis  levtora. 
tnotum  0 quietem  , ad  hanc  Corpora  enim  , qui  majorent 
aut  ilium  determinadonem  , ne-  hâtent nifumversùs  circumferen- 
que  lève  efl  , neque  grave  ; le-  dam,  quam  alia , dici  debent  his 
vitas  enim  efl  determinado  versus  leviora  : atqui  ex  corporibus  in 
circumferendam , & gravitas  efl  unoquoque  vordee  contenus  , 
determinado  versus  centrum  : alia  ahis  majorem  hâtent  vint 
atqui  corpora  , précisé  ut  corpo-  centrifugam.  Ex  omnibus  enim 
ra  , funt  meré  paffivé  tndifferen-  illis  corporibus  , alia  aliis  fine 
tia  ad  motum  0 quietem  y ad  0 mole  majora  0 magis  regu- 
hanc  aut  illam  determinadonem,  la  ri  a : at  mole  majora  ù magis 
ut  fuis  confiât  ex  dulis.  regularia  majorem  hâtent  vim 

Secunda  fc  fe  habet.  Omnia  centrifugam,  quam  mole  minora , 
Mundi  corpora  , pofito  ordine  a 0 minus  regularia.  Corpora 
Deo  introduclo  , dici  debent  le-  enim  , qu  e de  fto  motu  minus 
via.  Que  enim  hâtent  determi-  communicant  ; imo  qu.e  motum 
nationem  versus  aliquam  cir-  ab  aliis  frequentiits  accipiunt  , 
cumfcrentiam  , dici  debent  le-  majorem  hâtent  vim  centrifu- 
via  ; in  hoc  enim  confflit  levi-  gam  , quam  corpora  , qu  e de 
tans  notto  : atqui  omnia  Mundi  fuo  motu  magis  communicant  , 
corpora  , pofito  ordine  a Deo  ù motum  ab  aliis  minus  frequen- 
introduclo  , determi  nationem  ha-  ter  recipiunt  : at  corptt feula  mole 
bent  versus  aliquam  circttmfe-  majora , ù magis  regularia  , de 
rentiam.  Quxcumque  enim  cir-  fto  motu  minus  communicant , 
cularuer  moventur  , habent  de-  quam  corpufcula  mole  minora  , 


Digitized  by  Google 


G R A G R A 269 

ut  co  n fl  are  débet  ex  eo  quod  cceleflis  molecu/is  y non  autem 
mole  majora , minorem  habeant  de  moleculis  tenuiffirnis  , qux 
Juperfiaem  , habita  ratione  mo-  refperf  funt  intra  materix  cce- 
lis  , quant  mole  minora  : deinde  lejlis  paniculas. 
magis  regularia  minus  commu-  Quart  a fie  fc  habet.  Corpus 

nicant  de  fuo  motu  , quam  irre-  alio  minus  leve  , dici  potefl 
gularia  ; ut  conflare  debet  ex  grave  nfpeclu  levions  : quem- 
eo  quod  irregularitas  figura-  admodum  enim  corpus  minus  ca - 
rum  fit  caufa  occafionalts  , cur  lidurn  altero  > dici  potefl  frigi- 
frequentiùs  contingant  collifio-  dum  refpeclu  ipflus  ; fie  cor- 
nes ; aliundè  vero  , corpufcu-  pus  minus  leve  , vocari  potefl 
la  mole  majora , & magis  regu-  grave  refpeclu  levions  : omnes 
laria  frequentiùs  motum  acci-  enim  ejufmodi  denominationes 
piunt  y quam  mole  minora  , & funt  tantummodo  relative, 
minus  regularia  ; quia  fcilicet  Quinta  fie  fe  habet.  Vorti- 
faciliùs  elabuntur  è fpatio  inter  ces  , in  quos  tota  materi.t  moles 
corpora  collidentia  interjeclo  ; fuit  diflributa  y funt  inter  fe  ità 
proindeque  , ùc.  Pr.tterea  , de-  in  a qui li brio  , ut  nullus  ab  a/iis 
bet  eJJ'e  quidam  ordo  inter  va-  deflrui  poffit.  Cum  enim  mate- 
rias  cujufque  vorticis  partes  , ria  unius  vorticis  nullum  habeat 
id  efl  , debet  effe  ratio  fpecia-  nifum  fenfilem  , ut  vteinos  fu- 
lis  , cur  ali.e  fini  aliis  a centro  beat  vortices  ,fcut  contra  Carte- 
remotiores  , ù ali t fnt  aliis  à fum  fuit  probatum  ; exinde  fe- 
polis  remotiores  ; alioqui  vor-  quitur  unum  vorticem  ab  aliis 
tex  nihil  aliud  effet , pr  êter  ca-  deflrui  non poffètquamobrem  funt 
hos  informe  : porro  nullus  effe  inter  fe  in  quodam  virium  xqui- 
potefl  ordo  in  vortice  , nifl  ex  librio. 

materix  moleculis  , ali.t  debeant  Sexta  fie  fe  habet.  Materia 
eff  e aliis  à centro  remotiores  , ù cujufcumque  vorticis  ab  ambien- 
ah.e  debeant  effe  aliis  a polis  ma-  tibus  vorticibus  , nunc  vel  tm- 
gis  diflantes  ; proindeque  , ùc.  mediatè , vel  médiate  fie  compri- 
Ubi  porro  diximus  ex  materix  mitur  , ut  xqualis  fit  ubique 
moleculis , eas  de  fuo  motu  minus  compte  [flo.  Si  enim  materia  unius 
communicare  , ù ab  aliis  mo-  vorticis  minus  premeretur  in  uno 
tum  frequentiùs  accipere  , qux  loco  , quam  in  exteris  ; partes 
nimirùm  funt  ù mole  majores  , ejus  ut  poil fluiditm  aliqued  com- 
& magis  régulâtes  ; hoc  intel-  ponentes , elaberentur  in  locum 
ligendum  efl  de  ipfls  materix  ubi  minor  ejj'et  comprefflo cùm 
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fit  de  natur.l  fluidorum  compref- 
fiorum , ut  e'o  ferantur , ub i mi- 
noreflcomprejfio.  Hinc  comprefi 
fto  generalis  & totalis  fie  dijlri- 
bui  deèuity  ut  ubique  fit  eadem  : 
quapropter  vortex  quilibet  nunc 
xqualiter  premitur  ab  ambien- 
tibus. 

Septima  fie  fe  habet.  Vortex 
quilibet  non  potefl  ab  ambten- 
tibus  xqualiter  circumqudque 
comprimi  , quin  omnes  prejfio- 
num  radii  verjus  idem  punclum 
dirigantur  : ficut  enim folliculus 
aère  turgidus  concipi  non  potejl 
tiquait  ter  extrinfecè  comprejfus , 
quin  harum  prejfionum  radii  di- 
rigantur ad  folliculi  centrum  ; 
fie  vortex  intelligi  non  potejl  ab 
ambiemibus  xqualiter  circum- 
quâque prejfus  , quin  prejfio- 
num  radii  ad  idemvorticis punc- 
tum dirigantur.  Hinc  ejufmodi 
prejfionum  radii  y feu  column.t  . 
concipi  debent  inter  fe  in  xqui- 
librio.  Punclum  illud , ad  quod 
diriguntur  omnes  prejfionum  ra- 
dii vocabitur  centrum  prejfio- 
num. 

Oclava  denique  fie  fe  habet. 
Si  vorticis  alicujus  columne  , 
feu  prejfionum  radii  , propter 
caujam  aliquam  definant  ejfe  in 
x qui li brio  yjublatd  hâc  causa  , 
xquilibrium  illud  rejlitui  debet. 
H. ce  propofitio  colligitur  ex  flui- 
dorum  naturâ , ficut  confiabit  ex 
dicendis  de  liquorum  xquilibrio. 
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His  premijfis  , fit  , 

Conclufio.  Gravitas  corpo- 
rum  univerfim  repeti  debet  a ma- 
terid  cxlejli.  Gravitas  enim  uni- 
ver fim  oriturab  edmaterid  , qu  e 
jugiter  pellit  corpora  gravia 
dicla  , versus  centrum  : atqui 
materia  cxlejlis  jugiter  pellit 
versus  centrum  , corpora  gravia 
dicla.  Materia  enim , qu  e majo- 
rem  habetvim  centrifugamyquam 
corpora  gravia  dicla  , quxque 
non  potejl  a centro  fieri  remotior 
ipfis  , quin  ea  versus  centrum 
repellat  , reipsd  pellit  ejufmo- 
di corpora  verfus  centrum  : at- 
qui materia  cxlejlis  fie  fe  habet. 

Primo  quidem  materia  cxlef 
lis  majorem  habet  vim  centrij'u- 
gam  , quant  corpora  gravia  dic- 
ta. Materia  enim  , cujus  mole- 
cul.e  funt  0 mole  majores  , & 
magis  regulares  , quam  molecu- 
U corporum  gravium  diclorum  , 
majorem  habetvim  centrifugam , 
quam  ejufmodi  corporay  ( per  ter- 
tiam  propojitionem  ) atqui  partes 
materi.e  cxlejlis  funt  & mole  ma- 
jores & magis  regulares  , quam 
partes  corporum  gravium  diclo- 
rum. Corpora  namque  gravia  dic- 
ta , vel  Junt  fluiaa  , vel  dura  ; 
fi  fint  fiuida  ; vel  horum  fiui- 
dorum  partes  funt  ultimo  di- 
visa , quales  funt  partes  ignis  ; 
& tune  funt  mole  minores , Ù mi- 
n :s  regulares  , quam  partes  ma- 
te ri  x cxlejlis  , ut  confiât  ex  dic- 
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lis , tum  de  igné  , tum  de  lumi- 
ne  ; fi  verb  partes  fluidorum 
coaluerint  ex  innumeris  particu- 
lis  ultimb  divifis  , quales  fiint 
panes  défis , a ut  aqut , neceJJ'e  efi 
ut  h : prima  particule  fuerint  Ù 
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principium  ).  fi.  Corpora  cateris 
minus  levia  , dict  poJJunt  gra- 
via  , [perquartum principium  ]. 
fi.  Dum  corpora  tum  leviora , 
tum  minus  levia  , feu  gravia  , 
motu  circulari  donantur , circum 


mole  minores  , ù minus  régula-  quaque  à centro  recedere  nitun- 
res  , aucun  partes  mare  ri  je  cxlef-  tur , { perlegemgeneralem , quid- 
tis.  Quod  fi  agatur  de  corpori-  quid  circulariter , ùc.  fi.  Dum 
busduris:  quoniam particule  ul-  omnia  fie  recedere  nituntur  , vel 
timo  divifie , ex  qu.bus  fuerunt  omnia  recedunt  , vel  nulla  re- 
compacla  , ramofx  fuerunt  ù cedunt  : at  non  omnia  recedunt  ; 
angulofe  ; ideo  minorem  habere  quandoquidem  circumquaque  re- 
debucruntmolemfubparivolumi-  pelluntur  a viciais  vorticibus  , 
ne  , quam  particule  regulares  ( per  qutntum  Ù fextum  pria - 
materi.e  ctxleflis  ; ergo  : ùc.  cipium  ).  Si  non  omnia  rece- 
20.  Materia  cœlejlis  fieri  non  dant , fed  contingat  ut  mines  le- 
potefi  a centro  remotior  corpori-  via  , jeu  gravia  remotiora  fine 
bus  gravibus , quin  h.ec  verf  is  à centro  levioribus  , refiitui  de- 
centrum  propellat.  Materia  enim  bec  ordo  , ù confequenter  debet 
que  circumquaque  versis  cen-  effe rhodus  fpecialis  , quo  fiat  or- 
trum  eâdem  vinute premitur , qud  dinis  illius  refiitutio.  Hic  autem 
nititur  a centro  recedere  , fieri  modus  fie  fie  habere  potefi.  Co- 
non pote  fl  a centro  remotior  , lumn.e , feu  radii  , in  quibus  re- 
quin illuc  repellat  corpora  mi  no-  periuntur  corpora  gravia,  de  beat 
rem  vim  cenrrifugam  habentia  , ad  centrum  accedere  , dum  a/i.e 
feu  corpora  gravia  : atqui  mate-  column.t  fimiles  lateraliter  af 
ria  ctxleflis  verfus  centrum  eâdem  cendunt  ; ficut  contingit  in  om- 
virtute  repellitur  , quâ  nititur  a nibus  fiuidis  , quorum  column  t 
centro  recedere  , ( per  fexram  ù dimot.t  fuerunt  a fiant  xquilibrii: 
feptimam  propofitiones  ) , proin-  proindeque  , ùc. 
deque  , ùc.  U bi  notabis , ad  reflitutionem 

Eâdem  veritas  aliter  fie  ofien-  xquilibrii  inter  vorticis  ejufdem 


di  potefi.  /".  Corpora  qu  vis , po-  columnas  non  requiri  , ut  una 
fitis  rebus  ut  funt  , dici  debent  totaliter  afeendat , ù altéra  to- 
levia  , (per  fecundum  princi-  taliter  defeendat  ; fedfufficere  fi 
pium).  1".  Corpora  levia  tnxqua-  pars  unius  afeendat , dum  pars 
hier  funt  levia  , ( per  tertium  altenus  defeendit , ficut  colligi 


Digitized  by  Google 


lyi  G R A G R A 

potef  ex  naturâ  fluidorum.  nous  allons  le  mettre  fous  les 
Colliges  y i° . gravitaient  cor-  yeux  de  nos  Lecteurs.  Le  P. 
porum  xfimandam  ejfe  excejju  Régnault  avoue d’abord,dans le 
virtutiscentrifugx  materix  cœlef-  Tome  1 de  fa  Phyfiquc,  que  la 
tisyfupra  virtutem  centrifugam  caufedcla  gravité  cft  cxtéricu- 
eorum  corporum  ,qux  graviadi-  re  aux  corps  pefans  ; puifque 
cuntur.  les  corps  n'étant  d’eux  mêmes. 

Colliges,  2°.  corpora  terref-  chacun  en  particulier,  qu’une 
tria  , pojito  Terrx  motu  circa  portion  d’étendue  indifférente 
proprium  axem  , non  ubique  pour  le  mouvement  ou  le  rc- 
xqual itergra vitare,  verbi graei  i,  pos,  ils  n’ont  nulle  efficace  , 
idem  numéro  lapis  debet  minus  nulle  qualité  fecrete  qui  leur 
gravitare  versus  Æquatorem  ter-  falTe  préférer  le  mouvement  au 
refirem , quam  versus  Terrx  po-  repos.  Il  continue  enfuitc  de  la 
los  : quia  majorem  habet  vim  forte  : ce  qui  pouflê  immédia- 
centrifugam  propè  Æquatorem  , tentent  les  corps  fenfiblcs  vers 
quam  propè  polos.  Hinc  quoniam  le  centre  de  la  Terre  , cft  un 
per  experientiam  deteclum  fuie  , corps  infcnfible.  C’cft  un  corps, 
corpora  terref  ria  reipsâ  minus  puif qu’il  pouflê , choque  , tou- 
gravitare  propè  Æquatorem  , che  les  corps  pefans.  Ce  corps 
quam  propè  polos  , idcirco  hoc  cft  infcnfible  ; les  lcns  ne  l’ap- 
experimentum  inviclè probat  mo-  perçoivent  point.  Ce  corps  in- 
tum  Terrx  circa  proprium  axem.  lcnfiblc  cft  l’air  ou  la  matière 

fubtile  : ce  n’cft  point  l’air  ; 

SENTIMENT  nous  v oyons  defeendre  les  corps 

pouflès  par  une  force  impcrccp- 
Du  P.  Régnault  Jéfuite  fur  la  tible,  fans  qu’on  puifle  foup- 
Caufe  Yhyfique  de  la  Gravi-  çonner  l’air  de  les  pouflcr.  Ren- 
té des  Corps.  verfez  dans  du  vif  argent  un 

tuyau  de  verre  de  3 6 pouces , , 

Le  P.  Régnault  a trop  affi-  plein  lui-même  de  vif  argent  : 
ché  le  Cartéfianifme  dans  fes  vous  voyez  le  vif  argent  def- 
entretiens  Phyfiqucs  , pour  ne  cendre  au  moins  de  8 pouces; 
pas  apporter  la  matière  fubtile  & point  d’air  fupéricur  qui 
pour  la  caufe  de  la  gravité,  puiflè  le  pouflcr  en  bas  ; l’air 
Comme  cependant  fon  Syftême  ne  pénétre  point  un  tuyau  de 
n’cft  fcmblablc  àaucundcccux  verre.  Donc  la  matière  fubtile 
que  nous  venons  de  rapporter,  cft  la  caufe  extérieure  &.  im- 
médiate 
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médiate  de  la  pefanteur  des 
corps.  . . ..  .!  ; 

Le  P.  Régnault  regarde  ce 
raifonnement  comme  une  dé- 
monllration  Phyfique./  H avoue 
enfuite  que  la'  matière  fubtile 
inférieure  qui  touche , pouf- 
le  , précipite  immédiatement 
les  corps  pclans , ne  peut  leur 
donner  une  direction  vers  le 
centre  de  la  Terre  , fans  en 
avoir  une  pareille.  Mais  d’où, 
l’a-t’clle  ? elle  l’a  probablement 
dit-il , de  deux  tourbillons  de 
matière  fubtile  lupérieure. 
Dans  l’un  de  ces  deux  Tour- 
billons, la  matière  lubtile  tour- 
ne autour  de  l’Axe  de  la  Ter- 
re ; dans  le  fécond , elle  va  d’un 
Pôle  vers  l’autre  Pôle. 

Le  premier  Tourbillon  n’eft 
point  imaginaire  luivant  le  P. 
Régnault  ; voici  comment  il  le 
prouve.  La  Lune  tourne  autour 
de  l’axe  terreftre,  toujours  en- 
vironnée de  matière  fubtile. 
La  matière  où  nage  la  Lune  , 
tourne  avec  elle  ; donc  le  pre- 
mier Tourbillon  cft  réel. 

Le  fécond  Tourbillon  n’eft 
pas , félon  lui , plus  imaginai- 
re que  le  premier.  L’aiguille  ai- 
mantée a deux  extrémités  , 
deux  pôles  qui  fcmblent  tou- 
jours chercher  avec,  quelque 
inquiétude  les  pôles  de  la 
Terre.  L’aiguille  n’a  point  d’cl- 
k-mêmé  cette  direction  , n’é- 
Tome  U. 
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tant  qu’une  portion  de  matière 
fort  indifférente  d’elle- meme 
pour  toutes  les  directions  ima- 
ginables. Il  faut  par  conséquent 
qu’elle  la  reçoive  immédiate- 
ment d’une  matière  agitée,  qui 
ait  une  direction  conltantcd’un 
pôle  à l’autre.  Cette  matière 
agitée  d’un  pôle  à l’autre , c’cft 
l’air  ou  une  matière  plus  dé- 
liée, une  matière  fubtile,  puif- 
que  c’cft  un  corps  impercepti- 
ble. Ce  n’eft  point  l’air;  l’air  n’a 
point  de  direction  confiante  ; 
il  le  porte  indifféremment  au 
gré  des  Vents  : c’cft  donc  une 
matière  plus  déliée,  une  ma- 
tière fubtile  qui  circule  d’un 
pôle  à l’autre.  Et  voilà  le  fé- 
cond Tourbillon  de  matière 
fubtile , auili  réel  que  le  pre- 
mier. 

Mais  comment  ces  dcuxTotir- 
billons  s’y  prennent-ils  pour 
donner  à la  matière  fubtile  qui 
nous . environne  immédiate- 
ment, la  direction  qu’elle  nous 
donne  vers  le  centre  de  la 
Terre.  i°.  Le  Tourbillon  qui 
tourne  autour  de  l’axe  de  la 
Terre,  répond  le  P.  Régnault , 
donne  à la  matière  fubtile  un 
peu  plus  groflière  , une  direc- 
tion perpendiculaire  à l’axe  ter- 
reftre ; car  lorfquc  pluficurs 
corps  inégaux  tournent  tous  à 
la  fois  autour  d’un  centre  com- 
mun , ceux  qui  ônt  plus  de 
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force  centrifuge  , ou  qui  font 
les  plus  propres  au  mouvement, 
l’emportent  fur  les  plus  foi- 
bles  , 6c  les  précipitent  vers 
le  centre  de  leur  mouvement. 
1°.  Le  Tourbillon  qui  pafle  par 
les  pôles  , & porte  la  matière 
magnétique  d’un  pôle  à l’autre, 
donne  à la  matière  fubtile  un 
peu  plus  groflière  une  direction 
parallèle  , ou  à-peu-près  , à 
l’axe  de  la  Terre.  La  matière  in- 
férieure 5c  plus  grollièrc,  ayant 
une  direction  perpendiculaire 
5c  une  direction  parallèle  ou 
horizontale,  prend  une  direc- 
tion moyenne , décrit  une  dia- 
gonale qui  la  dirige  vers  le 
eeutre  de  la  Terre  , 6c  poufle 
vers  ce  centre  commun  tout 
ce  qu’elle  rencontre  en  fon  che- 
min ; de  forte  que  les  corps 
groflïers  qu’une  lîmpathie  le- 
créte  portoit  autrefois  vers  le 
centre  de  la  Terre  , pour  s’y 
repofer  tranquillement  , n’y 
vont  ou  n’y  tendent  plus,  que 

farce  qu’ils  y font  forcés  par 
efficace  de  la  matière  la  plus 
déliée. 

SENTIMENT 

De  Varignon  fur  la  Caufe 
Phyfque  de  la  gravité  des 
corps. 

Le  fentiment  de  Mr.  Va- 
rignon fur  la  caufe  Phyfique 
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de  la  gravité  des  corps  , cft  ex- 
pofé  dans  le  tome  2 des  Mémoi- 
res de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  , depuis  la 
page  7/  ÿufqu’à  la  page  S-f.  En 
voici  le  fond.  Imaginons  un 
morceau  de  bois  de  figure  cubi- 
que, tel  qu’un  Dcz  A jouer, d’un 
pouce  de  longueur  fur  chacun 
de  fes  côtés;  qu’il  foit  environ- 
né d’un  air  par-tout  uniforme, 
ôc  dont  les  parties  foient  dans 
un  mouvement  égal  en  tout 
fens  6c  vers  tous  les  côtés  pof- 
fiblcs.  Que  ce  Cube  foit  a un 
pouce  près  de  la  Terre  , ôc 
que  l’on  imagine  pour  un  mo- 
ment , 6c  pour  faire  enten- 
dre feulement  la  penfée  fur 
laquelle  cft  fondé  ce  fyftême  , 
à une  fort  grande  diftance  de 
la  Terre  , par  exemple,  à io 
lieues  une  voûte  folidc  8c  im- 
pénétrable ; alors  il  cft  évident 
que  les  parties  d air  qui  envi- 
ronnent ce  corps  étant  en  mou- 
vement en  tout  fens , le  corps 
fera  frappé  inccflimmcnt  par 
chacune  de  fes  6 faces.  Mais 
de  fey  6 faces,  il  y en  a 4 qui 
font  également  frappées , 6c  par 
d’égales  quantités  de  matière. 
La  face  tournée  vers  l’Orient 
étant  égale  à celle  qui  cft  tour- 
née vers  l’Occident , elles  re- 
çoivent chacune  une  égale  im- 
pulfion  ; puifqu’il  n’y  a pas  plus 
de  matière  du  côté  de  l'Orient 
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que  du  côcé  de  l’Occident , 6c 
que  cette  matière  exerce  Ion 
action  fur  des  faces  égales  : il 
en  eft  de  même  des  deux  faces 
dont  l’une  eft  expoféc  au  Midi 
6c  l’autre  au  Nord.  Ce  corps  ne 
doit  donc  pas  plus  être  poulie 
du  côté  de  l’Orient,  que  du  côté 
de  l’Occident  ; pas  plus  du  côté 
du  Nord , que  du  côté  du  Mi- 
di ; 6c  à ne  conlidércr  que  ces 
impulfions , il  refteroit  en  équi- 
libre au  lieu  même  où  il  feroic 
placé.  Mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  des  deux  dernières  fa- 
ces , dont  l’une  regarde  la  Ter- 
re , 6c  l’autre  eft  tournée  vers  le 
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qui  regarde  laTcrre;il  doit  donc 
être  porté  vers  la  Terre  , 6c 
tomber. 

Ce  corps  doit  non-feulement 
defeendre  vers  laTerrc,.il  doit 
encore  y defeendre  par  une  lig- 
ne perpendiculaire,  ou  qui  pro- 
longée iroit  au  centre  ; la  rai- 
fon  en  eft  qu’il  n’y  a que  vers 
ce  côté  que  la  matière  fupérieu- 
rc  trouve  moins  d’eftort , qu’di- 
1c  n’en  produit. 

A l’Orient  6càI’Occident,au 
Nord  6c  au  Midi  les  impullions 
contraires  font  balancées  , 6c 

four  que  le  corps  allât  de  l’un  à 
autre  de  les  côtés,  il  faudroic 


ciel.  On  y apperçoit  d’abord  ou  que  l’impullion  de  ce  côté- 
un  principe  d’inégalité  : il  là  devînt  plus  foiblc , ou  que 
n’y  a qu’un  pouce  de  diftance , celle  du  côté  oppofé  devînt 
6c  par-conféquent  qu’un  pouce  plus  forte  ; ce  qui  ne  peut  pas 
d’air  entre  cecorps  6 C lafurfacc  le  faire  , puifqu’il  y a départ  6 C 
de  la  Terre  ; la  face  de  ce  corps  d’autre  une  quantité  égale  de 

3ui  regarde  la  Terre  ne  peut  matière,  6c  une  même  diftance: 
onc  recevoir  d'impuliion  que  le  corps  ira  donc  vers  la  Terre 
de  la  quantité  d’air  qui  rem-  par  une  ligne  qui  tendra  au 
plie  ce  pouce  de  diftance.  Mais  centre. 

la  face oppofée à celle-ci,  6c  qui  Si  nous  fuppofons  mainte- 
regarde  le  Ciel  , eft  profite  6c  nant  que  ce  corps  foit  pofé  à 
reçoit  l’impulfion  de  tout  l’air  100  , à 10000  pieds  de  la  Ter- 
qui  eft  entre  le  corps  6c  lavou-  rc  , toujours  dans  I’hypothcfc 
te  fphérique  que  nous  avons  de  la  voûte  fphérique  impéné- 
fuppoféc.  Si  cette  voûte  eft  à trable  placée  à 10  lieues  de  la 
10  lieues  delà  Terre  , il  y a 10  Terre  ; nous  yappcrccvronscn- 
lieucs  moins  z pouces  d’air  qui  corc  le  même  principe  d’inéga- 
agiflènt  fur  ce  corps.  Il  doit  lité.  Si  par  exemple , il  ■ ft  pla- 
donc  être  beaucoup  plus  prcfTé  cé  à icooo  pieds  de  la  Terre 
par  ce  côté-là  que  par  l’autre  qui  valait  environ  deux  tiers 
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de  lieues , ce  corps  éprouvera 
en  defl’ous  l’efFort  d'une  colon- 
ne d’air  qui  aura  pour  bafe  la 
face  de  ce  cube  que  nous  avons 
fuppofee  d’un  pouce  , 8c  pour 
hauteur  deux  tiers  de  lieues  en- 
viron. Et  la  face  fupérieure 
éprouvera  la  force  d’une  autre 
colonne  d’air  de  meme  bafe 
que  la  première.  Se  de  9 lieues  Se 
•—  de  hauteur  ; le  corps  dclccn- 
dra  donc  encore  vers  la  Terre. 

- Tout  au  contraire  h l’on  pla- 
ce ce  corps  à un  pouce  près  , 
à 10000  pieds  près  de  la  voû- 
te fphérique;  il  cil:  certain  que 
ce  corps  defeendra  vers  la  voûte 
fphérique  , Se  qu’il  montera 
à notre  égard  ; nous  appelle- 
rons donc  ce  corps  , tantôt  pc-* 
fant,lorfqu’il  fera  plus  près  de 
notre  Terre  , 8c  tantôt  léger, 
lorfqu’il  fera  plus  près  de  la’ 
voûte. 

Mais  fi  nous  fuppofons  ce 
corps  pofé  précilément  à l’éga-' 
le  diftancc  , 8c  de  la  furfacc  de 
la  Terre  Si  de  la  voûte  fphé- 
rique ; alors  que  doit-il  arriver  ? 
Nous  ne  voyons  dans  ce  cas 
aucun  principe  d’inégalité,  8c 
pas  de  raifon  pour  que  le  corps 
ioit  plutôt  porté  vers  la  Terre 
que  vers  la  voûte;  il  demeurera 
donc  en  cet  état.  C’eft-là  que  la 
Lune  Satellite  de  la  Terre  , les 
Lunes  de  Jupiter  8c  celles  de 
Saturne  font  retenues  , 8c  ou 
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n’ayant  pas  allez  de  force  pour 
divifer  le  fluide  qui  les  envi- 
ronne , elles  ne  peuvent  n’y 
dcfccndrc  vers  leur  place  prin- 
cipale , n’y  s’en  écarter. 

Otons  maintenant  cette 
voûte  que  nous  avions  fuppo- 
féc  à 10  lieues  de  la  Terre , 8c 
imaginez-la  à 10  millions,  à 
1 00  millions  de  lieues , enfin 
julqu’à  l’extrémité  de  notre 
Tourbillon  ; rien  ne  nous  em- 
pêche de  pcnler  qu’un  mouve- 
ment qui  le  fait  ici  , loit  cau- 
fé  par  un  mouvement  qui  le  fait 
dans  un  lieu  fi  éloigné,  aprèscc 
que  nous  expérimentons  du 
mouvement  de  la  lumière. 

1 Au  lieu  de  la  voûte  lolidc  8c 
impénétrable  que  nous  avons 
fuppoléc  , il  luffit  d’imaginer 
une  caufc  quelconque  qui  ter- 
mine notre  air  8c  qui  en  ar- 
rête l’effort  ; elle  fc  trouve  dans 
les  Tourbillons  qui  envelop- 
pent le  notre,  8c  dont  le  mou- 
vement cil  extrêmement  rapi- 
de autour  de  leur  centre  ; ce 
qui  empêche  abfolumcnt  la 
matière  du  notre  d’entrer  dans 
ceux-là  , 8c  par-là  fait  le  même 
effet  que  feroit  une  voûte  im- 
pénétrable. ‘ 

Voilà  le  fiftême  qu’admet 
Varignon  pour  expliquer  la  pc- 
fanteur  confidérée  en  général. 
A l’égard  du  plus  ou  moins  de 
pefanreur  des  corps  de  diffé- 
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rente  nature , il  la  conçoit  ain- 
fi  : il  imagine  un  fécond  cube 
de  même  bois  & de  même  grof- 
feur  que  le  premier , mais  percé 
d’un  grand  nombre  de  petits 
trous  qui  le  traverfent  égale- 
ment en  tout  fens  , 8c  tels  que 
l’air  ou  la  matière  fubtile  puiilè 

Fafïcr  librement  au  travers.  Si 
on  fufpcndccs  i cubes  aux  ex- 
trémités des  bras  égaux  d’une 
balance,  le  premier  que  nous 
avons  fuppofé  l’emportera  af- 
sûrement  f ut  le  fécond  ; la  rai- 
fon  en  cft  que  le  fécond  étant 
percé  8c  criblé , il  y aura  une 
grande  quantité  de  filets  de 
matière  ou  d’air  qui  pafleront 
librement  au  travers , 8c  ne  fe- 
ront par  conféquent  aucune 
impreliion  fur  lui  ; 8c  ce  corps 
deviendra  cncoremoins  pefant, 
fi  l’on  augmente  ou  la  gran- 
deur ou  la  quantité  de  ces 
trous.  JLcs  corps  péferont  donc 
d’autant  moins  fous  des  volu- 
mes égaux,  qu’ils  contiendront 
moins  de  matière  propre  ; qu’ils 
auront  plus  8c  de  plus  grands 
pores.  Ainfi  l’or  fera  plus  pe- 
lant que  l’Argent  ; plus  que  le 
Cuivre  8cc. 

M.  le  Cardinal  dePolignacnc 
paroît  pas  dans  fon  Anti-Lucré- 
cc  fort  éloigné  du  fentiment  de 
Varignon.  Voici  comment  fon 
incomparable  Traducteur  le  fait 
parler  dans  le  livre  quatrième 
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( Nous  entrons  dans  le  fanétu  ai- 
re de  la  Nature;  notre  œil  fon- 
de des  profondeurs  peut-être 
impénétrables.  Cette  tendance 
au  centre  , commune  à tous  les 
corps , cft  un  phénomène  dont 
la  eau  le  fc  dérobe  à nos  recher- 
ches. Ellàyons  de  la  démêler. 

Concevez  d’abord  que  cet 
Océan  de  matière  fubtile  qui 
circule  autour  delà  Terre  , fc 
divife  en  une  infinité  de  pyra- 
mides , dont  les  bafes  fc  ter- 
minent à la  circonférence  , 8c 
les  fommets  fc  réunifient  au 
centre  du  tourbillon.  Elles  font 
dans  un  équilibre  parfait , par- 
ce que  la  quantité  de  matière 
étant  égale  dans  toutes , toutes 
ont  une  force  égale.  Si  l’une 
d’entrc-cllcs  devient  plus  foiblc, 
les  autres  prennent  aufii-tot  le 
defius  8c  l’abaillcnt,  jufqu’àce 
que  l’égalité  des  forces  ait  ré- 
tabli l’équilibre.  Or  dès  qu’un 
corps  grave  entre  dans  une  de 
ces  pyramides;  autant  il  a de 
maflè  , autant  il  lui  fait  perdre 
de  fa  force  centrifuge.  L’arran- 
gement 8c  la  forme  des  parti- 
cules donc  ce  corps  cft  compofé, 
l’empêchent  de  fuir  le  centre 
avec  la  même  rapidité  que  la 
matière  célcfte.  Ainfi  la  pyra- 
mide où  cette  malle  grofiière  cft 
placée , s’abaiflè  : les  pyramides 
voifines  refluent  fur  elle  8c  la 
pouffent  en  bas , parce  quelles 
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ont  plus  de  force  centrifuge. 
Celle-ci , contrainte  de  s’abat- 
tre , prellc  vivement  le  corps  , 
en  précipite  la  chute  par  des 
coups  redoublés,  &i  le  pouflc 
vers  fon  fommct  ,dont  la  poin- 
te touche  le  centre  de  la  Terre. 

Si  la  partie  du  Huidc  échéré 
qui  tourbillonne , n’éprouvoit 

f>as  une  égale  preflion  dans  tous 
es  points , elles’écoulcroit  par 
l’endroit  où  cette  prellion  feroit 
moindre  , & porteroit  notre 
globe  dans  un  des  Tourbillons 
voifins.  Mais  comme  elic  eft 
également  preflee  de  toute  part 
elle  prend  la  forme  d’uncSphérc, 
ou  du  moins  une  forme  appro- 
chante. Or  toutes  les  fois  qu’un 
volume  fphérique  cftainfi  com- 

firimé  dans  tous  les  points  de 
a circonférence  , Pimpreflion 
de  la  force  qui  agit  de  tous  côtés 
fur  ce  fphéroidc  , fc  porte  tou- 
te entière  au  centre  par  tous  les 
rayons.  La  chute  d’un  corps 
rave  eft  donc  néceflàiremcnt 
irigée  vers  le  centre  de  laTer- 
re , qui  eft  celui  de  la  prellion. 
C’cft  vers  ce  point  que  la  pyra- 
mide dans  laquelle  il  fe  trou- 
ve ,jpoulTéc  par  les  autres  , le 
chafle  ôc  le  précipite  à fon  tour. 

Ainlilorfqu’unc  pierre  fend 
d’un  vol  rapide  les  flots  de  l’air, 
le  fluide  éthéré  fait  effort  con- 
tre clic  de  route  fa  hauteur.  Il 
répond  par  un  coup  fi  rudeau 
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coup  qu’elle  lui  porte , qu’il  la 
rejette  vers  la  Terre.  V otre  bras, 
en  lançant  cette  malle,  l’a  voit 
forcée  de  s’élever  : elle  retombe, 
non  par  une  pcfantcur  ou  par 
un  mouvement  qui  foit  propre 
à fa  nature  , non  par  un  amour 
chimérique  d’un  centre  ; mais 
parce  quelle  obéit  à Pimpreflion 
de  la  matière  qui  la  repouflè 
avec  force. 

Pour  avoir  une  jufte  idéedo 
la  pefantcur,  jettez  les  yeux  fur 
Peau  : ce  fluide  vous  en  offre 
une  image  fenfible.  11  fait  ef- 
fort contre  le  fond  du  vafe  qui 
le  contient,  & fc  divife  en  co- 
lonnes égales  qui  fcfouticnncnt 
toutes  dans  un  parfait  équilibre: 
ce  qui  rend  fa  furface  parfai- 
tement unie.  Faites  enfoncer 
du  liège  dans  l’eau  ; jettez-y  du 
bois  : Te  bois  remonte  à peine 
en  nageant  avec  effort , le  Liège 
fc  relève  fur  le  champ.  C’cft 
que  Peau  eft  poufTée  vers  le 
fond  avec  plus  de  force  , que 
l’un  oul’autredc  ces  corps.  Dès 
qu’ils  y font  plongés  , l’équi- 
libre ccflc  , & la  colonne  dans 
laquelle  ils  fe  trouvent  , perd 
de  fa  force,  autant  que  la  pc- 
fantcur du  volume  d’eau  dépla- 
cé furpaflè  celle  ou  du  liège  ou 
du  bois.  Les  colonnes  voifincs 
l’emportent  par-conféqucnt  fur 
elle,la  forcent  décéder  & la  fou- 
levcnt  : ccllc-cy  monte  en  pouf- 
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fant  ccs  corps  qui  l’afFoibli fient, 
& les  rejette  enfin  dans  l’air. 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut 
s’appliquer  au  Tourbillon  qui 
environne  la  Terre.  Tout  s’y 
pafledemême  : il  ne  s’agitquc 
d’en  regarder  la  circonférence 
comme  le  fond,  ÔC  d’y  fubfti- 
tucr  des  pyramides  aux  colon- 
nes. Vous  verrez  les  corps  ,par 
la  même  raifon  qu’ils  s’élèvent 
dans  l’eau,  tomber  dans  l’éther; 
ôc  le  même  ébranlement  les 
pouffer  dans  l’un  de  ccs  fluides 
vers  le  ciel , dans  l’autre  les  pré- 
cipiter vers  la  Terre. 

Je  n’y  vois  qu’une  différen- 
ce , c’cft  que  quelques  corps  fe 
plongent  dans  l’eau  fans  retour , 
ôc  reftent  attachés  au  fond  , 
parce  qu’ils  pefent  plus  qu'un 

[>arcil  volume  de  ce  liquide  : au 
icu  que  la  matière  fubtile  ayant 
plus  de  force  centrifuge  que 
tous  les  corps  terreftres  , aucun 
ne  peut  par  quelque  effort  que 
ce  foie  s’élever  à la  circonfé- 
rence du  Tourbillon.  Chafles 
vers  la  furfacc  de  la  Terre,  ils 
retombent  tous  , ôc  leur  vitef- 
fc  croît  à mcfurc  qu’ils  en  ap- 
prochent. Car  la  matière  célcfte 
preffe  vivement  leur  chiite.  Ses 
coups  fe  fuccédent  avec  rapidi- 
té : elle  les  chaffc  en  fuyant , Se 
les  pourfuit  fans  relâche. 

Qu’un  corps  foit  fufpcndu; 
il  gravite  plus  au  moins , félon 
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2u’il  renferme  plus  ou  moins 
e particules  éthérées.  Cette  dif- 
férence de  pcfantcur  dans  les 
corps  terreftres  n’cft  donc  pas 
l’effet  de  petits  vuides  femés  en- 
tre leurs  parties  ôc  dont  le  nonv 
bre  plus  ou  moins  grand , rende 
ccs  corps  plus  ou  moins  rares. 
Elle  vient  de  la  proportion  qui 
s’y  trouve  entre  la  matière  pro- 
pre ôc  la  matière  célcfte  : tout 
ce  qu’ils  ont  de  l’une  les  pouffe 
vers  le  centre  de  la  Terre  ; tout 
ce  qu’ils  contiennent  de  l’autre 
les  fait  tendre  vers  le  Ciel.  Aufli 
voyons-nous  les  feuilles,  la  pail- 
le ôc  les  plumes  voltiger  long- 
tems  avant  leur  chute.  A peine 
ccs  corps  font-ils  repoufles  avec 
allez  de  force , pour  être  en  état 
défendre  l’air  au  deffusduquel 
ils  nagent. 

Mais  les  corps  denfes  n’ont 
que  des  pores  très  étroits.  Ils 
renferment  peu  de  cavités  inté- 
rieures , & par-conféquent  ils 
donnent  à l’éther  plus  de  prife 
fur  eux.  L’éther  contraint  de 
lutter  contre  leur  réfiftance  , 
recueille  , pour  en  triompher  , 
toutes  fes  forces , les  preffe  avec 
vigueur,  ôc  les  terrafle enfin  par 
la  continuité  de  fon  impulfion. 
De-là  vient  qu’une  malle  d’or 
cftplus  pefanic  qu’une  pareille 
malle  de  fer  ; que  le  fer  péfc  plus 
que  la  pierre  ; la  pierre  plus  que 
les  os  ; les  os  plus  que  la  plupart 
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des liqueurs  ; 6c  qu’cnfinlcs  dif- 
férences liqueurs  different  entre 
elles  pour  le  poids. 

L’A&ion  de  la  matière  fub- 
tile  fur  les  corps  eft  donc  la 
véritable  caufe  de  leur  pefan- 
tcur.  Cette  matière  , par  une 
continuelle  preliion  , retient 
toutes  les  parties  de  la  Terre 
accumulées  autour  de  leur  cen- 
tre , 6c  par  la  lupériorité  de  fa 
force  centrifuge  poulie  vers  ce 
centre  tous  les  corps.  Elle  ap- 
plique l’Atmofphère  contre  la 
fuperficic  de  notre  globe  , 6c 
le  faic  tourner  fur  lui-même  , 
fulpcndu  dans  ce  Huidc.  En 
comprimant  l’air,  elle  lui  don- 
ne allez  de  poids  pour  conte- 
nir dans  leur  lit  les  eaux  de 
l’Océan  , malgré  la  courbure 
de  cet  immenfe  Badin.  Dc-là 
vient  que  toutes  les  parties  du 
globe  tendent  à fe  réunir  en 
un  fcul  point,  ôc  que,  fi  qucl- 

J|u’unc  s’écarte, elle  eft  repouf- 
ee  fur  le  champ  avec  plus  ou 
moins  de  force  félon  la  den- 
fité.  Deux  corps  voifins  dont 
chacun  éprouve  une  preliion 
différente  , fe  balancent  réci- 
proquement , 6c  l’un  monte 
pendant  que  l’autre  s'abaitïe; 
non  que  je  premier  foit  léger 
par  foi- même  , ou  que  le  fé- 
cond ait  une  pefanteur  qui  lui 
foit  propre  , mais  parce  que 
la  force  qui  les  prcllè  vers  le 
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centre  eft  inégale.  Ces  deux 
corps  font  comme  les  deux 
branches  d’une  balance,  qui  le 
foutiennent  à Ja  même  hau- 
teur , tant  qu’on  n’ajoute  rien 
au  poids  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre. Si  vous  lurchargez  le  baf- 
lin  de  la  droite  , il  delccnd 
aullitôt  ; 6c  tirant  la  chaîne 
qui  le  retient , il  fait  monter 
à proportion  l’autre  Badin  : ces 
deux  mouvemens  contraires  ont 
la  même  caufe.  Quelle  que  foit 
la  pefanteur  d’un  corps  , il  de- 
vient léger  dans  le  voilînage 
d’un  autre  plus  pefant.  Le  poids 
plus  fort  détruit  le  moindre.  ) 
C’cft-là  la  traduélion  fidellc  des 
beaux  Vers  de  M.  le  Cardinal 
de  Polignac.  Nous  ne  les  rap- 
porterons pas  ; l’ Anti-Lucréce 
eft  entre  les  mains  de  tout  le 
Monde.  D’ailleurs  M.  de  Bou- 
gainville a prouvé  qu’il  n’étoic 
pas  impodiblc  de  donner  une 
rradudtion  d’un  Poème  Latin 
qui  valût  au  moins  l’Original. 

SENTIMENT 

De  Duhamel  fur  la  Caufe 

P hy f que  de  la  Gravité  des 

Corps. 

M.  Duhamel  dont  nous 
avons  fait  connoîtrc  le  méri- 
te , en  rendant  compte  dans  le 
premier  T ome  de  cet  Ou  v rage  , 
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depuis  la  page  f7+  jufqu’à  la 
page  fSS , du  cours  de  Philofo- 

Îihic  qu’il  donna  au  Public  en 
année  1 678;M.Duhamcl,dis- 
je,cxplique  dans  leTomcjdece 
cours  la  gravité  des  corps  d’une 
manière  qui  mérite  d’ttrc  rap- 
portée. 11  veut  d’abord  que  les 
corps  commencent  à tomber 
en  vertu  d’une  loi  générale  de 
la  Nature.  Ni  la  prellïon  de 
l’Air  , ni  la  matière  fubtile  de 
Dcfcartcs  , ni  les  Atomes  de 
Gallcndi  ne  lui  parodient  pas 
des  caulcs  luffilantcs  pour  opé- 
rer un  pareil  cri’et.  Ecoutons-lc 
parler  lui  meme  page  2c 
lui  vantes. 

/ Primum  quidem  vix  ullaoc- 
currït  caufa  extrinfeca  cui  motus 
corporum  gravium  referri  queat. 
Non  preffio  aëris  incumbentis. 
Nam  inMachinâ pneumaticayex- 
hauflo  aère , multo  citius  defeen- 
dunt  vel  leviffima  quxqjie  corpo- 
ra , quam  qu  e funt  graviffima 
in  aère  libero  décidant.  Non  fub- 
tilis  & cetherea  fubfiantia  Carte- 
Jii  , ut  pofie'a  dicemtts.  Non  de- 
nique  ab  ejfluviis  Terr.t  magne- 
ticis  trahi  pojjunt  , ut  videtur 
Gafjëndo.  Nam  illud  explican- 
dum  effet  , quâ  ratione  , qui- 
bufve  organis  gravia  deorfum 
a Terra  trahantur.  Deinde  qui 
leviora  funt , facilita  Terra  ad 
ft  raperet , ô ea  cititts  defeen- 
derent. 

Tome  II. 
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Pojlremo  , quomodb  profiu- 
vium  illud  fubfèantialc  , quod  à 
Terra  jugiter  manat , itna  cum 
fua  pndâ  revertitur  ? an  lapi- 
dis  mcatus  pervadit  ? fed  tum 
corpus  grave  nonadducet  inTcr- 
ram  ; an  potius  in  partes  corpo- 
ris  folidas  incurrit  ? Ergo  id po- 
tius à fe  rcpellet  3 quam  ad  fe 
rapiet. 

Cum  igitur  gravia  neque  ab 
extraneX  caufi  deorfum  pelli  , 
neque  a TerrX  rapi  videantur  ; 
id  unum  reliquum  efi  , ut  cere.i 
natun  lege  , qui  res  quxque 
fuis  locis  difponuntur , aut  motu 
ab  Authore  natun  impnffo  mo- 
veantur. 

Confirm.  Illud  non  abhorret 
a verifimili  elementis  ipfis  ab 
Authore  natun  certos  motus  , 
aut  faltem  certa  motuum  princi - 
pia  indita  fuiffe  , qttibus  in 
fuam  0 totius  Univerfi  perfec- 
tionem  niterentur , & quam  cer- 
nimus  , efficerent  rerum  varteta- 
tem.  Primo  enim  ignis  in  fe  fui 
motus  videtur  habere  princi- 
pium  : quodeumque  fit  illud , 
quod  ignis  nomine  intelligimus. 
Secundo  arcus  intentas , fublaeo 
obtee  yfefe  in  figuram  naturalem 
refiituit , ac  faits  efi  probabile 
hunemotum  a fubtili , 0 .1  thereâ 
materiâ  non  proficifci.  Tertio 
illud  in  Naturâ  confiant  cerni- 
mus  , ut  res  fere  omnes  alias  fibi 
cognatas  quirant.  Sic  hydrar- 
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giro  optime  cumvafis  metallicis , 
minus  cum  ligneis  , aut  vitreis 
convertit  ; in  illis  ultro  diffiundi- 
tur , fi  ferrum  & cuprum  exce- 
peris  : imo  per  ereclam  aurivir- 
gam  ultro  aficendit.  Sed  ubi  lig- 
num , aut  vegetabile  corpus  at- 
tigit  j fiatim  in  globulos  forma- 
tur, 

Infinita  prope  hujus  generis 
exempta  ajferri  pojfunt  , qu.t 
andpathi  r,  aut  Jympathie  tribui 
filent.  Ex  iis  entm  colligi  po- 
tefi , corpora  non  fiolum  ejje  alia 
aliis  cognata  , fed  etiam  ad  ea 
ultro  fierri  , cum  quibus  magis 
confientiunt.  Atque  ut  in  fidtbus 
tcfludinis  fieri  filet  , ut  uni 
pulfiatâ  , fimul  0 altéra  que  ad 
eumdem  tortum , ut  vocant  inten- 
ta efi  , tremat  : fie  perfiepe  cor- 
poris  particule  agitai * vicini 
corporis  confimiles  partes  exci- 
tant. Nam  tint  J finis  efi  verifi- 
mile  quod  forte  alto  loco  expen- 
demus  , nullum  pene  efije  cor- 
pus , cujus  partes  infienfibiles 
aliquo  motu  non  agitenrur  : cum 
nullum  fiere  fit  omnts  expers  ca- 
lons. Jam  ubi  partes  illo  agun- 
tur  confimili  motu  cum  aliis  , 
qui buficum  figura  , magnitudine  , 
& aliis  ajfieclionibus  confien- 
tiunt , tum  illi  oriuntur  motus  , 
qui  ex  fiympatkid  , aut  natttra- 
li  propenfione  oriri  dicuntur.  Sic 
aren.e  in  vafie  agitai  t aut  fiuc- 
a/JJ't  , qu  e fibi  fiant  mutuo  fi- 
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miliora  , unit  coèunt  granula  ; 
que  dij/imilia  , fiecemuntur. 
Contra  qui  dififiuniles  fiunt  liquo- 
res , fimul  mificeri  reeufiant , & 
in  fiphœrulas  conglobantur , aut 
magis  complanatas  fiortiuntur  fi- 
guras y ut  ab  amb tente  fiuido 
magis , aut  minus  premuntur. 

Confir.  iterum  ; Non  magis 
intelleclu  efi  difficile  cur  corpus 
grave  in  T erram  décidât , quam 
cur  Terre  ipfi  tam  pertinaetter 
adhereficat  : eadem  enim  caufia 
efficit  ut  ingens  fiaxum  a globo 
Terre  vix  aevelli  poffit , que  cor- 
pora queque  deorfium  trudit  : 
quod  fit  qu  tdam  nature  lex , & 
conflitutus  ordo , ex  quo  ilia  ori- 
tur  velut  propenfio  , & motus 
deorfium.  Sublati  entm  illâ  pro- 
penfione rebus fiublunaribus  con- , 
geniti  , Terre  globus  fibi  confia- 
re  non  pofiet. 

Hxc  fiane  non  adeo  fiunt  ab- 
fiurda  ut  fiatim  fini  rejicienda,  & 
quoujque  quiddam  occurrat  pro- 
babilius  , iis  inherendum  vide- 
tur.  Cum  tamen  ea  ratio  multis 
videtur  minus  phyfica  ; nec  fit 
verifimile  graviafiuo  impetu  in 
Terre  ccnirum  fie  nid  , ut  fial- 
tem  determinatio  ad  eum  motttm 
aliunde  non  accédai  : hxc  uti- 
que  opinio  paul'o  aliter  quam 
fieri  fiolet  , efi  explicanda. 

M.  Duhamel  n’abandonne 
pas  entièrement  le  fiftême  de 
Gallcndi.  Il  avance  qu’il  pour- 
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roit  bien  fortir  du  fein  de 
la  Terre  des  particules  de  ma- 
tière qui  fuilent  caufc  en  par- 
tie de  la  dcfccntc  des  Corps. 
Voici  comment  il  s’exprime/xz- 
ges  398  & 399. 

Illud  verifimilius  videtur  gra- 
via  corpora  in  feipfis  non  ha- 
bere  integrum  , & ad.tquatum 
fui  motus  principium  : fed  à 
Terra  ejfluviis  ad  hune  motum 
ea  determinari. 

Prob.  & explicatur  concl. 
Quod  fi  mente  concipiamus  to- 
ium  hoc  fpatium  elementari  mun- 
do  comprehenfum , vacuum  ejfe 
Ù omni  corpore  deflitutum  ; pro- 
feclo  lapis  in  hoc  fpatio  pofitus 
quiefeet  immotus  : neque  enim 
ulla  efl  ratio  cur  in  unam potius 
feratur partem  , quam  in  aliam. 
Imo  fi  Terram  in  medio  pofitam 
flatuamus  , tum  lapis  in  fpatio 
inani  confiitutus  ad  eam  non  mo- 
vebitur  : cur  enim  hue  potius  , 
quam  illuc  feratur , fi  nihil  à 
Terra  exetpit?  quid ilium  ad mo- 
net  Terram  eo  in  loco  ejfe  conf- 
titutam  ? Jam  vero  illud  inter- 
vallum  aère  compleatur  , tum 
profeclo  lapis  in  Terram  decidet. 
Unde  hoc,  ni  fi  aliquid  à Terri 
profluat , quod lapidem  ipfumad 
hune  motum  determinet  ? 

Confirm.  Si  fingamus  animo 
Terra  globtim  tum  alib  transfeï- 
ri  , eu  ni  lapis  ex  alto  decidit ; 
palam  efi  lapidem  in  eum  lo- 


G R A 183 

cum , ubi  erat  Terra  ,ferri  non 
pojfe  i neque  enim  phyfica  , Ù 
reatis  ejfe  potefi  lapidis  propen- 
(io  in  punclum  fpatti  , quod  non 
efi  reale  & phyficum  : ergo  fi 
lapis  moveatur , Terram  ipfam 
petet  yubicumque  fit  : quod  intcl- 
ligi  non  potejt , ni  fi  a globo  Ter- 
rx  aliquid  profuat , quod  lapi- 
dem ad  eum  motum  determinet. 
Neque  enim  lapis  efl  Agens  li- 
berum  quod  feipfum  determinare 
pojfit  ; neque  adejjè  aut  abeffe 
Terram  is  pote  fl  dignofeere.  Efl 
igttur  quiddam  quod  corporum 
gravium  motum  déterminât , uti 
de  ferro  , & magnete  diximus. 
Eo  quippe  modo  videtur  Terra 
trahere  quodammodo  ad  fie  cor- 
pora , ac  magnes  ferri  rameuta 
circa  fie  appofita  rapit , & ren- 
ne r \fere  ut  nos  membra  nimium 
adducla  reducimus  : idque  fit  per 
fpiritus  ,feu  partes  corporis  nof- 
iri  fubtiliores  & maxime  mobi- 
les. Non  enim  , ut  jam  monui- 
mus  , gravia  corpora  centrum 
Mundi petuntytU  vulg'o  creditum 
efl  : cum  punclum  illud  fit  om - 
nino  imaginariurn  , non  Phyfi- 
cum: fed  in  Terram  nituntur,ubi- 
cumque  pofita  concipiatur.Quem- 
admodum  pars  Ltinx  avul/a  à fuo 
corpore , non  in  Terram  defeende- 
ret , fed  in  Lunam  ipfam  , unde 
fuijjetexcifa , rediret;  ac  fi  Ter- 
ra in  eum  locum  in  quo  nunc  efl 
Luna , transferretur,  eodem  fané 
Ter 
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corpora  gravia  contenderent.  fubtiliorem  , imo  ipfum  tthera 
Itaque  nec  gravia  propriè.  a continua  motu  agitari  , ac forti 
Terri  trahuntur , uti  neeferrum  circaTerramgy  rare. Nam  inZo- 
a magnete , nijî  cum  vu/go  loqui  nâ  torridâ  perennis  illc  aëris  ai 
velimustfed  infcipfis principium  ortu  in  occafum  motus  vel  fenfu 
fui  motûs  liaient , quem  motum  percipitur  , ut  fuo  loco  dicemus. 
excitant , aut  déterminant  ejjlu-  Et  certè  cum  Mare  ipfum  jugi  & 
xus,  qui  à Terra  vel  magnete  di-  reciproco  motu  agitetur , vix  du- 
manant.  Sic  ubi  duephiale,  qui-  bitare  pojfumus  , quin  aër  cir- 
itis  certi  infunt  liquores  , nempe  cumfufus  in  perpetuo  quoque  mo- 
fpiritus  faits  ùfpirttusAmmonia-  tu  verfetur  ; qu  tcumque  fit  illius 
eus  ,fbi  mutuo  admoventur  >fîa-  motûs  caufa  , quam  hoc  loco  non 
tinj,ut  docet  D.  Boy  le, b liquori-  inquirimus.  Idunum  non  temere 
bus  denfior  fumus  erumpit  : ta-  Jlatui  pote  fl , fubtUem  aëra  , vel 
metfi  hi  liquores  vix  aimidiam  .ethera  ipfum  , non  in  eodemtor- 
fui  vafs  partem  complent.  Ex  pere  loco  , fed  continenti  motu 
qui  quidetn  exemplo  fit  manifef-  agitari. 

tum , plerofque  motus  ex  prin-  1.  lllud  quoque  negari  non 
cipiis  intrinfecis prodi remarque  id  pote fl , corpus  durum  in  circum- 
unum  ne  ec fie  ejl  ut  ho  s motus  qux-  aclo  fiuido  pofitum  ad  medium  , 
dam  corpora  déterminent. . feu  ccntrum  rapi.  Hoc  in  iis  vorti- 

Eufin  M.  Duhamel  re-  cibus  , qui  in  aquâ  torquentur  , 
garde  la  matière  fubtile  de  cemimus  ; id  ipfum  in  pelvi  cum 
Dcfcartcs  comme  une  des  eau-  aquam  baculç  circumegeris , in- 
fes  de  la  gravité  des  Corps.  Il  tueri  licebit.  Nam  immerfam  lig- 
avouc  que  ce  fyftêmc  eft  fujet  ni Scobem , aut  cere  obfignatori.t, 
À de  grandes  difficultés  ; il  ne  aut  corporis  alterius pulverem  , 
veut  pas  cependant  qu’il  Toit  primùm  aqua  celerius  agitata  ad 
dénué  de  toute  vraifcmblancc.  vafis  latera  disjiciet.  l 'erum  ubi 
11  parle  ainfi  page  401  & lui-  motus  ille  vehementior  refederit% 
vantes.  tum  aqua  partes  adhuc  commot.t , 

Corpora  gravia  à fubtili  Aère  fed placidiori  motu , pulverem  ip- 
in  Tcrram  propelli  faits  verifimi-  fum  ad  centrum  prope lient.  Cum 
le  videtur  : etfi  forte  vix  explica-  enim  motus  aliquis  in  aqu  i pér- 
it pofiit  quoid  modo  fiat.  feveret,illiuspartes  a centro  vafis 

Prob.  Et  explicatur  conclufio.  recedere  moliuntur  , & obvium 
1. 1 II ud non  abhorre t a verifimili,  pulverem  verfus  centrum  protru - 
non  crajfum  modo  aërem  ,fed  & dunt  , ac  fuo  velut  loco  fubfli 

tuunt . 
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H.tc  ut i que  magnam probabili- 
tatem  prt  fe  ferunt.  Quanquam 
fi  difcutiuntur paulo  diligentiùs  , 
diflicultates  orientur pene  ineluc- 
tabiles  Primiim  enim  ut  demus 
Carte fio  Terrant  ,Aquam  , Aéra, 
& craJJ'a  quxque  corpora  in  flui- 
di  , ù Atherej  fubflantil  velut 
fiucluare,0  ab  c l adeentrum pro- 
pelli  ; quod  ftnt  ad  motum  minus 
idonca  : illud  fane  vix  concedi 
pote  fl  Terram  ipfam  turbinato 
motu , ac  vorticis  inflar  , unâ 
cum  aère  , ô fubtili  materii 
circumagi  : hinc  stheream  ma- 
teriam  majore  conatu  a centro 
recedcre  , quam  terreflria  que- 
que  corpora  : illam  adeo  in  ea 
corpora  ojfendere  & fuo  loco 
velut  fubflituere  , ac  deorfkm 
impellere. 

H. te , inquam , ut  ingeniosè 
fini  fi  cia  , xereor  tamen  ut  faits 
fibi  fini  confentanea.  Nam  ut  ni- 
htldicam  de  motu  illo  vertiginis , 
quam  Terre  ÙAeri  tribuitCarte- 
fius , non  video  cur  folida  corpo- 
ra non  longi  'us  ccntro  recedere 
moliantur , quam  fubtilis  ilia  ma- 
teria.  Et  fane  durum  illud  ù 
vix  concedendum  videtur  plus 
materie  ejj'e  in  fubtili  materii  , 
quam  in  eddem  hydrargyri  , vel 
auri  mole  : quamvis  propter  par- 
tium  infenfibilium  motum  minus 
fit  fenfibilis. 

Deind'e  ut  motus  il/e  turbina- 
tus  gravia  corpora  deorfum  feu 
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ad  medium  vorticis  pellat , hoc 
utique  fiet  per  lineam  fpiralem  , 
ut  in  aqu  i cemimus  paleas  , ù 
heterogenea  corpora  ad  medium 
vorticis  rapi.  U no  verbo  gravia 
corpora  in  orbem  agi , ut  celefles 
globulos  necejfe  efl  , fi  ab  iis 
pellantur  , non  adperpendiculum 
decidere. 

Preterea  vix  explicari  poteft 
in  eâ  hypothefi  Car  te  fia  ni  cur 
quedam  corpora  fint  aliis  gra - 
viora  , aut  leviora  : cum  eadem 
& homogenea  ubique  fltmateria, 
nec  quicquam  inane  intercipia- 
tur , cur  minutiora  corpora  non 
citiùs  defcendant,cum  ve/ocioriis 
motus  imprimatur. 

Poftremo.  Si  fubtilis  materia 
a centro  recedit  per  lineas  tan- 
gentes , ut  de  lapide  in  fundâ 
circumaclo  dicimus , idque  in  Om- 
ni motu  circulari  intueri  licèt  : 
quid  efl  cur  per  eamdem  lineam 
gravia  non  décidant. 

Quamobrem  ut  nihil  videtur pro- 
babilius , quam  gravia  deorsùm 
ferri  a caufd  extnnfecâ  , & im- 
pellente  : fie  nihil  explicatu  efl 
dijficilius  , quam  modus  quo  h «r 
impulfio  perficitur.  Ac  fi  qui  s ex 
muhis  fit  eligendus , is  mihi  po- 
tior  videtur , qui  fubtili  aeri 
terreflria  corpora  fuo  pondéré 
p re menti  , & urgenti  motum  re- 
rum  gravi um  refi  rt  acceprum:un - 
decumqve  motus  ille , aut  impul- 
flo  huic  aeri fubtili  accédai  ,feu 
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ab  xthered fiubfiantia  , qiu  ilium 
deorsitm  trudat  ,fieu  ab  innato 
pondéré. 

5f</,inquies , levia  ô rara  cor- 
pora  , ut plum.t , non  tardiits  defi- 
cenderent , quam  denfiora  que- 
ux corpora.  Nam  fi.  pauciores 
abent partes  , minus  huicimpul- 
fiioni  refifiunt  ; nec  fiubtilis  aër 
vim  fiuam  exerit , ni  fi  in  partes 
fiolidas  quas  penetrare  non  po- 
tefi. 

Rcfp.  Nos  id  ultro  concedere. 
Nam  in  Machina  pneumaticd  , 
ubi  aër  crafijior  exhaufius  efi  ,ù 
fiubtilis  tantum  remanet , tam  cito 
fierc  decidit  pluma  , aut  lana  , 
quam  plumbum.  Quin  etiam  cum 
aqtta  0 hydrargyrus  ad  tantam 
altitudinem  penfiles  maneantyex- 
haufio  aère  , illud  fiatis  videtur 
verifimile  id  accidere  , quod fub- 
tilis  aêrfiubire  non  pojfiu , & fiub- 
jecla  corpora  p réméré.  Nec  video 
quid  in  tanta  rerum  obficuritate 
probabilius  ajfierri  queat. 

Quod  enim  qutri  potefi  unde 
huic fiubtili  a'éri  pondus  accédai , 
an  a Deo  fiuerit  imprefium  ? id 
nos  terrere  non  debet.  Nam  ubi 
expérimenta  , & fienfius  nos  defie- 
runr  , conjeclur  'ts  tantum  locus 
efië  potefi.  Id  vero  experimentis 
didicimus fiubtilem  ejfie  aërem  qui 
vitri  poros  permeet  ; huic  in 
Machinâ  pneumaticd  gravium 
motum fiatis  commode  tribut  pofi- 
fie  : jam  Ji  ulteriits  inquiramus  , 
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unde  illius  fiubtilis  aéris  prefifio  , 
aut  pondus  oriatur , paulo  ini- 
quius  nobificum  agitur , qui  pri- 
mas rerum  caufias  , & primos 
omnium  motus  cogttatione  ajfie- 
qui  non  pojjumus  : ac  puclare 
nobificum  agitur  ,fi  caufias  pro- 
ximas  > ( i continentes  afifierre  li- 
ceat. 

SENTIMENT 

D’Huygens  fiur  la  caufie  Phyfi- 

que  de  la  gravité  des  Corps. 

Le  fameux  Huygens  dont 
nous  avons  donné  l’abrégé  de 
la  vie  en  fon  lieu , en  confcr- 
vant  le  fond  du  Siftêmc  de 
Ddcartcs  fur  la  pefanteur , a 
expliqué  ce  Phénomène  d’une 
manière  très  féduifantc.  Voici 
comment  on  le  fait  parler  dans 
le  Tome  premier  des  Mémoi- 
res de  l’Académic-Royalc  des 
fciences  de  Paris, pag.  97. 

Les  corps  qui  ont  un  mou- 
vement circulaire  , tendent  à 
s’éloigner  du  centre  de  leur 
mouvement  ; & cela  avec  d’au- 
tant plus  de  force  , que  leur 
mouvement  cft  plus  rapide. 
Ainfi  quand  on  fait  tourner  une 
fronde  où  cft  une  pierre  , on 
font  que  la  pierre  tire  d’au- 
tant plus  la  main  , que  l’on  fait 
tourner  la  fronde  avec  plus  de 
vîtclîc.  II  cft  même  démontré 
qu’un  corps  qui  tourne  hori- 
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zontalcment  au  bout  d’uttc  cor- 
de actachéc  à un  centre  , la 
tirera  avec  autant  de  force  que 
iî  elle  le  foutenoit  fufpendu 
en  l’air  , pourvu  que  ce  corps 
faire  un  tour  de  Ion  mouve- 
ment horizontal  , dans  le  mê- 
mc-tems  que  la  corde,  fi  elle 
étoit  fufpcnduc , feroit  1 vi- 
brations. 

La  matière  fluide  qui  tourne 
autour  de  la  Terre,  & avec  elle, 
doit  donc  tendre  toujours  à s’é- 
loigner du  centre  de  Ion  mouve- 
ment ; Sc  comme  tout  eft  plein, 
elle  y doit  repoufler  les  corps 
qui  le  trouveroient  mêlés  avec 
elle , s’ils  font  moins  propres 
qu’elle, à fui vrc ce  mouvement. 

Une  pierre  jcttcc  dans  l’air 
cft  moins  propre  que  la  ma- 
tière fluide  à tourner  autour 
de  la  Terre  ; parce  que  cette 
pierre  , fùt-cllc  même  réduite 
à un  Atome  de  pouilière,  eft 
encore  extrêmement  grollè  à 
l'égard  de  la  matière  fubtile  ; 
& par  conféqucnt  elle  en  re- 
çoit en  fes  diverfes  parties  des 
impreifions  contraires  qui  fe 
détruifent.  Les  unes  la  portent 
à tourner  d’Orient  en  Occident; 
les  autres  à tourner  d’Occidcnt 
en  Orient,  &c. , & par  confé- 
qucnt clic  demeure  fans  mou- 
vement circulaire  , âc  ne  peut 
plus  qu’aller  vers  le  centre. 

Car  la  matière  fubtile  ne 
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tourne  pas  toute  du  même  fens 
que  la  Terre  ; elle  a trop  de 
mouvement  pour  ne  fuivre 
qu’une  feule  détermination  tou- 
jours uniforme;  il  faut  quelle 
employé  cette  force  à décrire 
autour  de  la  Terre  une  infinité 
de  cercles  ou  de  furfaces  lphé- 
riques,  toutes  différemment  cn- 
trclafTées  les  unes  dans  les 
autres  , dont  la  plus  grande 

f»artie  ont  pour  centre  celui  de 
a Terre. 

Et  dc-là  vient  que  les  corps 
font  poulies  vers  1«  centre  de 
la  Terre.  Si  la  matière  fub- 
tile ne  tournoit  que  dans  le 
fens  du  mouvement  journalier 
de  l’Équateur,  elle  ne  poullcroit 
les  corps  que  vers  le  centre  du 
cercle  parallèle  à l’Équateur  , 
dans  lequel  ils  fe  trouveroienr, 
& l’on  verroit  toutes  les  chû- 
tes perpendiculaires  à l’axe  du 
Monde  , &c  non  pas  à l'hori- 
zon ; ce  qui  cft  contre  l’expé- 
rience. 

Il  cft  vrai  que  la  matière 
fubtile  doit  avoir  dans  ce  fif- 
temc  un  mouvement  prodi- 
gieux : mais  quelque  rapide 
qu’il  puific  être  , il  ne  doit 
point  effrayer  notre  imagina- 
tion ; puiiquc  la  vîrclle  du 
mouvement  n’a  point  de  li- 
mites. 

A l’extrême  vîtcllè  de  la 
matière  fubçile , il  faut  joiu- 
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dre  une  fubtilité  proportion- 
née. Par-là  elle  pénétre  tout  ; 
par-là  aucun  corps  interpofé 
ne  l’empêche  d’agir , non  plus 
que  le  verre  n’empêche  l’Ai- 
man  d’attirer  le  1er  ; par-là 
toutes  les  parties  intérieures 
du  corps  pefant  contribuent 
à fa  pefanteur  , puil qu’elles 
éprouvent  l'action  de  cette 
matière  , auili-bicn  que  les 
extérieures  ; fie  quoiqu’en  paf- 
fant  fi  facilement  par  tout  , 
on  pût  croire  qu’elle  n’agit  fur 
rien  , il  en  va  comme  d’une 
Rivière  qui  rencontre  des  ro- 
feaux  dans  fon  cours.  11  eft 
certain  qu’une  infinité  de  par- 
ties d’eau  choquent  les  rofeaux, 
fie  s’y  réfléchiflcnt  , quoique 
la  Rivière  ne  fe  détourne  pas. 

Ce  n’eft  pas  là  la  feule  expé- 
rience que  Huygens  rapporte 
pour  rendre  fon  fiftême  plau- 
iible.  Que  l’on  faflè  , ait-il , 
tourner  de  l’eau  dans  un  vaif- 
feau  qui  ait  le  fond  plat , après 
y avoir  mis  de  petites  parcelles 
de  quelque  matière  un  peu  plus 
pefante  que  l’eau  ; l’on  verra 
qu’au  commencement  ces  petits 
corps  flottans  dans  l’eau , à cau- 
fedefon  agitation,  fuivrontfon 
mouvement  circulaire  , fie  ne 
s’approcheront  point  du  centre 
du  vaifieau.  Mais  fi-tôt  qu’ils 
commenceront  à toucher  au 
tond  , fie  que  leur  mouvement 
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circulaire  fera  par-là  interrom- 
pu ou  diminue,  ils  iront  vers  le 
centre  par  des  lignes  fpirales  , 
fie  s’y  amaflcront.Mais  que  l’on 
mette  dans  ce  vaifieau  un  corps 
qui  ne  puille  du  tout  luivre  le 
mouvement  circulaire  de  l’eau  , 
parce  qu’il  fera  arrêté  entre 
deux  filets  : alors  fijaprès  avoir 
fait  tourner  le  vaifieau  quelque* 
tems,  on  l’arrête  lubitement , 
l’eau  confervera  encore  fon 
mouvement  circulaire  , fie  ce 
corps  ira  au  centre  , non  par 
une  ligne  fpirale , car  il  ne  peut 
prendre  de  mouvement  en  rond, 
mais  par  une  ligne  droite  : fie  là 
il  fe  tiendra  arrêté. 

L’expérience  fera  encore  plus 
parfaite  fi  ce  corps  eft  précifé- 
menr  de  la  même  pefanteur  que 
l’eau;car  alors  la  pefanteur  ne 
fera  comptée  pour  rien  , fie  l’on 
verra  que  le  feul  mouvement  en 
produit  l'effet  : car  ce  corps  ne 
pouvant  pas  fuivre  le  mouve- 
ment du  fluide,  il  en  eft  nécef- 
fairement  choqué  dans  tous  les 
points  de  fa  furface  expofés  au 
courant  ; mais  ce  choc  eft  iné- 
gal , il  eft  plus  grand  dans  la  par- 
tie de  la  furface  du  corps  la  plus 
proche  de  la  circonférence  du 
vaifieau,  8c  moindre  dans  celle 
qui  eft  plus  proche  du  centre  ; 
car  les  globules  d’eau  ont  d’au- 
tant plus  de  vîtefte, qu’ils  appro- 
chent plus  de  la  circonférence. 

Le 
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Le  corps  doit  donc  être  chaflè 
vers  le  centre  ; outre  que  les 
parties  du  fluide  mû  en  rond 
ne  fçauroicnt  tendre  à s’échap- 
per par  la  tangente  de  leurs 
révolutions  , fans  être  réflé- 
chies vers  le  centre  par  la  cir- 
conférence du  vaiflcau  ; ôc  ces 
parties  ne  fçauroient  être  ré- 
fléchies vers  le  centre  par  la 
circonférence  du  vaiflcau  , fans 
y chaflèr  le  corps  qui  eft  plon- 
gé dans  ce  fluide. 

Telles  font  les  comparaifons 
u’apporte  Huygens  pour  ren- 
rc  fcnfiblc  l’action  de  la  ma- 
tière fubtile  fur  les  corps  que 
nous  appelions  pefans.  Il  va 
plus  loin.  Il  ne  prétend  rien 
moin*  que  de  déterminer  le 
chemin  que  fait  la  matière  fub- 
tile dans  un  tems  donné.  Puif- 
que  , dit-il  y l'effort  dont  une 
malle  de  plomb  tend  au  centre 
de  la  T erre , eft  égal  à celui  dont 
la  matière  fubtile  tend  à s’en 
éloigner  : il  faut  que  la  matière 
fubtile  qui  eft  vers  la  furfa- 
cc  de  la  Terre  en  fafle  le  tour 
dans  le  tems  qu’une  corde  éga- 
le au  demi  - diamètre  de  la 
Terre  feroit  deux  vibrations. 
Or  , par  la  propriété  connue 
des  pendules  , une  corde  de  la 
longueur  du  demi-diamétre  de 
la  "t'erre  , feroit  une  heure  2j 
minutes  à faire  deux  vibrations; 
donc  la  matière  fubtile  qui  eft 
Tome  JL 
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près  de  la  furface  de  la  Terre  , 
en  fait  le  tour  , c’cft-à-dire  fait 
environ  9000  lieues  en  moins 
d’une  heure  & demie. 

Huygens  conclut  dc-là  que , 
fi  un  corps  tomboit  d’une  fi 
grande  hauteur , que,  par  l’ac- 
célération continuelle  de  fa 
chute,  il  vînt  à faire  9000  lieues 
dans  une  heure  1 j minutes , fa 
chute  ne  s’accélércroit  plus;  la 
matière  fubtile  n’auroitplus  de 
vîteflè  à lui  donner  ; 6c  avant 
cela  elle  lui  en  auroit  donné 
d’autant  moins  , qu’il  auroit 
plus  approché  de  l’égalité. 

Huygens  remarque  enfin 
que  toutes  les  chûtes  qui  font 
à la  portée  de  nos  fens  ôc  de 
notre  expérience , font  fi  cour- 
tes , ôc  que  la  vîteflè  de  la  ma- 
tière fubtilc  y excède  toujours  à 
tel  point  celle  des  corps  qui 
tombent , que  l’on  peut  fuppo- 
fer  fon  action  fur  eux  toujours 
égale , ôc  ne  compter  pour  rien 
la  diminution  qui  y arrive  par 
l’augmentation  de  la  vîteflè  des 
corps.  Ainfi  Galilée  a eu  rai- 
fon  de  fuppofer  l’augmenta- 
tion des  vîteflès  égale  en  tems 
égaux. 

Tels  font  les  principaux  fyf- 
têmes  qu’on  a imaginé  pour  ex- 
pliquer d’une  manière  Phyfiquc 
la  chûte  des  corps  graves.  Le 
leéteur  ne  nous  accufera  pas 
d’avoir  altéré,  ou  de  n’avoir 
Vv 
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rapporté  qu’cn  deux  mots  ceux 
qui  font  différons  de  celui  que 
nous  avons  cmbralfé.  Voici 
lcsconclufionsquc  je  crois  pou- 
voir tirer  de  tout  ce  qui  a 
été  dit  dans  ce  grand  6c  im- 
portant article. 

Première  Conféquence.  Le 
fentiment  des  Péripatéticicns 
cft  infourenablc.  Les  corps  font 
deux  mêmes  indifférais  au 
mouvement  ou  au  repos. 

Seconde  Conféquence.  Le  fen- 
timent de  Gallcndi  cil  une  pure 
conjecture  qui  n’eft  fondée  fur 
rien. 

Troiféme  Conféquence.  Le 
fentiment  de  Dcfcartcs  a eu 
befoin  d’être  raccommodé  par 
trop  de  gens  , pour  que  le  fond 
en  loit  bon.  Une  Montre  qu’au- 
cun Horloger  n’a  pu  rendre  juf- 
te,  n’eft  dans  le  fond  qu’une 
patraque. 

Quatrième  Conféquence.  Les 
Cartélicns  travaillant  fur  un 
mauvais  fond  , n’ont  pas  pu 
afligncr  la  caufc  Phyfiquc  de  la 
gravité  de  s corps.  Voyez  l’arti- 
cle des  tourbillons.  t 

Cinquième  Conféquence.  L’at- 
traclion  Newtonienne  n’eft  in- 
hérente ni  au  corps  attirant , 
ni  au  corps  attiré.  Ce  n’eft  qu’uu 
mot  dont  on  fe  fert  pour  expri- 
mer un  fait. 

Sixième  Conféquence.  Il  cft 
probable  que  la  gravité  des 
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corps  n’a  point  de  caufe  fé- 
condé 3 immédiate  6c  Méckani- 
que. 

Septième  Conféquence.  Juf- 
qu’à  ce  qu’on  trouve  une  caufe 
Phyfiquc  de  la  gravité  des  corps, 
l’on  doit  afsurcr  que  les  corps 
ne  tombent  qu’en  vertu  d’une 
loi  générale  que  le  Créateur 
a établie  au  commencement  du 
Monde.  Cette  Loi  peut  s’expri- 
mer en  ces  termes  je  veux  que 
les  corps  aillent  les  uns  vers  les 
awres  en  raifon  directe  de  leurs 
mafjes  ù en  raifon  inverfe  des. 
quarrés  de  leurs  diflances.  Vo- 
yez l’explication  de  cette  loi 
dans  l’article  de  l’sittraclion. 
qui  en  cft  l'effet  immédiat. 

GRAVITÉ  ALSOLUE. 
C’eft  le  poids  d’un  corps  qu’ort 
confidére  , fans  comparer  ce 
corps  avec  un  autre  plus  ou 
moins  pefant  que  lui.  Dans 
l’article  précédent  nous  avons 
parle  pour  l’ordinaire  de  la  gra- 
vité abfoluc. 

GRAVITÉ  RELATIVE. 
C’eft  le  poids  d’un  corps  qu’on 
confidére  , en  comparant  cc 
corps  avec  un  autre  plus  ou 
moins  pefant  que  lui.  C’eft  de 
la  eravité  relative  dont  nous  al- 

O 

Ions  parler  dans  l’article  fui- 
vant.  Nous  fuppofons  que  le 
Lecteur  a vû  cçquc  nous  avons 
donné  fur  l’Algèbre,  dans  l’ar- 
ticle Arithmétique  algébrique. 
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GRAVITÉ  SPECIFIQUE. 
C’eft  le  poids  que  contient  un 
corps  fous  un  tel  volume.  Le 
corps  A , par  exemple  , a-t’il 
beaucoup  de  poids  &c  peu  de 
volume  ? il  a beaucoup  de  gra- 
vité fpécifiquc.  Le  corps  B a- 
t’il  beaucoup  de  volume  &:  peu 
de  poids  ? Il  a peu  de  gravité 
fpécifiquc.  Le  corps  C péfc-t’il 
autant  que  le  corps  D , auquel 
il  eft  égal  en  volume  ? Ces 
deux  corps  auront  une  égale 
gravité  fpécifiquc.  Le  corps  E 
a-t’il  autant  de  poids,  & moins 
de  volume  que  le  corps  F ? Le 
premier  aura  plus  de  gravité 
Spécifique  que  le  fécond.  En- 
fin le  corps  M a-t’il  autant  de 
poids  & plus  de  volume  que 
îc  corps  N ? Celui-ci  aura  plus 
de  gravité  fpécifiquc  que  celui- 
là.  Lc$  Phyficicns  concluent 
de-Ià  que  la  gravité  fpécifiquc 
de  l’Or  eft  fupérieure  à la  gra- 
vité fpécifiqucdc  quclquccorps 
que  ce  foit  ; parce  qu’il  n’y  a 
point  de  corps  qui  , à volume 
égal  , péfc  autant  que  l’Or. 
Voici  quelques  régies  dont  on 
ne  comprendra  pas  le  fens , fi 
l’on  n’a  pas  appris  en  fon  lieu 
à manier  une  équation  algé- 
brique. 

* Corollaire  premier.  Nommons 
G la  gravité  fpécifiquc  d’un 
corps  quelconque  A.  Nom- 
mons P fon  poids , Si  V fon 
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volume  ; l’on  aura  l’équation 
P 

fui  vante  G = — , c’cft-à-dire 
Z' 

la  gravité  fpécifiquc  du  corps 
A eft  égale  au  poids  de  ce  corps 
divifé  par  l'on  volume  , ou  ce 
qui  revient  au  même,  l’on  con- 
noît  la  gravité  fpécifiquc  d’un 
corps  , en  divifant  fon  poids 
par  fon  volume. 

Par  la  même  raifon  s’il  s’a- 
git du  corps  B , & que  l’on 
nomme  g fa  gravité  fpécifiquc, 
p fon  poids,  Si  u fon  volume  ; 

l’on  dira  g = . 

5 u 

p 

Corollaire  fécond.  G = - p- 

Si  g = — ; donc  G : «r  : : 
u 


G r ;do.,c^  = ^ ; 

P U ’ u K 

donc  G V p ■=  gu  P. 

Corollaire  troiféme.  G y p 
= gu  P ; donc  fi  p = P , 
Gy  = gu. 

Corollaire  quatrième.  Gy  =a 
gu  ; donc  G : g ::  u : y ; 
donc  x corps  égaux  en  poids  , 
Si  inégaux  en  volume  , ont 
leur  gravité  fpécifiquc  en  rai- 
fon inverfe  de  leur  volume. 
Suppofons,  par  exemple,  que 
le  corps  A & le  corps  B pé- 
fent  chacun  1 livres.  Suppo- 
fons encore  que  le  volume  du 
corps  A foit  repréfenté  par  le 

V v Z 
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nombre  1 , 6c  le  volume  du 
corps  B par  le  nombre  1 ; l’on 
aura  la  proportion  fuivante  , 
la  gravité  fpécifique  du  corps 
A : à la  gravité  fpécifique  du 
corps  B : : 1 : 1. 

Corollaire  cinauiéme.  GVv 
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multiplier  d’un  côté  la  gravité 
fpécifique  du  corps  A par  fon 


fpé  eifique  du  corps  A par  foa, 
volume  , 6c  de  l’autre  la  gra- 


vité fpécifique  du  corps  B par 
fon  volume.  Il  faut  dire  enlui- 


Corollaire  cinquième.  GVp 
*=*  guP  ; donc  fi  V = u , 
G p = g P.  Mais  fi  G p = 
g P y l’on  aura  G : g ::  P : p -, 
donc  lorfque  1 corps  inégaux 
en  gravité  fpécifique  , font 
égaux  en  volume  , ils  ont  leur 


te  ; le  poids  du  corps  A : au 
poids  du  corps  B : : la  gravité 


ipécifique  du  corps  A multi- 
pliée par  fon  volume  : à la 
gravité  fpécifique  du 'corps  B- 


multipliée  par  fon  volume.  Si 
l’on  demande  , par  exemple  , 


gravité  fpécifique  en  raifon  di- 
recte de  leur  poids.  Suppofons 


que  le  corps  A 6c  le  corps  B 
foient  ésraux  en  volume.  Sud- 


foient  égaux  en  volume.  Sup- 
pofons encore  que  le  premier 


pèle  4 , 6c  le  fécond  1 livre  ; 
l’on  dira  ; la  cravité  fpécifique 


l’on  dira  ; la  gravité  fpécifique 
du  corps  A : à la  gravité  fpé- 
cifique du  corps  B ::  4 : I. 

Corollaire  jixiéme.  GVp  = 
guP  ; donc  fi  G — g y y p 
= u P ; mais  fi  V p = «P,, 
P : p : : V : u ; donc  1 corps 
qui  ont  la  même  gravité  fpé- 
cifique, ont  leur  poids  en  rai- 
fon dirc&c  de  leur  volume. 

Corollaire  fepdéme.  G Pp  = 
guP'y  donc  P : p ::  GP :guÿ 
donc  les  poids  de  deux  corps 
font  en  raifon  compofée  de 
leur  volume  8c  de  leur  gra- 
vité fpécifique  ; c’cft-à-dire  , 
pour  connoître  le  rapport  qu’il 
y a entre  le  poids  du  corps  A 
6ç  le  poids  du  corps  B,  il  faut 


le  rapport  qu’il  y a entre  a 
pieds  cubiques  d’Or  dont  la 
gravité  fpécifique  eft  1 9 , 6c  6 
pieds  cubiques  d’eau  dont  la 
gravité  fpécifique  eft.  1 ; l’on 
dira  le  poids  de  cet  Or  : au 
poids  de  l’eau  en  queftion  : : 
1 X 19  : 1 x 6. 

Toutes  ces  régies  que  nous 
n’avons  fait  que  jetter  ici 
font  démontrées  fort  au  long 
6c  dans  toutes  les  formes  dans 
l'article  de  la  Denfuè  , tome 
premier  page  503  : gravité  fpé- 
cifique 8c  denfité  lignifient 
précifémcnt  la  même  chofe. 
L’on  trouvera  ladémonftration 
des  régies  fuivantes  dans  l’ar- 
ticle de  ce  tome  fécond  qui 
commence  par  le  mot  Hydrof- 
tatique. 

Un  corps  folide  a-t’il  autant 
de  gravité  fpécifique  que  le 
fluide  dans  lequel  on  le  plon- 
ge ? Il  ne  fumage  pas  ; mais 
il  demeure  dans  l’endroit  où 


Digitized  by  Google  _ 


I 


GRE 

on  l’aura  d’abord  placé. 

Un  corps  folide  a-t’il  plus 
de  gravité  fpécifique  que  le 
fluide  dans  lequel  on  le  plon- 
ge ? 11  tombera  au  fond. 

Un  corps  folide  a-t’il  moins 
de  gravité  fpécifique  que  le  flui- 
de dans  lequel  on  le  plonge  ? 11 
furnagera. 

Lorlqu’un  folide  plongé  dans 
un  fluide  vient  à furnager  , la 
gravité  fpécifique  du  fluide  eft 
à la  gravité  fpécifique  du  fo- 
lide , comme  toute  la  hauteur 
du  folide  eft  à la  hauteur  de 
la  partie  fubmergée. 

GRÉGORY  ( Jacques)  natif 
d’Aberden  en  Ecof'e  , a été  un 
des  plus  grands  Hommes  du  fée  le 
pajje.  M‘.  L'Abbé  Nollet  afsû- 
re  dans  fa  1 7e  leçon  , qu'il  a 
été  l’inventeur  du  Télcfcope 
de  réflexion.  Ce  qu’il  y a de  sûr , 
c’eft  qu’il  a mis  cet  inftrument 
dans  l’état  ou  nous  le  voyons- 
aujourd’hui.  Le  Télefcopedont 
on  trouve  la  defeription  dans 
le  tome  troiféme  de  cet  ouvrage 
eft  le  Télcfcope  de  Grégory. 
Celui  de  Nevton  avoir  idéfauts 
très-confidérables;  il  renverfoic 
les  objets;  6c  le  fpe&arcur  étoit 
obligé  de  regarder  par  un  des 
cotés  du  tuyau  qui  contcnoic 
les  deux  miroirsde  métal.  Gré- 
gory obvia  à ces  deux  inconvé- 
niens  , en  fubftituant  au  petit 
miroir  plan  un  petit  miroir  con- 
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cave  , & en  mettant  deux  ocu- 
laires dans  le  petit  tuyau  qu’il 
adapta  au  trou  qu’il  fit  au  milieu 
du  grand  miroir  concave.  Gré- 
gori  enfeigna  les  Mathémati- 
ques à St.  André  en  Ecoflé  avec 
tout  l’éclat  imaginable.  Pen- 
dant le  tems  qu’il  occupa  cette 
chaire  y il  compofa  un  grand 
nombre  d’excellens  ouvrages. 
Les  plus  cftimés  font  ceux  qu’il 
a intitulés,  Exercitationes  Géo- 
métrie,t 6c  Optica  promota.  Il 
mourut  en  l’année  1 675.  Une 
faut  pas  le  confondre  avec  Da- 
vid Grégory , natif  d’Aberden , 
& Profcflèur  de  Mathématique 
d’abord  à Edimbourg  , puis  à 
Oxford.  Ce  dernier  étoit  Ne- 
veu de  Jacques  Grégory.  Il 
mourut  en  l’année  1708.  Il  a- 
donné  au  Public  beaucoup  de 
bons  Ouvrages.  Les  principaux 


tio  Geometrica  de  dimenfone f- 
gurarum. 

GRELE.  Météore  fait  d’une 
eau  congelée  par  le  froid.  L’on 
prétend  communément  en  Phy- 
fique  que  les  nuages  tombent 
en  forme  de  grêle , lorfqu’à- 
près  avoir  été  changés  en  plu- 
ye  , ils  trouvent  aux  environs 
de  la  Terre  quelque  vent  froid 
qui  lcscondcnfc  6c  qui  les  gla- 
ce. Voyez  ce  phénomène  rap- 
proché de  fes  Principes  dans 
V v x 


Digitized  by  Google 


194  G R E 
l'article  des  Météores.  Vous  y 
apprendrez  pourquoi  la  grêle 
tombe  plutôt  pendant  l’Eté  , 
que  dans  les  autres  lailons  de 
l’année. 

GREW  { Néhémie  ) a été  un 
des  plus  grands  Uotanifles  que 
l' Angleterre  ait  produit.  M.  Du- 
hamel avoue  avoir  puifé  dans 
fes  ouvrages  tout  ce  qu’il  a dit 
fur  les  plantes  dans  Ion  cours 
de  Philofophic. Voici  comment 
il  parle  dans  le  chapitre  de  Or- 
tu  Plantarum.  I érum  res  ipfa 
digna  ejl  qu  e accuratius a nobis 
pertracletur  prfertim  cum  pau- 
cis  abhinc  annis  vir  docliffimus 
Nehemias  G relu  hoc  fitexecutus 
diligentijfuné  in  opéré  quod  ntt- 
perin  linguam  gallicam  conver- 
fum  e/l.  H inc  pie  raque  eorum 
que  hoc  capite  dicluri  ftmus  , 
deccrpemus.  Grcw  mourut  à 
Londres  de  mort  fubitc  en 
1711. 11  devoir  être  alors  dans 
un  âge  fort  avancé.  11  y avoit 
plus  de  35  ans  qu’il  avoit  don- 
né au  public  l’ouvrage  donc 
parle  M.  Duhamel.  Il  y a eu  peu 
de  perfonnes  qui  aient  exercé  la 
Médecine  avec  plus  d’éclat  6c 
plus  de  fucces  qcc  lui.  Londres 
lie  une  vraie  perte  à fa  mort. 

GRI  MA  I-DYf  François-Ma- 
rie ) dont  il /croit  inutile  de  fai- 
re connaître  la  famille , naquit  a 
Pologne  en  l’année  igtS.  A l’âge 
île  1 j ans  il  entra  dans  la  Com- 
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pagnic  de  Jefus  , qui  le  regarde 
comme  un  des  plus  grands  Phy- 
ficiens  qu’elle  ait  nourri  dans 
fon  fein.  De  concert  avec  le  fa- 
meux Riccioli  , il  augmenta  de 
305  Étoiles  le  Catalogue  de  Ké- 

fder.  Le  Pcrc  Grimaldy  nous  a 
aiflê  un  Ouvrage  dont  Newton 
faifoic  beaucoup  de  cas.  Il  cft 
intitulé  De  lumine  & coloribus 
lridis.  Cet  Auteur  a été  un  des 
premiers  à s’appcrccvoirquelcs 
rayons  colorés  avoicnc  diffé- 
rons dégrés  de  réfrangibilité.I  la 
même  examiné  qu’elle  pouvoir 
en  être  lacaufc  , comme  le  re- 
marque Newton  à laiîn  del’f  .v- 
périence  quatrième  delà  Propor- 
tion fécondé  de  la  Partie  premiè- 
re du  livre  premier  de  ion  Op- 
tique \apparetin  fimilibus  plané 
incidentiis  notabilem  e/je  refrac- 
lionum  in.equalitatem.  V erum 
unde  tandem  hxcoriatur  in  tqua- 
litas  ; utrum  ex  eo  quod  radiorum 
incidcntium  alii  magis  refrin- 
gantur  , alii  minus , idque  certd 
cliqué  ac  con/lanti  raticne  : an 
vero  ci  fi  lue  cmnia  éventant  ; 
an  ex  eo  dent  que  quod  unus  idem- 
que  radius  refraclione  conturbe- 
tur  , difeutiatur , dila tetur , ô 
0 diffi/jits  quedammodo  in  multos 
divergentes  radios  diffundatur , 
in  qud  fententi  • erat  Grimalaus. 
Newton  rapporte  encore  plu- 
fieurs  obiervations  que  fit  le  P 
Grimaldy  fur  les  ombres  des 
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corps  qui  ne  rccevoient  la  lu- 
mière que  par  le  trou  de  la 
chambre  obicurc  , dont  nous 
avons  fait  la  description  dans 
l’article  des  couleurs.  Voici 
comment  il  commence  le  troi- 
fi  me  livre  de  Ion  Optique.  Ob- 
fervavit  Grimai  Jus  ,y7  Salis  lu- 
men immittatur  in  cubiculum  te- 
nebricofum  per  foramen  perexi- 
guum  , fuurum  ut  unzbrjt  corpo- 
rum  in  ipfa  lumine  pofitorum  la- 
tiorcs fut , quam  deberent  utique 
effe  ,fi rad/i  tn  réélis  lineis  pro- 
pc  corporum  iflorum  ex  tréma 
tranfirent  : itemque  umbras  fias 
ternis  inter  fie  parallclis  luminis 
colorati  limais  , fafciolis , fivè 
ordinibus  , fimbriatas  vifitm  iri  : 
verum  fi  id  foramen  largius  fit 
factum  -,  tum  fimbrias  illas  in  la- 
titudinem  fe  laxare  ù inter  fe 
permifeeri  invicem , ut  adeo  dif- 
cerni  amplius  haud  queant.  Ce 
n’elt  pas  là  la  feule  découverte 
que  la  Phylique doive  au  P.  Gri- 
maldy.  Fn  l’année  1660  il  trou- 
va la  diffraction.  de  la  lumière , 
c’cft-à-dirc,  il  trouva  que  la  lu- 
mière ne  pou  voit  pas  palier 
près  d’un  corps  fenfible  , fans 
s’approcher  de  ce  corps  & le  dé- 
tourner vifiblcment  defon  che- 
min. Voyez  l’article  de  la  dif- 
fraction , 10m.  1 pag.  S37.  Ce 
grand  Homme  mourut  en  l’an- 
née 1 j 61 , à l'.ige  d’environ  45 
ans. 
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GROS.  Lorfqu’on  le  prend 
pour  un  poids  , il  lignifie  la 
8'.  partie  d’une  once.  Lorf- 
qu’on le  prend  pour  une  mon- 
noie  , il  vaut  10  deniers  de 
France  en  Lorraine.  A Amf- 
terdam  , Anvers  , Cologne  la 
livre  de  gros  vaut  6 livres  de 
France. 

GUFRICKE  ( Otto  de  ) 
Conful  de  Ma<rdebour<r  s’a- 

O O 

donna  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès,  vers  le  milieu  du  liéele 
pailè  , à la  Phylique  expéri- 
mentale. Newton  le  regarde 
comme  l’Inventeur  de  la  fa- 
meufe  Machine  pneumatique  , 
dont  on  trouvera  la  deferip- 
tion  en  fon  lieu.  Il  parle  ainfi. 
au  commencement  de  la  pro- 
pofition  8 de  la  partie  3 du 
Livre  z de  fon  Optique  : Cum 
Aér  omnts  fubmotus  fit  a pof- 
teriore  vitri  fuperficie , put  a in 
Machina  pneumatici  ab  Ottone 
Guericko  inventa  &c.  Boylequi 
nous  dépeint  Otto  de  Guc- 
rickc  comme  un  homme  d’un 
vrai  génie , ne  convient  pas  de 
ce  fait.  Il  avoue  feulement  , 
au  commencement  de  fa  Phy- 
fique  , que  cet  Auteur  a fait 
des  expériences  qui  lui  ont 
donné  les  premières  idées  de 
fa  Machine.  Recordaberis  ig't- 
turmenon  ira  diu,  ante  no  (hum 
ab  invicem  in  anglid  difeeffum , 
tibi  de  libro  qtiodam  , authore 
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Schotto  , indufirio  Jefuiti  y lo- 
cutum  , quem  non  legeram  , fed 
extare faltem  inaudiveram;  eum- 
que  recitare  generofum  ù foler- 
tis  ingenii  virum , Ottonem  Gc- 
rickium , Confulem  Magdebur- 
genfem  , nuper  in  Germaniâ 
va  fa  vitrea  ai:  rem  , per  os  vafis 
in  aquam  immerfi  , exfugendo 
evacuaJJ'e  y ù te  ipfum  credo  me- 
minifje  me  ex  eodem  hoc  expe- 
rimento  non  parum  voluptatis  ce- 
pijffe  vifum , quod  inde  aeris  ex- 
tern i immenfa  vis  expofua  & 
confpicua  magis  , quam  in  ullo 
alio  experimento  a me  anteavifoy 
redderetur.  Ce  n’eft  pas  là  la  plus 
belle  expérience  que  nous  de- 
vions à Otto  de  Gucricke.  Le 
premier  il  a imaginé  de  pren- 
dre deux  hémilphércs  conca- 
ves de  cuivre  ; de  les  joindre 
en  forme  de  Globe  , & d’en 

Œ l’air.  Audi  ces  deux 
îéres  font  ils  connus  en 
Phyfique  fous  le  nom  de  Ma- 
chine de  Magdebourg.  Nous 
avons  de  cet  Auteur  un  recueil 
précieux  d’expériences  fur  le 
vuidc  qu’il  donna  au  public 
en  un  volume  in  folio  en  l’an- 
née 167t.  11  mourut  quelques 
années  après. 

GUGLIELMINI  ( Domini- 

3uc  ) Ajfocié  étranger  de  l’Aca- 
émie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  , naquit  a Bologne  le  2 7 
Septembre  16 //.  11  étoit  en  mê- 
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me  tems  Mathématicien,  Phy- 
ficien  & Médecin.  En  qualité 
de  Mathématicien , il  nous  a 
donné  les  obfcrvations  de  la 
Comète  de  1680,  6c  de  l’É- 
clipfe  Solaire  du  la  Juillet 
1684.  En  qualité  dePhylicicn, 
il  a beaucoup  travaillé  fur  l’Hy- 
droftatique.  Les  ouvrages  qu’il 
a cohapofés  fur  cette  matière 
font  très  eftimés.  Le  premier  a 
pour  titre  : Aquarum  fluentium 
menfura  nova  methodo  inquifita. 
C’eft-Ià  qu’il  prétend  que  le 
Danube  jette  dans  le  Pont  Eu- 
xin  en  1 minute  près  de  41 
millions  de  pieds-cubiques  Bo- 
lonnois  d’eau.  Son  fécond  Ou- 
vrage eft  fur  la  nature  des  Fleu- 
ves. L’on  y trouve  des  métho- 
des excellentes  pour  prévenir  , 
6c  pour  réparer  les  ravages  que 
ne  font  que  trop  fouvent  les  ri- 
vières & les  torrens.  Enfin  en 
qualité  de  Médecin,  M'.  Gu- 
gliclmini  a compofé  les  difler- 
tations  fuivantes.  1 °.  De fangui- 
nis  naturâ  & conflitutione.  1 °.Dc 
Salibus.  f.  Exercitatio  de  idea- 
rum  vitiisy  correclione  ù ufty  ad 
Jlatuendam  & inquirendam  mor- 
borum  naturam.  40.  De  princi- 
pio  fulphureo.  On  s’apperçoit 
dans  tous  fes  Ouvrages  de  Mé- 
decine qu’il  avoit  été  l’Élève  6c 
l’Ami  du  célébré  Malpighy.  M. 
Gugliclmini  mourut  en  l’année 
1 7 1 9 à l’âge  de  6 y ans. 

HALES 
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HALES  ( Mathieu  ) Membre 
de  la  Société-Royale  de 
Londres  , naquit  a Alderny  , 
dans  la  Comté  de  Glocejler , le 
premier  novembre  160p.  Ses  Ou- 
vrages intitulés  difficiles  nug.t  : 
effay  fur  la  gravitation  des  corps 
fluides  : Obfervations  fur  la 
raréfliclion  & la  condenfadon 
prouvent  qu’on  doit  le  mettre 
au  nombre  des  grands  Phyfi- 
ciens  du  Siècle  dernier.  11  s’ad- 
donna  fur  tout  à la  Phyfique 
expérimentale.  Il  réfulte  de  Ses 
expériences  que  , dans  la  plu- 
part des  mixtes  , l’air  entre  en 
grande  quantité  comme  partie 
élémentaire  &c  compofantc  , 
fous  une  forme  de  condenfa- 
tion , de  conftipation  qui  va 
jufqu’à  lui  faire  perdrp  la  ra- 
reté , fa  tranfparcnce , fa  liqui- 
dité , Ion  volume  , fon  élas- 
ticité , & fa  légéreté  Spécifi- 
que. Les  Souffres  enflammés 
ont , Selon  M.  Haies , le  pou- 
voir de  rallèmblcr , condenfcr, 
garotter  même  l’air  qui  s’y  trou- 
ve enveloppé.  La  chaux  cft 
une  éponge  pleine  d’air  garot- 
té  de  la  même  manière.  Ces 
expériences  ont  engagé  quel- 
ques Phyficiens  a aSsurcr  que 
Tome  II. 


l’air  introduit  dans  les  Métaux, 
lorSqu’on  les  fait  calciner  , eft 
la  cauSe  Phyfique  de  leur  aug- 
mentation de  poids.  Nous 
avons  examiné  la  nature  de  ce 
fiftême  dans  l’article  de  la  cal- 
cination tome  1.  depuis  la  page 
284  jufqu’à  la  page  286.  M. 
Haies  mourut  en  l’année  1676, 
à l’àge  de  67  ans. 

HALLEY  ( Edmond  ) naquit 
a Londres , le  S Novembre  16 j 6. 
C’eft  avec  rail'on  que  dans  l’hil- 
toirc  que  nous  avons  donnée 
tom.  1. pag.  160.  des  progrès  de 
l’Aftronomic  , nous  avons  re- 
gardé cette  naiflàncc  comme 
une  des  Epoques  de  cette  Scien- 
ce. Dès  lage  de  19  ans  , M. 
Hallcy  donna  Sa  méthode  di- 
te 8t  Géométrique  pour  trou- 
ver les  Aphélies  Sc  les  Excen- 
tricités des  Planètes.  Le  Mon- 
de fçavant  doit  à ce  grand  A f- 
tronomclapofitiondc37J  Étoi- 
les Auftralcs  qu’il  obfcrva  pen- 
dant les  deux  années  qu’il  de- 
meura exprès  à l’iflc  Sainte  Hé- 
lène ; la  détermination  des  or- 
bites de  14  Comètes  ; l’obSer-, 
vation  exaéle  du  paiïige  de 
Mercure  par  le  diSque  du  Soleil, 
arrivé  le  3 Novembre  1 677  , Sc 
Xx 
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des  réflexions  fçavantes  fur  ce 
Phénomène; la  prédiélion  du 
Paflàge  de  V énus  par  le  difque 
du  même  Aftrc  , pour  le  cin- 
quième Juin  de  cette  année 
1 76 1 :il  prétend  que  nous  pour- 
rons par  cette  obfervation  con- 
noître  la  vraie  diftancc  du  Soleil 
à la  Terre,  à une  500e.  près;  auf- 
fi  invitc-t’il  les  Aftronomcs  qui 
vivront  alors, à mettre  tout  en 
œuvre  pour  ne  manquer  aucu- 
ne des  circonftances  qui  accom- 

ftagneront  ce  paflage.  M.  Hal- 
ey  11’étoit  pas  feulement  A ftro- 
nomc;il  étoit  encore  Phyficicn. 
Les  variations  de  laBouflolc; 
la  caufe  des  vents;  l’hiftoirc  des 
vents  alizés  Se  des  mouvemens 
qui  régnent  dans  les  Mers  pla- 
cées entre  les  Tropiques;  l’cfti- 
mation  des  vapeurs  aqueufes 
que  le  Soleil  élève  de  la  Mer  ; 
la  circulation  de  ces  vapeurs; 
l’origine  des  Fontaines;  la  lu- 
mièrc;la  tranfparencc des  corps 
Sec.  Tels  font  les  fujets  de  Phy- 
flque  qu’il  a traités  d’une  ma- 
nière toujours  neuve  , mais 
quelque-fois  trop  ingénieufe 
pour  être  vraie  ; Témoin  ce 
Globe  d’Aiman  qu’il  met  dans 
celui  de  la  Terre  fuppoféc  crcu- 
fe  vers  fon  centre.  M.  Halley 
foutient  que  ce  gros  Aiman  at- 
tire à lui  tout  ce  qui  eft  doué 
de  quelque  vertu  magnétique  ; 
£c  que  par  fa  rotation  fur  l’axe 
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qui  lui  eft  propre  , il  entretient 
la  déclinaifon  de  la  Bouflole 
dans  une  variation  continuelle. 
Ce  qu’il  dit  fur  le  Baromètre 
Se  fes  ufages,  fur  les  Marées,  fur 
les  Météores  , fur  la  manière 
de  faire  dcfccndrc  l’air  que  nous 
rcfpirons  jufqu’au  fond  de  la 
Mer , eft  très-curieux  Se  très- 
Phvfiquc.  Il  mourut  à Gréen- 
vich  le  1 5 Janvier  1 741  à l’âge 
de  86  ans.  Il  avoit  été  reçu 
Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres  en  l’année  1 678  , &cn 
l’année  1713,11  fut  choifi  Sé- 
crétairc  de  la  même  Compag- 
nie. Il  en  fit  les  fondions  jul- 
qu’en  1720,  tems  auquel  il  fut 
nommé  Aftronome  Royal  Se 
Dirc&eur  de  l’Obfervatoire  de 
Grécnvich  , à la  place  du  fa- 
meux Flamftécd  que  la  mort 
venoit  d’enlever  au  Monde  fça- 
vant.  M.  Halley  avoit  été  reçu 
dans  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  au  mois 
d’Août  de  l’année  1719  en 
qualité  d’Aflbcié  étranger.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  nous 
lui  devons  l’édition  du  fameux 
livre  des  Principes  Mathémati- 
ques de  laPkilofophie  naturelle 
que  Newton  n’auroit  peut-être 
jamais  penfé  à donner  au  pu- 
blic. 

HALO.  Météore  qui  a la 
figure  d’un  cercle  de  difFéren- 
tes  couleurs  , & qui  paroît  tan- 
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tôt  autour  du  Soleil  , tantôt  ton  fait  enfuite  la  defeription 
autour  de  la  Lune.  Ce  Phéno-  de  deux  fameux  halo  qu'il  a 
mène  a mérité  l’attention  de  obfcrvés  pendant  fa  vie,  l’un 
Newton.  CcPhilofophe  ca  par-  autour  du  Soleil,  l’aune  au- 
1c  fouvent  dans  ion  Optique,  tour  de  la  Lune.  Celui-ci  arri- 
ve fur-tout  à la  page  247  de  va  le  19  Février  1664;  celui- 
là  partie  4 du  Livre  2.  Il  pré-  là  au  mois  de  Juin  1691. 
tend  que  les  rayons  de  l’Aitre  HAMEL.  Cherchez  Duhci- 
au-deflous  duquel  le  trouve  le  mel , tom.  1.  depuis  la  page  57} 
Halo  , ne  parviennent  à nos  588. 

yeux,  qu’après  avoir  été  réfrac-  HARTSOÉKER  ( Nicolas  J 
tés  dans  un  nuage  compofé  de  naquit  à Coude  en  Hollande  le 
particules  propres  à fe  changer  16  Mars  16 j6.  Il  s’addonna  à la 
en  gouttes  d’eau , ou  en  globu-  Pratique  & à la  Théorie  de  la 
les  de  grêle.  Il  veut  que  ce  Phyfique.  Scs  Microfcepcs  8c 
nuage  réfringent , dont  il  fup-  fes  Obfcrvations  microfcopi- 
pofc  les  parties  parfaitement  ques  ; les  deux  fameux  verres 
égales  cntre-elles  , décompofc  de  Lunette  qu’il  travailla  8c 
la  lumière,  à-peu-pres  comme  dont  l’un  avoir  fix  cent  & Tau- 
le font  nos  Prifmes  ordinai-  tre  douze-cens  pieds  de  foyer  ; 
res.  Finge  jam  , die  fereno  , fon  Miroir  ardent  compofé  de 
folem  collucere pertenuem  nube-  pluficurs  Miroirs  plans  inclinés 
culam  ex  ifluismodi  globulis  les  uns  aux  autres  qu’il  exe- 
aque  vel  grandinis  confiante m ; cuta  fur  les  principes  du  P. 
globulofque  iflos  eXdem  efi'e  om-  Kirchcr  Jéfuite , tout  cela  nous 
nés  magnitudint  ÿ jamaue  fol  prouve  qu'il  avoit  un  goût  dé- 
per  nubeculam ifiam  confpeclus , cidé  8c  un  vrai  talent  pour  la 
c inclus  ubique  videbitur  concen-  Phyfique  expérimentale.  Il  n’a 
trias  colorum  anmdis  , erit  que  pas  eu  les  mêmes  fuccès  dans 
diameter  primi  annule  rubri  r la  Phyfique  Syftématique.  11  ne 
graduum  7 -i-  ; fecundi  io-~  ; veut  que  deux  Elémens  ; l’un 
ù tertii , 12  graduum  , 33  mi - cft  une  fubftancc  parfaitement 
nutorum  ; ù pro  eo  ut  août  fluide  , infinie  , toujours  en 
globuli  majores  minorejve  fua-  mouvement  , 8c  dont  aucune 
rtnt , ha  hi  quoque  annuli  ma-  partie  n’eft  jamais  entièrement 
jores  erunt  facli  vel  minores,  détachée  de  Ion  tout.  L’autre, 
H'.tc  quidam  efi  theoniat  ; cique  ce  font  de  petits  corps  diffé- 
optinu conguuexptricnim. New-  rcus  en  grandeur  8c  en  figure. 
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parfaitement  durs  6c  inaltéra-  dans  ceux-là  préfide  aux  fonc- 
blcs  , qui  nagent  confufémcnt  tions  animales,8c  dans  celles-ci 
dans  ce  grand  fluide  , s’y  ren-  fcrtàexpliquerpourquoilcurti- 
contrent , s’y  aflcmblent  6c  de-  ge  cft  toujours  perpendiculaire 
viennent  lesdifterens  corps  fen-  ôcc.M.Hartfockcr  cft  beaucoup 
fibles.  M.  Hart(oeker,en  1722,  plusPhyficien  dans  fa  Dioptri- 
dans  (on  Recueil  de  pièces  de  que;  c’cft  le  premier  ouvrage 
Phyfique  attaqua  directement  qu’il  ait  donné  au  Public  ; il 
le  fyftêmc  de  Nevton.  Il  ai-  le  fit  paroître en  l’année  1694. 
ma  mieux  métamorphofer  la  II  mourut  à Utrccht  le  25  Dé- 
matière  fubtile  en  Tourbillons  ccmbre  172  j , à l’âge  de  6 9 ans. 
Cartéficns,  que  d’admettre  la  II  avoit  été  reçu  à l’Académie 
gravitation  mutuelle  des  corps  Royale  des  Sciences  de  Paris  en 
en  raifon  directe  des  malles  6c  qualité  d’Alfocié  étranger, en 
en  raifon  inverfe  des  quarrés  l’année  1699  ; & il  avoit  été 
des  diftanccs.  Le  grand  argu-  aggrégé  quelque  temps  après  à 
ment  des  Comètes  ne  l’cmba-  la  Société  Royale  de  Berlin. 
ralToit  pas.  Il  regardoit  ces  Af-  Nous  avons  puiié  tous  les  traits 
très  comme  des  taches  du  Soleil  dont  nous  avons  formé  cet  arti- 
allcz  maliives  pour  avoir  été  dedans  l’éloge  hiftoriqucque 
chaflecs  impétueufement  hors  fit  M.  de  Fontcncllc,  à la  mort 
de  ccgrand  Globe  de  feu  à une  dcM.  Hartfockcr. 
certaine  diftancc  , 6c  pour  re-  HARVÉE  ou  HARVEY 
tomber  enluite  dans  le  Soleil  ( Guillaum e)  le  plus  grand  Mé- 
afin  d’y  être  abforbécs , ou  d’en  dectn  que  l'Angleterre  ait  pro- 
fite rcpoulfées  de  nouveau.  Ce  duit , nfiuit  a Folkjlon  , dans 
n’cft  pas  là  le  fcul  roman  qu’il  la  Comte  de  Kent , en  1577  ou 
ait  fait  en  Phyfique.  Dans  (es  J/7#.  On  le  regarde  comme 
Fclaircifiemens  fur  les  conjeclu-  l’Inventeur  de  la  circulation  du 
res  Phyfique  s.  Il  donne  à l’ H om-  fang.  Nous  avons  examiné 
me  deux  Ames , l’une  raifon-  dans  plufieurs  endroits  de  ce 
nable,  l’autre  plafiique  ou  vé-  Dictionnaire  , 6c  fur-tout  dans 
gètative qui  prend  foin  de  toute  les  articles  qui  commencent 
('(Economie  animale  , de  la  cir-  par  les  mots  Hippocrate  , Ga- 
culation  des  liqueurs, de  la  nu-  lien  0 F 'abri  , s’il  méritoit 
tririon  , de  l’accrétion  6 ce.  Se-  qu’on  lui  fit  un  pareil  honneur  ; 
Ion  lui  les  Animaux  6c  les  Plan-  6c  nous  avons  vù  qu’il  n’étoic 
tes  ont  une  Ame  plafiique  qui , pas  difficile  de  prouver  qu’un 
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pareil  mouvement  n’avoit  pas 
été  inconnu  aux  Anciens. 
Mais  enfin  qu’Harvey  ait  fait , 
ou  qu’il  n’ait  pas  fait  cette 
précieufe  découverte  , il  cft 
sur  qu’il  a connu  mieux  que 
perfonne  la  route  du  fang , &c 
que  fon  fameux  Ouvrage,  de 
motu  cordis  0 fanguinis , a fait 
changer  de  face  à l’Anatomie. 
Nous  allons  en  donner  l’abré- 
gé le  plus  exactement  qu’il 
nous  fera  polliblc. 

Harvey  a divilé  fon  Livre  , 
en  17  chapitres.  Il  expofedans 
le  premier  les  raifons  qui  l’ont 
engagé  à donner  fon  Ouvrage 
au  Public. 

Dans  le  Chapitre  fécond  il 
confidérc  le  cœur  dans  deux 
états  , dans  l’état  de  Diaflole 
&c  dans  l’état  de  Siftole.  Il  nom- 
me le  premier  un  état  de  re- 
pos , Ce  le  fécond  un  état  de 
mouvement.  Il  fait  remarquer 
que  le  cœur  en  Diajlole  fe 
remplit  de  fang , puilqu’il  en 

firend  la  couleur  ; il  ajoute  que 
c cœur  en  Siflole  rend  le  fang 
qu’il  vient  de  recevoir  , puis- 
qu’il acquiert  unccoulcur  blan- 
che. Notandum  in  pifeibus  ù 
frigidioribus  fanguineis  Ani- 
malibus  , ut  Serpentibus  , ranis 
ùc , illo  tempore  quo  mevetur  , 
cor  albidioris  coloris  ejje  ; cum 
quiefeit  à motu  , coloris  fan- 
guinei  faturum  cerni,  
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Ex  quibus  obfervatis  rationi 
confentaneum  efl  cor  , eo  quo 
movetur  tempore  & undique 
conflringitur  & fecundum  parie- 
tes  incrajfcfcit , fecundum  ven- 
triculos  coarclari , ù conrentum 
fanguinem  protrudere  ; quod  ex 
quand  obfervatione  fuis  patet , 
cum  in  ipsâ  tenfone  fuâ , prop- 
terea  quod  fanguinem  in  fe  prius 
contentum  exprejferit , albefeit  : 
Ù denuo  in  laxatione  & quiere  , 
fubingrediente  de  novofanguine 
in  ventriculum , redit  color pur- 
pureus  & fanguineus  cordi. 

Le  Chapitre  3e.  cft  fur  le 
mouvement  des  Artères.  L’Au- 
teur nous  y apprend  que  les 
Artères  battent  & font  en 
Diaflole , lorfquc  le  cœur  cft 
en  Si  foie.  On  enfeignoit  tout 
le  contraire  de  fon  temps. 

Le  Chapitre  4'.  cft  fur  le 
mouvement  du  cœur  fie  de  fes 
oreillettes.  Ccllcs-cy  font  en 
Diaflole  , lorfquc  le  cœur  eft 
en  flflole\  fie  elles  font  en  flf- 
tole  , lorfquc  le  cœur  eft  en 
Diaflole.  C’eft  dans  ce  Chapitre 
qu’Harvey  avance  que  non 
feulement  le  cœur,  mais  encore 
les  oreillettes  font  primum  vi~ 
vens  & ultimum  moriens. 

Le  Chapitre  5e.  eft  une  con- 
tinuation du  Chapitre  précé- 
dent. L’Auteur  nous  y dépeint 
le  mouvement  du  cœurcn  cette 
manière  ; Primum  fe  fe  contras 
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hit  auricula , & in  illd  contrac-  9*.  delà  manière  la  plus  dé- 
tione  fanguinem  contentum  ( quo  monftrative  , que  la  circula- 
abundat  tanquam  venarum  caput  tion  du  fang  n’cft  pas  un  mou- 
ù fanguinis  promptuar.ium  & vemcnt  imaginaire.  Ccft  là 
cifierna  ) in  ventricu/um  cordis  qu’il  explique  pourquoi  dans 
conjicit.  Quo  repleto  cor  fe  fe  les  diflccfcions  anatomiques  l’on 
erigit  , continuo  omnes  nervos  trouve  tant  de  lang  dans  les 
tendit , contrahit  ventriculos  ù veines  2c  dans  le  ventricule 
pulfurn  facit.  Quo  pulfu  im-  droit  du  cœur,  2c  fi  peu  dans 
mijfum  ah  auricu/i  fanguinem  les  Artères  & dans  le  ventri- 
continentcr  protrudit  in  artériels  ; cule  gauche.  Voici  la  caufe 
dexter  ventriculus  in  pulmones  qu’il  apporte  d’un  fait  qui  avoit 
per  vus  illud  quod  venu  arterio-  fait  dire  aux  Anciens  que  les 
Ja  nominatur  ; finifier  ventri-  ventricules  du  cœur  pourroienc 
eu  lus  in  Aortarn , ù per  artenas  bien  n’être , pendant  la  vie  , 
in  univerfum  corpus.  que  les  réfervoirs  des  Efprits 

Dans  les  Chapitres  6e  2c  7'.  vitaux.  Cattfa  forfan  efl  quod  à 
Harvey  nous  fait  remarquer  vents  in  Arterias  nullibi  datur 
que  , lorfque  l’enfant  cft  en-  tranfuus  , nift  per  cor  ipfum  ù 
corc  renfermé  dans  le  fein  de  per  pulmones.  Cum  autem  exptra- 
fa  merc  , le  fang  va  de  la  veine  verinty  & pulmones  moveri  de  fl- 
euve dans  Y aorte  par  le  trou  vennt,  è ven.t  arterioft  ramults  im 
botal ; mais  que  dans  les  adul-  arteriam  venofam  & inde  in  fî- 
tes le  fang  va  du  ventricule  droit  niflrum  ventricu/um  cordis  , fan- 
dans  les  poumons  , par  YArtè-  guis  permeare  prohibetur.  Cum 
re  pulmonaire  : des  poumons  ver'o , una  cum  pulmonibus , cor 
dans  1 ’oreillete  gauche  par  la  non  definat  moveri  , fed poflect 
veine  pulmonaire  : & dc-là  dans  pulfare  ù fupervivere  pergat  ; 
le  ventricule  gauche  du  cœur.  contingit  fi niflrum  ventriculum 

II  alTigne  dans  le  Chapitre  & Arterias  emittere  in  venas  ad 
8e.  les  mouvemens  du  cœur  habit um  corporis  fanguinem , Cr 
pour  la  Caufe  Phyfiquc  de  la  per  pulmones  non  recipere  , & 
circulation  du  fang.  C’eû-li  proinde  quafi  inanitas  effe.  Dans. 
qu’il  avance  que  le  cœur  cft  le  refte  de  fon  Livre  il  confir- 
pour  le  corps  ce  que  le  Soleil  me  la  circulation  du  fang  par 
cftp  our  le  Monde.  Ita  corPrin-  les  expériences  les  plus  curieu- 
cipium  viu  (s  Sol  Micro.cofmi.  fes , les  plus  multipliées  2c  les 
Il  prouve  dans  le  chapicrc  mieux  conftatécs.  Ce  grand 
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Homme  mourut  en  1657,  à. 
l’âge  d’environ  80  ans.  Il  fut 
pendant  long  temps  Lecteur 
d’Anatomic  6c  de  Chirurgie 
dans  le  College  des  Médecins 
à Londres.  11  fut  auifi  Médecin 
de  Jacques  1 & de  Charles  1 ; 
& il  parut  pendant  toute  fa 
vie  très  attaché  à la  Famille 
Royale. 

HAWKSBÉE  ( François  ) a 
fait  des  expériences  dont  New- 
ton faifoit  grand  cas.  Il  s’en 
cft  fervi  dans  fon  Optique  pour 
prouver  l’exiftcncc  de  Y attrac- 
tion. La  Principale  cft  celle 
d’une  goutte  d’huile  que  l’on 
met  fur  une  lame  de  verre 
placée  horizontalement.  Si  l’on 
prend  une  fécondé  lame  de 
verre  , & qu’on  lui  fafl'e  for- 
mer avec  la  première  un  angle 
de  10  à 15  minutes  , la  goutte 
d’huile  s’approchera  du  fom- 
met  de  l’angle.  Si  l’on  éléve 
cette  fécondé  lame , la  goutte 
d’huile  s’élèvera  vers  elle.  Voici 
comment  Ncvton  raconte  cet- 
te expérience  , vers  le  milieu 
de  la  queftion  31e.  de  fon 
troifième  Livre  d’Optique.  Si 
dut  plant  & polit.e  vitri  lamint , 
uncias  tentas  aut  quatemas  latr , 
ù vicenas  aut  vicenas  quinas 
long.t , ita  difîponantur  ut  carum 
altéra  hornpnti  parallela  jacear, 
altéra  autem  ei  ita  fuperpona- 
tur , ut  carum  extremitates  al- 
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ter*  fe  inter  fe  contingant , an- 
gulumque  circiter  10  aut  tj 
minutorum  contineant  ; harum 
autem  laminarum  faciès  interio- 
res  linteo  mundo  in  mali  aurei 
olcum  vel  fpiritum  urebenthi- 
num  intinclo  priks  madefiant  ; 
& deinde  olei  iflius  five  fpiri- 
tûs  gutta  una  vel  altéra  in  vitri 
inférions  extremum  id  , quod  à 
diclo  angulo  maximè  difiet  , 
demittatur  : utique  , fmul  pri- 
mùm  ac  vitri  lamina  fuperior 
inferiori  ita  fuperpofita  fît,  ut 
eam  ( quomodo  fupra  diclum 
efl  ) al  ter  À fui  extremitate  con- 
tingat.  Gutta  corttinuo  eam  fe 
in  partem  , quâ  parte  binx  la- 
mi  n.t  contingunt  inter  fe  , mo- 
vere  incipiet , motuque  ferri per- 
get  perpetim  accelerato  , ufque 
dum  ad  ipforum  vitrorum  con- 
curfunt  perveniat.  Etenim  bina 
vitra  guttam  attrahunt  ,cffîciunt- 
que  ut  illo  moveatur , quo  at- 
tracliones  vergunt.  Quod fî  dum 
gutta  prorepit  y vitrorum  mterea 
extremiras  ilia,  quâ  contingunt 
inter  fît  , & quo  verfum  gutta 
fenur , elevetur  ; jam  inter  vi- 
tra furs  'um  verfus  adrepet  gutta , 
ac  proinde  movetur  attraclione. 
Et  pro  §o  ac  vitrorum  extre- 
mum il/ud  , quo  inter  fe  con- 
tingunt , ma  gis  magifque  eleve- 
tur ; gutta  tardius  ufque  & 
adhuc  tardius  afîcendet , & tan- 
dem plané  quiefeet  ; deorsitm 
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nimirunv  pondéré  fuo  delata  tan- 
tum quantum  attraclione  furfum 
vcrfus.  Atque  hoc  paclo  intel- 
ligi  potefl  quà  demum  vi  attra- 
hatur  gutta  in  omnibus  a con- 
curfu  vitrorum  interva/lis.  Nous 
lommes  étonnés  que  Newton 
qui , dans  Ion  livre  des  Prin- 
cipes , démontre  l’cxiftance  de 
X Attraclion  d’une  manière  li  évi- 
dente , le  Toit  attaché  dans  Ion 
Optiques,  une  preuve  li  mince. 
Si  Hawksbée  n’avoit  pas  fait 
d’autre  découverte,  il  ne  mé- 
riteroit  pas  une  Place  parmi 
les  Phylîciéns,  aufli  diftinguée 
que  celle  qu’on  lui  donne  com- 
munément. Aucun  de  fes  Ou- 
vrages ne  nous  cft  tombé  en- 
tre les  Mains  ; aufli  n’en  fe- 
rons-nous pas  le  caractère  ; 
nous  n’aimons  pas  à parler  fur 
le  témoignage  d’autrui. 

HÉMISPHÈRE.  On  nomme 
Hémifph'ere  la  moitié  d’une 
Sphère  ou  d’un  globe. 
HERMÉTIQUEMENT.  On 
bouche  Hermétiquement  un  tu- 
be de  verre , lorfqu’on  le  bou- 
che avec  fa  propre  matière,  en 
fondant  une  de  fes  extrémités 
à la  lampe.  C’cft  à un  ouvrier 
nommé  Hermès  que  nous  de- 
vons cette  invention. 

HÉRON  , natif  d' Alexan- 
drie , a été  un  des  grands  Phy- 
ficiens  de  l'Antiquité.  Il  florif- 
l'oit  1 10  3ns  avant  J.  C.  la  feu- 
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le  Machine  qui  nous  relie  de 
lui , nous  prouve  qu’il  connoif- 
foic  très-bien  le  rcll'ort  6C  la 
force  de  l’Air.  Elle  tll  connue 
fous  le  nom  de  Fontaine  de 
Héron.  Nous  en  avons  donné 
la  defeription,  &c  nous  en  avons 
expliqué  le  Méchanilme  à la 
fin  de  l’article  des  Fontaines. 

HÉTÉROGÈNE.  Un  corps 
hétérogène  cft  un  corps  com- 
pofé  de  parties  qui  ne  fe  ref- 
lemblent  pas. 

HÉVÉLIUS  ( Jean  ) naquit 
a Danrftck  le  2.S  Janvier  i6n. 
Il  y a eu  peu  d’Aftronomcs  aufli 
laborieux  que  lui.  Non-feule- 
ment il  obferva  très  exactement 
toutes  les  Comètes  6c  tous  les 
Phénomènes  aftronomiques 
qui  parurent  de  fon  tems  ; mais 
encore  il  calcula  les  pofitions 
de  1553  Étoiles.  Il  découvrit 
le  mouvement  de  la  Lune  au- 
quel les  Aftronomcs  ont  don- 
né le  nom  de  libration  ; & il 
fit  fur  les  autres  Planètes  des 
obfcrvations  importantes  qu’il 
nous  a laiftecs  dans  fa  Séléno- 
graphie.  Cet  Ouvrage , impri- 
mé en  un  volume  in-folio  , a 
toujours  été  & fera  toujours 
regardé  comme  un  Ouvrage  ex- 
cellent. Peut  être  ce  terme  n’eft- 
il  pas  allez  expreflif  ? C’cft-là 
qu’Hévélius  donne  à Copernic 
dont  il  embrallè  l’hypothèfe  , 
toutes  les  louanges  imagina- 
bles. 
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blés.  Après  avoir  avoué  que 
Pythagore  a parlé  le  premier  du 
mouvement  de  la  Terre  dans 
l’Ecliptique;  il  continue  delà 
f orte  pages  163  6c  164:  Pofinto- 
dum  vero  per  aliquot  Jxcu/a  , 
h. te  hypoihefis  tri  alto  jacuu  fit- 
lentto  , donec  ante  cenium  ù 
triginta  circitcr  annos  , Coper- 
nic us  avis  no  fier , vir  nun  quant 
finis  laudatus  , fingulari  'Dei 
Providerttix  genitus  , prodiit  , 
qui  antiquam  tllam  0 fere  obli - 
vtoni  traditam  Hypothefim  , de- 
nub  ex  cineribus  refiuficit&vit  ; 
nec  fiolummodo  illam  clariorern  , 
fied  ô diverfis  in  locis , ubi  epus , 
perficcliorem  reddtdit.  Quamopt- 
nionem  fiere  omnes  extmit  Ma- 
thematici , hoc  nofiro  fi  culo  am- 
ple chintur , 0 contra,  objecliones 
contradicentium  magis  magifquc 
defiendere  laborant  ; quippe  per 
hanc  admodum  féliciter  ù com- 
mode omnta  Photnomcna  ù mo- 
tus ficllarum  tam  longitudinis 
quant  latitudints , ut  & P laneta- 
rum  regrefijiones  ( quare  videlicet 
cents  temporibus  tardiores , velo- 
ciorcs  yfiationarii  &c.)explican- 
lurù  intelliguntur\  ira  utea  fien- 
tentia  rationi  minus  contrariari 
videatur.  Ce  paflàge  feul  nous 
prouve  avec  quel  loin  Hévélius 
s’adonnoic  à l’Aftronomic 
Phyfique.  Son  Livre  pourroit 
nous  en  fournir  bien  d’autres 
preuves.  Nous  y renvoyons  tout 
Tome  II. 
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Lecteur  qui  aime  à voir  des  ou- 
vrages marques  au  coin  de  l’im- 
mortalité. Hévélius  mourut  le 
18  Janvier  1688  , à l’âge  de 
67  ans.  La  haute  réputation 
dont  il  jouilloit  dans  le  Mon- 
de feavant  , lui  mérita  une 
penlion  annuelle  du  Roi  Louis 
le  Grand. 

E11PPARQUE  Natif  de  Ni- 
cée  , a été  fans  contredit  le  plus 
grand  Afironome  de  T Antiquité. 
Pline  le  nomme  confiltvrum 
nature  particeps.  Cet  éloge  n’a 
rien  d’exagéré.  Nous  avons 
remarqué  dans  l’hiftoire  que 
nous  avons  donnée  des  progrès 
de  l’Altronomie  , Tome.  1.  pa- 
ge rjj  0 fiuivantes  , qu’Hip- 
parque  fut  le  premier  à pré- 
dire les  Lclipfes;  qu’il  calcula 
toutes  celles  qu’il  devoir  y 
avoir  de  Soleil  Ce  de  Lune  dans 
l’elpacc  de  600  ans  ; qu’il  comp- 
ta les  Etoiles  ; qu’il  marqua  la 
fituation  6c  la  grandeur  des 
principales  ; qu’il  s’apperçut 
que  ces  A lires  a voient  un  mou- 
vement d’Occident  en  Orient 
autour  tles  Pôles  de  l’rclipti- 
que  6cc.  Ce  grand  Homme 
Hori (l'oit  entre  l’an  168  6c  l’an 
119  avant  J.  C. 

HIPPOCRATE.  Le  Pere  de 
la  Médecine , naquit  dans  l’Ifie 
de  Coos  , l’une  des  Cyclades  , 
environ  l’an  q.60  avant  J.  ('. 
C’cft  le  premier  qui  ait  rédigé 

Y y 
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la  Médecine  en  corps  de  Scien- 
ce. Ce  qui  le  rendit  célébré , 
ce  furent  les  remèdes  efficaces 
qu’il  ordonna  contre  là  pefte 
qui  ravageoit  l’Illyric.  L on  af- 
furc  que  la  circulation  du  fang 
n’a  pas  été  inconnue  à ce  grand 
Homme.  Le  P.  Régnault  Jé- 
fuite  dans  fon  Ouvrage  inriru- 
lé  X Origine  ancienne  de  la  Pky- 
Jïque  moderne  rapporte  les  paf- 
jfâges  lui  vans  , tirés  des  écrits 
d’Hippocrate , en  preuve  de  ce 
fentiment.  Bilis  commota...  ex 
folitâ  motione  fanguinem  di- 
movet  ; de  morbis  lib.  i.  cale- 
fa  cio  enim  fanguine  ù attraclo 
celerem  circuitum  faciunt  ea  qu.t 
in  corpore  funt\  de  viélùs  ratio- 
ne  lib.  i.  In  juvenibus...  velox 
circulais....  in  fenioribus  tarda 
modo.  Ibidem.  Nousajoutcrons 
à toutes  ces  preuves  ce  que  dit 
ce  même  Auteur  dans  fon  Li- 
vre de  fiatibus.  Il  allure  dans  la 
feclion  3 e.  de  cet  Ouvrage 
qu’il  cft  itnpollible  que  la  mal- 
le du  fang  loit  en  repos  dans 
le  corps  de  l’homme.  Nequc 
enim  fieri  potefl  ut  fanguinis 
copia  conquiefcat. 

H1RE  ( Phil  ppc  de  la  ) na- 
quit a Paris  , le  iS  Mars  t6qo. 
AL  de  Fontcncllc  n’exagéra  pas, 
lorlquc  faifant  l’éloge  de  ce 
grand  Homme,  il  afsura  qu’on 
avoit  eu  en  M.  de  la  Hirc  fcul 
une  Académie  entièredes  Scien- 
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ces.  Ç’a  été  en  effet  un  profond 
Géomètre,  un  habile  Mécha- 
nicicn  , un  exaft  Aftronome  , 
un  grand  Phylicien  &c.  Ce  ne 
font  pas  ici  des  titres  donnés 
en  l’air.  Qu’on  life  fes  feclions 
coniques  , fes  lieux  Géométri- 
ques , fa  conflruclivn  des  équa- 
tions , fon  Traité  des  tpicycloi- 
des  &c.  ; l’on  verra  combien 
avant  il  a pénétré  dans  les  myf- 
tères  de  la  plus  haute  Géomé- 
trie. Son  Traité  fur  la  Théo- 
rie & la  pratique  de  la  Mécha- 
nique  fera  un  monument  éter- 
nel des  progrès  qu’il  fit  dans  une 
Science  fi  utile  au  genrehumain. 
Sa  Gnomonique  ; Scs  Tables  Af- 
tronomiques  du  Soleil , de  la  Lu- 
ne ô de  toutes  les  Planètes  ; fa 
famcule  Machine  qui  montre 
toutes  les  Éclipfes  pafi'écs  Sc  à 
venir  , & les  mois  & les  années 
lunaires  avec  les  Epactes  ; la 
Méridienne  commencée  par  M. 
Picard  qu’il  continua  au  Nord 
de  Paris,  tandisque  M.  Calli- 
ni  la  pouffoit  du  coté  du  Sud  , 
tout  cela  nous  apprend  qu’il 
n’y  a point  eu  d’ Aftronome 
dans  fon  fiéele  avec  lequel  on 
ne  le  puille  mettre  en  parallè- 
le. Enfin  M.  de  la  Hirc  paroîc 
grand  Phylicien  dans  fon  Opti- 
que ; dans  l’explication  qu’il 
donne  des  principaux  effets  de 
la  glace  &c  du  froid  ; dans  les 
différences  qu’il  affigne  entre 
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les  forts  de  la  corde  , & ceux  de 
la  trompette  marine  6c c.  Il  mou- 
rut à Paris  le  zi  Avril  1718  , 
à lage  de  78  ans.  Il  avoir 
été  reçu  à l’Académie  des 
Sciences  en  l’annee  1678.  Ceux 
qui  voudroient  donner  Ton  hil- 
toire  , devroient  le  rcprél en- 
ter encore  comme  un  grand 
Profcileur  d’Archite&ure , un 
bon  Deilinatcur , & un  habile 
Peintre  de  Payfage;  nouvelle 
preuve  qu’on  a eu  en  M.  de  la 
Hire  feul  une  Académie  entière 
des  Sciences. 

HOBBES  ( Thomas  ) naquit 
à M aimes  burg  le  / Avril  ijSS. 
Ç’à  été  fans  contredit  un  des 
plus  beaux  Génies  que  1 Angle- 
terre ait  produit.  Les  Traités  de 
Mathématique  & de  Phylique 
qu’il  a donnés  au  Public , font 
renfermés  dans  i volumes  in 
40.  imprimés  i Amfterdam  en 
l’année  1 6 6 8 . L’on  y trouve  des 
chofes  excellentes  fur  Y Agro- 
nomie , l 'Optique , la  Catop tri- 
que, \&Diop  trique , la  nature  de 
l'air  Sic.  Ce  qui  cft  sur  , c’eft 
qu’il  a afligné,  long  temps  avant 
Newton  , l'Attraclion  pour  la 
Caufc  Phyfique  de  la  Gravité 
des  Corps.  Il  dit  en  termes  ex- 
près que  les  corps  graves  n’ont 
d’eux-mêmes  aucune  tendance 
vers  le  centre  de  la  Terre  ; il 
ajoute  que  s’ils  vont  vers  ce 
centre  , c’cft  qu’ils  font  attirés 
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par  notre  Globe.  Voici  com- 
ment parle,  tom.  i.part.  4. page 
ZSZ-  Hobbes  dont  la  naiÛàncc 
a précédé  de  34  ans  celle  de 
Newton.  Gravia  autem  dicimus 
corpora  ilia  , qux  , nifi  vt  cliqua 
tmpediantur  [feruntur  versus  cor- 
poris  Telluris  centrurn  ; idque  , 
quantum  fenfu  percipere  poffu- 
mus  , [ponte  fuâ.  flaque  in  ed 
opinione  fuerunt  Philofophi  , 
alii  quidem  ut  defeenfum  gra- 
vium  appetitum  ejj'e  putarent  in- 
ternum  quo projecla  furfum , rur- 
sus  defccndant  mota  a Jeipfis  } ad 
locum  natur  : fus  convcnientcm  ; 
ahiautema  Terra  attrahi.Prio- 
ribus  illis  ajj'cntiri  non  pof- 
fum Poflerioribus  qui  def- 

eenfum gravtum  Telluris  attri - 
buuntattraclioni  ajjcntior.  Hob- 
bes mourut  à Hardvick  le  4 
Déccmb.  i679,àl’agcdc9t  ans. 
L’on  afsûre  qu’il  avoittellcmcnt 
peur  des  Démons  &c  des  Efprits 
revenans,  qu’il  n’ofoit  pas  de- 
meurer fcul  un  moment , fur- 
tout  pendant  la  nuit.  Si  le  fait 
cft  vrai , Hobbes  ne  crovoit  pas 
les  dogmes  impies  qu’il  a débi- 
tés fur  l’Ame  de  l’homme  qu’il 
regarde  comme  matérielle  St 
mortelle.  Nous  aurons  occafi on 
d’attaquer  cet  abominable  fyf- 
tême  dans  l’article  du  Maténa- 
lifme. 

HOFFMANN.  ( Frédéric  ) 
naquit  a Hall  , le  tp  lévrier 
Yy  x 
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1660.  Il  a ccé  Confciller  d’Etat 
du  Roy  de  Prufle  6c  lor»  pre- 
mier Médecin  , premier  Pro- 
fefleur  en  Médecine  dans  l’U- 
niverfité  de  Hall  , Doyen  de 
la  même  Univerfité  , Com- 
te du  Palais  de  l’Lmpcrcur  , 
Membre  de  l’Académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  de  l’Acadé- 
mie Impériale  de  Peterfbourg, 
de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres, Se  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Berlin.  Un  hom- 
me d’un  mérite  ordinaire  pour- 
roitabfolumcnt  avoir  été  déco- 
ré de  tous  ces  titres;  mais  ce 
qui  fuppofedans  M.  Hoffmann 
un  mérite  extraordinaire, c’cft 
le  erand  nombre  d’ouvraçcs 
qu’il  a donnés  au  Public.  Nous 
avons  de  lui  trois  cent  deux  dif- 
fertations  dont  la  plupart  font 
excellentes, celles  fur-tout  qu’il 
a fait  entrer  dans  fon  bel  Ou- 
vrage intitulé  ; la  Médecine  rai- 
fonnée.  Il  afsûre  dans  la  préfa- 
ce de  cet  Ouvrage  qu’un  Méde- 
cin doit  avoir  des  connoiflan- 
ccs  exactes  de  l’ Anatomie  , de 
la  Fhyfique  expérimentale  Se  de 
la  Méchaniaue  ; parce  nue  ces 
fcicnces  font  celles  des  chofcs  cor- 
porelles qui  influent  extrêmement 
furie  corps  humain  , & qu’elles 
en  indiquent  la  nature  , les  pro- 
priétés & les  forces.  M.  Hoff- 
mann éroit  plus  en  droit  que 
perfonne  de  parler  de  la  forte. 
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Scs  differtations  fur  la  nature 
des  Vents  , fur  les  Météores  , 
fur  le  Baromètre  y lur  l'eau, fur 
les  Bains  d'eau  douce  fut  les  Re- 
mèdes tirés  du  pavot , fur  la  Pu- 
tréfaction , fur  les  dents , fur  les 
Somnambules  fut  les  Soufres  des 
métaux , lur  la  1 efanteur  Se  le 
Refort  l 'air  contre  la  machine 
du  corps  humain , fur  le  Hoquet 
Sec.  1 outes  ces  differtations  , 
élis- je,  prouvent  qucM.HoIF- 
mann  étoit  auili  grand  Phyfi- 
cien  , que  célébré  Médecin.  Il 
mourut  à Hall  , le  n No- 
vembre ! 741,  à l’àgc  de  83  ans. 

HOMBLRG  ( Guillaume  ) 
naquit  a batavia , dans  l’IJle 
de  Java  y le  $ Janvier  16 j 2. 
Lorfque  fa  famille  eut  quitté 
les  Indes,  pour  fc  fixer  à Amf- 
terdam  , M.  Homberg  rélolut 
de  vilitcr  les  Sçavans  de  l’Euro- 
pe , dans  le  deffein  de  fc  per- 
fectionner dans  la  Phyfique  ex- 
périmentale pour  laquelle  il 
avoir  un  talent  éminent.  Il  étoic 
prêt  à quitter  Paris  où  il  s’étoic 
fait  un  grand  nom  par  fes  opé- 
rations chymiques,  lorfque  les 
bienfaits  de  Louis  le  Grand  le 
fixèrent  en  Fiance  pour  tou- 
jours. Le  détail  des  découvertes 
qu’il  a faites  dans  la  Fhyfique. 
nous  méneroir  trop  loin.  Il 
faudrait  faire  l’énumération  de 
toutes  les  cfpéccs  de  phofphores 
qu’il  a trouvés , de  tous  les  Mi- 
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erofcopes  qu’il  a travaillés , de 
tous  les  changcmens  qu'il  a 
faits  à la  Machine  Pneumati- 
que Sec.  Mais  nous  ne  Içaurions 
palier  lous  lilcncc  l’expérience 
qu’il  fit  au  Foyer  du  fameux 
verre  du  Palais  Royal.  11  pré- 
tendit avoir  réduit  l’Or  à les 
premiers  Élcmcns  , Se  avoir  dé- 
couvert qu’il  étoit  compofé  de 
Mercure  y d’un  fable  fin  , Se  de 
fiels  fixes.  Nous  avons  examiné 
ce  fait  dans  l’article  des  Métaux. 
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d’Orléans  nomma  M.  Hom- 
berg  l'on  premier  Médecin  , 
charge  d’ellc-même  incompati- 
ble avec  la  place  d’ Académicien 
Pcnlionnairc qu’il  occupoit dé- 
jà. Celui-ci  déclara  nettement 
que  s’il  étoit  réduit  à opter , il 
le  dércrminoit  pour  l’Acadé- 
mie. Mais  le  Roy  le  jugea  dig- 
ne d’une  exception.  Ces  fortes 
de  grâce  ne  tirent  jamais  à con- 
fcqucncc,  lorfqu’cllcs  font  ac- 
cordées à un  Homme  d’un  mé- 


M.  Homberg  mourut  à Paris  rite  aulîî-diftingué  que  l’étoit 
le  1 4 Septembre  17 1 5 , àl’àge  M.  Homberg. 
de  63  ans.  11  avoir  étéadmisi  HOMOGLNF.Un ccrpscll 
l’Académie  Royale  des  Scien-  homogène , lorlqu’il  cft  coin- 
ces, en  qualité  de  Chymifte  , pofé  de  parties  femblablcs. 
en  l’année  1691.  L’Académie,  HOOK  ( Robert)  naquit  dans 
remarque  Ai.de  Fontenelle,éto\t  l'Ifile  de  IV; g ht  en  Angleterre 
alors  tombée  dans  une  allez  en  l’année  163 f.  Il  s’eft  fait  un 
grande  langueur.  Souvent  on  grand  nom  parmi  les  1 hy fi- 
ne trouvoit  pas  de  quoi  occu-  cicns.  Nous  lui  devons  la  per- 
per  les  deux  heures  de  féancc  ; fcction  du  Microfcope  Se  l’in— 
mais  dèsque  M.  Homberg  eut  vention  des  Montres  de  po- 
été  reçu  , on  vit  que  l’on  avoir  chc.  Il  a été  un  des  premiers 
une  rcflourcc  afsuréc.  Il  étoit  Membres  de  la  Société-Royale 
toujours  prêt  à fournir  du  lien,  de  Londres  , Se  le  Principal 
Se  l’on  s’étoit  fait  fur  fa  bonne  Auteur  des  Tranfaclions  Phi- 


volonté  unccfpécede  droit  qui 
l’airujcttifloit.  11  n’eut  prcfquc 
ofé  paroître  les  mains  vuides. 
Sa  grande  abondance  contri- 
bua beaucoup  à foutenir  la 
Compagnie  jufqu’au  renouvel- 
lement de  1699.  M.  de  Fontc- 
nellc  raconte  encore  qu’en  l’an- 
née 1704  Monfeigneur  le  Duc 


lofophiqucs.Scs  plusbeaux  Ou- 
vrages font  la  Microficopie. 
Leéliones  Cutlerian.t.  Ces  le- 
çons font  fur  la  Méchaniquc. 
Il  ne  leur  a donné  ce  Titre  , 
ue  parce  que  Jean  Cutler  lui 
onna  une  penfion  , Se  l’enga- 
gea à faire  à Londres  des  le- 
çons publiques  fur  la  Méclia- 
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nique.  Nous  avons  encore  de 
lui  Pkilofoph  icr  colle  cliones 
Opéra pofikuma.  Comme  aucun 
de  ccs  Ouvrages  ne  nous  eft 
tombé  entre  les  mains  , nous 
nous  contenterons  de  dire  que 
les  Sçavans  en  font  grand  cas. 
Hook  mourut  à Londres  le  3 
Mars  1703  , à l’âge  de  63  ans. 

HOPITAL  (Guillaume-Fran- 
çois de  P ) Chevalier  Marquis 
de  faine  Mtfme  , Comte  d’En- 
trémont , Seigneur  d’Ouques  , 
la  Chaife , le  liréau  ù autres 
lieux , naquit  en  1661  d’Anne  de 
V Hôpital , Lieutenant  - général 
des  Armées  du  Roi  , premier 
Ecuyer  de  feu  S.  A.  R.  Mon- 
feur  Gajlon  Duc  d’Orléans , & 
d’Elifabeth  Gobelin  , file  de 
Claude  Gobelin  , Intendant  des 
Armées  du  Roi  , & Confeiller 
d’Etat  ordinaire.  Pour  donner 
en  deux  mots  l'idée  la  plus 
étendue  de  fon  rare  8c  profond 
Génie  pour  les  Sciences  les 
plus  relevées,  nous  dirons  qu’il 
a vécu  dans  un  Siècle  où  les 
Mathématiciens  fc  propo- 
foient , par  manière  de  défi  , 
les  Problèmes  les  plus  embrouil- 
lés , 6c  qu’il  ne  fe  trouvoit 
dans  le  Monde  que  M.  M.  New- 
ton , Leibnitz  , les  deux  Ber- 
noulli , Huygcns  , 6c  M.  le 
Marquis  de  l’Hôpital  qui  fuf- 
fent  en  état  d’en  donner  la  fo- 
lution.  Nous  ajouterons  que  , 
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lorfquc  M.  Huygcns  voulue 
s’adonner  au  caicul  différen- 
tiel , il  s’adreflà  à Al.  le  Mar- 
quis de  l’Hbpital  qu’il  regarda 
toujours  dans  la  luitc  comme 
Ion  Maîtie  dans  la  Géométrie 
lublime.  Son  Analyfc  des  in- 
finiment petits  , 6c  ion  Traité 
des  Séchons  coniques  prouvent 
que  la  France  n’a  pas  produit 
de  plus  grand  Mathématicien 
que  lui.  Quel  malheur  pour  les 
Sciences  que  la  mort  l’ait  en- 
levé à l’âge  de  43  ans  , le 
2 Février  1704!  il  étoit  Aca- 
démicien honoraire  de  l’Aca- 
démic-Royale  des  Sciences  de 
Paris. 

HORIZON.  L’Horizon  eft 
un  grand  cercle  dont  nous  ren- 
voyons la  defeription  à l’arti- 
cle de  la  Sphère. 

HORISONTAL.  On  appel- 
le Horifontal  tout  ce  qui  eft 
parallèle  à l’horizon. 

HUMIDE.  On  donne  ce 
nom  à tout  corps  liquide  dont 
les  parties  s’attachent  à la  fur- 
face  des  corps  durs  qu’elles  tou- 
chent.il  fuit  de  cette  définition 
que  le  Mercure  n’eft  pas  un 
corps  humide.  Il  fuit  encore 
que  tout  corps  liquide  n’eft 
pas  un  corps  humide  , quoi- 
que tout  corps  humide  foit  un 
corps  liquide. 

HUNAULD  ( François- Jo- 
feph  ) Membre  de  l’Académie- 
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Royale  des  Sciences  de  Paris  , 
ô de  la  Société-Royale  de  Lon- 
dres , naquit  à Château-H  riant 
en  Bretagne  , le  24.  Février 
.1701.  M.  Duverncy  dont  nous 
avons  fait  l’éloge  en  fon  lieu  , 
en  faifoit  fi  grand  cas  , qu'il 
ne  crut  pas  pouvoir  remettre 
fa  Chaire  d’Anatomie  au  Jar- 
din-Royal en  meilleures  mains, 
qu’en  celles  de  M.  Hunauld. 
M.  de  Fontcncllc  nous  raconte 
que  bientôt  les  démonftrations 
Anatomiques  du  nouveau  Pro- 
fefïèur  attirèrent  un  fi  grand 
concours  d’Étudians , qu’ils  ne 
pouvoient  tenir  dans  l’Amphi- 
téâtre  ou  elles  fc  faifoient  , 
tout  fpacieux  qu’il  eft.  Il  ajoute 
qu’on  étoit  obligé  de  les  ren- 
voyer par  centaines.  Ce  feul 
trait  doit  nous  donner  une 
grande  idée  de  M.  Hunauld. 
Il  faut  qu’il  ait  eu  un  mérite 
bien  diftingué  , pour  effa- 
cer en  quelque  façon  M.  Du- 
verney.  Ce  fut  fur-tout  à 
l’ Ofiéologie  qu’il  s'appliqua  ; 
nous  avons  de  lui  fur  cette 
matière  des  pièces  excellen- 
tes dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  depuis 
l’année  1719  jufqu’à  l’année 
1742.  L’on  fait  encore  grand 
cas  d’une  difïèrtation  qu’il  a 
donnée  fur  la  queftion  dans  la- 
quelle on  demande  fi  le  coeur 
s’accourcit  ou  s’allonge  dans 
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le  mouvement  de  fyftôle.  Il  fe 
détermine  pour  l’accourcifiè- 
ment.  M.  Hunauld  mourut  à 
Paris  d’une  fièvre  maligne  le  10 
Décembre  1742  , à l’âge  de 
41  ans.  Il  n’avoit  que  ij  ans, 
lorfqu’il  fut  reçu  à l’Académie 
des  Sciences.  11  le  fut , 1 1 ans 
après,  à la  foci  été-Roy  ale  de 
Londres.  Un  Mémoire  qu’il  lut 
dans  une  des  Aflcmblécs  de  cet- 
te Compagnie  , contenant  des 
réflexions  fur  la  Jiflule  lacry- 
male , lui  méritèrent  cet  hon- 
neur. Il  a été  inféré  dans  les 
Tranfaclions  Pkilofophiques. 

HUYGLNS  ( Chrétien)  na- 
quit a la  Haye  le  14.  Avril 
162p.  Il  eft  du  petit  nombre 
des  Sçavans  dont  le  Mérite  eft 
fupérieur  à tous  les  éloges 
qu’on  peut  faire.  Nous  lui  dé- 
vons  la  découverte  de  l’An- 
neau êc  du  quatrième  Satellite 
de  Saturne  ; la  perfection  des 
Lunettes  dioptriques  à Obferva- 
tion  ; l’invention  des  Pendules 
Aftronomiqucs  ; la  première 
idéedes  développées.  L’on  pré- 
tend même  qu’il  a eu , avant  M. 
Auzout,  l’idée  du  Micromètre. 
Ce  que  nous  avons  rapporté  do 
lui  dans  les  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire qui  commencent  par 
les  mots  gravité  lumière  doit 
nous  le  faire  regarder  comme 
un  grand  Phyficicn.  II  mourut 
à la  Haye  le  8 Janvier  1695  à 
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l'âge  de  66  ans.  11  avoir  été  préfentc  cette  première  par- 
reçu  à la  Société  de  Londres  tic  de  l’Hydroftatiquc,  li  l’on 
en  1663,  Se  à l’Académie  des  lait  attention  aux  régies  fui- 
Scicnces  de  Paris  en  1666.  Scs  vantes. 

Ouvrages  ont  été  recueillis  en  Première  Régie.  Un  corps  fo- 
i volumes  in-4'.  dont  lèpre-  lidea-t’il  autant  de  gravité 
micr  a pour  titre  Optra  varia , fpécifiquc  , que  le  fluide  dans 
Se  le  lccond  Optra  reliqua.  lequel  on  le  plonge?  il  ne  furna- 
LIYDRaULIQUE.  L’Hy-  géra  pas  , mais  il  demeurera 
diadique  cft  une  lcience  qui  dans  l’endroit  où  on  l’aura 
apprend  à conduire  les  eaux  d’abord  placé, 
d’un  lieu  à un  autre.  Elle  cil  Seconde  Règle.  Un  corps  fo- 
fondée  fur  des  Principes  que  lidc  a-t’il  plus  de  gravité  fipéci- 
nousallons  pofcr,fur-routdans  fiquequclc  fluide  dans  lequel  on 
la  fécondé  partie  de  l’article  le  plonge  ? il  doit  tomber  au 
fuivant.  fond. 

HYDROSTATIQUE.  L’Hy-  Troiftéme  Règle.  Un  corps 
droftatique  cft  une  lcience  qui  folide  a-t’il  moins  de  gravité 
apprend  à mettre  en  équilibre  fpécifiquc  que  le  fluide  dans 
tantôt  les  corps  fol  ides  avec  les  lequel  on  le  plonge  ? il  furna- 
corps  fluides  , tantôt  deux  Hui-  géra. 

des  homogènes , 8c  tantôt  deux  On  ne  doit  pas  être  plus  fur- 
fluides  hétérogènes.  C’eft-là  pris  de  ces  trois  régies,  qu’on 
l’ordre  que  nous  allons  luivre  l’cft  de  voir  le  ballin  A d’une 
dans  cet  article.  Nous  luppo-  balance  tantôt  en  équilibre  avec 
fons  que  l’on  fc  formera , avant  le  ballin  B , tantôt  foulcvant  le 
que  de  le  lire  , une  idée  nette  ballin  B 8c  tantôt  foulevé  par 
de  la  denjhé  ou  de  la  gravité  le  ballin  B.  Le  premier  cas  ar- 
fpécifique des  corps.  rive , lorlquc  vous  mettez  dans 

le  ballin  A un  poids  exaéte- 
P REM  1ÈRE  PARTIE,  ment  égal  à celui  que  vous  avez 

mis  dans  le  ballin  B ; le  fécond 
Des  Solides  comparés  avec  cas  a lieu  , lorfquc  le  ballin  A 
les  Fluides  contient  un  poids  plus  fort  que 

celui  qu’on  a placé  dans  le 
L'on  n’aura  point  de  peine  ballin  B ; l’on  voit  le  troilié- 
à rendre  railon  des  Phénomé-  me  cas  fc  vérifier  , lorfqu’il 
nés  innombrables  que  nous  y a dans  le  ballin  A un  poids 

moins 
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moins  pcfant , que  dans  le  baf- 
fin  B. 

Quatrième  Règle.  Lorfqu’un 
folide  plongé  dans  un  Huidc 
vient  à furnager  , la  gravité 
fpécifiquc  du  fluide  cft  à la  gra- 
vité fpécifique  du  folide,  com- 
me toute  la  hauteur  du  folide 
cft  à la  hauteur  de  la  partie  fub- 
mergée.  Suppofons , par-exem- 
ple  , que  le  corps  A dont  la 
hauteur  cft  de  6 pieds  foit  plon- 
gé dans  l’eau  , & qu’il  fumage 
de  4 pieds  ; je  dis  que  la  gra- 
vité lpécifique  de  l’eau  l’em- 
porte autant  fur  la  gravité  fpé- 
cifique du  corps  A,  que  6 pieds 
l’emportent  fur  z pieds.  La  rai- 
fon  en  eft  évidente  : î pieds 
d’eau  chaffes  par  le  corps  A 
péfent  autant  que  tout  le  corps 
A haut  de  fix  pieds  ; donc  l’eau 
a une  gravité  fpécifique  triple 
de  celle  du  corps  A. 

Cinquième  Règle.  Le  poids 
que  perd  un  corps  folide  plongé 
dans  un  fluide  totalement  ou 
en  partie  ,cft  toujours  égal  au 
poids  du  volume  de  fluide  qu’il 
a déplacé.  Si  le  corps  B , par 
exemple,  plongé  dans  l’eau  a 
déplacé  deux  livres  de  ce  flui- 
de , le  corps  B pefé  dans  l’eau 
aura  deux  livres  de  moins  , que 
s’il  étoit  pefé  dans  l’air.  Pour- 
quoi ? parce  qu’il  eft  foutenu 
par  une  colonne  d’eau  capable 
de  tenir  en  équilibre  un  poids 
Tome  II. 
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de  deux  livres.  Les  différons 
Corollaires  que  nous  allons  ti- 
rer de  ces  j régies  , ferviront 
d'explication  à pluficurs  phé- 
nomènes intéreflàns  que  nous 
avons  tous  les  jours  lous  les 
yeux. 

Corollaire  premier.  Il  n’eft 
pas  difficile  aux  poiffons  de 
monter , de  dcfccndrc , & d’ê- 
tre comme  fufpendus  & immo- 
biles au  milieu  de  l’eau  ; l’ex- 
périence nous  apprend  qu’ils 
ontdansleurs  corpsunc  double 
veflie  remplie  d’air  , laquelle 
dilatée  ou  rcflcrréc  à propos 
diminue  ou  augmente  leur  gra- 
vité fpécifique  , fans  apporter 
aucun  changement  à leur  poids 
abfolu. 

Corollaire  fécond.  Les  oifeaux 
doivent  aufli  facilement  voler 
dans  les  airs,  que  les  poiffons 
nagent  dans  les  eaux.  Les  oi- 
feaux ont  d’eux-mémes , il  eft 
vrai , plus  de  pcfantcur  qu’un 
égal  volume  d’air  , puifquc 
blcffes  mortellement  ils  tom- 
bent à terre  ; mais  pour  fc  pro- 
curer une  légéreté  fpécifique 
très  con  fidérable , ils  n’ont  qu’à 
fc  dilater  la  poitrine  , étendre 
leurs  ailes  £Ü  augmenter  leur 
volume , fans  acquérir  plus  de 
pefanreur  abfoluc. 

Ajoutez  à cela  que  l’oifcau 
frappe  l’air  avec  fes  ailes,  à peu- 
ples comme  le  Battclier  frappe 
Zz 
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l’eau  avec  fes  rames. 

Corollaire  troifième  Les  na- 
geurs naturellement  plus  pefans 
qu’un  égal  volume  d’eau  , ont 
loin  de  diminuer  leur  gravité 
fpécifiqucen  le  dilatant  la  poi- 
trine, en  étendant  les  pieds  & 
les  bras , en  tenant  la  tête  hors 
de  l’eau  6c  en  produifant  plu- 
licurs  mouvemens  contraires  à 
celui  de  la  péfanteur. 

Corollaire  quatrième.  Les  gens 
qui  apprennent  à nager  lont 
très-prudemment  , lorfqu’ils  fe 
garni  lient  le  corps  de  calebaf- 
lcs  remplies  d’air  ; ils  forment 
un  Tout  plus  léger  qu’un  égal 
volume  d’eau. 

Corollaire  cinquième.  Les 
Hommes  6c  les  Animaux  qui  fe 
noyent  vont  d’abord  au  fond , 
parce  qu’ils  ont  plus  de  gravité 
fpécifique  que  l’eau  ; mais  quel- 
ques jours  après  on  les  voit  fur- 
nager  , parce  que  les  fels  qui 
croient  dans  leur  corps,  ont  été 
dillous  par  l’eau. 

Corollaire  fixiéme.  Les  Bar- 
ques,les  Barreaux,  les  V ai  ileaux 
font  tellement  conftruits  , que 
quelque  confidérable  que  l'oit 
leur  cargaifon , ils  font  toujours 
plus  légers  que  le  volume  d’eau 
auquel  ils  répondent.  Aulli  n’cft- 
il  pas  difficile  de  remettre  à flot 
un  navire  qui  a échoué  fur  le 
fable,  ou  qui  cft  évafé?  On  y 
attache,  dans  le  tems  de  la  nu- 
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rée  bafle  , de  grandes  cailles 
remplies  d’air  ; lorfque  la  Mer 
monte,  l’eau  ne  manque  pas  de 
l’enlever  , 6c  de  le  mettre  en 
état  d’être  tiré  à bord. 

Corollaire  feptième.  L’ Aréo- 
mètre , c’cft-à-dire , une  petite 
phiole  de  verre  à long  col  , 
fermée  hermétiquement , plei- 
ne d’air , êc  dont  le  fond  eft  gar- 
ni d’un  peu  de  Mercure  , doit 
furnager  ; parce  que  le  volume 
compofé  d’air , de  verre  6c  de 
mercure,  cft  plus  léger  que  le 
volume  de  liqueur  correfpon- 
dant.  L’Aréomécre  cependant 
s’enfonce  plus  ou  moins , fui- 
vant  que  la  liqueur  cft  plus  ou 
moins  légère,  parce  qu’une  li- 
queur plus  légère  cft  moins  ca- 
pable de  le  foutenir , qu’une  li- 
queur plus  péfante.  On  ne  peut 
révoquer  en  doute  quelqu’un 
de  ces  corollaires  , fans  nier 
l’cxiftcnce  de  quelqu’une  des 
3 régies  que  nous  avons  établies 
au  commencement  de  cette 

firemière  partie.  Les  Corol- 
aircs  fuivans  dépendent  de  la 
quatrième  6c  cinquième  Règles. 

Corollaire  huitième.  Plus  un 
fluide  eft  denfe  ,6c  plus  le  corps 
folide  qu’on  y plonge  perd  de 
Ion  poids  ; parce  que  le  poids 
qu’il  perd  cft  toujours  égal  au 
poids  du  volume  de  fluide  qu’il 
a déplacé. 

Corollaire  neuvième.  Plus  un 
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corps  folidc , plongé  dans  un  le  par  rapport  au  morceau  de 
fluide  , a de  volume , & plus  il  fer  éc  vous  trouverez  que  le 
perd  de  fon  poids  ; parce  qu’il  fer  perd  dans  l’eau  la  8e  partie 
déplace  alors  une  plus  grande  de  Ion  poids.  Cela  fait  , voici 
quantité  de  fluide.  comment  vous  raifonnerez  : 

Corollaire  dixiéme.  Un  Pê-  l’or  efl:  dix-neuf  fois  plus  pé- 
cheur remue  lans  peine  fon  fi-  fant  que  l’eau  , tandis  que  le 
1er  rempli  de  poiflons , tout  le  fer  n’eft  que  8 fois  plus  pelant 
tems  qu’il  cft  dans  l’eau.  que  l’eau  ; donc  la  gravité  Ipé- 

Corollaire onzième.  Un  hom-  cifiqucdel’or,  l’emporte  autant 
me  dans  l’eau  ne  nous  paroît  fur  la  gravité  Spécifique du  fer  , 
pas  peler  une  ou  deux  livres  , que  le  nombre  1 9 l’emporte 
quoiqu’il  en  pèle  une  cen-  fur  le  nombre  8 ; ou  pour  par- 
taine  ; parce  qu’il  a chafl’é  un  1er  dans  les  termes  de  lart  ,1a 
volume  d’eau  d’un  poids  pref-  gravité  fpécifiquc  del’oreft  à la 
qu’égal.  • gravité  lpécifiquc  du  fer , com- 

Nous  joindrons  à ccsCorol-  me  19  cil  à 8. 
laires  quelques  ulagcs  fondés  Second  Ufage.  L’on  doit  le 
fur  les  régies  que  nous  avons  fervir  à peu-près  de  la  même 
données.  méthode  pourconnoîtrela  gra- 

Premier  Ufage.  Si  l’on  veut  vité  fpécifique  de  deux  corps 
connoître  la  gravité  fpécifique  plus  légers  que  le  fluide  dans 
de  deux  corps  folides  , par-  lequel  on  les  jette.  Si  l’on  me 
exemple  , de  l’or  &.  du  fer  , donne  , par  exemple , le  corps 
voici  la  méthode  dont  il  faut  A & le  corps  B hauts  chacun 
fc  fervir.  i°.  Prenez  un  mor-  de  4 pieds , & que  l’on  m’afsû- 
ccau  d’or  & un  morceau  de  fer , rc  que  le  corps  A s’enfonce  dans 
dont  le  volume  foit  parfaite-  l’eau  de  i pieds , & le  corps  B 
ment  le  même.  i°.  Pefez  le  d’un  pied  leulemcnt;jc  dois  con- 
morccau  d’or  d’abord  dans  l’air  dure  que  la  gravité  fpécifique 
&c  enfuite  dans  l’eau  , vous  du  corps  A efl:  double  de  celle  du 
trouverez  qu’il  a perdu  dans  corps  H:  parce  que  plus  un  corps 
l’eau  la  19 c partie  de  fon  poids,  cftpefant,  & plus  il  s’enfonce 
c’cft-i-dire,  qu’il  ne  péfera  que  dans  un  fluide. 

1 8 onces  dans  l’eau  , luppofant  Troifeme  Ufage.  I.orfqucl’on 
qu’il  en  pesât  19  dans  l’air.  30.  veut  fçavoir  de  combien  la 
Ce  que  vous  avez  fait  par  rap-  gravité  fpécifique  d’un  cllde 
port  au  morceau  d’or,  faites-  Remporte  fur  la  gravité  lpcd- 

Z4  a 
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fiquc  de  l’eau  , il  faut  d’abord 
peler  le  folidc  dans  l’air  , 8c 
enfuitc  dans  l’eau.  Cela  fait  , 
l’on  peut  dire  que  la  gravité 
fpécitiquc  du  folidc  l’emporte 
autant  fur  la  gravité  fpécitiquc 
de  l’eau  , que  le  poids  que  le 
folidc  avoir , lorfqu’on  l’a  pcfé 
dans  l’air  , l’emporte  fur  le 
poids  que  le  folidc  a perdu  dans 
l’eau.  C’cft  en  luivant  cette  mé- 
thode que  l’on  adécouvert  que 
l’or  étoit  dix-neuf  fois  plus  pé- 
fantquc  l’eau.  Ce  tut  par  la  mê- 
me voie  qu’  Archimédcs  décou- 
vrit que  la  couronne  du  Roi 
Hiéron  n’étoit  pas  d’or  pur;  pe- 
lée dans  l’eau  , elle  ne  perdit 
pas  précifémcnt  la  if  partie 
du  poids  qu’on  lui  avoir  trou- 
vé, lorfqu’on  l’avoit  pelée  dans 
l’air. 

Quatrième  Ufage.  Pour  con- 
noître  la  gravité  fpécifique  de 
deux  fluides  , voici  la  métho- 
de dont  il  faut  fe  fervir.  i°. 
A l’une  des  extrémités  de  la 
Balance  hydroftatique  D , Fig. 
6.  PI.  j.  , fufpendcz  par  un 
crin  de  cheval  un  corps  quel- 
conque A qui  foit  relativement 
plus  pefant  que  les  fluides  dont 
vous  cherchez  la  gravité.  2°. 
Pelez  ce  corps  dans  l’air  , c’eft- 
à-dirc,  mcttez-le  en  équilibre 
avec  certains  poids  que  vous 
jetterez  dans  le  badin  E de  la 
balance  hydroftatiquc.3°.Plon- 
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gez  enfuitc  ce  même  corps  A 
dans  l’eau  , fans  y plonger  le 
badin  E ; l’équilibre  ccllcra  , 
parce  que  le  corps  A doit  per- 
dre de  Ion  poids  autant  que 
pcloit  le  volume  d’eau  qu’il  a 
chafle.  4'’.  Otez  quelque  poids 
du  badin  E , afin  que  l’équilibre 
foit  rétabli  ; fuppofons  que  le 
poids  ôté  foit  1.50.  Faites  les 
mêmes  opérations  pour  le  mer- 
cure , 8c  s’il  faut  ôter  1 3 poids 
pour  rétablir  l’équilibre , vous 
aurez  droit  de  conclure  que 
le  mercure  a 13  fois  plus  de  gra- 
vité fpécifique  que  l’eau. 

Cinquième  Ufage.  Ayez  une 
aiguille  ; pofez-la  horizontale- 
ment fur  la  furfacc  de  l'eau  avec 
toute  la  délicateflè  imaginable. 
Si  elle  cft  féchc,  elle  furnagera  , 
parce  qu’environnée  d’une  ath- 
mofphèrc  ou  d’air  ou  de  qucl- 
qu’autre  fluide  audi  léger  que 
l’air , cHe  forme  un  Tout  rela- 
tivement plus  léger  que  le  vo- 
lume d’eau  corrclpondant.Mais 
fi  l’aiguille  cft  mouillée  , elle 
ira  au  fond  du  vafe , parce  que 
privée  d’une  athmofphère  fem- 
blabLc , elle  cft  plus  pcfancc 
que  le  volume  d’eau  corres- 
pondant. 

Sixième  Ufage.  Prenez  un 
Tube  de  verre  fermé  herméti- 
quement des  deux  côtés , purgé 
d’air  8c  rempli  à moitié  d’une 
eau  exactement  purgée  d’air  ; 
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toutes  les  fois  que  vous  remue- 
rez cette  eau , vous  entendrez 
un  coup  fcc  à pcu-près  fcmbla- 
blc  à celui  que  vous  entendriez 
fi  vous  aviez  mis  un  morceau 
de  gl  ace  dans  le  tube.  N’en  fo- 
ycz  pas  furpris.  Ce  qui  empêche 
l’eau  de  frapper  les  extrémités 
du  tube  de  verre  , à peu-près 
comme  le  feroit  un  morceau 
de  glace  , c’eft  non-feulement 
l’air  quelle  doit  divifer  en 
tombant  , mais  encore  celui 
quelle  contient  dans  elle-mê- 
me , qui  ne  fert  qu’à  féparer 
fes  molécules  les  unes  d’avec 
les  autres.  L’on  a paré  à ce  dou- 
• ble  inconvénient  en  purgeant 
d’air  & le  Tube  & l’eau  qu’il 
contient  ; l’on  doit  donc  en- 
tendre un  coup  fcc  , lorfque 
l’on  fait  palier  adroitement 
l’eau  d’une  extrémité  du  Tube 
dans  l'autre. 

SECONDE  PARTIE. 

Des  Liquides  Homogènes. 

On  nomme  liquide  ou  fluide 
homogène  celui  qui  eft  compo- 
fé  de  parties  femblables.  C’eft 
celui-là  feul  qui  va  faire  le  fu- 

I'et  de  cette  fécondé  Partie  de 
’Hydroftatique. 

Première  Propofition.  Deux 
. fluides  homogènes  qui  fe  trou- 
vent dans  deux  Tubes  com- 
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muniquans  , font  en  équili- 
bre , St  ils  s’élèvent  toujours  à 
la  même  hauteur  dans  les  deux 
branches  , lors  même  qu’elles 
lont  de  differente  capacité. 

Explication.  Suppofons  que 
l’on  mette  de  l’eau  dans  les 
deux  Tubes  communiquans 
A BCD  & HGEF  , fig.  7. 
pl.  J.  Suppofons  encore  que  la 
largeur  du  premier  Tube  foit 
de  4 pieds , & celle  du  fécond 
d’un  pied  feulement.  Suppo- 
fons enfin  que  dans  le  Tube 
ABCD  l’eau  s’élève  jufqu’à  la 
ligne  AB;  jedis  que  dans  leTu- 
bc  HGEF  l’eau  s’élèvera  jufqu’à 
la  ligne  HG. 

Dèmonflration.  L’eau  conte- 
nue dans  le  petit  tube  HGEF  a 
quatre  fois  plus  de  vîtciïc  que 
l’eau  contenue  dans  le  grand 
tube  ABCD,  puifqu’il  eft  im- 
pofiible  d’incliner  le  Tube  A 
BCD  & de  faire  defeendre  l’eau 
d’un  pied , par-exemple  , juf- 
qu’au  point  M.fans  faire  mon- 
ter en  même-tems  de  4 pieds  , 
c’eft  à-dire  , jufqu’au  point  K 
l’eau  contenue  dans  le  Tube 
HGEF.  Cela  fuppofé  , voici 
comment  je  railonne  : l’eau 
contenuedanslcTube  ABCD 
a 4 de  malle  & 1 de  vîtefïè  ; l’eau 
contenue danslcTubcH  GEF 
a 4 de  vîtefïè  & 1 de  malle  ; 
donc  ces  deux  quantités  d’eau 
ont  égale  force  , fuivant  les 
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Principes  que  nous  avons  éta- 
blis dans  l’article  des  Forces  ; 
donc  ces  deux  quantités  d’eau 
doivent  être  en  équilibre  , 6c 
s’élever  à la  même  hauteur  dans 
les  deux  tubes  A HCD  6c  H G 
E F.  Nous  expliqueronsen  Ion 
lieu  pourquoi  cette  régie  ioufi  rc 
une  cxccption,lorlqu’il  s’agit  de 
deux  Tubes  communiquans 
dont  l’un  clF  capillaire  6c  l’autre 
ne  l’eft  pas. 

Corollaire  premier.  C’eft  fur 
ce  principe  , qu’eft  fondée  la 
conduite  des  eaux  que  l’on  veut 
faire  jaillir  dans  les  airs  pour 
embellir  un  parterre  ; ces  for- 
tes de  jets  s’éléveroient  aulfi 
haut  que  leurs  fources , s’il  n’y 
avoit  point  d’air  à di  vilerjfi  l’eau 
qui  jaillit  ne  rctomboitpas  fur 
celle  qui  la  fuit  Se  ne  l’aftoiblif- 
foit  pas  par  fa  chute  ; enfin  fi 
l’eau  qu’on  conduit  , ne  per- 
doit  pas  de  fa  force  par  les  frot- 
temens  qu’elle  a à elluyer  contre 
les  parois  des  canaux  par  lcf- 
quels  elle  pâlie. 

Corollaire  fécond.  Le  lieu  où 
l’on  veut  conduire  une  eau  , ne 
doit  pas  être  plus  élevé  que  ce- 
lui d’où  elle  vient  ; il  ne  faut  pas 
même  que  ces  deux  lieux  foient 
de  niveau.  M.  l’Abbé  Nollet  re- 
marque à cette  occafion  , que 
dans  tous  les  aqueducs , dans 
les  tuyaux  de  conduite  , dans 
les  canaux  où  l’on  veue  qu’il  y 
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ait  écoulementjl’on  donne  com- 
munément demi  ligne  d’incli- 
naifon  par  toife. 

Corollaire  troifimc.  Les  co- 
lonnes d’un  fluide  homogène 
contenu  dans  un  feul  vafc  doi- 
vent fe  mettre  en  équilibre  , 6C 
s’élever  à la  même  hauteur  ; 
parce  que  ces  colonnes  , pri— 
les  de  deux  en  deux , iont  com- 
me dans  deux  tubes  commu- 
niquans. 

Seconde  Propoftion.  La  pref- 
fion  qu’exerce  un  fluide  homo- 
gène furie  fond  du  vafe  dans 
lequel  il  cft  contenu , eft  tou- 
jours en  raifon  compoléc  de 
la  bafe  6c  de  la  hauteur  du 
fluide. 

Explication.  Suppofons  que 
le  valc  ABCD  6c  le  vafe  FG 
D E fig.  8.  pl.  j.  font  remplis 
d’eau.  Suppofons  encore  que 
ces  deux  vafes  ont  la  même 
bafe  6c  la  même  hauteur  ; je 
dis  que,  quoique  le  vafe  FG 
DE  contienne  beaucoup  moins 
d’eau,  que  le  vafe  ABCD, 
cependant  la  bafe  DE  fera 
autant  prclTéc  que  la  bafe  B C , 
6c  que  par  conlêqucnt  lorf- 
qu’il  s’agit  de  laprdlion  qu’e- 
xerce un  fluide  homogène  fur 
le  fond  du  vafe  dans  lequel  il 
efl:  contenu  , il  faut  avoir 
égard,  non  à la  quantité,  mais 
à la  bafe  6c  à la  hauteur  du 
fluide  ; ou  , pour  parler  plus 
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phyfiqucmcnt , je  dis  que  pour 
connoître  la  preflîon  qu’exerce 
un  fluide  fur  le  fond  du  vafe 
dans  lequel  il  cft  contenu  , il 
faut  multiplier  fa  baie  par  fa 
hauteur.  C’cft-là  ce  que  ligni- 
fie la  raifon  compofêe  de  la  bafe 
& de  la  hauteur  du  fluide. 

Pour  démontrer  cette  pro- 
pofition  , je  prens  fur  la  bafe 
DE  la  partie  MN  égale  à la 
partie  RM;  &:  je  foutiens 
que  la  partie  MN  cft  autant 
prefléc  par  la  petite  colonne 
d’eau  K J M N , que  la  partie 
RM  cft  prefléc  par  la  grande 
colonne  d’eau  FGRM. 

Démonflration.  i".  Si  l’eau 
qui  répond  à M N s’élcvoit 
jufqu’cn  GL,  la  partie  MN 
feroit  évidemment  autant  pref- 
féc  par  la  colonne  d’eau  GL 
AI  N , que  la  partie  R Al  eft 
prefléc  par  la  colonne  d’eau 
FGRM;  puifquc  ces  deux  co- 
lonnes auroient,  avec  la  même 
quantité  d’eau  , la  même  bafe 
& la  meme  hauteur. 

i°.  La  colonne  d’eau  EJMN 
preflé  autant  le  fond  MN , que 
fi  elle  s’élevoit  jufqu'en  GL. 
En  voici  la  preuve.  La  colonne 
d’eau  K J M N communique 
avec  la  colonne  d’eau  FGRM; 
donc  , par  la  propofltion  pré- 
cédente , elle  tend  à s’élever  jufi 
qu’en  GL;  donc  elle  agit  con- 
tre KJ  pour  s’élever  en  effet 
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jufqu’en  GL;  donc  KJ  réagit 
contro-cllc  , Se  la  prefle  con- 
tre A1N.  Alais  il  eft  démon- 
tré , dans  l’article  du  mou- 
vement , que  la  réaction  eft 
non-feulement  contraire,  mais 
encore  égale  à l’action  ; donc 
la  réaction  de  K J contre 
Al  N prefle  autant  Al  N , 
que  fi  l’eau  de  la  colonne 
K J M N s’élcvoit  jufqu’en 
G L ; donc  la  partie  Al  N 
cft  autant  preflêe  par  la  petite 
colonne  d’eau  K J Al  N,  que 
la  partie  RAI  eft  prefléc  par 
la  grande  colonne  d’eau  F G 
RM;  donc  , pour  connoître 
la  preflîon  qu’exerce  un  fluide 
fur  le  fond  du  vafe  dans  lequel 
il  cft  contenu  , il  faut  avoir 
égard , non  à la  quantité , mais 
à la  bafe  & à fa  hauteur  du 
fluide  ; donc  pour  avoir  cette 
rellîon , il  faut  multiplier  la 
afe  par  la  hauteur  du  fluide. 
Mais  c’eft-là  ce  qu’on  appelle 
raifon  compofêe  de  la  bafe  & 
de  la  hauteur  ; donc  la  pref- 
fion  qu’exerce  un  fluide  homo- 
gène fur  le  fond  du  vafe  dans 
lequel  il  eft  contenu  , cft  tou- 
jours en  raifon  compofêe  de 
la  bafe  2c  de  la  hauteur  du 
fluide. 

Quelques-uns  fe  contentent 
de  la  démonflration  fuivante 
qui  à la  vérité  cft  beaucoup 
plus  Ample  , mais  qui  aufli 
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cft  beaucoup  moins  rigoureufe. 
La  voici.  Suppol'ons,  difnt-ils, 
que  le  vafe  A & le  vafe B loient 
remplis  d’eaiqfuppofonscncore 
que  le  vafe  A ait  3 pieds  de  bafe 
fie  6 de  hauteur  , fie  le  vafe  B 
2 pieds  de  bafe  fie  3 de  hauteur  ; 
je  dis  que  la  prcllion  que  l’eau 
exercera  fur  le  fond  du  vafe  A 
fera  exprimée  par  3 multipliant 
6 , c’eft-à-dirc  , par  1 8 , fie  la 

{ircflion  que  l’eau  exercera  fur 
c fond  du  vafe  B par  2 multi- 
pliant 3 , c’cft-à-  dire , par  6 ; ou 
pour  parler  en  termes  de  l’art, 
je  dis  que  la  prcllion  que  l’eau 
exercera  fur  le  fond  du  vafe  A , 
l’emportera  autant  fur  la  pref- 
fion  que  l’eau  exercera  fur  le 
fond  du  vafe  B , que  1 8 l’em- 
porte fur  6. 

Démonjlration.  La  bafe  d’un 
fluide  marque  fa  malle , fie  la 
hauteur  fa  vîtclïc  ; donc  le  flui- 
de contenu  dans  le  vafe  A a 3 
de  malle  Se  6 de  vîtclïc , Se  le 
fluide  contenu  dans  le  vafeBa 
2 de  malle  fie  3 de  vîtclïc  ; 
donc,  fuivant  les  Principes  que 
nous  avons  établis  dans  l’arti- 
cle des  Forces , le  fluide  contenu 
dans  le  vafe  A aune  force  re- 
prélcntée  par  le  nombre  1 8 , 
tandis  que  le  fluide  contenu 
dans  le  vafe  B n’a  qu’une  force 
repréfentée  par  le  nombre  6. 
Ce  principe  inconteftablc  une 
fois  fuppolé,  voici  comment  je 
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raifonne  : la  prcllion  qu’exerce 
un  fluide  fur  le  fond  du  vafe 
dans  lequel  il  cft  contenu  cft 
l'cflct  immédiat  de  fa  force  ; 
donc  la  prcllion  exercée  fur  le 
fond  du  vafe  A cft  exprimée 
par  le  nombre  1 8 ,8c  la  prcllion 
exercée  fur  le  fond  du  vafe  B 
eft  exprimée  par  le  nombre  6 ; 
donc  la  prcllion  qu’exerce  un 
fluide  homogène  fur  le  fond 
du  vafe  dans  lequel  il  eft  con- 
tenu , cft  toujours  en  raifon 
compoféc  de  la  bafe  fie  de  la 
hauteur  du  fluide. 

Corollaire  premier  Lorfque 
deux  fluides  homogènes  ont 
même  bafe  fie  différente  hau- 
teur , la  prelfion  qu’ils  exercent 
fur  le  fond  des  vafes  dans  lcf- 
qucls  ils  font  contenus  , cft 
en  raifon  dircéle  des  hauteurs. 
Suppofons , par  exemple,  que 
le  vafe  A rempli  d’eau  ait  1 de 
bafe  8c  4 de  hauteur  , fie  le 
vafe  B rempli  d’une  eau  fem- 
blablc  ait  1 de  bafe  fie  1 de  hau- 
teur ; le  fond  du  vafe  A fera 
4 fois  plus  prefiTé  que  le  fond  du 
vafe  B.  Pourquoi  ? parce  que  le 
fluide  contenu  dans  le  vafe  A a 
4 de  force  , tandisque  le  fluide 
contenu  dans  le  vafe  B n’a  que 
1 de  force. 

Corollaire  fécond.  Si  l’on  fait 
au  fond  de  ces  deux  vafes  un 
trou  fcmblable,  fie  qu’il  s’écou- 
le dans  une  minute  une  livre 

d'eau 
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d’eau  par  le  trou  pratiqué  au 
fond  du  vafe  B , il  s’écoulera 
dans  un  tems  égal  par  le  trou 
pratiqué  au  tond  du  vafe  A,non 
pas  4 livres  , mais  feulement 
deux  livres  d’eau  ; parce  que 
les  deux  livres  d’eau  qui  s’é- 
coulent dans  une  minute  par 
le  trou  pratiqué  au  fond  du 
vafe  A ont  1 de  vîtefle , & par 
conféqucnt  elles  donnent  un 
effet  quadruple  de  celui  que 
donne  une  livre  d’eau  qui  s’é- 
coule par  le  trou  pratiqué  au 
fond  du  vafe  B , qui  n’a  que  i 
de  vîtefle.  Aulli  les  Phyficicns 
afsurcnt-ils  que  les  eaux  qui  s’é- 
coulent par  des  trous  égaux  , 
font  comme  les  racines  quar- 
rées  des  hauteurs-  Tout  le  mon- 
de fçait  que  i cft  la  racine 
quarréc  de  la  hauteur  4 , & 
1 j la  racine  quarrée  de  la  hau- 
teur 1 . 

Troisième  Proportion.  Dans 
un  vatc  rempli  d’eau  la  pref- 
tion  latérale  n’cft  que  la 
moitié  de  la  preflion  fur  la 
bafe. 

Explication.  L’on  me  donne 
le  vale  A B C D , fig.  8.pl.  /. 
rempli  d’eau  , dont  la  baie  B C 
eft  de  1 , 8c  la  hauteur  AB 
de  6 pouces.  La  preflion  totale 
exercée  fur  la  bafe  BC  eft  rc- 
préfentée  par  le  nombre  1 1 , 
par  la  proposition  précédente  ; 
je  dis  que  la  preflion  totale 
Tome  II. 
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cHcrcéc  fur  le  côté  A B ne  fera 
repréfentée  que  par  le  nombre 
6.  Pour  entrer  dans  le  fens  de 
la  démonftration  que  nous  al- 
lons donner  , l’on  doit  avoir 
préfent  à l’clprit  un  Principe 
de  Statique  énoncé  en  ces  ter- 
mes : Un  corps  qui  parcourt  un 
efpace  quelconque , en  recevant  a 
chaque  inftant  infiniment  petit 
un  dé  gré  infiniment  petit  de  vi- 
te jjé  accélératrice  , ne  parcourt 
que  la  moitié  de  l’efipace  qu’il 
aurait  parcouru  , s’il  avoit  eu 
au  commencement  tous  les  dégrés 
de  vîtefié  qu’il  a eu  a la  fin , 
& qu’il  les  eût  confie rvé  tout  le 
tems  fians  augmentation  ni  dimi- 
nution. Voyez  l’article  de  la 
Statique. 

Démonflration.  1 °.  L’expé- 
rience m’apprend  que  dans  quel- 
que endroit  que  je  perce  la  bafe 
B C , l’eau  coulera  avec  la  mê- 
me vîtefle  ; donc  la  bafe  BC 
cft  prcflec  également  dans  tous 
fes  points  par  l’eau  contenue 
dans  le  vafe  ABCD. 

i°.  L’expérience  m’apprend 
encore  que  fi  je  perce  le  côté 
A B en  différais  endroits  , 
l’eau  coulera  avec  d’autant  plus 
de  vîtefle,  que  le  trou  fera  plus 
près  du  point  B ; donc  le  côté 
A B cft  prefle  inégalement  par 
l’eau  contenue  dans  le  vafe 
A B C D j donc  la  preflion 
exercée  fur  le  côté  A B va  tcl- 
Aaa 
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lcmcnt  en  augmentant , qu’au 
point  A elle  cft  comme  zéro  , 
fie  que  infiniment  près  du  point 
B elle  cft  comme  égale  à celle 
ui  s’exerce  fur  la  bafe  B C ; 
onc , par  l’application  du  Prin- 
cipe de Stariqueque  nousavons 
rapporté  plus  haut , la  preilion 
fur  la  baie  BC  cft  reprefentée 
par  le  parallélogramme  ABCD, 
fie  la  preilion  lur  le  côté  A B 
cft  exprimée  par  le  triangle 

3°.  Le  Parallélogramme  A B 
C D cft  double  du  triangle 
ABC  y par  le  Corollaire  fi.  de 
la  proposition  6 de  noire  premier 
Livre  de  Géométrie  ; donc  la 
preflîon  totale  exercée  fur  le 
côté  A B n’cft  que  la  moitié 
de  la  preffion  totale  exercée  fur 
la  bafe  BC;  donc  en  général 
dans  un  vafe  rempli  d’eau  la 
preilion  latérale  n’cft  que  la 
moitié  de  la  preilion  fur  la 
bafe.  Cette  démonftration  me 
paroît  plus  fimplc  que  toutes 
celles  que  l’on  trouve  dans  les 
Ouvrages  d’Hydroftatique. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Des  Fluides  Hétérogènes. 

Les  fluides  hétérogènes  qui 
vont  faire  le  fujet  de  cette  troi- 
sième partie  de  J’hydroftatique  , 
font  les  fluides  qui  ont  une  den- 


H Y D 

fité  differente  ; tels  font , pat 
exemple , le  mercure  fie  l’eau  ; 
nous  avons  déjà  remarqué  que 
le  premier  étoit  13  fois  plus 
dénie  que  le  lecond. 

Première  Propofiùon.  Lorf- 
quedeux  fluides  hétérogènes  fe 
trouvent  dans  deux  T ubcs  com- 
muniquans , ils  ne  s’élèvent  pas 
à la  même  hauteur  ; parce  que 
le  fluide  plus  denfe  ayant  plus 
de  malle  fie  autant  de  vitellc  , 
que  le  fluide  moins  dcnle  , le 
premier  auroit  néccflairement 
plus  de  force  que  le  fécond,  8c 
par-conféquent  ces  deux  fluides 
ne  pourroient  pas  fe  mettre  en 
équilibre. 

Corollaire.  La  denfité  d’un 
fluide  marque  fa  malle,  fie  la 
hauteur  fa  vîtefle. 

Seconde  Propofiùon.  Lorfque 
deux  fluides  hétérogènes  fe 
trouvent  dans  deux  tubes  com- 
muniquans  , ils  ont  leurs  hau- 
teurs en  raifon  inverfe  de  leurs 
denfités.  Suppofons,  par-exem- 
ple , que  le  mercure  8c  l’eau 
fe  trouvent  dans  deux  tubes 
communiquans  , la  hauteur 
de  l’eau  l’emportera  autant  fur 
la  hauteur  du  mercure  , que 
la  denfité  du  mercure  l’emporte 
fur  la  denfité  de  l’eau.  Nous  vo- 
yons en  effet  que  1 pouce  de 
mercure  tient  en  équilibre  13 
pouces  d’eau  ; parce  que  1 pou- 
ce de  mercure  a 1 de  vîtcllè 
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& 13  de  malle , & 13  pouces 
d'eau  onc  1 de  malle  & 1 3 de 
vîtellè. 

Corollaire  premier.  Dans  le  Ba- 
romètre une  colonne  de  mer- 
cure de  29  pouces  de  hauteur 
doit  être  en  équilibre  avec  une 
colonne  d’air  de  la  hauteur  de 
l’Athmofphère  terreftre.  L’air 
eft  environ  neuf  cent  fois  moins 
denfe  que  l’eau  , & l’eau  envi- 
ron 1 3 fois  moins  denfe  que  le 
mercure. 

Corollaire  fécond..  Dans  les 
pompes  afpirantes  dont  le  mé- 
chanifmcn’cft  pas  différent  de 
celui  des  feringues  ordinaires  , 
l’eau  doit  s’élever  jufqu’à  32 
pieds.  En  effet  une  colonne 
d’eau  de  32  pieds  de  hauteur 
doit  être  en  équilibre  avec  une 
colonne  d’air  de  la  hauteur  de 
l’athmofphére  terreftre,  parce 
qu’une  colonne  d’eau  de  32 
pieds  de  hauteur  , eft  en  équi- 
libre avec  une  colonne  de  mer- 
cure de  29  pouces. 

Corollaire  troifiéme.  L’on  peut 
tellement  verfer  le  vin  fur  l’eau 
que  ces  deux  liquides  ne  fe  mê- 
lent pas  enfcmble.  En  effet 
mettez  d’abord  l’eau  dans  le 
verre  ; mettez  enfuite  une  tran- 
che légère  de  pain  fur  l’eau  ; 
fi  vous  laillèz  couler  douce- 
ment du  vin  fur  le  pain  , le 
vin  comme  plus  léger  que  l’eau , 
occupera  la  partie  fupéricurc 


du  verre  & l’eau  la  partie  infé- 
rieure. Ce  phénomène  n’a  pas 
lieu , lorlquc  vous  vcrlcz  le  vin 
fur  l’eau  avec  précipitation  ; 
parce  que  le  vin  acquiert  dans 
la  chute  allez  de  force  , pour 
divifer  les  particules  de  l’eau  , 
fc  répandre  dans  leurs  porcs  , 
fc  mêler  & s’embarraller  avec 
elles  fans  pouvoir  les  divifer. 

HYENE.  Les  Phyficiens  na- 
turaliftcs  ont  trop  parlé  de 
l’Hyénc  , pour  ne  pas  la  faire 
connoîtrc  à nos  lecteurs.  l’Hyé- 
ne  eft  un  animal  quadrupède. 
Sa  hauteur  approche  de  celle 
du  loup  & ne  l’égale  pas.  Ses 
pattes  ontaflczde  rapport  avec 
celles  du  même  Animal.  Son 
poil  eft  extrêmement  droit  &c 
roide , lînguliérement  fur  l’é- 
pine du  dos  julqucs  au  fommet 
de  la  Tête.  Sa  peau  eft  femée  de 
taches  de  différentes  couleurs , 
parmi  lefqucllcs  le  blanc  , 
le  noir  & le  fauve  dominent 
le  plus  fouvent.  L’Hyénc  n’a 
point  de  col  ; de  forte  que 
quand  elle  veut  regarder  ou 
derrière  ou  à les  cotés  , elle 
eft  obligée  de  fc  tourner  toute 
entière. Autre  particularité  non 
moins  remarquable  : l’Hyène 
n’a  pour  dents  que  deux  os  con- 
tinus dans  toute  la  longueur  des 
deux  mâchoires.  Elle  établit  or-1 
dinairement  fa  demeure  dans 
des  cavernes  au  bord  des  fleu- 
Aaa  2 
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ves.  Là  clic  eft  à portée  de  fon- 
dre furies  Voyageurs  qui  pren- 
nent terre  en  des  rivages  dé- 
ferts  , ou  fur  d’autres  bêtes 
fauves  qui  viennent  boire  ou 
febaigner;car  l’Hyénc  fc  nour- 
rit prelque  indifféremment  de 
toute  forte  de  chairs.  Elle 
préféré  cependant  la  chair  hu- 
maine ; &c  c’eft  peut-être  ce  qui 
a donné  occafîon  de  dire  quelle 
en  faifoit  fon  unique  aliment. 
Elle  en  eft  extrêmement  avide  , 
il  eft  vrai  , fie  les  cadavres  hu- 
mains, même  enfevelis  depuis 
pluficurs  jours , flattent  encore 
la  gloutonnerie.  Audi  afsiire- 
t’on  quelle  eft  d’une  merveil- 
lcufe  fagacité  à découvrir  les 
tombeaux,  fie  d’une  activité  in- 
croyable à y fouiller.  C’eft  une 
des  obfervations  d’Ariftorc. 

A près  la  chair  humainc,l’Hyé- 
ne  paroit  iingulièrement  frian- 
dedcccllc  des  chiens;  fie  pour 
les  prendre,  elle  rufe  avec  eux. 
EUe  imite  les  foupirs  fie  les  cris 
d un  homme , qui  rend  par  le 
vomiflement  une  médecine.  A 
ces  cris  , à ces  foupirs  le  chien 
approche  ; fie  audi-tôt  l’Hyéne 
en  fait  fa  proyc. 

On  a bien  encore  voulu  que 
l’homme  lui-même  devienne 
quelquefois  la  victime  de  la 
fupcrchcric  de  cet  animal.  Il 
fc  glilTe,  dit-on  , près  d’un  ha- 
meau ; il  prête  l’oreille.  Si  les 
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payfans  s’cntre-appcllent  par 
leurs  noms  , l’Hyéne  en  retient 
un  , qu’elle  eft  bien  attentive 
à ne  pas  oublier.  Sur  le  tard  , 
la  voilà  en  embufeade  ; fie  com- 
me elle  imite  parfaitement  la 
voix  humaine,  elle  implore  à 
grands  cris  le  malheureux  dont 
elle  fçait  le  nom.  Celui-ci  fc 
croit  appcllépar  un  de  fes  ca- 
marades , il  accourt  à la  voix, 
fie  l’Hyénc  l’aflaille  fie  le  dé- 
vore. 

Les  hommes  à leur  tour  ufent 
d’artifice  pour  prendre  l’hyé- 
nc , fie  ils  y réullillènt  allez lou- 
vent.  Elicn  fie  Pline  d’après 
Ariftotc  , parlent  d’un  chaf- 
feur , qui  en  avoit  pris  lui  feul 
jufqu’àonzc,  dont  dix  étoient 
mâles  ; car  les  femelles  , foit 
timidité  , foit  fineflc  propre  de 
leur  fexe  , tombent  rarement 
dans  le  piège. 

V oici  ce  que  raconte  de  cette 
challc  artificicule  Abraham  Ec~ 
(.helenfis , ce  fça vant  Maronite , 
qui  a tant  contribué  à l’édition 
delà  Poliglottede le-Jai.  Rien 
dit-il , n’eft  plus  fingulicr  que 
la  chaflc  à l’Hyéne.  11  n’y  faut 
d’autres  armes  , que  des  inf- 
trumens  de  mufique , ni  d’au- 
tres chafleurs  , que  des  muü- 
cicns.  Un  air  , une  chanfon 
vulgaire  calment  la  férocité  de 
cet  Animal.  Au  premier  fon 
qu’il  entend  retentir  au  fond  de 
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fa  tanière,  il  vient  fc  préfen-  qu’un  vieux  Barbare, qui  avoir 
ter  à l’ouverture.  Aulli-tôt  les  été  jetté  dans  l’Jlle  de  Crète 
inftrumcns  s’unifient  aux  voix,  par  une  tempête  , dans  laqucl- 
L’Hyéne  fenfible  à cette  mélo-  le  fon  vaifleau  avoir  échoué  , 
die  s’approche  des  chaffeurs  , & qui  y étoit  entretenu  aux 
les  flatte,  fc  laifle  careflèr.  Ce-  dépens  de  l’Etat,  guérifl'oit  tous 
pendant  on  lui  jette  adroite-  ceux  qui  avoient  été  mordus 
ment  un  licol  & une  mufeliere,  par  des  chiens  enragés,  quoi- 
& la  mufique  ne  fert  plus  qu’à  qu’ils  fullcnt  attaqués  d’hydro- 
célébrer  la  captivité  de  l’Hyéne  phobie  , qu’ils  hurlaflcnt  & 
& le  triomphe  des  chaflcurs.  qu’ils  euflcnt  des  convulflons  , 
Qu’on  ne  s’inquiète  point  au  feulement  en  leur  attachant 
refte  en  ces  occafions  du  choix  quelque  chofe  au  bras  gauche  ; 
des  muficicns.  Les  Orphées  de  il  eut  la  curiofité  de  l'çavoir 
nos  carrefours  feroient  allez  ce  que  ce  pouvoir  être  , & de- 
habiles  pour  y réuflir.  s’adreflèr  pour  cet  effet  à Zo- 

Nous  avons  avec  l’Hyéne  plu-  pire,  médecin  de  Gordium  , 
fleurs  rapports  d’utilité.  Non  , qu’il  eut  l’avantage  de  recevoir 
ce  n’eft  point  ici  un  monftrc  chcz-lui  : il  me  dit  franchc- 
uniquement  créé  pour  nous  ment , ajoute  Scribonius,  pour 
affliger  par  des  maux  trop  réels,  reconnoître  la  politcfl'e  avec 
ou  du  moins  par  des  alarmes  laquelle  je  l’avois  reçu,  que  ce 
bien  fondées.  Ennemi  redou-  fccret  confiftoit  en  un  mor- 
tablc  à la  vérité  , s’il  triom-  ccau  de  peau  d’Hyénc  cnvclop- 
phe  de  notre  foiblcffc  ; fa  dé-  pé  dans  de  l’étoffe, 
faite  payera  notre  victoire  par  Toutes  ces  particularités  in- 
les  avantages  les  plus  impor-  téreflantes  font  tirées  d’une 
tans.  Pline  afsure  que  la  chair  fçavantcdiffertationquifut  lue 
de  l’Hyéne  prife  en  aliment , à la  Société-Royale  de  Lyon  en 
& fpécialcment  fon  foie,  efl:  l’année  175 y , & qui  l’année 
merveilleux  contre  la  morfurc  fuivante  fut  imprimée  à Paris 
du  chien  enragé  ; que  li  l’on  chez  Daniel  Chaubert  & Clau- 
frotre  la  morfure  avec  fa  graif-  de  Hériflant.  Le  Pere  de  Tolo- 
fc  , & que  l’on  étende  fa  peau  mas  , Jéfuite  qui  en  eft  l’au- 
fur  le  malade,  il  en  fera  fou-  tcur , l’a  fît  à l’occafion  d’une 
lagé  fur  le  champ.  Scribonius  Hyène  qu’on  afsûre  avoir  paru 
Largus , fameux  médecin,  rap-  dans  le  Lyonnois  & les  Pro- 
portc  qu’ayant  été  informé  vinccs  voifïncs  vers  les  derniers 
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moisde  17 54, Cependant  1755  V index  doit  monter  , & dans 
& 1756.  un  tems  (ce  il  doit  defeendre. 

HYGROMÈTRE. On  nom-  Le  même  M.  Nollct  rcmar- 
me  hygromètre  un  inftrumcnt  que  qu’on  fait  louvent  des  hy- 
méteorologiquc  deftiné  à nous  grométres  arec  un  bout  de 
indiquer  l’état  actuel  de  l’Ath-  corde  de  boyaux  que  l’on  fixe 
mofphèrc  terreftre  par  rapport  d’un  côté  à quelque  choie  de 
à l’humidité  & à la  fécherellc.  folidc , Ce  que  l’on  attache  par 
Pour  avoir  un  bon  hygromé-  l’autre  perpendiculairement  à 
tre  , dit  M.  Nollet  , tendez  une  petite  traverfe  qui  tourne 
foiblcment  dans  une  fituation  à mefure  que  la  corde  fc  tord 
horizontale  & dans  un  endroit  ou  fc  détord  , & qui  marque 
à couvert  de  la  pluye  , quoi-  comme  une  aiguille  fur  la  cir- 
qu’expofé  à l’air  libre  , une  conférence  d’un  cadran  , les 
corde  de  chanvre  de  10  à n dégrés  de  fécherellc  & d’hu- 
pieds  de  longueur  ; attachez  au  midité.  Mais  cette  dernière  ef- 
milieu  de  cette  corde  un  fil  de  pècc  d’hygromètres  , continue 
Leton  au  bout  duquel  vous  fc-  le  meme  Auteur , n’eft  bonne 
rez  pendre  un  petit  poids  qui  que  pour  amufer  les  enfans  , 
fervira,  àl  index , & qui  corrcf-  parce  que  la  corde  qui  en  eft 
pondra  à une  petite  échelle  di-  l’ame  , eft  contenue  com- 
viféc  en  pouces  & en  lignes  , me  dans  un  étui  où  l’air  ne 
à-peu-près  comme  font  celles  fe  renouvelle  que  peu  , ou 
des  Baromètres  ; vous  aurez  un  point. 

inftrumcnt  dont  l'index  en  HYPERBOLE.  L’hyperbole 
montant  vous  marquera  les  dé-  eft  une  courbe  produite  par 
grés  d’humidité  , & ceux  de  une  des  cinq  manières  dont  on 
iéchercilc  en  defeendanr.  La  peut  couper  le  Cône.  Nous  ne 
raifon  en  eft  évidente  ; l’hu-  connoiflons  aucun  corps  en 
midité  racourcit  les  cordes  & Phyfique  qui  ait  un  mouve- 
la  fécherellc  les  allonge  , puif-  ment  hyperbolique  ; aufli  nous 
qu’une  corde  perd  de  fa  Ion-  contenterons-nous  de  remar- 
gucur  Iorfqu’on  la  mouille  ; quer  que  l’orbite  hyperbolique 
donc  dans  un  tems  humide  la  eft  moins  courbe  que  l’orbite 
corde  de  chanvre  qui  forme  parabolique , parce  qu’il  eft  dé- 
l’hygrométrc  , doit  être  plus  montré  qu’un  corps  qui  décri- 
teniue,  que  dans  un  tems  fcc;  roit  une  hyperbole  devroit 
donc  clans  un  tems  humide  avoir  plus  de  force  ccncri-fuge , 
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qu’un  corps  qui  décriroic  une 
parabole. 

HYPOCONDRE.  Les  Ana- 
tomiftes  ont  donné  ce  nom 
aux  deux  parties  latérales  de 
la  région  inférieure  du  ventre. 
L’hypocondre  droit  contient 
le  grand  lobe  du  foye  & la 
véficule  du  fiel.  L’hypocondre 
gauche  contient  la  plus  gran- 
de partie  du  ventricule  & la 
rate. 

HYPOGASTRE.  La  partie 
antérieure  du  ventre  s’appelle 
Abdomen.  L’Abdomen  le  di- 
vife  en  3 Régions  , dont  la 
partie  fupéricure  s’appelle  Epi- 
gajlrique  , la  moyenne  umbili- 
cale  , 6c  l’inférieure  Hypogaf- 
trique.  L’hypogaftre  cft  donc  le 
milieu  de  la  Région  Hypogaf- 
trique  ; il  cft  placé  entre  les 
deux  hypocondrcs. 

H YPOMÜCLION.  On  don- 
ne  quelquefois  ce  nom  au  point 
d’appui  d’un  levier  , de  quelque 
efpéce  qu’il  foit.  Voyez  Alécha- 
nique. 

liYPOTHÉNUSE.  Ceft  la 
bafe  d’un  triangle  , c’eft-à-di- 
rc  , le  côté  oppofé  au  plus 
grand  angle. 

HYPOTHÈSE.  L’hypothèfe 
&c  la  fuppofuion  font  deux  ter- 
mes fynonimes.  On  ne  nie 
l’hypothèfe  , que  lorfqu’elle 
renferme  des  chofcs  impoffi- 
blcs. 
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HYVER.  L’hyver  cft  une  des 
quatre  faifons  de  l’année.  11 
commence  le  1 1 . Décembre  , 
tems  auquel  le  Soleil  paroît 
fous  le  premier  dégré  du  ligne 
du  Capricorne , & il  dure  tout 
le  tems  que  le  Soleil  paroît 
fous  ce  ligne  , & fous  les  deux 
fuivans  , ou,  pour  parler  plus 
phyliquement,  nous  avons  l’hy- 
ver  , lorfquc  la  Terre  parcourt 
les  lignes  du  Cancer , du  Lion 
& de  la  Vierge.  Tel  cft  l’hyver 
de  ceux  qui  fc  trouvent  dans 
la  partie  boréale  de  la  Sphère. 
Pour  ceux  qui  habitent  la  par- 
tie méridionale  , ils  ont  l’hy- 
ver  dans  le  tems  où  nous  avons 
l’Été. 

11  cft  sur  qu’outre  les  caufcs 
particulières  & accidentelles 
qui  rendent  un  Pays  plus  ou 
moins  froid  , il  y a une  cau- 
fc  générale  du  fioid  de  l’hy- 
vcr.  Il  cft  encore  sûr  que  ce 
plus  ou  moins  de  chaleur,  en 
tant  qu’il  appartient  à une  cau- 
fe  générale  , ne  peut  être  attri- 
bué qu’au  Soleil.  M.  de  Mairan 
l’a  cherchée  cette  caufe  dans 
l’excellent  Mémoire  qu’il  lut 
à.  l’Académie  des  Sciences  le 
19  Avril  1719.  Il  l’a  fait  con- 
fifter  dans  le  plus  ou  le  moins 
d’obliquité  des  rayons  du  So- 
leil fur  l’horizon  , & le  plus 
ou  le  moins  de  tems  que  cet 
Aftrc  y demeure.  En  un  mot  , 
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félon  cc  grand  Phyficien  , à 
parler  en  général , le  froid  de 
î’hyvcr  vient  de  cc  que  dans 
cette  failon  les  rayons  du  So- 
leil tombent  plus  obliquement 
moins  de  tems,  qu’en  toute 
autre  faifon  de  l’année. 

Et  d’abord  , dit-il  , l’obli- 
quité des  rayons  du  Soleil  doit 
entrer  3 fois  dans  la  caufe  gé- 
nérale du  froid  de  l’hyver  , ou 
compofcr  félon  3 rapports  , 
le  rapport  de  la  chaleur  de  l'Été 
à celle  de  l’hyvcr  ; lçavoir,  par 
le  moindre  nombre  de  rayons 
qui  tombent  fur  la  furfacc  d’un 
pays  , en  conféquencc  de  leur 
obliquité  ; par  le  moins  de  for- 
ce qu’ont  ces  rayons  en  venant 
frapper  le  terrein , ou  ce  qui  re- 
vient au  même  , par  une  plus 
grande  quantité  d’ombre,  en 
conféqucnce  de  la  même  obli- 
quité ; & enfin  par  un  plus 
grand  nombre  de  rayons  in- 
terceptés ou  affaiblis , en  con- 
féqucnce de  leur  obliquité  par 
rapport  à l’Athmofphère  qu’ils 
ont  à traverfer. 

in.  Qu’en  conféquencc  de  leur 
obliquité  , il  tombe  moins  de 
rayons  folaires  dans  un  pays 
quelconque  pendant  l’Hyver  , 
que  pendant  l’Été  : voici  com- 
ment le  démontre  M.  de  Mai- 
ran.  Imaginons -nous  dit-il , 
l’aéfion  des  rayons  lumineux 
fur  la  furfacc  d’un  pays  , com- 
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me  le  choc  d’un  fluide  qui  fc 
meut  en  ligne  droite  contre  un 
plan.  Le  nombre  des  filets  donc 
on  peut  concevoir  que  ce  fluide 
cft  compolé  &c  qui  viennent 
heurter  le  plan  en  queftion , fe- 
ra d’autant  plus  petit  , que  le 
plan  fera  plus  incliné  à leur  di- 
rection. Si  l’on  vouloit  recevoir 
lapluye  dans  un  vaifleau  , il  cft 
clair  qu’on  cnreccvroit  moins, 
à mcfurc  qu’on  inclincroit  d’a- 
vantage l’ouverture  du  vaif- 
feau  , &C  qu’on  n’en  rcccvroit 

Point  du  tout , fi  l’on  tenoit 
ouverture,  parallèle  à la  direc- 
tion de  la  pluyc.  Donc  plus  la 
ficuation  du  Soleil  cft  oblique 
par  rapport  à un  pays , moins 
ce  pays  reçoit  de  rayons  fo- 
laircs. 

i°.  Le  choc  des  rayons  fo- 
laires qui  viennent  frapper  la 
Terre,  cft  d’autant  plus  foiblc, 
qu’ils  (ont  plus  obliques;  pour- 
quoi ? Parce  que  ces  rayons  ne 
font  prcfquc  alors  que  glillcr 
fur  le  terrein  : ils  n’cmploycnc 
contre  lui  que  la  plus  petite 
partie  de  leur  force , c’cft-à-di- 
rc , le  peu  qu’ils  ont  de  force , 
perpendiculaire  : tout  le  mon- 
de fç  ait  , & nous  l’avons  dé- 
montré en  fon  lieu  , que  tout 
mouvement  oblique  cft  compo- 
fé  de  deux  cpèces  de  mouve- 
ment, dont  l’un  cft  perpendi- 
culaire Ce  l’autre  horizontal  ou 
parallèle 
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parallèle  't  l’on  fçaic  encore  que 
plus  un  mouvement  cft  oblique, 
& plus  il  contient  de  mouve- 
ment horizontal.  Donc  l’obli- 
uité  des  rayons  Solaires  entre 
éjà  deux  fois  dans  la  caule  gé- 
nérale du  froid  de  l’hyver. 

M.  de  Mairan  conclut  dc-là 
avec  railon  qu’en  vertu  de  ce 
qui  a été  dit  julqu’à  prélent, 
&.  indépendamment  de  ce  qu’il 
y a à dire  dans  la  luitc,l’ona  la 
proportion  luivante  ; l’action 
des  rayons  du  loleil  au  Midi  du 
follticc  d’Eté  lur  une  fuperficie 
plane  : à l’attion  des  rayons 
du  Soleil  au  Midi  du  folftice 
d’hyver  fur  la  même  fuperfi- 
cic  : : le  quarré  du  Sinus  d’in- 
clinaifon  ou  d’incidence  des 
rayons  du  Soleil  au  Midi  du 
folftice  d’Eté  : au  quarré  du 
Sinus  d’incidence  des  rayons  du 
Soleil  au  Midi  du  lolfticc  d’hy- 
ver. Mais  l’on  trouve  par  les 
Tables,  qu’à  Paris  le  Sinus  d’in- 
cidence des  rayons  à Midi  , 
lorlquc  le  Soleil  eftau  lolfticc 
d’Eté  , cft  à-peu-près  3 fois 
auili  grand  que  le  Sinus  d’in- 
cidence , lorlquc  le  Soleil  eft 
au  folftice  d’hyver.  Donc  à Pa- 
ris l’aétion  des  rayons  du  So- 
leil au  Midi  du  folftice  d’Été  : 
à l’action  des  rayons  du  Soleil 
au  Midi  du  folftice  d’hyver  : ; 
3x3,  c’cft-à-dire  9:1  x 1 , 
c’cft-à-dire  1 ; donc  en  vertu 
Tome  II. 


H Y V 319 
de  ce  qui  a été  dit  jufqu’à 
préfent  , il  doit  faire  à Paris 
ncul  fois  plus  chaud  au  caur  de 
l’été  , qu’au  cotur  de  l’hyver. 

Le  même  Phylicicn  , pour 
nous  rendre  cette  vérité  plus 
fcnliblc,  nous  invite  à jetter 
les  yeux  fur  une  allée  de  Jar- 
din labiée  avec  du  gravier. 
Pendant  le  folftice  d’hyver  , 
dit-il , même  à Midi  , li  l’on 
y regarde  de  près  , l’on  verra 
que  ce  n’cft  qu’un  mélange  de 
lumière  & d’ombre  : les  faces 
éclairées  des  petits  cailloux  qui 
la  couvrent  ieront  comme  des 
charbons  dilperfés  ça  &.  là  ; 
d’où  réfulte  une  chaleur  géné- 
rale d’autant  moindre  , que  les 
intervalles  oblcurs  qui  les  iépa- 
rent  font  plus  grands.  Au  Midi 
du  folftice  d’i  té , ce  n’cft  pref- 
que  par-tout  qu’un  tifiu  de  lu- 
mière ; un  amas  de  charbons 
qui  fc  touchent,  & pour  ainft 
dire , un  brader. 

3".  L’obliquité  des  rayons 
folaires  par  rapport  à telle  ou 
telle  partie  de  l’Atmofphèrc 
terreftre  , doit  entrer  néccllài- 
rement  dans  la  caufc  generale 
du  froid  qui  règne  pendant 
l’hyvcr.  L’air  dans  lequel  nous 
vivons  , dit  M.  Rohuulr , s’é- 
levant au-dcfliis  de  la  Terre 
jufqu’à  la  hauteur  d’environ 
2 ou  3 lieues , où  les  Vents , 
les  Nuages  n’arrivent  jamais  * 


la  fui  face  doit  être  fore  unie, 
de  même  que  celle  de  toutes 
les  liqueurs  qui  ne  font  pas 
agitées  ; Se  comme  c’cft  une 
propriété  des  rayons  qui  fe 

firélentcnt  pour  palier  d’un  mi- 
ieu  dans  un  autre , de  n’y  pas 
entrer  tous  , mais  de  fe  rérié- 
chir  d’autant  plus  que  leur  chu- 
te cft  plus  oblique,  il  s’enfuit 
qu'il  doit  parvenir  plus  de  ra- 
yons jufqua  nous  , quand  le 
Soleil  cft  vers  le  folfticc  de 
l’Été  , que  quand  il  cft  vers 
le  folfticc  de  l’hyver  ; Se  c’cft 
de  cette  grande  quantité  de 
rayons  , qui  pénétrent  alors 
jufqu’à  nous  , que  provient 
cette  chaleur  que  nous  expéri- 
mentons en  Été. 

M.  de  Mairan  explique  ce 
point  de  Phylique  d’une  ma- 
nière bien  différente.  On  ne 

Sauroit  révoquer  en  doute  , 
t-il , que  les  particules  d’air 
Se  toutes  les  autres  matières 
qui  compofent  notre  Atmof- 
phère  n’intcrceprcnt  une  partie 
des  rayons  du  Soleil  , Se  ne 
les  empêchent  de  parvenir  juf- 
qu’à nous.  D’où  il  fuit  qu’il 
y aura  d’autant  plus  de  rayons 
interceptés , que  PAtmofphère 
érant  la  même  fera  traverfée 
plus  obliquement  ; car  le  che- 
min qu’ils  ontà  faire  en  devient 
d’autant  plus  long.  Se  par  con- 
féquent  ils  rencontrent  un 
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nombre  d’aurant  plus  grand  de 
particules  de  matière  qui  les 
rcpoulknt , qui  les  dilperfcnt, 
ou  qui  alloiblillcnt  leur  mou- 
vement. Chaque  rayon  prêt  à 
entrer  dans  l’Athmolphère  , 
peut  être  confidéré  comme  une 
balle  de  moufquet  tirée  con- 
tre la  furfacc  de  l’eau  d’un 
bailîn  , laquelle  aura  d’autant 
plus  de  chemin  à faire  dans 
l’eau  , avant  que  d’en  toucher 
le  fond  , qu’elle  y lera  tirée 
plus  obliquement. 

Notre  Auteur  va  plus  loin. 
Il  prétend  que  le  nombre  de 
rayons  folaircs  que  nous  rece- 
vons pendant  l’hyvcr  n'cft  tout 
au  plus  que  la  moitié  de  ce- 
lui que  nous  recevons  pendant 
l'Été.  Il  fonde  cette  allertion 
fur  des  expériences  bien  fenfi- 
blcs.  Lorfque  dans  les  Éclip- 
fes  de  Soleil  la  moitié  du  dif- 
que  de  cet  Aftre  cft  couverte. 
Se  qu’il  nous  envoie  par  con- 
féquent  la  moitié  moins  de 
rayons,  il  n’y  a aucune  dimi- 
nution fenfiblc  de  lumière.  En 
hyver  au  contraire  tout  Pays 
cft  fenfiblcmcnt  moins  éclairé 
qu’en  Eté.  Donc  en  hyver  il 
y a une  diminution  de  plus 
de  la  moitié  des  rayons  Polai- 
res. Le  rapporc  de  la  chaleur 
à Midi  dans  le  folfticc  d’Eté 
à la  chaleur  de  Midi  dans  le 
folfticc  d’hyver  fera  donc , par 
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la  feule  circonftancc  (le  l’Ath- 
Inolplièrc  , au  moins  comme  a 
cil  à i.  L’on  a déjà  trouvé  z 
rapports  qui  donnent  neuf  lois 
lus  de  chaleur  en  Eté  qu’en 
yver.  Donc  fi  l’on  a égard  à 
ce  troiliémc  rapport , l’on  trou- 
vera qu’en  vereu  de  l’obliquité 
des  rayons  folaires  la  chaleur 
à Paris  cft  1 8 fois  moins  gran- 
de au  fol  (lice  d’h  yver  qu’au 
folfticc  d’Eté.  Donc  l’obliquité 
des  rayons  folaires  entre  3 fois 
dans  la  caule  générale  du  froid 
de  l’hyver,  fçavoir  par  le  moin- 
dre nombre  de  rayons  qui  tom- 
bent fur  la  furfacc  d’un  Pays, 
en  conféquence  de  leur  obli- 
quité ; par  le  moins  de  force 
qu’ont  ces  rayons  en  venant 
frapper  le  terrein  , en  confé- 
quencc  de  la  même  obliquité  ; 
& enfin  par  un  plus  grand 
nombre  derayons  interceptés  ou 
affaiblis  en  conféquence  de  leur 
obliquité  par  rapport  à l’Ath- 
mofphèrc  qu’ils  ont  à traverfer. 

M.  de  Mairan  en  vient  à la  fé- 
conde caufe  générale  du  froid, 
le  peu  detems  que  le  Soleil  de- 
meure fur  l’horizon  pendant 
l’hyver.  Il  regarde  cette  caufe 
comme  beaucoup  plus  puiflan- 
tc  que  la  première  confédérée 
même,  fous  les  trois  rapports. 
Le  Soleil , ditf-il , cft  environ  8 
heures  3 minutes  fur  l’horizon 
de  Paris  , le  jour  du  folfticc 
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d’Eté, depuis  fon  lever  jufqu’au 
moment  où  il  paflè  par  le  Mé- 
ridien , & il  n’y  cft  qu’environ 
4 heures  5 minutes  le  jour  du 
lolfticc  d’hyver  , en  comptant 
de  même  depuis  fon  lever  juf- 
qu’à  Midi. De  plus  la  hauteur  du 
Soleil  fur  l’horizon  cft  plus  de 
3 fois  aufli  grande  rendant  cette 
préfencc  double.  Donc  cette  fé- 
condé caufe  doit  augmenter 
confidérablcmcnt  la  chaleur 
pendant  l’Été  , £é  la  diminuer 
confidérablcmcnt  pendant  l’hy- 
ver. Il  avoue  que  cette  caufe  cft 
très-difficile  à évaluer.  II  veut  ce- 
pendant qu’elle  rcndcla  premiè- 
re prefque  4 fois  plus  forte , & 
que  nous  ayons  par-conféqucnt 
en  vertu  des  deux  caufcs  la  cha- 
leur à Paris  66  fois  moins  gran- 
de au  folfticc  d’hyver , qu’au 
folfticc  d’Été. 

Il  fe  préfente  contre  ce  cal- 
cul une  objeélion  qu’il  n’a  pas 
manqué  defe  faire.  Non-feule- 
ment , dit-il,  nous  ne  fentons 

Î>as  en  Eté  66  fois  plus  dccha- 
cur  qu’en  hvvcr  ; mais  encore 
les  expériences  du  Thermomè- 
tre Elites  en  1 70  z par  M.  A mon- 
tons, nous  apprennent  que  le 
chaud  qu’il  fait  à Paris  aux  ra- 
yons du  Soleil  à Midi  dans  le 
iblfticcd’Eté  ne  diffère  du  froid 
qu’il  y , fait  , quand  l’eau  fe 
glace,  que  comme  60  diffère 

de  f r-f;  • 
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M.  de  Mairan  , pour  répon- 
dre à cette  objection  , fait  re- 
marquer qu’il  y a fur  la  Terre  un 
fonds  de  chaleur  indépendant 
du  Soleil  caulé  , foit  par  l’agita- 
tion continuelle  de  la  matière 
ignée  qui  fe  trouve  aux  envi- 
rons de  notre  Globe  , loit  par 
les  feux  fouterreins  , loit  par 
lachaleur  que  la  Terre  a acqui- 
fc  en  vertu  de  l’action  réitérée 
des  rayons  folaircs  fur  elle,  & 
qu’elle  conlcrvcra  toujours. 
Toutes  ces  caufcs  font  que  la 
chaleur  du  follticc  d’Eté  : à la 
chaleur  du  follticc  d’hyver  : : 
60  : 51-7-.  Mais  cela  n’cmpê- 
chc  pas  que  lachaleur  produite 
par  le  Soleil  au  follticc  d’Eté  ne 
foit  66  fois  plus  grande  que 
celle  qu’il  produit  au  folftice 
d’hyver. 

Mais  >Jira-t‘on  , comment 
peut-il  fe  faire  que  le  fonds  per- 
manent de  chaleur  étant  lemê- 
mc  dans  toutes  les  laifons  de 
l’année , 6c  le  Soleil  caufant  en 
Été  66  fois  plus  de  chaleur 
qu’en  hyver  ; la  chaleur  du 
lolltice  d’Eté  ne  foit  à la  cha- 
leur du  follticc  d’hyver  , que 
comme  60  6c  à 5 1 

Ce  calcul  eft  très-facile.  Sup- 
pofons  que  le  fonds  de  chaleur 
permanent  6c  perpétuel  du 
climat  de  Paris  foit  repréfen- 
té  par  393  ; la  chaleur  du 
folftice  d'hyver  fera  $94  , U 
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la  chaleur  du  folftice  d’Été 
fera  45  9.  Or  459  : 394  : : 60  : 
ou  à-peu-près.  Donc 
quoique  le  fonds  permanent  de 
chaleur  foit  le  même  dans  tou- 
tes les  faifons  , 6c  quoique  le 
Soleil  caufc  en  Eté  66  fois  plus 
de  chaleur  qu’en  hyver , il  peut 
cependant  arriver  que  la  cha- 
leur du  folftice  d’Été  foit  à la 
chaleur  du  folftice  d’hyver  , 
comme  do  eft  a j 1 -J-. 

Au  refte  l’on  nous  avertit 
dans  le  Mémoire  dont  nous  ve- 
nons de  donner  l’abrégé , que 
l’on  a évalué  les  chofcs  fur  le 
plus  bas  pied.  L’on  ajoute  que 
l’on  a eu  égard  à tout  ce  qui 
pouvoit  augmenter  la  chaleur 
pendant  l’hyvcr.  L’on  a remar- 
qué , par  exemple,  que  fuivant 
les  obfervations  de  M.  Callini , 
le  Soleil  étoit  plus  près  de  nous 
en  hyver  de  748  rayons  terref- 
très,  c’cft-à-dirc,  d’environ  un 
million  de  lieues,  parce  qu’un 
rayon  terreftre  vaut  environ 
1 joo  lieues. 

Si  le  Lecteur  ne  trouve  pas 
fuffifant  ce  que  nous  venons 
de  dire  fur  le  froid  de  l’hyver  ; 
il  pourra  confulter  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l’article  de  ce 
Dictionnaire  qui  commence 
par  le  mot  froid.  Il  y trouve- 
ra un  détail  dans  lequel  nous 
n’avons  pas  du  entrer  dans  cet 
article.  _ .. 
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JAUNE.  Le  jaune  eft  la  troi- 
liémc  des  7 couleurs  primi- 
tives, comme  nous  l’avons  ex- 
pliqué dans  l’article  des  cou- 
leurs. 

JEJUNUM.  Nous  avons 
remarqué  dans  l’article  des  Bo- 
yaux que  le  Jéjunum  étoit  le 
fécond  des  inteftins  grêles  ,8c 
qu’il  portoit  ce  nom  , parce 
qu’on  le  trouvoit  prelque  tou- 
jours vuidc. 

ILÉON.  L 'Iléon  eft  le  troi- 
fiéme  des  inteftins  grêles  ; nous 
avons  averti  , en  parlant  des 
boyaux  , que  X Iléon  tiroit  fon 
nom  des  tours  &c  des  retours 
dont  il  s’entortille. 

IMAGINATION.  L’Ame 
fpirituellca  le  pouvoir  de  fe  rc- 

Eréfenter  fous  des  images  fenfi- 
les  8c  corporelles  les  objets 
abfens,  comme  s’ils  étoient 
réellement  préfens.  C’eft-là  ce 
que  l’on  appelle  imagination 
ou  phantai/ie.Ccttc  puiliàncede 
l’Ame , ou  plutôt  ce  fens  inter- 
ne a fon  organe  dans  la  partie 
calleufc  du  cerveau  qui  fe  trou- 
ve au-deflus  du  centre  ovale. 
Cette  partie  ferme  ôc  folide 
nous  paroît  plus  propre  que 
la  fubllancc  cendrée  à recevoir 


8c  à conferver  les  images  que 
les  clprits  vitaux  vont  y gra- 
ver. L’on  dit  allez  communé- 
ment que  les  gens  à imagina- 
tion ont  une  vivacité  qui  dé- 
généré en  une  cfpècedc  folie: 
Fon  a raifon  ; accoutumés  à 
fe  repréfenter  les  chofcs  fous 
les  images  les  plus  vives  ôc  les 
plus  frappantes  , ils  prennent 
tout  au  tragique  ; ôc  fi  la  ré- 
flexion ne  venoit  au  fccours  , 
ils  puniroient  par  les  châtimcns 
les  plus  rigoureux  des  fautes 
quelquefois  très-légères.  L’ima- 
gination des  Femmes  offre  de 
toms  en  tems  des  Phénomènes 
prcfque  inexplicables.  Sous  le 
régné  de  Louis  le  Grand  , tout 
Paris  a vû  pendant  jo  ans,  à 
l’Hôpital  des  Incurables  , un 
jeune-homme  qui  étoit  né  fou, 
ôc  dont  le  corps  étoit  rompu 
dans  les  mêmes  endroits  dans 
lefquels  on  rompt  les  crimi- 
nels. 

Malcbranche,  pour  expliquer 
cet  accident  dont  il  regarde 
l’imagination  d’une  Mcre  im- 
prudente comme  l’unique  cau- 
fe,  pofe  les  Principes  fuivans. 
i°.  Les  enfans  dans  le  fein  de 
leurs  Mcres  font  unis  avec  clics 
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de  la  manière  la  plus  étroite  ; 
Sc  quoique  leur  Ame  loit  fé- 
paréc  de  celle  de  leur  More  , 
leur  corps  n’étant  point  déta- 
ché du  lien  , on  doit  penler 
qu’ils  ont  les  mêmes  fcntiinens 
6c  les  mêmes  pallions  , en  un 
mot  les  mêmes  penlécs  qui 
s’excitent  dans  l’Ame  à l’occa- 
lîon  des  mouvemens  qui  le  pal- 
fent  dans  le  corps.  Ainlî  les 
enfans  entendant  les  mêmes 
cris  , ils  reçoivent  les  mêmes 
imprclfions  des  objets  , ôc  ils 
font  agites  des  mêmes  pallions 
que  leurs  Mères.  Car  puifquc 
l’air  du  vifage  d’un  homme  pal- 
fionné  pénétre  ceux  qui  le  vo- 
yent  , & imprime  naturelle- 
ment en  eux  une  paillon  fcm- 
biablcà  celle  qui  l’agite  , quoi- 
que l’union  de  cet  homme  avec 
ceux  qui  le  conlidérent  ne  loit 
pas  fort  grande  : on  ne  peut 

{>as , ce  me  femble  , raifonna- 
îlcmcnt  douter  que  les  Meres 
n’impriment  dans  leurs  enfans 
tous  les  mêmes  fentimens  dont 
elles  font  frappées,  fie  toutes 
les  mêmes  payions  dont  elles 
font  agitées.  Car  enfin  le  corps 
de  l’enfant  fait  comme  un  mê- 
me corps  avec  celui  de  ia  Merc: 
le  fang  5c  les  cfprits  font  com- 
muns à l’un  8c  à l’autre  : les 
fentimens  fie  les  pallions  font 
des  fuites  naturelles  des  mou- 
temens  des  cfprics  5c  du  fang , 
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6c  ces  mouvemens  le  commu- 
niquent néccflàircment  de  la 
More  à l’enfant.  Donc  les  paf- 
fions  £c  les  fentimens  lont 
communs  à la  Merc  fie  à l’en- 
fant. 

2°.  Il  y a dans  notre  cerveau 
des  rcilorts  qui  nous  portent 
naturellement  à l’imitation  ; 
c’cft-là  un  des  principaux  liens 
delà  Société  civile.  Non-feu- 
lcmcnt  il  eft  néccflàirc  que  les 
enfans  croyent  leurs  Pères  ; les 
difciplcs  leurs  Maîtres;  fie  les 
hommes  les  autres  hommes  : il 
faut  encore  que  cous  les  hom- 
mes ayent  quelque  dilpolition 
à prendre  les  mêmes  manières 
ôc  à faire  les  mêmes  adtions  de 
ceux  avec  qui  ils  veulent  vivre, 
car  afin  que  les  hommes  fe 
lient,  il  eft  néceflairc  qu’ils  fc 
rcllèmblcnt  5c  par  le  corps  6 C 
par  l’efpric 

}°.  Non -feulement  les  ef- 

f>rits  vitaux  fe  portent  naturcl- 
ement  dans  les  parties  de  no- 
tre corps , pour  faire  les  mêmes 
actions  fie  les  mêmes  mouve- 
mens que  nous  voyons  faire 
aux  autres  ; mais  encore  pour 
recevoir  en  quelque  manière 
leurs  blefi’urcs  , 5c  pour  pren- 
dre part  à leurs  misères.  Car 
l’expérience  nous  apprend  que 
lorlquc  nous  coniidérons  avec 
beaucoup  d’attention  quel- 
qu’un que  l’on  frappe  rude- 
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ment,  les  efprits  Ce  tranfpor- 
tent  avec  eftort  dans  les  par- 
ties de  notre  corps  qui  répon- 
dent à celles  que  i’on  voie  bief- 
fer  dans  un  autre , pourvu  qu’on 
ne  détourne  point  ailleurs  le 
cours  de  ces  cl  pries. 

4".  Le  mouvement  des  efprits 
vitaux  fc  fiait  mieux  fentir  dans 
les  perionnes  délicates  qui  ont 
l’imagination  vive  Se  les  chairs 
tendres  5c  molles  ; car  elles  ref- 
fentent  fort  fouvent  comme 
une  efpccc  de  frémi  dément 
dans  leurs  jambes  , fi  elles  re- 
gardent , par  exemple , atten- 
tivement quelqu’un  qui  ait  une 
ulcère,  ou  qui  y reçoive  actuel- 
lement quelque  coup. 

50.  Comme  les  enfans  qui 
font  encore  dans  le  fein  de  leur 
Mère  ondes  fibres  d’une  extrê- 
me délicatellè , le  cours  des  cf- 
prits  y doit  produire  les  chan- 
gemens  les  plus  confidérables 
Ces  principes  pofés,  Malcbran- 
che  explique  ainfi  le  Phénomè- 
ne que  nous  avons  rapporté 
plus  haut. 

La  caufc  de  ce  funefte  acci- 
dent , dit-il , fut  que  la  Mere 
ayant  fçu  qu’on  al  loir  rompre 
un  criminel,  l’alla  voir  exécu- 
ter. Tous  les  coups  que  l’on 
donna  à ce  miférable  frappè- 
rent avec  force  l’imagination 
de  cette  Mere  ôc  par  une  efpé- 
ce  de  contre-coup  le  cerveau 
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tendre  Se  délicat  de  fon  enfant. 
Les  fibres  du  cerveau  de  cette 
femme  furent  étrangement 
ébranlées,  5c  peut-être  rom- 
pues en  quelques  endroits  par 
le  cours  violent  des  efprits  pro- 
duit à la  vue  d’une  action  fi  ef- 
frayante ; mais  elles  eurent  af- 
fez  de  conliftancc  pour  empê- 
cher leur  boulcvcricment  en- 
tier. Les  fibres  au  contraire  du 
cerveau  de  l’enfant  ne  pouvant 
réfiflcr  au  torrent  de  ces  efprits 
furent  entièrement  dérangées , 
8c  le  ravage  fut  allez  grand 
pour  lui  faire  perdre  la  raifon 
pour  toujours.  Voilà  pourquoi 
il  vint  au  monde  privé  de  lens. 
Pourquoi  écoit-il  rompu  aux 
mêmes  parties  du  corps  que  le 
criminel  que  fa  Mere  avoit  vu 
mettre  à mort;  en  voici  , conti- 
nue Alaleiruncke,  la  raifon  Phy- 
fique. 

A la  vue  de  cette  exécution 
fi  terrible  pour  une  femme  , le 
cours  violent  des  efprits  vitaux 
de  la  Mere  alla  avec  force  de 
fon  cerveau  vers  tous  les  en- 
droits de  fon  corps  qui  répon- 
doient  à ceux  du  criminel  , 5c 
la  même  chofe  fe  paflà  dans 
l’enfant.  Mais  parce  que  les  os 
de  la  Mercétoicnt  capables  de 
réfifter  à la  violence  de  ces  ef- 
prits,  ils  n’en  furent  point  blet 
lés.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  l’en- 
fant ; ce  cours  rapide  des  efprits 
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tut  capable  de  fracafièr  Tes 
os  encore  tendres.  Car  les  os 
font  les  dernières  parties  du 
corps  qui  fe  forment  , Se  ils 
ont  très-peu  de  conliftancc 
dans  les  enfans  qui  font  enco- 
re dans  le  fein  de  leur  Mere. 

Ce  n’ell  pas- là  le  fcul  phé- 
nomène dont  Alalcbranche  cf- 
faye  de  rendre  compte  dans  fon 
Traité  de  l’imagination.  En  voi- 
ci un  encore  plus  frappant. 
Une  femme  ayant  confidéré 
avec  trop  d’application  le  ta- 
bleau de  faint  Pie  , accoucha 
à Paris  d’un  enfant  mort  qui 
rcflcmbloit  parfaitement  à l’i- 
mage de  ce  (aint.  Il  avoir  le  vi- 
fage  d’un  vieillard  , autant 
qu’un  enfant  qui  n’a  point 
de  barbe  en  cft  capable.  Scs 
bras  étoient  croifés  lur  fa  poi- 
trine ; fes  yeux  tournés  vers  le 
ciel  ; il  avoit  très-peu  de  front , 
parce  que  l’image  de  ce  faint 
étant  élevée  vers  la  voûte  de 
l’Eglifc  en  regardant  le  ciel , 
n’en  avoit  prefquc  point.  Il 
avoit  une  efpécc  de  Mitre  ren- 
verfée  fur  fes  épaules  avec  plu- 
licurs  marques  rondes  aux  lieux, 
où  les  Mitres  font  couvertes  de 
pierreries.  En  un  mot  cet  enfant 
rcllèmbloit  parfaitement  au  ta- 
bleau fur  lequel  fa  mere  l’avoit 
formé  par  la  force  de  fon  ima- 
gination. 

Tandisque  cette  mere  regar- 
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doit  avec  application  le  ta- 
bleau de  faint  Pic  , les  cfprits 
vitaux  gravèrent  dans  fon  cer- 
veau une  image  femblable  à 
celle  du  Saint  ; peut-être  l’au- 
roient-ils  gravée  lur  fon  vifage  , 
fi  les  chairs  en  a voient  été  moins 
dures  fie  les  fibres  plus  flexi- 
bles. La  même  chofc  arriva 
dans  le  cerveau  de  l’enfant.  Les 
efprits  vitaux  y gravèrent  d’a- 
bord l’image  de  faint  Pie  ; fie 
trouvant  enfuite  une  chair  pro- 
pre à prendre  toute  forte  de 
forme , ils  y gravèrent  tous  les 
traits  du  tableau  en  queftion. 
Nous  ne  croyons  pas  , comme 
Alalcbranchc,quc  l’cnfant,dans 
le  fein  de  la  Mere,  voyc  tous 
les  objets  fur  lequel  la  Mere  fixe 
les  yeux.  Nous  croyons  plutôt 
que  dans  cette  occalion  la  Alc- 
re  eut  non  feulement  envie  de 
relTemblcr  à faint  Pic , mais  en- 
core de  mettre  au  monde  un  en- 
fant qui  lui  rellemblât.  Quoi- 
qu’il en  foit  ^ le  corps  decec  en- 
fant fut  tellement  agité , fie  par 
conféqucnt  tellement  dérangé 
par  cette  imitation  forcée  que 
l’enfant  en  mourut. 

Après  ce  que  nous  venons 
de  dire  , l’on  n’aura  prefquc 
point  de  peine  à expliquer  d’où 
viennent  ces  marques  que  les 
enfans  ne  portent  que  trop  lou- 
venten  nai  fiant , auxquelles  on 
a donné  le  nom  d'envies.  Une 

Mere 
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Mcre  délirant  fortement  de 
manger  un  raifin , a-t’cllc  l’im- 
prudence de  porter  la  main  à 
l'on  vifage  ; l’enfant  vient  au 
monde  avec  la  figure  d’un  raifin 
marquée  lur  la  partie  de  fon  vi- 
fage analogue  à celle  que  la 
Merc  a touchée  fur  le  ficn. 
Comment  cela  peut-il  fc  faire  ? 
Le  voici.  La  Mcre  dont  il  s’a- 
git n’a  pas  pu  avoir  une  pa- 
reille envie , fans  que  les  clprits 
ayent  gravé  dans  fon  cerveau 
l’image  d’un  raifin.  Le  mouve- 
ment quelle  a fait  en  portant 
la  main,  par  exemple,  à fa  joue, 
a déterminé  ces  efprits  à diriger 
leurs  cours  de  ce  coté  là  ; & ils 

Îr  auroient  vraifemblablemcnt 
aille  l’empreinte  de  ce  fruit  , 
s’ils  n’avoient  pas  trouvé  des 
obftacles  infurmontables.  Ces 
obftacles  ils  ne  les  trouvent  pas 
fur  le  corps  de  l’enfanc  : Sa 
chair  tendre  & molle  cft  lufcc- 
ptible  de  toute  forte  de  figures. 
Aulli  les  efprits  , après  avoir 
gravé  dans  le  cerveau  de  l’en- 
fant l’image  d’un  raifin  , iront- 
ils  en  graver  une  pareille  fur  fa 
joue. 

IMMERSION.  Le  point  de 
l’immcrfion  d’un  Aftrc  cft  l’inf- 
rantoù  il  fc  cache  par  rapport 
à nous. 

IMPÉNÉTRABILITÉ.  Qua- 
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premier  occupe  actuellement  j 
ou  , ce  qui  revient  au  même  , 
qualité  qu’ont  tous  les  corps 
d’occuper  chacun  un  lieu  par- 
ticulier. L’on  demandoit  autre- 
fois en  Phyfique  fi  le  Tout- 
Puiflant  peut  par  miracle  ôter 
à un  corps  fon  impénétrabilité 
actuelle  , & ne  lui  lai  lier  qu’u- 
ne impénétrabilité  exigitive. 
Cette  queftion  me  paraît  au 
moins  inutile.  Un  corps  dé- 
pouillé par  miracle  de  fon  im- 
pénétrabilité actuelle  ne  ferait 
plus  l’objet  de  la  Phyfique. 

IMPULSION.  Action  de 
poulTèr  un  corps.  Ce  qui  diftin- 
gue  l’école  Cartéfienne  de  l’é- 
cole Ncvconiennc  , c’elt  que 
celle-là  n’admet  pour  caufc  du 
mouvement  que  l 'impuljion  , 
& que  celle-ci  admet  des  mou- 
vcmens  dont  l’ attraction  doit 
être  regardée  comme  la  caule. 

INCIDENCE.  Ceft  la  ligne 
fuivant  laquelle  un  corps  tom- 
be fur  un  autre.  Nous  avons  dé- 
montré en  cent  endroits  de  ce 
Dictionnaire  & fur-tout  dans 
l’articlede  YElaflicité , que  l’an- 
gle d’incidence  cft  égal  à l’angle 
de  réflexion. 

INCLINAISON.  Une  ligne 
cft  inclinée  fur  un  plan  , lorf- 
qu’élle  panchc  plus  d’un  côté 
que  d’un  autre.  Celui  des  deux 


lité  qu’a  tout  corps  d’en  chaf-  anglcsquife  trouve  aigu  , s’ap- 
fer  un  autre  de  l’endroit  que  le  pelle  angle  d' inclinai  fon. 

Tome  II.  C c c 
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INDEFINI.  Mot  qui  ne  li- 
gnifie rien  , s’il  ne  fignifiç  pas 
infini. 

INDEX.  On  donne  ce  nom 
au  fécond  doigt  de  la  main , 
parce  qu’on  s’en  fert , lorfqu'on 
veut  montrer  quelque  chofe. 
On  donne  encore  ce  nom  au 
Cadran  qui  dans  les  horloges 
marque  les  heures. 

INDICTION.  Le  cycle  de 
l’in  diction  clt  l’efpacc  de  15 
années.  l'oye\  dans  l’article  du 
calendrier  cette  matière  traitée 
allez  au  long. 

INDIGO.  L’Indigo  clt  lafi- 
xiéme  des  couleurs  primitives , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
l’article  des  couleurs  ; c’clt  un 
violet  bleiiâtrc  très-vif  ôc  très- 
brillant. 

INDIVISIBLE.  Épithète  que 
l’on  donne  en  Phyfique  à toute 
fubltancc  que  l’on  regarde  com,- 
mc  fimple. 

INERTIE.  C’cft  l’incapaci- 
té qu’a  tout  corps  de  palier  par 
lui-même  d’un  état  à un  autre. 
Eft-il  eu  repos  ? Son  inertie 
l’empêche  de  palier  à l’état  de 
mouvement  : eft-il  en  mouve- 
ment? Son  inertie  l’empêche  de 
palier  à l’état  de  repos.  A-t’il 
telle  ou  telle  figure  ? Son  iner- 
tie l’empêche  d’en  changer  pour 
en  prendre  une  autre.  L’inertie 
eft  donc  fondée  fur  l'inactivité 
clTcnciclk  à tout  corps  & fur 
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l’indifférence  qu’a  tout  corps 
non-feulement  au  repos  ou  au 
mouvement  , mais  encore  à 
quelque  figure  que  ce  puille 
être. 

Dc-là  les  Phyfiçicns  ont  af- 
suré  qu’il  y a dans  les  corps  une 
force  purement  palfive  qu’ils 
ont  appellée  force  d’inertie.  Ils 
ont  prouvé  que  cette  force  étoit 
toujours  proportionnelle  à la 
quantité  de  matière.  Voyez  cet- 
te queftion  traitée  dans  l’article 
de  ce  Dictionnaire  qui  com: 
mence  par  le  mot  Force  d’i- 
nertie. 

INFINI.  Qui  n’a  point  de 
borne.  On  peut  divifer  l’infini 
en  incréé , en  Phyfique  , & en 
Géométrique.  L’infini  incréé 
c’cll  l’Être  fupreme  dont  nous 
avons  démoncré  l’exiftence 
dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire  à l’article  Dieu  , 
depuis  la  page  518  jufqu’à  la  p. 
537.  L’infini  Phyfique  clt  une 
queftion  dont  on  ne  donnera  ja- 
mais une  folution  fatisfailantc , 
comme  nous  l’avons  prouvé 
dans  l’article  de  la  divifibilite  % 
tom.  1 pag  3 6 1 & fuivantes.  Pour 
l'infini  Géométrique,  nous  al- 
lons le  faire  connoître  dansl’ar- 
ticleluivant.  Nous  y donnerons 
les  Élémens  du  calcul  différen- 
tiel & du  calcul  intégral  , en 
nous  rappcllant  que  nous  par- 
lons à des  Phylicicns. 
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INFINITESIMAL.  C’cft-là  l'épithéte  que  l’on  donne  au 
calcul  qui  roule  lur  les  propriétés  de  la  Grandeur  confidérée 
dans  l’infini.  M.  l’Abbé  de  la  Caille  , pour  prouver  que  les 
Géomètres  ont  droit  de  confidérer  ainfi  la  grandeur , parle  de 
la  forte  dans  les  leçons  élémentaires  de  Mathématique  , 
pages  11S  , tip.  ( La  grandeur  cft  par  fon  eflcncc  fufccptiblc 
de  plus  & de  moins  ; donc  elle  ne  perd  rien  de  fon  ellèncc 
en  recevant  ce  plus  &c  ce  moins  ; donc  elle  eft  encore  grandeur 
après  l’avoir  reçu  ; donc  elle  eft  encore  également  fufccpti- 
ble  de  plus  & de  moins  ; donc  elle  en  eft  toujours  fufeep- 
tible  ; donc  elle  l’cft  fans  fin  ou  à l’infini.  Par  exemple  , la 
fuite  naturelle  des  nombres  i , 2 , 3,4  &c.  croit  évidem- 
ment à l’infini  ; car  à quelque  grand  nombre  qu’on  conçoive 
élevé  un  terme  de  cette  fuite , on  ne  voit  pas  pour  cela  que 
l’on  en  foit  plus  près  de  la  fin  ; ce  qui  ne  peut  convenir 
à une  fuite  dont  le  nombre  des  termes  feroit  fini.  Or 
quoiqu’on  ne  puiflè  pas  exprimer  par  des  nombres  les  ter- 
mes infinis  de  cette  progrcllion  ; comme  ils  font  toujours  des 
grandeurs  quoiqu’infinics  , ils  ne  laillcnt  pas  d’avoir  des  pro- 
priétés finies  ; ce  qui  fait  qu’on  peut  les  foumettre  au  calcul , 
en  les  marquant  par  un  caraélèrc  comme  00  ; ainfi  je  puis 
repréfenter  toute  la  fuite  des  nombres  par  ~ o.  1.  2.  3.  4. 

y 00.  De  même  une  quantité  finie  peut  être  diviféc  en 

parties  toujours  plus  petites , jufqu’à  ce  qu’on  vienne  à une 
partie  infiniment  petite.  Ainfi  on  peut  repréfenter  l’unité  divi- 
féc en  parties  par  cette  fuite  -7-  -j-.  -i-.  -5-.  -j- ).  Dans 

l’article  de  l’Arithmétique  fublimc  tom.  1 . pages  134  &:  fuivan- 
tes , non-feulement  nous  avons  donné  une  idée  des  quantités 
infiniment  grandes  Sc  infiniment  petites  , mais  nous  avons  en- 
core appris  À réduire  , additionner  , fouftrairc  , multiplier  8c 
divifer  ces  quantités.  Il  nous  refte  maintenant  à mettre  au 
fait  le  Lcclcur  des  régies  que  l’on  obfervc  dans  le  calcul  dif- 
férentiel & le  calcul  intégral.  Ceux  qui  voudront  nous  fui- 
vrc  , doivent  avoir  préfens  à l’cfprit  les  articles  du  tom.  /.  qui 
commencent  par  les  mots  , Arithmétique  algébrique.  Arithmé- 
tique algébrique  appliquée  a 1‘ Analyfe.  Arithmétique  ftiblime. 

Calcul  différentiel.  C’cft  un  calcul  qui  apprend  à trou- 
ver une  quantité  infiniment  petite  qu’on  nomme  différentielle  ^ 

Ccc  1 
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laquelle  étant  prife  un  nombre  infini  de  fois  , fera  égale  à 
une  quantité  donnée.  Ce  calcul  cft  fondé  fur  les  notions  6c 
les  principes  fuivans. 

NOTION  PREMIERE. 

Les  quantités  fe  divifent  en  variables  6c  invariables.  Les 
premières  augmentent  ou  diminuent  continuellement.  Les  fé- 
condés demeurent  conftamment  les  mêmes.  Dans  l’Ellipfe 
ADHE,  jî^.  i.  pi.  2.  , les  ordonnées  Mo,  Bp  6tc.  font 
des  quantités  variables  ; les  axes  A H 6c  D E font  des  quan- 
tités confiantes. 

NOTION  SECONDE. 

Dans  le  calcul  différentiel  les  quantités  variables  font  dé- 
fignées  par  les  dernières  lettres  de  l’Alphabet  tyuyxyy  8cc.; 
les  invariables  par  les  premières  a , b , c , 6cc. 

NOTION  TROISIEME. 

La  différence  , ou  l’Élément  différentiel  d’une  quantité  va- 
riable cft  une  quantité  infiniment  petite  dont  on  conçoit  que 
la  quantité  variable  augmente , ou  diminue  à chaque  inftanr. 

NOTION  QUATRIEME. 

Une  quantité  fimplc  cft  une  quantité  qui  n’cft  ni  multi- 
pliée , ni  diviféc  par  aucune  autre. 

NOTION  CINQUIEME. 

La  différence  infiniment  petite  d’une  quantité  variable  fim- 
plc , s’exprime  par  la  lettre  d que  l’on  met  devant  la  quantité  va- 
riable dont  il  s’agit  j par  exemple,  dx  repréfente  l’Elément  dif- 
férentiel de  la  quantité  variable  x.  de  même  — dy  cft  la  dif- 
férence de  la  quantité  variable  — y. 

PRINCIPE  PREMIER. 

Toute  quantité  variable  a une  différence. 
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Toute  quantité  invariable  n’a  aucune  différence. 

PRINCIPE  TROISIEME. 

\ 

Les  différences  de  deux  quantités  égales , font  égales. 

PRINCIPE  QUATRIEME. 

Une  quantité  augmentée  ou  diminuée  de  fa  différence  , 
eft  fenfiblcment  la  même.  Ainfi  x -4-  dx  =3  x.  De  même 
x — dx  = x, 

PRINCIPE  CINQUIEME. 

Deux  quantités  qui  ne  différent  que  d’une  quantité  infini- 
ment petite  , font  fenfiblcment  égales  cntre-elles  ; & l’on 
peut  fans  erreur  fcnliblc  les  prendre  indifféremment  l’une 
pour  l’autre. 

PRINCIPE  SIXIEME. 

L’on  peut  fans  erreur  fcnfiblc  négliger  dans  le  calcul  une 
quantité  infiniment  petite.  Ces  notions  & ces  principes  vont 
nous  fervir  à réfoudre  les  Problèmes  fuivans. 

PROBLEME  PREMIER. 

Trouver  la  différence  d’un  Polynôme  compofé  de  quanti- 
tés fimplcs  ajoutées  cnl'emblc,  dont  les  unes  font  invariables, 
&c  les  autres  variables. 

EXPLICATION. 

L’on  me  demande  la  différence  du  Polynôme  a H-  x -+- 
b -h  y. 

R E S O L U T I O N. 

La  différence  du  Polynôme  propofé  fera  -4-  dx  -t-  dy. 
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DEMONSTR  A T I O N. 


Le  Polynôme  propofé  ne  contient  que  les  quantités  x St 
y fufceptibles  de  différence , par  les  Principes  i Se  z ; de  plus 
la  différence  de  x eft  dx , Se  la  différence  de  y cft  dy  , par 
la  notion  cinquième  ; donc  la  différence  du  Polynôme  pro- 
pofé cft  dx  -h  dy. 

COROLLAIRE. 

Si  l’on  demandoit  la  différence  d’un  Polynôme  compofé  de 

filu fieurs  quantités  ftmples  dont  les  unes  fuffent  ajoutées  Se 
es  autres  fouftraites  , c’cft-«\-dirc  , dont  les  unes  fuflent  pré- 
cédées du  ligne  -+-  Se  les  autres  du  ligne  — , vous  l’auriez 
trouvée  par  les  mêmes  Principes.  Le  Polynôme  a -+-  x — 
y -t-  b -+•  u — \ , par  exemple , a pour  différence  dx  — 
dy  ■+■  du  — d\. 

PROBLEME  SECOND. 

Trouver  la  différence  d’un  produit  compofé  de  z quantités; 

EXPLICATION. 

x x y = xy.  L’on  demande  la  différence  du  produit  xy. 

RESOLUTION. 

La  différence  du  produit  xy  fera  ydx  -+-  xdy  , c’eft-i- 
dirc  , la  différence  du  produit  xy  fera  une  fomme  compo- 
féc  de  la  différence  de  x multipliée  par  y,  St  de  la  diffé- 
rence de  y multipliée  par  x. 

DEMONSTRATION. 

i°.  X augmenté  d’une  quantité  infiniment  petite  =*=  x -+■' 
dx.  De  même  y augmenté  d’une  quantité  infiniment  petite 
*=  y •+■  dy. 

a”,  x -+■  dx  X y -h  dy  t=  xy  -+-  y dx  -+-  x dy  -+-  d.xdy. 
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3°.  Le  produit  xy  -4-  y dx  — I-  x dy  dxdy  cft  plus  grand 

que  le  produit  xy  d’une  quantité  infiniment  petite  repréfen- 
tée  par  y dx  -+-  xdy  -f-  dxdy  ; donc  cette  quantité  cft  la 
différence  du  produit  xy. 

4°.  Puifque  le  trinôme  ydx  -f-  xdy  -+■  dxdy  eft  une  dif- 
férence infiniment  petite  , le  troifième  terme  dxdy  cft  une 
quantité  infiniment  plus  petite  que  les  deux  autres  ; donc  on 
peut  la  compter  pour  rien;  donc  on  peut  afligncry</x 
xdy  pour  la  différence  de  xy  ; donc  en  général  la  différence 
d’un  produit  compofé  de  deux  quantités  lera  la  différence  dç 
la  première  quantité  multipliée  par  la  féconde  -f-  la  diffé- 
rence de  la  féconde  quantité  multipliée  par  la  première. 

COROLLAIRE. 

La  différence  du  quarré  xx  = xdx  -+-  xdx  s=  i xdx. 

La  différence  du  mon  orne  axx  — i a xdx. 

La  différence  du  monomc  ax  — adx. 

La  différence  du  produit  axy  — aydx  -+-  axdy. 

PROBLEME  TROISIEME. 

Trouver  la  différence  d’un  produit  compofé  de  3 quantités* 

E X P L I C A T I O N. 

u y.  x x y = uxy.  L’on  demande  la  différence  du  pro- 
duit u.  xy. 

RESOLUTION. 

La  différence  du  produit  uxy  fera  uxdy  -f-  uydx  ■+■  xydw 
c’eft-à-dirc,  la  différence  du  produit  uxy  lera  une  fomme  com- 
poféc  de  la  différence  dey  multipliée  par  «x,de  la  différence  de- 
x multipliée  par  uy , & de  la  différence  de  u multipliée  par  xy* 

DEMONS  T R A T I O N. 

i°.  Je  fais  ux  = r;  donc  ty  =a  uxy 

i°.  La  différence  de  t *=•  dt  , par  la  notion  cinquième. * 
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ju.  La  différence  de  ux  = xdu  -4-  udx  , par  le  Problè- 
me fécond;  donc  dt  t=  xdu  -4-  udx. 

40.  La  différence  de  ty  «=  y de  -+-  tdy. 

50.  t = ux  , num.  i.  Se  dt  — xdu  -4-  udx  ; donc ydt 
-4-  tdy  — xydu  -+-  uydx  uxdy  ; donc  la  différence 
de  ty  = xydu  uydx  -4-  uxdy.  Mais  ty  = uxy  , 
num.  i.;donc  la  différence  de  uxy  cft  uxdy  -4-  uydx  -+- 
xydu  ; donc  en  général  la  différence  d’un  produit  compofé 
de  3 quantités  fc  trouve  en  multipliant  le  produit  des  quan- 
tités pofées  de  deux  en  deux  par  la  différence  de  la  troifiéme. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

4 

La  différence  du  cube  xxx  ==  xxdx  -t-  xxdx  •+•  xxdx 
= 3 xxdx. 

COROLLAIRE  SECOND. 

La  différence  de  x , c’cft-à-dirc , la  différence  de  x élevé 
à une  puiflàncc  quelconque  fera  mx  m 1 dx.  En  effet  la 
différence  de  x’  cft  3 xxdx  = }x^  1 dx  ; donc  la  dif- 
férence de  x doit  être  mx  1 dx. 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

Pour  trouver  la  différence  d’un  produit  compofé  de  4 quan- 
tités , il  faut  multiplier  le  produit  des  quantités  pofées  de  3 
en  3 par  la  différence  de  la  quatrième.  La  différence  de  pro- 
duit tuxy  fera  donc  tuxdy  -3-  tuydx  -4-  txydu  -4-  uxydt. 

PROBLEME  QUATRIEME. 

Trouver  la  différence  d’une  fraction. 

EXPLICATION. 

L’on  demande  la  différence  de  la  fraction — . 

y 

RESOL . 


Digitized  by  Google 


INF  INF 

R E S 0 L U T I 0 N. 


34? 


La  différence  de  la  fraction  — fera  ydx  — xdy  , c’eft-à- 

yy 

dire , la  différence  de  — fera  une  fraétion  qui  aura  pour 

Numérateur  la  différence  de  x multipliée  par  y , — la  diffé- 
rence de  y multipliée  par  x , & pour  Dénominateur  le  quarre 

de  y.  Pour  le  démontrer  , je  fais  — = u. 

y 

DEMONSTRA  T I O N 

x — U 

y 

X = U y 

dx  = y du  -t-  udy 
y du  =3  dx  — udy 
du  — dx  — udy 


du 


ydx  — xdy 

y y 


i°.  La  première  équation  cft  une  pure  fuppofîtion  qui  ne 
peut  pas  etre  vraie  , fans  que  la  féconde  équation  foit  in- 
contcftable. 

i°.  Si  x = uy  ÿ donc  la  différence  de  x fera  égale  à la 
différence  de  uy  ; donc  dx  =»  y du  -+-  udy  ; donc  ydu  =* 
dx  — udy  ; donc  du  = dx  — udy. 


dx  x ’t  f - 

3°. = y dx.  De  plus  — = u , donc  udy  = xdy  ; 

yy  y y y 

donc  dx  — uay  = ydx  — xdy  ; donc  du  = ydx  — xdy. 


~ y 

Tom  I. 


yy 


Ddd 


yy 
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40.  u = — , donc  la  différence  de  u eft  la  même  que  la 

différence  de  — , mais  la  différence  de  u eft  , num. 

y 

X 

ydx  — xdy  ; donc  la  différence  de  — = ydx  — xdy  ; 

yy  yy 

donc  en  général  la  différence  d’une  fraction  eft  égale  au  pro- 
duit de  la  différence  du  Numérateur  par  le  Dénominateur  — 
le  produit  de  la  différence  du  Dénominateur  par  le  Numé- 
rateur , le  tout  divifé  par  le  quarré  du  Dénominateur. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

La  différence  de  — ==  adx  = dx , parce  que  la  gran- 
di a a 

deur  a n’a  point  de  différence. 

COROLLAIRE  SECOND. 

X X 

La  différence  de  ■=■  1 axdx=  1 xdx. 

a _____ 

aa  a 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

La  différence  de  x™  = amx  m 1 dx  = mx  m 1 dx. 

a a a a 

Calcul  Intégral.  C’eft  l’inverfe  du  calcul  différentiel. 
En  effet  le  calcul  différentiel  confifte  à trouver  une  quantité- 
infiniment  petite  , laquelle  étant  prife  un  nombre  infini  de 
fois  , foit  égale  à une  quantité  donnée.  Le  calcul  intégral 
au  contraire  confifte  à trouver  la  quantité  à laquelle  appartient 
la  différence  infiniment  petite  qu’on  vous  donne.  Dans  l’un 
l’on  connoît  la  fomme  & l’on  cherche  la  différence  infiniment, 
petite  j dans  l’autre  Ton  connoît  la  différence  infiniment  pc- 

ï / v •: 
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tîtc  & l’on  cherche  la  fomme.  Cette  fomme  , ou  cette  inté- 
grale cft  défignéc  dans  ce  calcul  par  la  lettre  S.  Ainfi  zdx 
rcprélentc  la  quantité  dont  dx  cft  la  diftércnce  infiniment 
petite  ; donc  zdx  = x. 

Par  la  même  raifon  fdx  fdy  = x -4-  y. 

La  Régie  générale  que  l’on  donne  dans  ce  calcul  , cft  la 
fuivante.  Pour  avoir  l’intégrale  d’une  diftércnce  , il  faut  i°. 
élever  la  quantité  variable  de  la  différence  donnée  à une  puif- 
fance  plus  grande  de  l’unité.  Il  faut  x°.  divifer  la  quantité 
variable  par  l'on  expofant  augmentée  de  l’unité  , & par  fa 
différence.  Reprenons  les  diflérences  que  nous  avons  trouvées 
dans  l’article  précédent  ; & nous  verrons  combien  cette  régie 
eft  sûre. 

i°.  Pour  trouver  l’intégrale  de  x xdx  =j  ix'  dx  , je  mets 

ix  dx  = zx1dx  = x*.  En  effet  x’  eft  l’intégrale 

i -+-  i dx  x dx 

de  x xdx.  . i , 

3°.  L’intégrale  de  x a,xdx  fera  axx.  En  effet  f x axdx 

îax  1 1 dx  = x ax*  dx  = axx. 

I -f-  i dx  xdx 

3°.  L’intégrale  de  3 xxdxy  c’eft-à-dirc , /3  x*  dx  fera  xxx. 

En  voici  la  preuve.  /3  x * </x  c=  3 x 1 + ' </x=  jx'</x 

2 -H  1 dx  3 dx 

S-  X». 


4°.  L’intégrale  de  mx  m 1 dx  doit  être  x”*.  En  effet 

r m ~ — 1 , m — 1 -f-  1 . m , m 

j mx  dx  esa  mx  dx  s=a  mx  dx  = x . 

— I H-  1 . mdx 

m dx 

Les  intégrales  que  l’on  vient  de  trouver  font  les  intégra- 
les des  différences  données.  Mais  ces  intégrales  ont  été  trou- 
vées par  la  régie  générale  du  calcul  intégral  ; donc  cette  ré- 
gie générale  cft  vraie. 

Cette  régie  ne  fert  , je  le  fçais  , que  lorfqu’il  s’agit  de 
l’intégration  d’une  différence  qui  contient  une  feule  varia- 
ble. Mais  je  fçais  aulli  qu’il  cft  très-facile,  pour  peu  qu’on 

Ddd  x 
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l'çachc  manier  une  équation  , de  préfenter  deux  variables  avec 
la  même  lettré.  Combien  de  fois , par  exemple , x devient- 
il  a — y ? Je  fçais  encore  que  (I  l’on  a bien  compris  l’ar- 
ticle du  calcul  différentiel , il  fera  très-aifé  d’intégrer  les  dif- 
férences de  i , J 2c  même  4 variables.  Les  régies  que  nous 
avons  données  dans  ce  calcul  nous  apprennent  que  l’inté- 
grale d c y dx  xdy  cft  xy  ; l’intégrale  de  uxdy  -4-  uydx 

H-  xydu  cft  u xy  ; &C  l’intégrale  de  A ^ JL. 

■ y y y 

Pour  ne  pas  nous  écarter  de  la  fin  que  nous  nous  propofons 
dans  cet  Ouvrage  >,  nous  n’appliquerons  le  calcul  inhnitéfi- 
’-mal  qu’A  une  Propolition  delà  Géométrie  la  plus  fimplc.  C’eft 
celle  où  l’on  demande  de  melurcr  l’aire  d’un  cercle.  L’on  me 
donné  le  cercle  EACBD  , fig.  pl..z.  Pour  trouver  fon 
.Aire  par  le  calcul  infinitéfimal , 1 . je  prens  le  Secteur  AED. 
z°.  Je  tire  la  ligne  E d infiniment  proche  de  la  ligne  ED. 
30.  Je  nomme  C la  circonférence  ACBD  ; je  nomme  r le 
rayon  EA  = ED  = E d\  je  nomme  x la  partie  AD  de 
;h  circonférence  ACBD  ; je  nomme  dx  la  différence  Dd  de 
cette  quantité  variable.  Je  dis  qu’il  cft  très-facile  de  trouver 
par  le  calcul  infinitélimal  l’Aire  du  cercle  EACBD. 

Démonstration - i".  Le  Secteur  AED  a pour  différence 
ïc  Scéteur  infiniment  petit  DE  d. 

1".  Puifque  t)  d cft  une  quantité  infiniment  petite  , on 
■peut  confidérer  la  ligne  Dd  comme  une  ligne  droite  ; 6c 
par  conféqucnt  le  Secteur  DEd  peut  paffer  pour  un  triangle 
rectangle  en  d y qui  a Ed  pour  bafe  6c  Dd  pour  hauteur. 

3".  On  trouve  l’Aire  d’un  triangle  en  multipliant  la  bafe  par 
la  moitié  de  fa  hauteur  ; donc  l’Aire  du  triangle  DEd  =s 
•Ed  x Dd  = r X dx  — rdx. 

2 l 2 

4°.  t cft  une  quantité  conftante  , donc  l’intégrale  de  rdx 

2 

■fera  rx.  Mais  l’intégrale  de  rdx  eft  l’Aire  du  Seéteur  AED^ 
2 2 

donc  l’Aire  du  Seétcur  AED  =rx  = r x x = r x x. 
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j\  x = AD.  — = 
J 1 
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E A ; donc  l’on  trouve  l’Aire  du 


Seétcur  AED  en  multipliant  la  circonférence  AD  par  fa 
moitié  du  rayon  EA  ; donc  l’on  trouvera  l’Aire  du  cercle 
EACBD  en  multipliant  la  circonférence  AC  BD  par  la 
moitié  du  rayon  AE  ; donc  l’Aire  du  Cercle  EACBD  = 
C x r — Cr. 


2 a 

REMARQUE. 

- M.  de  Fontenellc , dans  fes  Élémcns  de  la  Géométrie  de 
l’infioi  y regarde  Newton  comme  l’inventeur  du  calcul  infini- 
téiîmal.  (Le  tems,  dit-il , étoit  arrivé  où  la  Géométrie  de- 
voit  enfanter  le  calcul  de  l’infini.  M.  Newton  trouva  le  pre- 
mier ce  merveilleux  calcul.  ) Comme  cependant  ce  Philofo- 
phe  a quelques  termes  qui  lui  font  particuliers  , il  cft  nc- 
ecllairc  de  faire  connoîtrc  fa  méthode.  i°.  Newton  nomme 
fiuente  ce  que  Lcibtnitz  appelle  intégrale.  i°.  11  nomme  fiuxion 
ce  que  Leibtnitz  appelle  différence.  Enfin  dans  le  calcul  de 
Lcibtnitz  la  caraétériftiquc  cft  un  d mis  à côté  de  la  quan- 
tité variable  qui  augmente  d’une  quantité  infiniment  petite  , 
& dans  celui  de  Newton  c’cft  un  point  mis  au-deflus  de  la 
lettre  qui  repréfente  la  vîteflè  qui  a flué  , c’eft-à-dirc  , qui 
a augmenté  d’une  quantité  infiniment  petite.  Ainfi  dans  la 
réalité  dx  = x . 

INFLEXIBLE.  Un  corps 
eft  inflexible  , lorfque  par  la 
compreflion  il  ne  change  pas 
de  figure  ; tels  font  les  Corps 
durs  dont  nous  avons  parlé  fort 
au  long  dans  l’article  de  la 
dureté. 

INFLEXION  de  la  lumière. 

Propriété  qu’a  tout  rayon  de  lu- 
mière de  ne  pouvoir  pas  paflèr 


près  d’un  corps  fenfiblc  , fans 
s’en  approcher  & fe  détour- 
ner de  ion  chemin.  Cette  dé- 
couverte inréreflante  connue 
fous  le  nom  de  dffraclion  de 
la  lumière  eft  due  au  P.  Gri- 
maldi  Jéfuitc.  Nous  en  avons 
rendu  compte  fort  au  long 
dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire ,page  537  fui- 
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vantes  , à l’article  diffraélion. 

INFLUENCES.  Le  vulgaire 
toujours  ignorant  6c  fupcrfti- 
tieux  s’imagine  follement  que 
la  Lune  inHue  fur  la  crue  des 
cheveux , la  plénitude  des  huî- 
tres 6c  des  écrevifles  , la  réulli- 
te  de  ce  qu’on  féme  6c  de  ce 
qu’on  plante , Hcc.  C’eft-là  une 
erreur  que  l’on  ne  doit  réfuter 
que  par  un  grand  éclat  de  rire; 
l’expérience  nous  apprend  que 
la  lumière  de  la  Lune  raffem- 
blée  au  foyer  du  meilleur  mi- 
roir concave  qui  ait  encore  pa- 
ru , ne  donne  pas  le  moindre 
dégré  de  chaleur. 

Ce  que  les  Aftrologues  débi- 
tent fur  les  influences  plané- 
taires eft  encore  plus  ridicule. 
Ils  admettent  d’abord  unegran- 
de  affinité  entre  l’Or  6c  le  So- 
leil , l’Argent  6c  la  Lune  , le 
Fer  6c  Mars , le  Vif-argent  8c 
Mercure  , l’Etain  & Jupiter  , 
le  Cuivre  8c  Vénus,  le  Plomb 
& Saturne.  En  conféquenccde 
cette  affinité  dont  certains  cor- 
pufculcs  envoyés  par  les  Pla- 
nètes dans  les  Métaux  , 8c  cer- 
tains autres  partis  des  Mé- 
taux pour  fe  rendre  dans  les 
Planètes , font  comme  le  lien, 
ils  prétendent  qu’il  ne  fc  paf- 
fc  rien  dans  les  Planètes  fans 
que  les  Métaux  y prennent 
part , 8 c qu’il  n’arrive  dans  les 
Métaux  aucune  révolution  in- 


I N O 

différente  pour  les  Planètes. 
Les  Aftrologues  pouffent  leur 
folie  plus  loin.  Ils  débitent  que 
les  Planètes  ont  leurs  jours  choi- 
fis  pour  verfer  leurs  influences 
fur  la  Terre.  Le  folcil  envoyé 
fes  corpufculcs  bienfaifans  fur 
l’Or  le  Dimanche  ; la  Lune 
les  envoyé  fur  le  Fer  le  Lundi  ; 
6c  ainfi  des  autres.  Voyez  les 
autres  extravagances  des  Aftro- 
logues dans  l’article  de  l’Aftro- 
logie  judiciaire  , tom.  i. page 
1 50  6c  fuivantes. 

INOCULATION.  Opéra- 
tion par  laquelle  on  commu- 
nique la  petite  vérole  par  arti- 
fice. Cette  expérience  phyfico- 
médicale  eft  trop  en  ufage  % 
pour  ne  pas  en  faire  un  arti- 
cle de  ce  Diébionnaire.  Voici 
comment  on  inocule.  On  pur- 
ge d’abord  la  perfonne  qu’on 
fuppofe  jouir  de  la  fanté  la 
plus  parfaite,  6c  on  la  met  à la 
diète  pendant  quelques  jours, 
on  lui  fait  enfuite  z incitions , 
l’une  à la  partie  mufculaire  du 
bras  vers  l’endroit  où  l’on  ap- 
plique ordinairement  les  cau- 
tères , 6c  l’autre  à la  jambe  du 
coté  oppofé.  On  prend  une  pe- 
tite goutte  bien  cuite  de  la  mar 
tierc  que  l’on  tire  des  puftulcs 
les  meilleures  6c  les  plus  dif- 
tinébes  , avant  le  changement 
de  la  maladie  ; on  en  imbibe 
deux  petits  bourdonnecs  de 
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charpies  , qu’on  fait  entrer 
clans  les  incitions  , pendant 
que  la  matière  cft  chaude  , fie 
on  les  arrête  avec  un  bandage. 
Environ  i jours  après  on  otc 
le  bandage  fie  la  charpie  , fie 
on  applique  tous  les  jours  aux 
incifions  une  feuille  de  chou 
fraîche.  Les  incifions  devien- 
nent ordinairement  plus  gran- 
des , s’enflamment  fie  s’élargif- 
fent  d’elles-mêmes  , fie  elles 
déchargent  de  la  matière  avec 

{dus  d’abondance  à mcfurc  que 
a maladie  fc  forme.  Les  érup  - 
lions  communément  paroif- 
fent  8 ou  io  jours  après  l’o- 

J)ération.  Et  dans  cet  intcrval- 
e le  Malade  n’eft  pas  obligé 
de  garder  la  chambre  , ni  d’ob- 
ferver  un  régime  rigoureux.  Ce 
détail  clair  fie  circonftancié 
eft  tiré  d’un  excellent  Diction- 
naire imprimé  à Avignon  en 
1753  avec  le  Titre  de  Nouveau 
Dictionnaire  univerfel  des  Ans 
0 des  fciences  , français  , latin 
6 anglois . 

L’inoculation  a eu  , comme 
toutes  les  nouvelles  découver- 
tes , des  gens  pour  fie  contre. 
Les  uns  regardent  les  Méde- 
cins inoculateurs  comme  des 
Docteurs  précieux  à l’État  , 
comme  les  vrais  Amis  de  l’hu- 
manité ; les  autres  ne  craignent 
pas  de  les  appellcr  des  Meur- 
triers , des  Aiüilins.  Les  pre- 
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miers  fe  fondent  fur  le  raifon- 
nement  fuivant  : le  rifque  d’a- 
voir la  petite  vérole  naturelle 
ejl  de  3 fur  4 ; le  rifque  d’en 
être  difgracié  ou  d’en  périr  , 
efl  de  i fur  4.  L’inoculation 
n’augmente  pas  beaucoup  le  pre- 
mier rifque  , puifqu’elle  nef 
guère  efficace  que  fur  des  fu- 
jets  menacés  par  leurs  difpofi- 
tions  de  fubir  cette  maladie  , 
ou  de  la  contracter  par  conta- 
gion. Le  fécond  rifque  ef  le 
plus  effrayant  ; l’inoculation  le 
réduit  prefque  a rien  : fur  100 
inocules  a peine  en  trouve-c’on 

I qui  en  conferve  la  moindre 
difgrace  ou  qui  en  ait  reçu  le 
coup  fatal.  Si  le  fait  eft  vrai , 
l’on  a raifon  d’afsurcr  que  , 
fl  l’inoculation  eft  cflcnticllc- 
ment  criminelle  par  les  dan- 
gers qui  en  font  inféparablcs; 
dans  toute  la  Médecine  il  n’y 
aura  prefque  plus  aucune  pra- 
tique , aucune  recette  innocen- 
tes , puifqu’il  n’y  en  a aucune 
qui  foit  plus  , ni  peut-être  au- 
tant à l’abri  de  tout  danger. 

II  faut  donc , concluent  les  ino- 
culateurs , abfoudrc  l’inocula- 
tion ou  condamner  toute  la 
Médecine.  Voyons  cependant 
ce  qu’on  dit  contre  cette  pra- 
tique. 

Premier  Argument.  Des  Peu- 
ples Barbares  fans  religion  fie 
laas  mœurs. . . . Un  autre  Pcu- 
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pic  chez  qui  la  fupcrftition  & 
l'amour  de  la  Angularité  ont 
l’air  de  la  religion  & de  l’hu- 
manité  Une  Nation  flot- 

tante dans  une  multitude  de 
groflières  erreurs Une  au- 

tre Nation  plongée  dans  le 
Sccpticifmc , qui  réduit  fa  foi , 
fes  mœurs  aux  avantages  tem- 
porels  Une  République  qui 

donne  afylc  indifféremment  à 
tous  les  cultes  ; tels  font  les 
Peuples  chez  qui  l’inoculation 
a pris  naillancc  ou  a reçu  fon 
éducation  , tels  font  les  Mo- 
dèles qu’on  nous  préfentc.  Que 
refte-t’il  de  plus  à nous  perlua- 
der  , dijent  les  Anti-inocula- 
teurs  ? Que  c’cft  chez  ces  Peu- 
ples que  nous  devons  choifir 
des  Médecins  pour  nos  Ames 
avec  autant  de  confiance  que 
nous  en  appelions  de  chcz-cux 
pour  fe  jouer  de  nos  vies. 

Réponfe.  Tout  Argument  qui 
tient  delà  déclamation  ne  mé- 
rite aucune  réponfe.  De  quel- 
que Pays  que  nous  vienne  un 
remède  ; s’il  eft  bon  , s'il  eft 
infaillible  , s’il  n’eft  défendu 
par  aucune  loi , l’on  peut , l’on 
doit  s’en  fervir. 

Second  Argument.  Dans  les 


Hommes  que  la  petite  vérole 
Jne  doit  point  outrager  , n’y 
en  eût-il  qu’un  feul  qui , par 
'a  voie  de  l’inoculation  , vînt 
a périr  ; dès-lors  l’inoculatcur 
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feroit  convaincu  d’un  véritable 
homicide  : la  mort  de  cet  ino- 
culé , arrivée  contre  l’ordre  de 
la  Providence , feroit  fon  ou- 
vrage.Qu’on  groil.llè  tant  qu’on 
voudra  le  nombre  des  fujets 
que  l’inoculation  enlcvc  au 
tombeau  où  la  petite  vérole 
naturelle  les  eût  précipités , la 
victime  unique  que  l’inocula-» 
tion  s’eft  rélcrvéc , n’en  a pas 
moins  droit  de  fc  plaindre 
qu’on  l’a  facrifiéc.  La  vie  fau- 
vée  à mille  Citoyens  ne  jufti- 
fie  pas  le  meurtre  d’un  leul  j 
on  n’a  pas  droit  d’allonger  leur 
trame  aux  dépens  de  la  lienne; 
le  mal  de  l’un  ne  fc  répare 
point,  ne  s’expie  point  par  le 
bien  des  autres.  La  Morale  ne 
trouve  pas  fon  compte  aux  cal- 
culs de  la  Politique  ; ces  cal- 
culs ne  doivent  pas  l’emporter 
fur  la  difciplinc  des  mœurs  ; 
les  régies  de  la  Morale  font 
plus  précicufcs  à l’État  que  les 
maximes  de  la  Politique  ; quand 
leurs  maximes  fc  trouvent  en 
oppofition , ce  font  les  Siftê- 
mes  de  la  Politique  qui  doi- 
vent plier  fous  les  Loix  de  la 
Alorale.  Donner  à quelqu’un 
qui  fe  porte  bien  , une  mala- 
die qu’il  n’auroit  peut-être  ja- 
mais eue  j une  maladie  faclice 
qui  peut  abfolument  le  tuer  ; 
c’eftfc  jouer  de  la  vie  des  Hom- 
mes ; c’cft  faire  violence  à l’or-- 

dre  > 
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dre  , à l’humanité  ; c’cft  en-  en  font  l’inftrumcnt  de  leurs 
treprendre  l'ur  la  Providence  crimes.  Voilà  ce  qu’on  peut  ré- 
par  un  moyen  illicite  & par  pondre  au  Cafuifte  qui  en  l’an- 


unc  opération  diabolique.  Re- 
mercier la  Providence  de  cette 
découverte  comme  d'un  bien- 
fait dont  Dieu  a gratifié  no- 
tre fiéele , c’cft  blafphémcr  plu- 
tôt que  de  bénir  fa  bonté. 
Réponfe.  Les  Principes  d'où 

Îiartcnr  les  Anti-inoculateurs 
ont  incontcftables.  Si  l’appli- 
cation qu’ils  en  font  cft  jufte, 
toute  fiiignéc , toute  Médecine 
de  précaution  feront  autant 
d’attentats  fur  la  vie  des  Hom- 
mes , autant  de  meurtres , au- 
tant d’homicides.  Combien 
n’en  pourroit-on  pas  compter 
qu’un  qui pro  «pod’Apoticairc  a 
mis  au  tombeau  ? Ce  n’étoit  ce- 
pendant que  par  précaution 
& pour  prévenir  une  maladie 
dont  peut-être  ils  n’auroient 
jamais  été  atteint  , qu’ils  fai- 
foient  ces  remèdes. 

Troijiéme  Argument.  L’In- 
oculation met  un  glaive  à la 
main  des  furieux  & des  in- 
fenfés.  Les  ignorans  oferont 
inoculer  aufli  hardiment  que 
les  plus  experts. 

Réponfe.  Bientôt  il  faudra 
interdire  la  Médecine  , parce 
qu’il  fe  trouve  des  Aftafiîns 
armi  les  Médecins.  Il  faudra 
ientôt  défendre  l’ufage  des  ar- 
mes , parce  que  les  Méchans 
Tome  II. 


née  1736  déféra  l’inoculation 
de  la  petite  vérole  à l’Lglife 
St  aux  Magiftrats.  On  trouve 
l’abrégé  de  cette  efpéce  de  dif- 
fertation  dans  le  premier  volu- 
me du  Journal  de  Trévoux  du 
mois  de  Janvier  de  l’année 
*7  J7  pages  117  & fuivantes. 
Les  Journaliftcs  n’ont  pas  man- 
qué de  nous  faire  remarquer 
que  la  Police  St  la  Religion 
exigent  des  précautions  qu’il 
ne  faut  jamais  omettre.  La 
principale  de  ces  précautions 
cft  de  ne  pratiquer  l’inocula- 
tion que  dans  des  lieux  d’où 
la  contagion  de  la  petite  véro- 
le ne  puiflè  fe  répandre.  Quel- 
que avérés  que  foient  les  avan- 
tages de  l’inoculation  , il  n’cft 
pas  permis  de  fe  les  procurer 
aux  dépens  de  fes  voifins. 
Quand  le  cours  des  caufes  na- 
turelles amène  la  petite  véro- 
le ; fi  elle  devient  épidémi- 
que , perfonne  n’a  droit  d’en 
murmurer.  Mais  fi  l’opération 
des  inoculateurs  femoit  l’épi- 
démie , ils  en  feroient  cou- 

Î>ablcs  devant  Dieu  St  devant 
es  Hommes. 

Ces  précautions  obfcrvées , 
rien  ne  me  paroît  plus  louable 
que  le  zélé  des  inoculateurs. 
les  réponfes  que  j’ai  apportées J 
Ee  e 
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aux  argumens  qu’on  faitcontre- 
cux  , prouvent  combien  je  fuis 
éloigné  de  la  manière  de  pen- 
fcr  de  leurs  adverfaircs. 

INSECTE.  C’cft  un  petit 
Animal  compofé , ou  de  plu- 
fieurs  anneaux  qui  s’éloignent 
& fe  rapprochent  les  uns  des 
autres  dans  une  membrane  com- 
mune qui  lcsaflcmble;  ou  bien 
de  pluficurs  lames  coupées  qui 
jouent  en  gliflant  les  unes  iur 
les  autres  ; ou  bien  enfin  de 
deux  ou  trois  parties  principa- 
les qui  ne  tiennent  l’une  à l’au- 
tre que  par  un  filet  ou  un  petit 
canal  qu’on  appelle  étrangle- 
ment. C’cft -là  la  dçfcription 
qu’en  donne  M.  Pluche  dans  le 
opeclacle  de  la  Nature.  Il  con- 
facre  aux  infectes  les  8 pre- 
miers entretiens  du  tome  i. 
Nous  croyons  rendre  un  vrai 
fervice  au  Lecteur , en  lui  met- 
tant fous  les  yeux  tout  ce  que 
cet  élégant  Auteur  a dit  furies 
infeétes  confidérés  en  général. 
Il  ne  nous  convient  pas  dans 
un  article  comme  celui-ci  de 
confidércr  les  infeétes  en  par- 
ticulier. Voyons  donc  ^.Quel- 
le eft  l’origine  des  infeétes  ; 
2 e.  En  combien  de  dalles  on 
peut  les  divifer  ; }°.  Quelles 
font  leurs  parures  ; 4°.  De  quel- 
les armes  ils  fc  fervent  : 50. 
Quels  font  leurs  organes  & leurs 
outils  y 6°.  Quels  font  les  dif- 
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férens  états  par  où  ils  ont 
coutume  de  palier. 

Première  Que/lion.  Quelle 
eft  l’origine  des  Infectes  ? 

Réfolution.  Tout  Infecte  , 
comme  tout  autre  animal , pro- 
vient d’un  germe  qui  le  contc- 
noit  en  petit.  Il  n’cftplus  aucun 
Phyûcien  qui  dife,  comme  le 
vulgaire  , que  les  Infcétcs  naif- 
fent  de  corruption.  La  corrup- 
tion d’un  corps  ne  vient  que  ae 
la  diftolution  de  fes  parties , 
occafionnée  par  l’introduction 
de  l’air  dans  l’intérieur  de  ce 
corps , & fur-tout  d’un  air 
échauffé  qui  en  dilfipe  les  mo- 
lécules les  plus  fixes  , & ne  laif- 
fc  que  les  molécules  les  plus 
gro(fièrcs&  les  moins  propres 
à nourrir  &c  à flatter  le  goût  & 
l’odorat.  Or  on  ne  conçoit  pas 
que  les  parties  intérieures  d’un 
morçcau  de  viande  étant  éven- 
tées , défunies  &c  altérées  de  la 
forte , en  deviennent  plus  pro- 
pres à former  tout  d’un  coup 
un  corps  organifé  qui  ait  des 
yeux , un  cœur , des  inteftins  , 
en  un  mot  ce  qui  fait  un  ani- 
mal vivant.  J’aimcrois  autant 
dire  que  les  rochers  ou  les  bois 
engendrent  les  Cerfs  ou  les  Elé- 
phans , que  de  dire  qu’un  mor- 
ceau de  fromage  engendre  des 
Mites.  Les  Cerfs  naiflent  & vi- 
vent dans  les  bois  & les  Mites 
dans  le  fromage  : mais  il  en  eft 
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de  la  naiflànce  des  uns  comme 
de  la  naiflance  des  aucres.  _ 
D’ailleurs  l’opinion  vulgaire 
que  les  Inie&cs  nailfent  de  cor- 
ruption ,cft  injurieufe  au  Créa- 
teur 8c  déshonore  notre  raifon. 
Car  il  on  y taie  la  moindre  at- 
tention , ces  petits  Animaux 
ui  font  conftruits  avec  tant 
’art  8c  d’agrément , qui  font 
pourvus  avec  tant  de  précaution 
de  tous  les  inftrumens  dont  ils 
ontbefoin , 8c  qui  fe  perpétuent 
fous  une  forme  qui  ne  varie  ja- 
mais; ou  c’cft  une  fagefle  toutc- 
uiflante  qui  les  produit  ; ou 
ien  c’eft  le  bazardée  1 e concours 
fortuit  de  quelques  humeurs  al- 
térées 8c  déplacées.  Or  il  eft  de 
la  dernière  abfurdité  de  penfer 
que  le  hazardagiflè,  8c  il  nel’eft 
pas  moins  de  penfer  qu’il  agif- 
lc  avec  dcflèin  , avec  précau- 
tion , avec  uniformité.  Àinti  la 
même  fageflè  qui  fc  fait  admi- 
rer dans  la  ftru&urc  du  corps 
humain , fe  trouve  dans  lacora- 
pofition  du  corps  d’un  Infe&e , 
8c  la  corruption  n’eft  non  plus 
la  mere  des  Infeétcs  , que  des 
autres  Animaux  8c  des  Hom- 
mes mêmes.  Si  nous  voyons 
donc  les  Infe&es  naître  à point 
nommé  dans  un  corps , aulfi-tôt 
qu’il  fc  corrompt , ce  n’eft  pas 
parce  que  la  corruption  engen- 
dre des  Animaux  , mais  uni- 
quement parce  qu’il  y a des 
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meres  qui  fçavent  qu’un  corps 
altéré  8c  corrompu  eft  plus  pro- 

f»re  qu’un  autre  pour  nourrir 
curs  petits.  L’oaeur  qui  s’en 
exhale  au  loin  les  attire.  C’cft 
même  à les  attirer  que  cette 
odeur  eft  deftinée. 

L’expérience  fui  vante  mettra 
cette  vérité  dans  tout  fon  jour. 
Prenez  du  Bœuf  nouvellement 
tué  : mettez-en  un  morceau  dans 
un  pot  découvert , 8c  un  autre 
morceau  dans  un  poc  bien  net 
que  vous  couvrirez  fur  le  champ 
avec  une  pièce  d’étoffe  de  foye, 
afin  que  l’air  y pafi'e  fans  que 
la  mouche  y puiflè  glifler  les 
œufs.  Le  premier  morceau  fe 
corrompra  8c  fera  rempli  d’In- 
feckes , parce  que  La  mouche  y 
pofe  fes  œufs  en  liberté.  L’au- 
tre morceau  s’altérera  par  le  paf- 
fage  de  l’air  , fe  flétrira  ,fe  ré- 
duira en  poudre  par  l’évapora- 
tion ; mais  on  n’y  trouvera  , ni 
œufs  , ni  vers  , ni  mouches. 
Donc  tout  infecte,  comme  tout 
autre  Animal  , provient  d’un 
germe  qui  lecontcnoit  en  petit. 

Seconde  Que/lion.  En  combien 
deelafles  peut-on  divi fer  les  In- 
fectes ? 

Réfolution.  L’on  divife  les 
Infedtes  en  vivipares  8c  ovipa- 
res. De  la  première  cfpécc  font 
ceux  qui  viennent  au  monde 
femblablesà  leurs  meres.  Delà 
fécondé  cfpéce  font  ceux  qui 
Ece  » 
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viennent  au  monde  renfermés 
dans  une  forte  enveloppe  , 
à laquelle  on  a donné  le  nom 
d’œuf. 

Troifiéme  Quefiion.  Quelles 
font  les  parures  des  Infectes. 

Réfolution.  M.  Pluchc  n’a 
rien  exagéré  , lorfqu’il  a dit 
que  la  Nature  s’étoit  comme 
attachée  à étaler  lur  le  corps 
de  pi u lieu rs  Infectes  tout  ce 
qu’elle  a de  magnificence,  l’A- 
zur , le  V crd , le  Rouge , l’Or  8c 
l’Argent,  les Diamans mêmes , 
les  Franges  , les  Egrettes , les 
Panaches.  Combien  de  Papil- 
lons en  effet  fur  les  ailes 
dcfquels  on  trouve  l’éclat  8c  la 
variété  des  couleurs  de  la  na- 
cre , les  yeux  de  la  queue  du 
Paon  , lcsZigzacs  , IcsPrétin- 
tailles  ,les  Falbalas,  les  Nuan- 
ces du  point  d’Hongrie  8cc. 

Quatrième  Quefi'on.  De 

Îiuclles  armes  fc  lcrvcnt  les  In- 
ertes ? 

Réfolution.  Les  Infectes  font 
armés  pour  ainfi  dire  de  pied- 
en-cap.  Ils  ont  la  plupart  de 
fortes  dents,  ou  une  double  feie, 
ou  un  aiguillon  8c  1 dards  , 
ou  de  vigoureufes  pinces.  Une 
cuiralle  d’écaille  leur  couvre  8c 
leur  garantit  tout  le  corps.  Les 
plus  délicats  font  garnis  par 
dehors  d’un  poil  épais  qui  afîoi- 
blit  les  chocs  qu’ils  pourroient 
recevoir  Ce  les  frocccmcns  qui 
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les  endommageroient.  Prefque 
tous  trouvent  leur  ialut  dans 
l’agilité  de  leur  fuite  8c  le  dé- 
robent au  danger  , ceux-ci  par 
le  lccours  de  leurs  ailes  ; ceux- 
là  à l’aide  d’un  fil,  fur  lequel 
ils  fc  fouticnncnt  en  fejettant 
brufqucment  à bas  des  feuilla- 
ges ou  ils  vivcnt,8c  bien  loin  de 
l'ennemi  qui  les  cherchc;d’au- 
tres  par  le  reflort  de  leurs  pieds 
de  derrière  dont  la  décente  les 
élance  fur  le  champ  à une  gran- 
de diltancc  Scies  met  hors  d’in- 
fulte. 

Cinquième  Quefiion.  Quels 
font  les  organes  8c  les  outils 
des  Infeétes. 

Réfolution.  C’eft  ici  que  AL 
Pluche  entre  dans  le  détail  le 
plus  inréreflint.  Nous  aurions 
garde  d’y  changer  la  moindre 
chofe.  Chaque  Infecte  , dit-il , 
travaille  lelon  fa  profeflion.  Les 
uns  fçavcnc  filer  8c  ont  deux 
quenouilles  8c  des  doigts  pour 
façonner  leur  fil.  D’autres  fça- 
vent  faire  de  la  toile  8c  des  fi- 
lets , 8c  font  pourvus  pour  cela 
de  pelottons  8c  de  navettes.  Il 
y en  a qui  bàriflènt  en  bois  8c 
qui  ont  reçu  deux  ferpes  pour 
faire  leurs  abbatis.  11  y en  a qui 
travaillent  en  cire  , 8c  donc 
l’atelier  eft  garni  de  ratiffoircs, 
de  cuillères  8c  de  truelles.  La 
pli'  part  ont  une  trompe  qui  ferc 
aux  uns  d’alambic  pour  diftillcr 
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üne  cfpéce  de  Sirop  ; à d’autres 
de  langue  pour  goûter  ; à quel- 
ques uns  de  vrille  pour  percer  ; 
8c  prefque  à tous  de  chalu- 
meau pour  lucccr.  Plulicurs 
d’entre-eux  , outre  la  feie  ou  la 
trompe  , ou  les  tenailles  dont 
ils  ont  la  tête  munie  , portent 
à l'autre  extrémité  de  leurs 
corps  une  Tariere,  qu’ils  allon- 
gent , tournent  8c  retournent  à 
diferétion  , 8c  par  le  fecours  de 
laquelle  ils  crcufcnt  des  demeu- 
res commodes  pour  loger  8c 
nourrir  leurs  familles  dans  le 
cœur  des  fruits  , fous  l’écorce 
des  arbres  , dans  l’épai fleur  des 
feuilles  ou  des  boutons  , fou- 
vent  même  dans  le  bois  le  plus 
dur.  Il  en  cft  peu  qui  avccd’cx- 
cellens  yeux  ne  loient  encore 
avantagés  de  deux  antennes  ou 
efpéces  de  cornes  qui  mettent 
leurs  yeux  à couvert  8c  qui  en 
dévançant  le  corps  dans  la  mar- 
che , lur-tout  dans  les  ténèbres 
fondent  le  terrein  , 8c  éprou- 
vent par  un  fentiment  vif  8c 
délicat  ce  qui  pourroit  les  fa- 
lir,  les  noyer,  ou  les  heurter. 
Si  ces  cornes  fe  mouillent  dans 
quelque  liqueur  nuifible  , ou  fe 
plient  par  la  réfiftance  de  quel- 
que corps  dur  , l’Animal  cft 
averti  du  danger  8c  fe  détourne. 
Plulicurs  Infectes  enfin  ont  des 
ailes  qui  les  tranfportent  faci- 
lement d’un  lieu  à un  autre. 
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Otxieme  Que  fi  ion.  Par  quels 

états  différons  paflent  la  plupart 
des  Infectes  ? 

Rèfolution.  Les  vrais  Infectes 
allent  leur  vie  dans  trois  états 
icn  difterens , dans  l’état  d'in- 
/êe?e,dans  l’état  dcthryfia/ide  8 c 
dans  l’état  de  Papillon.  M.  le 
Cardinal  de  Polignac  dans  fon 
Anti  Lucrèce  nous  dépeint  ces 
trois  états  de  la  manière  la  plus 
inftructive  8c  la  plus  amufante. 
il  prend  pour  exemple  le  vers- 
à-foyc.  Il  faut  , dit  l’incompa- 
rable traducteur  de  ce  magnifique 
Poème , que  l’œuf  de  ce  vers  ait 
renfermé  dans  l’origine  non- 
fculcmcn t le  vermi fléau  qui  doit 
en  fortir  , mais  le  germe  dif- 
tinét  des  trois  formes  différen- 
tes dont  il  fe  revêtira  dans  des 
tems  marqués  par  une  loi  im- 
muable. D’abord  reptile  , puis 
chryfialide , il  doitdcvcnir  enfin 
papillon , 8c  mourir  en  laiflant 
une  nombreufe  poftériré  fu- 
jette  aux  mêmes  méramorpho- 
fes.  C’cft  de  cette  manière  en 
effet  que  l’efpècc  de  vers-à-foyc 
détruite  avant  le  mois  de  No- 
vembre renaît  aveclcPrintcms. 
Tel  eft  l’ordre  dans  lequel  fe 
rcproduitjtellcs  font  les  révolu- 
tions qu’éprouve  cette  nouvel- 
le génération.  A peine  le  ver- 
miflèau  a-t’il  pafle  deux  ir.o'S , 
qu’il  commence  i s’ennuyer  de 
fon  état.  Ces  feuilles  tendres 
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dont  il  fc  nourriffoit  le  dëgoû-  truite  avec  tant  d’art , il  prend 
tent.  On  le  voit  tirer  de  (on  cl-  l’cllor  fie  voltige  dans  les  airs, 
tomac  une  liqueur  qui  feféchc  à Prêt  à finir  fes  jours , il  fonge 
mcfurc  quelle  s’étend , la  filer , à perpétuer  fon  cfpécc  fie  il  dc- 
l’attachcr  à une  branche,  fie  s’en  vient  la  tige  d’une  poftérité 
faire  un  tombeau.  Dans  le  mi-  nombreufe.  Ayant  rempli  fa 
lieu,  il  conftruit  une  cellule  ova-  deftinée,  las  de  tant  de  vieilli- 
le  dont  le  tiffu  , malgré  fa  déli-  tudes  fie  déformais  inutile  à 
catcllc  , a beaucoup  de  force  , l’univers , il  expire  enfin  pour 
fie  qu’enveloppent  différentes  ne  plus  rcvivte  , fie  paye  à la 
couches  de  duvet.  Immobile  au  mort  Ion  dernier  tribut, 
centre  de  cette  folitude,  il  s’y  La  vie  d’une  mouche  , ordi- 
plongc  dans  un  engourdifle-  nairement  plus  longue  cft  fu- 
ment léthargique  : on  ne  fçait  jette  à de  femblablcs  métamor- 
fi  le  repos  dont  il  paroît  jouir  phofes.  Sous  des  formes  diffé- 
eftuniommciloulamort.Alors  rentes  elle  voit  i fois  le  jour, 
il  Ce  défait  de  fa  peau  blanchâ-  Ainfi  change  d’état  ce  papil- 
tre,  pour  en  prendre  une  qui  tire  Ion  qui  cherche  la  mort  au  mi- 
fur  le  noir.  On  n’apperçoit  plus  lieu  d’une  flamme  dont  l'éclat 
ni  fa  tête , ni  fes  pattes , ni  le  a pour  lui  des  attraits.  Avant 
moindre  trait  qui  rappelle  fa  que  de  préfenter  aux  zéphirs 
première  figure.  Tous  lesmcm-  des  ailes  légères  , ces  Inleétes 
ores  repliés  k la  fois  rentrent  ont  tous  été  vermiflèaux  , fie 
dans  fon  corps  qui  prend  la  for-  chacun  d’eux  dans  le  pallagc 
me  d’une  olive.  Il  devient  un  d'un  état  k l’autre  offre  à des 
nouvel  être.  Enfin  lorfquc  les  yeux  attentifs  un  fpecfcacle  dig- 
feux  de  la  canicule  ont  fait  pla-  ne  d’admiration.  Enfeveli  dans 
ce  à la  douce  chaleur  de  l’Au-  uneretraitcinacecffibleaujour, 
tomne  , il  fe  ranime  : fa  peau  il  n’eft  plus  ver  fie  n’cft  pas  en- 
fe  colore  fie  raflèmble  les  nuan-  corc  volatile;  il  eft  mort,  fans 
ces  des  plus  belles  fleurs.  De  cefler  de  vivre, 
petites  cornes  arment  fon  front:  Nous  terminerons  cet  arti-* 

des  ailes  fc  déployait  fur  fes  cle  par  la  deferiprion  que  fait 
côtés  :1e  bas  de  fon  corps  s’é-  M.  Pluchc  des  trois  états  diffé- 
tend  fie  s’allonge.  Il  perce  fa  rens  dans  lefqucls  la  chenille 
coque,  y laide  les  débris  de  fon  paflè  fa  vie.  Vers  la  fin  de  l’Été, 
ancienne  forme  , fie  détruifant  quelquefois  auparavant,  les  che- 
cctte  cellule  qu’il  s’étoit  conf-  nillcs , après  s’être  raflàfiécs  de 
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verdure  , fie  avoir  changé  de 
peau  plufieurs  fois  , ccflènt  de 
manger  , fie  fe  mettent  à bâtjr 
une  retraite  pour  y quitter  la 
vie  ou  l’état  de  chenilles  , 
fie  pour  faire  éclorre  le  papillon 
qu’elles  contiennent.  Peu  de 
fours  fuffifent  à quelques  unes 
pour  palier  à une  nouvelle  vie  ; 
d’autres  demeurent  des  mois  fie 
des  années  entières  dans  leur 
tombeau.  Il  y a des  efpéces  qui 
s’enfoncent  quelque  peu  fous 
terre  après  s’etre  raflfafiées.  Là 
elles  s’agitent  fie  déchirent  leur 
robe,  qui,  avec  la  Tête,  les 
pattes  fie  les  entrailles  fe  ride  fie 
le  retire  comme  un  parchemin 
defi'éché.  Il  demeure  une  petite 
fève , ou  une  forte  d’étui  de  fi- 
gure ovale , Se  terminé  vers  la 
partie  la  plus  pointue  par  plu- 
fieurs boucles  mouvantes  qui 
vont  toujours  en  diminuant. 
C’eft  dans  cette  chryfalide 
qu’eft  renfermé  l’cmbrion  du 
Papillon  avec  des  liqueurs  pro- 
pres à le  nourrir  fie  à le  perfec- 
tionner. Quand  il  cft  entière- 
ment formé , fie  qu’une  douce 
chaleur  l’invite  à fortir  de  fa 
prifon  , il  rompt  le  gros  bout 
de  fon  étui.  Sa  tête  le  dégage 
par  l’ouverture  ; fes  antennes 
s’allongent  ; fes  pattes  Se  fes  al- 
lés s’étendent  : le  Papillon  vole 
fie  ne  conferve  rien  de  fon  pre- 
jnier  état.  La  chenille  qui  s’eft 
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changée  en  nymphe  8e  le  Pa- 
pillon qui  en  fort  font  deux 
Animaux  difFérens.  Le  pre- 
mier n’avoit  rien  que  de  terref- 
tre  fie  rampoit  avec  pcfantcur  : 
le  fécond  eft  l’agilité  même , il 
ne  tient  plus  à la  Terre  : il  dé- 
daigne en  quelque  forte  de  s’y 
poler.  Le  premier  étoit  hériile 
fie  fouvent  d’un  afpeét  hideux  : 
l’autre  cft  paré  des  plus  vives 
couleurs.  Le  premier  le  bornoit 
ftupidement  à une  nourriture 
grolfièrc  : celui-ci  va  de  Heur  en 
Heur:  il  vit  de  miel  fie  de  roféc 
fie  varie  continuellement  fes 
plaifirs:  il  jouit  en  liberté  de  tou- 
te la  nature , fie  il  l’embellit  lui- 
même. 

Voilà  , continue  l'édifiant 
Auteur  que  nous  citons  , une 
image  bien  agréable  de  notre 
propre  réfurretftion.  Toute  la 
nature  cft  pleine  de  traits  oui 
nous  aident  à concevoir  les 
chofes  céleftes  8e  les  vérités 
les  plus  fublimcs.  Il  y a un 
profit  certain  à l’étudier  , Se 
c’eft  une  Théologie  qui  eft  tou- 
jours bien  reçue.  Le  plus  grand 
de  tous  les  Maîtres  , ou  plutôt 
notre  unique  Maître  nous  a 
enfeigné  cette  méthode  en  ti- 
rant la  plupart  de  fes  inftruc- 
tions  des  objets  les  plus  com- 
muns que  la  Nature  luy  pré- 
fentoit. 

Ces  dernières  réflexions  ne 
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feront  pas  du  goût  des  beaux 
Efprits  de  nos  jours.  Mais  ce 
n’  étoit  pas  pour  eux  qu’écrivoit 
le  lage  Pluchc  ; il  les  méprifoit 
trop  pour  ambitionner  leurs 
fufirages.  Pour  nous  , nous 
avons  déjà  fait  voir  dans  l’ar- 
ticle qui  commence  par  le 
mot  Dieu  , 6c  nous  ferons  re- 
marquer dans  l’article  du  A/j- 
térialifnte  combien  grande  eft 
la  foiblcflc  de  ces  prétendus 
Efprits. 

En  voilà  allez  fur  les  infec- 
tes confidérés  en  général.  Ceux 
qui  feraient  curieux  de  voir  cet- 
te matière  traitée  à fond  , 
n’ont  qu’à  lire  les  ouvrages  de 
Al.  de  Réaumur;  quelque  longs 
qu’ils  parodient  d’abord  , on 
n’y  trouve  que  des  chofcs  très 
utiles  6c  très  amufantes. 

INSIPIDE.  On  nomme  in- 
fipide  un  corps  qui  n’a  point 
de  faveur.  C’eft  le  manque  de 
fcl  qui  rend  un  corps  inlipidc. 

INSOL  ATION.  Opération 
de  chymie  par  laquelle  on  cx- 
pofe  aux  rayons  du  Soleil  quel- 
que matière  qu’on  veut  mettre 
en  fermentation , ou  qu’on  veut 
dellechcr. 

INSPIRATION.  Infpirer, 
c’eft  recevoir  dans  la  capacité 
de  la  poitrine  une  partie  de 
l’air  extérieur  qui  nous  envi- 
ronne. Nous  avons  expliqué 
en  parlant  de  la  poitrine , par 
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quel  méchanifme  fe  fait  Knf- 
piruticn. 

INSTRUMENT.  Les  nou- 
veaux inftrumcns  de  Phyiiquc 
font  les  Télcfcopcsdc  réfrac- 
tion 6c  de  réflexion  , le  Mi- 
crofcopc , le  Baromètre , la  Ma- 
chine Pneumatique  6c  la  Ala- 
chine  Électrique. 

L’inventeurdu  Télefeopede 
réfraCtion  eft  un  faiieur  de  lu- 
nettes de  Middeibourg  en  Zé- 
lande, appcllé  Zacharie  Janfen. 
Il  dut  cette  précicufe  découver- 
te au  pur  hazard.  Il  mit  un  jour, 
je  ne  fçais  comment,  à une  cer- 
taine diftance,  2 verres  de  lu- 
nette vis-à-vis  l’un  de  l’autre  ; 
ÔC  il  s'appelant  qu’à  travers  ces 
deux  verres  les  objets  grollif- 
loicnt  conlidérablcment.  Une 
Expérience  à-peu-près  fcmbla- 
ble  lui  donna  le  Alicrofcopc.  Ce 
fut  environ  l’an  1590  que  tout 
cela  fe  paflà. 

En  1672  Newton  fit  conf- 
truire  un  Télefeope  d’obfcrva- 
tion  avec  des  Miroirs  6c  des 
Verres.  Il  eft  connu  fous  le  nom 
de  Télefeope  de  réflexion  , 
parce  que  les  Aliroirs  y font  re- 
gardés avec  railon  comme  les 
pièces  principales. 

Toricelli  Alathématicicn  du 
Duc  dcFlorencCjVOulut  démon- 
trer en  1 643  que  Galilée  avoit 
eu  tort  d’avancer  que  la  Natu- 
re avoit  horreur  du  vuidc  juf-- 
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ua  la  hauteur  de  3 1 pieds.  Il 
t faire  pour  cela  un  tuyau  de 
verre  de  3 à 4 pieds  ; il  le  fer- 
ma hermétiquement  par  un 
bout  ; il  le  remplit  de  vif  ar- 
gent ; il  le  renverfa  dans  un  va- 
ie  rempli  à moitié  de  la  même 
matière  ; le  vif  argent  ne  de- 
meura fufpendu  qu’à  la  hau- 
teur de  17  à x8  pouces  ; &t 
l’on  eut  dès-lors  un  Baromètre. 
Torieelli  conclut  de -là  qu’il 
falloit  regarder  la  pefanteur 
de  l’air  comme  la  caufe  phyfi- 
que  de  la  fufpcnlîon  du  Mer- 
cure dans  les  tuyaux  , de  l’af- 
cenfion  de  l’eau  dans  les  Pom- 
pes afpirantes  &c. 

La  pefanteur  & le  reftort  de 
l’air  furent  encore  mieux  dé- 
montrées , quelques  années  a- 
près  , par  Otto  de  Gucrickc  , 
conful  de  Magdebourg.  Ce 
grand  Homme  eut  en  1 6 5 4 les 
premières  idées  de  la  Machine 
Pneumatique. 

Pour  la  Machine  élc&rique, 
ce  n’cft  que  dans  ce  fiéclc , & 

Feu  à peu  , qu’on  l’a  mife  dans 
état  de  perfection  où  nous 
la  voyons  aujourd’huy.  Nous 
avons  parlé  fort  au  long  de 
toutes  ces  Machines  dans  les 
articles  qui  leur  font  relatifs. 

INTÉGR  AL.Chcrchcz  calcul 
intégral  dans  l’article  qui  com- 
mence par  le  mot  infinitéfimal. 
INTENSE.  Fort y grand  y in- 
Tomt  II. 
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tenfe  lignifient  la  même  chofe 
en  Phyfique. 

INTERCALAIRE.  Un  nom- 
bre intercalaire  cft  un  nombre 
que  l’on  infère  périodiquement 
entre  deux  autres.  Le  vingt- 
neuvième  jour  du  mois  de  Fé- 
vrier , par  exemple  , cft  un 
jour  intercalaire  , parce  que, 
chaque  quatrième  année  , on 
ajoute  un  jour  à ce  mois  , 
qui  pour  l’ordinaire  n’en  a que 
z8. 

INTERMITTENT.  On  ap- 
pelle fontaines  intermittentes  les 
fontaines  qui  coulent  àdifFéren- 
tes  reprifes.  Nous  en  avons 
expliqué  le  méchanifme  dans 
l’article  des  Fontaines. 

INTERSECTION.  Le  point 
d’interfe&ion  cft  celui  où  1 li- 
gnes , 2 cercles  fc  coupent.  De 
même  la  ligne  d’intcrfe&ion  cft 
celle  où  1 plans  fe  coupcnc 
mutuellement. 

INTESTINS.  Les  inteftins 
& les  boyaux  dont  nous  avons 
fait  un  article  particulier , font 
deux  termes  lynonimes. 

INVERSE.  Épithète  que  l’on 
donne  à une  proportion  géo- 
métrique dont  le  premier  6 c 
le  quatrième  termes  appartien- 
nent à une  grandeur  , & le 
fécond  avec  le  troifieme  ter- 
mes appartiennent  à une  autre. 
Cherchez  raifon  inverfe. 

JOUR.  Le  jour  renferme 
Fff 
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l’cfpacc  de  14  heures  , parce 
que  c'cft  là  le  tems  que  la  Terre 
emploie  à faire  un  tour  fur  fon 
axe , comme  nous  l’avons  ex- 
pliqué dans  l’article  de  Co- 
pernic. 

IRIS  nous  avons  expliqué  la 
formation  8c  les  couleurs  de 
l’Iris  à la  fin  de  l’article  des 
couleurs  , tom.  1.  page.  4 66  8c 
fui  vantes. 

IRRATIONEL.  Nombre  ir- 
rationel  ou  racine  fourde  ligni- 
fient la  même  chofc.  La  racine 
quarrée  de  3 cft  un  nombre  irra- 
tioncl  ; il  en  eft  de  même  de 
la  racine  cubique  de  4.  Con- 
fultez  l’article  de  l’ Arithméti- 
que. 

ISLE  ( Guillaume  de  1’  ) le 
plus  grand.  Géographe  que  le 
Monde  ait  encore  eu  , naquit  a 
Paris  le  dernier  Février  i6yp. 
A l’âge  de  8 à 9 ans  il  drcllà 
8c  il  delïïna  lui-même  fur  l’his- 
toire ancienne  des  Cartes  qui 
firent  l’admiration  des  Sçavans. 
De  fi  brillans  commcncemens 
ne  prometroient  que  ce  que 
Mr.  Dclillca  tenu  dans  la  fui- 
te , en  devenant  le  reftaura- 
teur  , j’ai  prcfquc  dit , le  Pcrc 
de  la  Géographie.  A l’âge 
de  25  ans,  c’cft-à-dire  , à la 
fin  de  l’année  1699  il  publia 
une  Mappemonde  , 4 Cartes 
des  4 parties  de  la  Terre  , 8c 
2 globes  , l’un  céleftc  , l’autre 
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terreftre , dédiés  à S.  A.  R.  M. 
Le  Duc  d’Orléans , dont  Clau- 
de Deliflc  fon  pcrc  avoir  été 
Maître  de  Géométric.C’eft  dans 
ces  Ouvrages  , qu’il  ne  donne 
à la  Méditerranée  que  86» 
lieues  d’Occidcnt  en  Orient , 
au  lieu  de  1160  que  les  An- 
ciens lui  donnoient  par  igno- 
rance. Il  raccourcit  l'Afie  de 
j 00  lieues.  Il  changea  la  po- 
fition  de  la  Terre  d’Yeco  de 
1700  lieues.  Il  fit  enfin  une 
infinité  d’autres  corrections  ab- 
folumcnt  nécclTaircs  qui  ont 
fait  tomber  la  plupart  des  Car- 
tes anciennes.  On  a encore  de 
lui  une  Carte  intitulée  , le 
Monde  connu  des  Anciens  ; une 
des  Evêchés  d’Afrique  3 une  de 
la  Pcrfe;  une  d’Artois  ; une  de 
la  Sicile  ; une  de  Lille  de  Mal- 
the;  l’on  peut  dire  en  un  mot 
que  ce  grand  Homme  a cm- 
braflfé  la  Géographie  dans  toute 
fon  étendue  , qu’il  l’a  fuivic 
dans  toutes  fes  branches  , 8c 
u’il  l’a  prouvée  au  Public  par 
es  Cartes  de  toutes  les  clpé- 
ces.  C’eft  la  penfée  de  M.  de 
Fontenclle  dans  l’Éloge  de  M. 
Dclifie.  En  l’année  1702  il  en- 
tra dans  l’Académie  des  Scien- 
ces. En  l’année  1718,  il  fut 
nommé  premier  Géographe  du 
Roi.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu’il  eut  l’honneur  d’apprendre 
la  Géographie  au  Prince  qui 
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faifoit  alors  l’cfpérance  , 6c  vent  ce  terme  , fur-tout , lorf- 
qui  fait  maintenant  le  bon-  qu’il  s’agit  de  l’Electricité, 
heur  du  plus  beau  Royaume  ISOPLRIMLTRE.  On  donne 
du  Monde.  Ce  fut  à cette  oc-  ce  nom  aux  figures  qui  ont  mê- 
cafion  qu’il  dredà  une  Carte  me  circuit  , aux  corps  qui  ont 
générale  du  Monde  de  la  der-  la  même  furfaeç.  1 Triangles 
nière  perfection.  Une  mort  fu-  qui  ont  tous  leurs  cotés  égaux , 
bitc , caufée  par  une  Apople-  font  ifopérimétres.  De  même 
xic  foudroyante  nous  enleva  deux  pieds  cubiques  de  diffé- 
ceSçavant,  le  15  Janvier  1716.  rente  matière  font  ifopérime - 
Ce  tuneltc  accident  lui  empê-  très. 

cha  de  mettre  la  dernière  main  ISOSCELE.  C’cft  un  triangle 
à j Cartes  , dont  la  première  qui  a 1 cotés  égaux.  Cherchez 
repréfentoit  l’Empire  d’Alexan-  Géométrie. 
dre  ; la  fécondé  , l’Empire  des  JULIENNE.  Épithète  que 
Pcrfes  ; la  troifième , la  France  l’on  donne  à la  fameufe  pério- 
fclon  toutes  lès  différentes  di-  de  dont  Jofcph  Scaligcr  cil 
vilîons,  tant  fous  les  Romains  l’inventeur.C’cit  une  révolution 
que  fous  les  trois  Races  de  fes  de  7980  années.  Voycz-en  la 
Rois  ; la  cinquième  , la  Terre-  formation  dans  l’article  du  Ca- 
Saintc.  Nous  ne  devons  pas  lendricr  , tom.  1 pag.  2p6. 
oublier  une  circonftance  bien  JUPITER.  Jupiter  cft  la  fc- 
glorieufe  à la  vie  de  M.  De-  conde  des  planètes  fupéricu- 
Ime.  Le  Czar  Pierre  le  Grand  res.  Son  Globe  fenfiblcmcnt 
alla  pluficurs  fois , pendant  fon  fphérique  cft  environ  1 1 70  fois 
féjour  à Paris  , le  voir  fami-  plus  gros, 6c  environ  quatre  fois 
lièrement  , pour  connoître  moinsdenfeque  celui  de laTcr- 
chez-lui  la  pofition  de  fon  pro-  re.  Son  mouvement  de  rotation 
pre  Empire.  fur  fon  axe  fe  fait  en  9 heures 

ISOKRONE.  On  appelle  ainfi  jo  minutes  d’Occident  en 
deux  mouvemens  qui  fc  font  Orient , 6c  fon  mouvement  pé- 
en  tems  égaux  ; telles  font  riodique  qui  fc  fait  aulli  d’Ûc- 
les  vibrations  des  Pendules  à cident  en  Orient , ne  s’acheve 
obfervation.  que  dans  l’cfpaccdc  1 1 années , 

ISOLER.  Onifoleuncorps  , ou  pour  parler  plus  exactement , 
lorfqu’on  l’empêche  de  com-  n années  ,315  jours,  14  heu- 
muniquer  avec  certains  autres,  res  6c  36  minutes.  Jupiter  par- 
Les  Phyficiens  emploient  fou-  court  une  elliple  inclinée  à l’É- 
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cliptiquc  de  i degré  ,19  mi- 
nutes & 3 8 fécondes.  Les  nou- 
velles obfcrvations  mettent  cet- 
te Planète  dans  fa  plus  grande 
diftancc  du  Soleil  à environ 
11 9900  , Se  dans  fa  plus  pe- 
tite diftancc  108900  rayons  ter- 
restres. Un  rayon  terrcilrc  con- 
tient 1433  lieues.  Confultcz 
l’article  de  Copernic  , & vous 
verrez  pourquoi  Jupiter  déran- 
ge li  fouvent  le  cours  des  au- 
tres Planètes. 

JUSSIEU  ( Antoine  de  ) 
Docleur-Regent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paru  , Pro- 
fejjcur  de  Botanique  au  Jardin 
Royal  des  Plantes , a été  fans 
contredit  un  des  plus  grands 
Botanistes  de  ce  Siècle.  Il  a 
fait  dans  cette  partie  de  la  Phy- 
fique  des  découvertes  très-in- 
téreffantes.  On  les  trouve  dans 
les  Mémoires  de  l’Académic- 
Royale  des  Sciences  de  Paris , 
où  il  fut  reçu  en  l’année  1711. 
Les  Académies  de  Londres  Se 
de  Berlin  ne  voulurent  pas  que 
l'Académie  de  Paris  poflèdât 
feule  un  Homme  de  ce  mérite; 
elles  lui  offrirent  chacune  une 
place  qu’il  accepta  avec  rccon- 
noiflanec  , Se  dont  il  remplit 
tous  les  devoirs  avec  autant 
d’exa&itudc  quede  diftinction. 
M.  de  Jufiîeu  ne  s’appliqua  pas 
feulement  à la  Botanique  ; il 
polledoit  à fond  la  Science  du 
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corps  humain  ; témoin  la  ma- 
nière dont  il  expliqua  en  1718 
comment  une  fille  fans  langue 
pouvoit  s'acquitter  des  fonctions 
qui  dépendent  de  cet  organe. 
Voici  le  fait.  M.  de  Jullieu  fe 
trouvoit  à Lisbonne  au  com- 
mencement de  l’année  1717. 
On  lui  dit  que  le  Comte  d’Eri- 
ceira  avoit  fait  venir  d’un  Vil- 
lage de  l’Allcntcïo  , Province 
de  Portugal  , une  Fille  âgée 
de  1 5 ans  qui  , fans  langue  , 
s’aquittoit  fort  bien  de  toutes 
les  fondions  aufquelles  cette 

fiartic  du  corps  cft  deftinée.  Il 
a vit  2 fois  confécutives , Se 
il  l’examina  avec  toute  l’atten- 
tion dont  il  fut  capable.  Le 
foir , dit-il , à la  faveur  d’une 
bougie&  lelcndcmainau grand 
jour  je  lui  fis  ouvrir  la  bouche, 
dans  laquelle  , au  lieu  de  cet 
efpace  que  la  langue  y occupe 
ordinairement  , je  ne  remar- 
quai qu’une  petite  éminence 
en  forme  de  Mammelon  qui 
s’élevoit  d’environ  3^4  lignes 
de  hauteur  du  milieu  de  la  bou- 
che. Cette  éminence  m’auroit 
été  prefque  imperceptible  , fi 
je  ne  me  fuflè  afsiiré  par  le 
toucher  de  ce  qui  paroifloit  à 
peine  à la  vue.  Je  fentis  par  la 
preflion  du  doigt  une  cfpècc 
de  mouvement  de  contraction 
Se  de  dilatation  qui  me  fit  con- 
noître  que  les  mufcles  qui  for- 
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ment  la  langue  , 8c  qui  font 
dcftinés  pour  Ton  mouvement , 
s’y  trouvoient.  Je  fis  enfuite 

f>rononccr  à cette  Fille  toutes 
es  lettres  de  l’Alphabet,  plu- 
ficurs  fyllabcs  féparément , une 
fuite  de  mots  formant  un  rai- 
fonnement.  Elle  parla  fi  dif- 
tinctcmcnt  8c  fi  aifément,  que 
je  ne  me  ferois  jamais  imaginé 
que  l’organe  de  la  parole  lui 
manquât , fi  je  n’en  eufle  pas 
été  prévenu. 

M.  de  Jufficu  conclut  de  ce 
Phénomène  que  la  langue  n’cft 
pas  un  organe  cflcnticl  à la 
parole  ; il  veut  même  qu’elle 
n’en  foit  pas  l’organe  princi- 
pal. En  ellèt  la  luette  , les 
conduits  du  nez  , le  Palais  , 
les  dents  8c  les  lèvres  y ont 
tant  de  part  , que  des  nations 
entières  le  font  diftinguer  dans 
leur  manière  de  parler  par  l’u- 
fage  dominant  de  quelqu’une 
de  ces  parties. 

Il  examine  enfuite  ce  qui 
dans  cette  fille  a pu  fupplécr 
au  défaut  de  la  langue.  Il  af- 
ligne  les  Mulcles  qui  l’auroient 
fait  agir,  fi  clic  y eut  été  toute 
entière  , 8c  fur-tout  les  Génio- 
glojfes  qui  prennent  leur  origi- 
ne de  la  partie  interne  du  men- 
ton , 8c  viennent  s'inférer  pref- 
que  vers  la  bafe  de  la  langue; 
les  Géniohyoidiens  8c  les  Mi- 
lohyo'idiens  qui  tirant  à eux 
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l’os  hyoïde  du  côté  du  men- 
ton, parodient  élever  le  larynx 
& le  rapprocher  des  dents.  Or 
puifqu’il  eft  sûr  que  l’air  qui 
fort  de  la  cavité  de  la  poitrine 
eft  transformé  en  fon  par  le 
moyen  de  la  glotte  ; ce  fon 
porté  vers  les  dents  par  le  gon- 
flement des  mufclcs  que  nous 
venons  de  nommer , aura  reçû 
par  ces  mêmes  dents  8c  par 
plu  fleurs  autres  parties  de  la 
bouche  fie  du  nez  de  cette  fille, 
les  autres  modifications  néccf- 
faires  pour  être  changé  en  fon 
articulé.  M.  de  Juflïeu  examine 
enfin  comment  cette  fille  a 
pu  fans  langue  goûter , mâcher , 
avaler  8c  boire.  Il  explique  tou- 
tes ces  opérations  en  grand 
phyfiologiftc.  Nous  renvoyons 
le  Lecteur  qui  feroit  curieux 
de  voir  toutes  ces  belles  cho- 
fes  aux  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie , année  1718  , pag.  6 8c 
fuivantes. 

La  Partie  de  Phyfique  à la- 
quelle M.  de  Julheu  s’eft  le 
plus  appliqué,  c’cft  la  Botani- 
que. L’énumération  fuivantc 
en  eft  une  preuve  fans  repli— 
uc.  Elle  contient  les  Titres 
es  principales  Diflcrtations 
qu’il  a lues  /la ns  les  Allèm- 
blécs  de  l’Académie  des  Scien- 
ces , 8c  qui  ont  été  inférées 
dans  les  Mémoires  de  cette 
illuftre.  Compagnie. 
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Defcription  du  Coryfpermum 
H y j]b p i/o  lium . M.  1711  pag. 
187. 

Hiftoirc  du  Café.  M.  17x3. 
pag.  191. 

Defcription  de  deux  cfpéces 
de  Caille-Lait.  M.  1714.  pag. 
378. 

Defcription  du  Cierge  épi- 
neux du  Jardin-Royal  appellé 
en  Latin  Cereus  peruvianus.  M. 
1716.  pag.  146. 

Hiftoire  du  Kali  d‘ Alicante. 
M.  1717-  Pag-  73- 

Examen  des  caufcs  des  im- 
preffions  des  Plantes  marquées 
fur  certaines  pierres  des  envi- 
rons de  St.  Chaumont  dans  le 
Lyonnois.  M.  1 718.  pag.  187. 
Hiftoire  du  Cachou.  M.  17*0. 
34°. 

echcrches  phyfiques  fur  les 
pétrifications  qui  le  trouvent 
en  France  de  diverfes  parties 
de  Plantes  & d’Animaux  étran- 
gers , & Supplément  aufdites 
recherches  Phyfiques.  M.  1711. 
pag.  6 9 & 322. 

Expériences  faites  fur  la  dé- 
coction de  la  fleur  d’une  ef^é- 
ce  de  Chryfanthcmum  , très- 
commun  aux  environs  de  Pa- 
ris , de  laquelle  on  peut  tirer 
plufieurs  teintures  de  différen- 
tes couleurs.  M.  1714.  p.  353. 

Hiftoirc  de  ce  qui  a occa- 
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fîonné  le  recueil  de  peintures  de 
Plantes  & d’Animaux  fur  des 
feuilles  de  Velin  confervécs 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 
M.  1717.  pag.  13 1. 

De  la  néceflité  des  obferva- 
tions  à faire  fur  la  nature  des 
Champignons  &c  la  defcription 
de  celui  qui  peut  être  nom- 
mé Champignon  Lichen.  M. 
1728.  pag.  268. 

De  la  néceflité  d’établir  dans 
la  méthode  nouvelle  des  Plan- 
tes une  clafle  particulière  pour 
les  fungus  à laquelle  doivent 
fe  rapporter  non  - feulement 
les  Champignons,  les  Agarics, 
mais  encore  les  Lichens  , à 
l’occafion  dequoi  on  donne  la 
defcription  d’une  efpéce  nou- 
velle de  Champignon  qui  a 
une  vraie  odeur  d’ail.  M.  1718. 
Pag-  377- 

M.  de  Juffieu  a fait  fur  les 
pétrifications  , les  Mines  , les 
Minéraux  &c.  un  grand  nom- 
bre de  Diflcrtations  dont  le  dé- 
tail nous  mcncroit  trop  loin. 
Il  mourut  à Paris  en  l’année 
1758  dans  un  âge  avancé.  L’A- 
cadémie a encore  le  bonheur 
de  pofleder  M.  Bernard  de 
Juffieu  fon  frere , Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris & Démonftrateur  des  Plan- 
tes au  Jardin  du  Roi. 
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K El  LL  ( Jean  ) Membre  de 
la  Société-Royale  de  Lon- 
dres , naquit  en  EcoJJe  en  l'an- 
née 1671.  Il  eut  de  grands  fuc- 
cès  dans  la  Phyfiquc  expéri- 
mentale. M.  Défaguliers  nous 
apprend  dans  fon  Cours  de  Phy- 
Eque  qu’en  l’année  1704  ou 
1705  le  Docteur  Kcill  imagina 
de  faire  des  leçons  publiques 
de  Phyfiquc  expérimentale  à 
la  manière  des  Mathémati- 
ciens , c’cft-àdirc , il  donna  des 
Propofitions  fort  fimplcs  qu’il 
prouva  par  des  expériences  ; de 
ces  premières  Propofitions  il 
en  tira  d’autres  plus  compolees, 
qu’il  confirma  aulli  par  des  ex- 
périences. Tout  le  monde  voit 
combien  cette  admirable  mé- 
thode a contribué  à dilliper 
les  epaiffes  ténèbres  dont  la  Phi- 
lofophic  étoit  couverte , grâces 
aux  Principes  Péripatéticiens. 
Kcill  a été  pour  le  moins  aufll 
grand  Aftronomc , que  Sçavant 
Phyficien  ; témoin  fon  fa- 
meux Ouvrage  intitulé  in- 
troduclio  ad  veram  Pkyjicam  ô 
ad  veram  Ajironomiam  en  2 vo- 
lumes in- 4”.  La  Partie  Agro- 
nomique contient  tant  de  bon- 
nes chofcs , que  M.  le  Monnier 


le  fils  l’un  des  plus  grands 
Aftronomcs  de  ce  Siècle  , a 
crû  rendre  & a rendu  en  effet 
un  vrai  fervicc  au  Public  en 
la  traduifant  en  François.  Kcill 
mourut  k Oxford  en  l’année 
1721  , k l’âge  de  jo  ans.  Il 
avoit  occupé  pendant  long- 
tems  la  Chaire  de  Profeflcur 
d’Aftronomic  dans  l’Univcrfité 
de  cette  Ville.  Quoiqu’il  eut 
reçu  dans  la  meme  Univcrfité 
le  dégré  de  Docteur  en  Méde- 
cine , il  ne  fauc  pas  le  con- 
fondre avec  Jacques  Kcill  fon 
frere  , aulli  Docteur  en  Méde- 
cine , qui  fit  à Oxford  & à 
Cambridge  des  leçons  publi- 
ues  d’ Anatomie  avec  beaucoup 
e fuccès.  Celui-ci  mourut  à 
Northampton  en  Angleterre 
où  il  cxercoit  la  Médecine 
avec  une  grande  réputation  , 
en  l’année  17 19  , à l'age  de  4 G 
ans. 

KEGLER  De  la  Compagnie 
de  Jefus  , Préjîdent  des  ÀJa- 
thématiques  a Pékin , mérite  une 
place  parmi  les  Agronomes  de 
ce  ftécle.  11  obferva  avec  beau- 
coup d’exactitude  la  comète 
de  1723.  Scs  obfervations  font 
un  des  beaux  endroits  du  Mér 


Digitized  by  Google 


j68  K E P 
moire  de  l’Académie -Royale 
des  Sciences  de  Paris  de  l’année 
1716.  L’on  trouve  dans  le  mê- 
me Mémoire  plulicurs  Obfcr- 
vations  quil  tic  à Pékin  des 
Eclipfes  des  Satellites  de  Jupi- 
ter. Elles  ont  beaucoup  fervi 
à déterminer  la  différence  qu’il 
y a entre  le  Méridien  de  Pa- 
ris 8c  celui  de  Pékin. 

KEPLER.  ( Jean  ) né  a IV tel 
dans  le  pays  de  IV irtemberg  le  17 
Décembre  de  l’année  1 $71  , a 
trouvé  deux  loix  qui  l’ont  fait 
regarder  comme  le  Perc  dcl’Af- 
tronomie.  Nous  allons  en  don- 
ner l’explication  8c  la  démonf- 
tration.  Il  n’cft  maintenant  au- 
cun Profeflèur  de  Phyfiquc  qui 
ne  fe  croie  obligé  de  mettre 
en  état  ceux  qui  lui  font  con- 
fiés , d’en  comprendre  toute  la 
force. 

Première  Loi.  Les  Aires  Af- 
tronomiques  parcourues  par  les 
planètes, font  comme  les  tems 
employés  à les  parcourir. 

Explication.  i°.  Les  Aftro- 
nomes  appellent  rayon  vecteur 
d’une  Planète  qui  tourne  au- 
tour du  Soleil , une  ligne  droite 
tirée  du  centre  du  Soleil  au 
centre  de  la  Planète.  Ainfi  les 
lignes  AF,CF,EF,  Fig.  p. 
PL  f , font  autant  de  rayons 
vecteurs  de  la  planète  A qui 
parcourt  autour  du  Soleil  placé 
au  foyer  F l’cllipfc  A CG  H. 
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x°.  L’efpace  contenu  dans 
le  triangle  A F C formé  par 
les  deux  rayons  ve&curs  A F. 
CF,  8c  par  la  ligne  courbe 
AC, repréfente  faire  Agrono- 
mique de  la  planète  A , lors- 
qu'elle va  du  point  A au  point 
C.  Par  la  même  raifon  l’efpace 
contenu  dans  le  triangle  CFE 
repréfente  l’aire  aftronomique 
de  la  même  planète  A,  lorfqu’ci- 
Ic  va  du  point  C au  point  E. 

j“.  Si  la  planète  A met  au- 
tant de  tems  à aller  du  point  A 
au  point  C , que  du  point  Cau 
pointE,l’on  pourra  afliirer  que 
l’aire  Aftronomique  A F C cft 
égale  à l’aire  aftronomique  C 
FE  ; 8c  voilà  ce  que  Képler  a 
voulu  dire,  lorfqu’il  a avancé 
que  les  aires  aftronomiques 
parcourues  par  les  Planètes  , 
étoient  comme  les  tems  emplo- 
yés à les  parcourir. 

4°.  Pour  démontrer  cette 
propofition,  voici  comment  je 

{irocéde.  i°.  Je  prends  les  deux 
ignés  AB  8c  BC  ,fig.  10  gl.  / , 
pour  le  commencement  de  la 
courbe  que  décrit  la  planète  A 
autour  du  Soleil  S dans  deux  inf- 
tans  égaux , par  exemple , dans 
les  deux  premières  minutes  de 
fon  cours  périodique.  i°.  Sur 
la  ligne  A c , je  prends  B c égal 
à B Â.  3e.  Je  tire  laMigne  V C 
parallèle  à la  ligne  Bc.  40.  Je 
finis  le  parallélogramme  en 
* ° tirant 
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tirant  la  ligne  C c parallèle  à 
la  ligne  B V.  Ju.  Je  tire  la  li- 
gne ponctuée  c S , Se  je  dis 
que  li  la  planète  A ne  met  pas 
plus  de  tems  à aller  du  point 
B au  poinc C , quelle  en  a mis 
à aller  du  point  A au  point  B , 
l’aire  B S C fera  égale  à l’aire 
AS  B. 

Démonflration.  i°.  Le  trian- 

Île  A SB  eft  égal  au  triangle 
l Se.  En  effet  ces  deux  trian- 
gles font  laies  lur  deux  bafes 
égales  AB  8c  Bc  , Se  ils  ont 
même  hauteur , puifqu’ils  vont 
tous  les  deux  aboutir  au  point 
S ; donc  on  peut  les  regarder 
comme  ayant  la  même  bafe  , 
S c comme  étant  renfermés  en- 
tre les  deux  lignes  parallèles 
Ac,  MN;  donc  ils  font  égaux 
entre-eux  par  le  Corollaire  troi- 
fiéme  de  la  propofition  fixiéme 
de  notre  premier  livre  de  Géo- 
métrie ; donc  le  triangle  AS  B 
eft  égal  au  triangle  B Se. 

3°.  Par  les  mêmes  Principes 
le  triangle  B S C eft  égal  au 
triangle  B Se,  puifquc  ces  deux 
triangles  font  faits  fur  la  bafe 
B S , Se  qu’ils  fc  trouvent  en- 
tre les  parallèles  B S & C c ; 
donc  le  triangle  A SB  eft  égal 
au  triangle  B S C , par  l’axiome 
que  deux  grandeurs  égales  à 
une  troifféme,  font  égales  cn- 
trc-elles. 

Corollaire  premier.  Plus  les 
Tome  II. 
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aires  font  près  du  foyer  F , 
Fig.  p.  PI.  f. , plus  leurs  bafes 
font  grandes , parce  que  près  du 
foyer  F les  rayons  vecteurs  font 
fort  petits.  L’aire  G F E par- 
courue dans  une  heure  , par- 
exemple  , n’eft  pas  plus  grande 
que  l’aire  AFC,  parcourue  dans 
un  tems  pareil , quoique  la  bafe 
GE  foitplus  grande  que  la  bafe 
A.  C. 

Corollaire  fécond.  Les  Pla- 
nètes doivent  aller  plus  vite 
près  du  périhélie  H , que  près 
de  l’aphélie  A ; elles  nianque- 
roient  à la  première  Loi  de 
Kepler,  fi  dans  un  tems  donné 
elles  ne  parcouroicnt  pas  près 
du  périhélie  une  plus  grande 
bafe,  que  près  de  l’aphélie. 

Corollaire  troifième.  L’aire 
d’une  planète  quelconque  ga- 
gne fcnfiblemcnt  en  bafe  ce 
qu’elle  perd  en  rayon  vecteur. 

Corollaire  quatrième.  Deux 
aires  égales  dont  l’une  eft  à 
l’aphélie  & l’autre  au  périhé- 
lie , ont  leurs  bafes  en  rai- 
fon  inverfe  des  rayons  vec- 
teurs , à prendre  les  chofcs 
fcnfiblement  , c’cft-à-dire,  la 
bafe  de  l’aire  qui  fc  trouve  au 
périhélie  , l’emporte  autant 
lur  la  bafe  de  l’aire  qui  fe  trou- 
ve à l’aphélie  ; que  les  rayons 
vcétcurs  de  celle-ci  l’empor- 
tent fur  les  rayons  vcétcurs  de 
celle-là. 

Ggg 
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Corollaire  cinquième.  En 
prenant  toujours  les  chofcs 
fcnliblcment  , l’on  a raifon 
d’afsurcr  que  les  planètes  ont 
leur  vltellècn  railon  inverfede 
leur  diftancc  au  foyer;  puifquc 
leur  vîteflè  cft  reprèfentée  par 
les  bafes  , 5c  leur  diftance 
par  les  rayons  vecteurs  des 
aires. 

Seconde  Loi.  Les  quarrésdes 
tems  périodiques  des  Planètes 
qui  tournent  autour  d’un  cen- 
tre commun  , font  comme  les 
cubes  de  leurs  diftanccs  à ce 
centre. 

Explication.  i°.  Le  tems  pé- 
riodique d’une  Planète  cft  le 
tems  qu’elle  employé,  à parcou- 
rir fon  orbite  autour  du  So- 
leil. La  Terre  a pour  tems  pé- 
riodique I ,Mars  i , parce  que 
la  Terre  met  i an , 6c  Mars 
a ans  à parcourir  d’Occidcnt  en 
Orient  autour  du  Soleil  les  1 1 
lignes  du  Zodiaque. 

i°.  Un  nombre  fc  multipliant 
lui-même  produit  fon  quarré. 
Ainfi  le  quarré  du  tems  pério- 
dique de  la  Terre  cft  i , 6c  le 
quarré  du  tems  périodique  de 
Mars  cft  4 ; parce  que  le  quarré 
de  i cft  i , 6c  le  quarré  de  i 
cft  4. 

30.  Le  nombre  qui  fe  multi- 
plie lui-même, fe  nomme  la  ra- 
cine du  quarré.  Ainfi  1 cft 
la  racine  du  quarré  j , fie  1 
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la  racine  du  quarré  4. 

4".  Toutes  les  fois  qu’unera- 
cinc  multiplie  fon  quarré , elle 
produit  Ion  cube.  Ainfi  8 cft  le 
cube  de  i , parce  que  la  raci- 
ne 1 multipliant  fon  quarré  4, 
produit  8. 

5".  Pour  avoir  le  cube  de  la 
diftancc  de  la  Terre  au  Soleil, 
il  faut  d’abord  multiplier  30  , 
000  , 000  de  lieues  par-lui- 
même,  6c  l’on  aura  le  quarré 
900 , 000  , 000  , 000  , 000  ; 
il  faut  enfuite  multiplier  ce 
quarré  par  fa  racine  30  , 000  , 
coo,  6c  l’on  aura  le  cube  que 
l’on  cherche , c’eft-à-dire , 17, 
000  , 000 , 000 , 000 , 000  , 
000  , 000.  Une  pareille  opé- 
ration ne  paroît  effrayante  , 
qu’à  ceux  qui  n’ont  point  d’i- 
dée d’arithmétique.  11  n’eft  rien 
de  fi  facile  que  de  multiplier 
trente  millions  par  trente  mil- 
lions ; il  faut  feulement  mul- 
tiplier 3 par  3 , 6c  ajouter 
14  zéro  au  produit  9.  Par 
la  même  railon  il  doit  être 
aifé  de  multiplier  le  quar- 
ré de  trente  millions  par 
fa  racine  ; l’on  doit  pour 
cela  multiplier  9 par  3 , 6c 
ajouter  11  zéro  au  produit 

*7-  o 

6”.  La  régie  de  3 cft  une  opé- 
ration dans  laquelle  à trois 
nombres  donnés,  l’on  cherche 
un  quatrième  proportionel  , 
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enforte  que  l’on  puifle  dire  , riodique  de  la  Terre , efl  au  quar- 
le  premier  cft  au  fécond  , com-  ré  du  tems  périodique  de  Mars  ; 
me  le  troifiéme  elt  au  quatrié-  comme  le  cube  de  la  di fiance  de 
me.  Pour  trouver  ce  quatrième  la  Terre  au  Soleil , efl  au  eu - 
nombre , l’on  multiplie  le  troi-  be  de  la  diflance  de  Mars  ; Sc 
fiéme  par  le  fécond  ou  le  fe-  voilà  ce  que  Kepler  a voulu 
cond  par  le  troifiéme,  l’on  di-  dire,  lorfqu’ila  avancé  que  les 
vile  le  produit  par  le  premier  quarrés  des  tems  périodiques 
nombre , ôc  le  quotient  donne  des  planètes  étoient  comme  les 
toujours  le  quatrième  nombre  cubes  de  leurs  diftances  au  So- 
proportionnelquc  l’on  cherche,  leil. 

Si  aux  trois  nombres  1,6,4,  8°.  Pour  trouver  le  cube  de 

par  exemple  , l’on  veut  trouver  la  diftancc  de  Mars  au  Soleil , 
un  quatrième  proportionnel  , je' multiplie  le  cube  de  la  dil- 
l’on  doit  multiplier  6 par  4 , tance  de  la  Terre  par  le  quarré 
divifer  par  z le  produit  14  , du  tems  périodique  de  Mars; 
& le  quotient  11  donnera  le  je  divifc  le  produit  par  le  quar- 
nombre  que  l’on  demande.  En  ré  du  tems  périodique  delà  Ter- 
effet  1 cft  à 6,  comme  4 cft  rc,  &c  le  quotient  me  donne  le 
à 1 1 ; ou  pour  marquer  les  cube  que  je  cherche, 
chofes  comme  fontlesGéomé-  90.  Une  fois  que  je  connoîs 
très  ; 2 : .6  ::  4 : 1 1.  le  cube  de  la  diftancede  Mars, 

70.  Lorfquc  l’on  connoîc  les  j’extrais  fa  racine  cubique  qui 
tems  périodiques  de  1 planètes  me  donnela  limple  diftancc  de 
qui  tournent  autour  d’un  ccn-  cette  planète  au  Soleil.  C’eft 
tre  commun  , &c  la  diftancc  de  par  ce  moyen  qu’on  a découvert 
l’une  des  deux  à ce  centre  , que  Mars  étoit  éloigné  du  So- 
l’on  doit  employer  la  fécondé  leil  d’environ  j 1 millions  de 
Loi  de  Képler  pour  connoîtrc  lieues.  C’cft  en  employant  cette 
la  diftancc  de  l’autre. Je  fçais  par-  même  régie  que  l’on  connoîtra 
exemple , que  la  Terre  demeu-  de  combien  de  millions  .de 
re  un  an  , Sc  Mars  deux  ans  lieues  les  autres  planètes  font 
à tourner  autour  du  Soleil  ; je  éloignées  du  Soleil.  11  ne  faut , 
fçais  encore  que  la  Terre  cft  pour  en  venir  à bout , que  fça- 
éloignéc  du  Soleil  de  }o  mil-  voir  les  régies  de  l’Arithméti- 
lions  de  lieues, pour  connoî-  que  la  plus  commune, 
tre  la  diftancc  de  Mars  , je  10.  Lorfquc  l’on  connoît  les 
dirai  ; le  quarré  du  tems  pé~  diftances  de  deux  planètes  au 

' - ' <îgg  * 
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Soleil , 8c  le  tems  périodique  de 
l’une  des  deux , il  eft  facile  de 
connoître  le  tems  périodique 
de  l’autre;  parce  que  l’on  peut 
afsurcr  que  les  cubes  des  dif- 
tances  de  deux  planètes  qui 
tournent  autour  du  Soleil  , 
font  comme  les  quarrés  de 
leurs  tems  périodiques. 

ii.  De  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’àpréfent,  com- 
cluons  que  li  l’on  connoît  les 
diftanccs  des  planètes  au  So- 
leil , on  le  doit  à la  féconde  loi 
de  Képlcr. 

1 1.  Pour  démontrer  cette  fé- 
conde Loi , je  fuppofe  ce  qui  eft 
démontré  t.i.p.  1 18 , que  deux 
corps  qui  tournent  circulaire- 
ment  autour  d'un  centre  com- 
mun , ont  leur  vîteflè  en  raifon 
inverfe  des  racines  quarrées  de 
leur  diftancc.  Si  le  corps  A , 

fiar-excmple,eft  éloigné  d’une 
ieue , 6c  le  corps  B de  4 lieues 
du  centre  C , la  vîteflè  du  corps 
A : à la  vîteflè  du  corps  B:  : la 
racine  quarrée  de  4 , c’cft-à-dire, 
1 : à la  racine  quarrée  de  1 , 
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rir  ; dans  cette  occaflon  les 
efpaccs  parcourus  font  des  cir- 
conférences de  cercle  ; les  cir- 
conférences de  cercle  font  com- 
me leurs  rayons  ; donc  la  vî- 
tefle du  corps  A peut  être  re- 
préfentée  par  le  rayon  du  cer- 
cle qu’il  décrit , divifé  par  le 
tems  employé  à le  décrire  , 
c’eft-à-dire  par  r divifé  par  1 , 

ou—.  Par  la  même  raifon  la 
t 

vîteflè  du  corps  B fera  repré- 
fentéc  par  De  plus  la  dif- 
tancc du  corps  B à fon  cen- 
tre C , eft  un  rayon  ; donc  la 
racine  quarrée  de  la  diftancc 
du  corps  B à fon  contre  C 
pourra  être  repréfentée  par 

v/R.  Par  la  même  raifon  la 
racine  quarrée  de  la  diftan- 
ce  du  corps  A à fon  centre 

C , fera  repréfentée  par  y/T; 
donc  au  lieu  de  dire  , la  vî- 
teflè du  corps  A : à la  vîteflè 
du  corps  B : : k racine  quar- 
réc  de  4 lieues  : à la  racine 


c’cft-à-dire,  1. 

Si  l’on  vouloit  exprimer  al- 
gébriquement cette  propor- 
tion , l’on  diroit  ; — : : : 

t T 

v/rT  y/ r.  En  voici  la  preu- 
ve , la  vîteflè  eft  toujours  éga- 
le à l’cfpacc  parcouru  divifé  par 
le  tems  employé  à le  parcou- 


quarrée  d’une  lieue  ; l’on  pour- 
ra dire  , — : ^ R : 
t T w 

V r- 

13.  Je  nomme  — la  vîtef- 
fe  de  la  Terre  dans  fon  or- 
bite , 8c  y lavîcelT  e de  Mars, 
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Je  nomme  encore  t le  tems 
périodique  de  la  Terre  , 6c  T 
je  tems  périodique  de  Mars  ; 
donc  tt  repréfentera  le  quar- 
ré du  tems  périodique  de  la 
Terre  , Se  TT  le  quarré  du 
tems  périodique  de  Mars.  Je 
nomme  enfin  r la  diftance  de 
la  Terre , 8c  R la  diftance  de 
Mars  au  Soleil  ; donc  r’  fera 
le  cube  de  la  diftance  de  la 
Terre  , & /?’  le  cube  de  la 
diftance  de  Mars  au  Soleil. 
Je  dis  que  l’on  aura  la  pro- 
portion fuivante  , tt  : TT:: 
r'  : R'  y c’cft-à-dire , le  quar- 
ré du  tems  périodique  de  la 
Terre  : au  quarré  du  tems  pé- 
riodique de  Mars  : : le  cube 
de  la  diftance  de  la  Terre  au 
Soleil  : au  cube  de  la  diftan- 
ce de  Mars  au  Soleil. 

Démon flration.  x°.  Par  le 
Principe  que  nous  avons  pofé 
num.  11.  y &c  dont  tous  les 
Méchaniciens  conviennent  , 
l’on  aura  cette  proportion  ; la 
vîtefle  de  la  Terre  dans  une  or- 
bite regardée  comme  circulai- 
re : à la  vîtefle  de  Mars  dans 
une  pareille  orbite  ::  la  raci- 
ne quarrée  de  la  diftance  de 
Mars  au  Soleil  : à la  racine 
quarrée  de  la  diftance  de  la 

Terre  au  Soleil  : ou  bien  : 

t 

^ ::  y /r. 
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i°.  Ces  quatre  quantités  al- 
gébriques font  réellement  qua- 
tre racines  quarrées  en  propor- 
tion Géométrique.  Or  quatre 
racines  quarrées  ne  peuvent 
pas  être  en  proportion  Géomé- 
trique , fans  que  leurs  quar- 
rés  le  foient  aufli  ; donc  fi.  l’on 

peut  dire  — : î t y/ R ; 


\/  r\  l’on  pourra  dire 


rr 

tt 


RR 


: : R : r. 


TT 

3°.  Dans  toute  proportion 
Géométrique  le  produit  des 
quantités  extrêmes  eft  égal  au 
produit  des  quantités  moyen- 
nes ; donc  la  dernière  propor- 
tion donnera  l’équation  fui- 
r’  R' 

vante , — = c’eft- à-dire , 
* tt  TT*  * 

le  cube  de  la  diftance  de  la 
Terre  au  Soleil , divifé  par  le 
quarré  de  fon  tems  périodique 
eft  égal  au  cube  de  la  diftance 
de  Mars  au  Soleil  , divifé 
par  le  quarré  de  fon  tems  pé- 
riodique. 

4°.  Deux  fra&ions  égales 
multipliées  en  croix,  donnent 
deux  produits  égaux , par  exem- 
pledonnent  6 = 6 j 

r*  î 

donc  l’équation—  = ^.don- 
nera r*  TT  sa  R*  tt. 


Digitized  by  Google 


'374  ‘K  E P 

5°.  En  décompofant  Cette 
équation,  l’on  aura  tt  : TT:: 
r’  : R * , c’elt-à-dire,  le  quar- 
té du  tcms  périodique  de  la 
Terre  : au  quarré  du  tcms  pé- 
riodique de  Mars  ::  le  cube  de 
la  diftancc  de  laTcrreau  Soleil  : 
au  cube  de  la  diftance  de  Mars 
au  Soleil  j mais  c’eft  là  préci- 
lémcnt  la  fécondé  Loi  de  Ké- 
plcr  ; donc  la  fécondé  Loi  de 
Kepler  eft  fufceptiblc  d’une 
vraie  & rigoureufe  démonf- 
tration. 

Remarque i°.  que  quelques- 
uns  , au  lieu  d’énoncer  la  fé- 
conde Loi  de  Kepler  , comme 
nous  l’avons  fait  , la  propo- 
fenc  de  la  manière  fuivantc  : 
les  te  ms  périodiques  de  deux 
Planètes  qui  tournent  autour  du 
Soleil  , font  comme  les  raci- 
nes quarrées  des  cubes  de  leurs 
dijlances  a cet  Aftre. 

i°.  La  féconde  Loi  de  Ké- 
pler  peut  encore  fc  propofer 
ainfi  : les  di fiance  s des  Planè- 
tes au  Soleil , font  comme  les 
racines  cubiques  des  quarrés  de 
leurs  terns  périodiques  autour 
de  cet  Afirc: 

Les  trois  manières  dont 
on  peut  propofer  la  fécondé  Loi 
de  Képlcr  conduifent  au  même 
terme  ; il  me  paroîr  cependant 
que  la  première  manière  eft 
moins  embrouillée  queles  deux 
autres.  . • , . . .1 
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Remarque ^ enfin  que  fi  les 
Planètes  décrivoient  des  cer- 
cles autour  du  Soleil,  la  fécon- 
de Loi  de  Kepler  fc  vérificroit 
dans  tous  les  points  de  leurs  or- 
bites ; mais  elles  décrivent  des 
Ellipfcs  ; aufii  cette  fécondé  Loi 
ne  le  vérifie-t’elle  à l’égard  des 
Planètes  , que  lorfqu’cllcs  le 
trouvent  à l’extrémité  de  leur 
petit  axe  ; parce  qu’elles  ont 
alors  une  vîtcflc  égale  à celle 
quelles  auroient , fi  elles  dé- 
crivoient un  cercle  qui  eut  pour 
rayon  leur  rayon  vecteur  ; 5 C 
pour  centre  celui  des  deux  fo- 
yers auquel  fe  trouve  le  Soleil. 

Telles  font  les  deux  faincu- 
fes  Loix  de  Képlcr.  Les  princi- 
paux Ouvrages  qu’il  a compo- 
iés  , ont  les  Titres  fuivans. 

i°.  Prodromus  Difj'ortationUm 
de  proportione  orbium  ccelef 
tium , de  que  caufs  cœlorum  nu- 
meri , magnitudmis,  motuumque 
periodicorum  genuinis  ô pro- 
priis. Képlcr  faifoit  tant  de  cas 
de  cet  Ouvrage,  qu’il  avoue 
qu’il  ne  renonccroit  pas  pour 
l’Électorat  de  Saxe  , à la 
gloire  d’avoir  inventé  ce  qu’il 
débite  dans  ce  Livre. 

2°.  Harmonice  Mundi  avec 
une  défenfè  de  ce  Traité. 

3°.  De  Corne tis  Libri  très.  — 
4°.  Epitome  Aflronomie  Co- 
pemicant.  ~ 

5°.  Afironomia  nova, 
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. 6°.  Chilias  Logarithmorum. 

7°.  Nova  Stereometria  doho- 
rum  vinariorum. 

8°.  Dioptrice. 

9°.  De  vero  naturali  anno 

Chrifli. 

io.  Ad  vitellioncm  parali- 
pomena  qui  bus  Aflronomi  pars 
■Optica  traditur. 

î r.  Somnium  , lunarifve  Af- 
tronomia.  Dans  cc  dernier  ou- 
vrage Képlcr  enfeigne  que  la 
Terre  &c  le  Soleil  ont  chacun 
une  Ame  & des  fenfacions.  Cc 
n’cft  pas  la  feule  fois  qu’il  ne  pa- 
role pas  auffi  verfé  dans  la  Phy- 
iîque , que  dans  les  Mathéma- 
tiques. Cet  Aftronomc  incom- 
parable mourut  à Ratilbonnc 
le  5 Novembre  1630  , à l’âge 
de  59  ans.  Il  avoit  depuis  l'an- 
née 1601  le  Titre  de  Mathé- 
maticien de  l’Empereur. 

KIRCH.  Celte  Famille  ori- 
ginaire de  Guben  , Vaille  d'Al- 
lemagne dans  la  baffe-Luface , 
a eu  plus  d’un  Aflronome.  Go- 
defroy Kirch  fc  diftingua  dans 
l’Aftronomie  vers  la  fin  du  17'. 

au  commencement  du  18e. 
Siècle.  Le  17  Janvier  1679  à 
5 heures  du  matin  , il  oblcrva 
Ja  conjonction  précife  de  Sa- 
turne avec  une  Étoile  fixe  pro- 
che du  Périgée  de  cette  Pla- 
nète. l’Étoile  fixe  étoit  la  mo- 
yenne de  la  Corne  méridio- 
nale du  Taureau.  C’cft-là  une 
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de  fes  plus  célèbres  Oblerva- 
tions.  Son  Epoufe  Marie  Mar- 
guerite Winckclman  s’adonna 
avec  fuccès  à la  même  Science 
que  lui.  Chrift  Fricd  Kirch 
leur  fils  , Membre  de  la  So- 
ciété-Royale des  Sciences  de 
Berlin  , & correfpondant  de 
l’Académie  des  Sciences  de  Pa- 
ris , fut  aufli  un  grand  Aftro- 
nome.  Les  Mémoires  de  cette 
dernière  Académie  en  font  foi. 
Il  mourut  à Berlin  le  9 Mars 
1 740  à l’âge  de  46  ans. 

KIRCHER.  ( Athanafc  ) a 
qui  la  Pkyjique  Moderne  doit 
les  découvertes  les  plus  inté- 
ref'antes  & les  plus  curieu- 
fes  t naquit  à Fulde  en  Al- 
lemagne en  l’année  1601.  Au 
commencement  du  mois  de 
Mai  de  l’année  1618.  il  en- 
tra dans  la  Compagnie  de 
JESUS  , ou  il  donna  des 
preuves  de  cc  rare  génie  &C 
de  cette  fugacité  d’elprit  qui 
l’ont  fait  regarder  de  tous  les 
Sçavans  comme  un  de  ces  Hom- 
mes que  la  Naturelle  préfente 
que  rarement  au  Monde  pour 
l’étonner.  Parmi  les  43  grands 
Ouvrages  qu’il  a donnés  au 
Public  , les  plus  cftimés  font: 
le  Monde  foute rre in  , les  rap- 
ports de  la  lumière  & du  fon  , 
fes  trois  Traités  fur  l’aiman  , 
fes  deux  K y âges  extatiques  , 
l’un  fur  la  Terre  0 l’autre  dans 
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le  Ciel , fa  gnomonique  catop- 
trique , & fart  de  varier  l'amure 
& la  lumière.  Ce  dernier  Ou- 
vrage intitulé  Ars  magna  lucis 
ù umbr*  nous  prouve  qu’il  y 
a eu  peu  d’Hommes  d’un  gé- 
nie aulfi  inventif,  que  le  P. 
Kirchcr.  L’on  trouve  dans  ce  fa- 
meux Livre  toute  forte  de  dé- 
couvertes dans  la  Gnomonique, 
l’Optique,  la C-atoptriquc  & la 
Dioptrique.  C’eft  là  qu’il  pofe 
les  Principes  fur  lcfqucls  il  a 
conftruit  la  Lanterne  Magique 
èc  le  Miroir  brûlant  compofé 
de  pluficurs  Miroirs  plans  in- 
clinés les  uns  aux  autres.  Nous 
avons  parlé  de  la  dernière  de  ces 
deux  Machines  à la  fin  de  l’arti- 
cle de  la  Catoptrique , & nous 
rendrons  compte  delà  première 
à l’article  Lanterne  Magique. 
Quelque  précieux  cependant 
que  loit  le  Livre  dont  nous 
arlons , nous  nous  garderions 
ien  d’adopter  ce  que  l’Auteur 
a écrit  fur  la  nature  du  Soleil 
& des  Comètes,  fur  la  lumière, 
le  feu , les  couleurs  Ôcc.  Nous 
ajouterons  même  que  les  Prin- 
cipes fur  lcfqucls  le  P.  Kircher 
a fondé  fa  Phyfique  , ne  fe- 
roient  pas  du  goût  de  ce  Siècle. 
Il  nous  les  préfente  lui-même 
dans  fon  Ouvrage  intitulé 
Magnéticum  natur.t  regnum. 
Nous  allons  les  mettre  fous  les 
yeux  du  Lecteur  fans  y faire 
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le  moindre  changement.  Qua- 
dripartite» divifit  Deus  opéra 
fua  , videlicet  in  quatuor  Ele- 
menta , ex  quitus  omnia  reli- 
qua  conjlarcnt  , eoruni  unum- 
quodque  admirandis  quibufdam 
doùbus  , eo  omnia  fotdere  con- 
nexuit , ut  quamvis  unum  alteri 
fit  contrarium  , mediorum  ta- - 
men  interpofitione , contraria  ip- 
fa  amicam  quamdam  inimici- 
tiam , vel  potius  difeordem  con- 
cordiam  affeclare  videantur,  qui 
unum  alterum  ita  profequitur  , 
ut  facilius  fit  univerfum  Mun- 
dum  perire , quam  ut  ilia  ab 
operationibus  Juis  deficiant.  Pr.e- 
terea  quadruplici  virtute  ea  fa- 
pientiffmus  naturx  O pif  ex  dita- 
vit , ita  prœpotente , ut  ex  ea  quid- 
quid  effecluum  admiranaorum 
prodigioforumque  in  Mundo  un- 
quam  comparut t , veluti  ex  fonte 
profiuxerit.  Quarum  prima  vit  tus 
efl  rarefaclionis  & condenfatio- 
nis...fecundavis  affimilativa  efl , 
quâ  unum  perpetuo  alterius  affec- 
tai perfeciionem , vel  unum  aliud 
fibi  ajfimilari  nititur.  Tertia  efl 
vis  appetitiva  loci  , qud  unum- 
quodque  locum  fibi  convenien- 
tem  non  petit  fiolum  ,fed  ù alia 
fecum  ad  eundem  trahere  nititur. 
Quarta  efl  vis  communicativa  ; 
quâ  magneticas  vires  aliis  quo- 
que  mixtis  corporibus  confert. 
Le  P.  Kirchcr , dans  un  Siè- 
cle aulli  éclairé  que  le  nô- 

ue  a 
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tre,  auroic  fondé  fa  PhyfiquC 
lur  une  meilleure  Méchaniquc. 
Ce  grand  homme  mourut  à 
Rome  fur  la  fin  de  Novembre 
del’année  16S0;  c’eft-àlui  que 
l'on  doit  la  plupart  des  curio- 
fités  -que  tous  les  fçavans  vont 
admirer  dans  le  cabinet  de  Phy- 
lique  du  Collège  Romain.  Les 
richcflcs  qu’il  renferme  font  di- 
vilécs  en  1 1 dalles.  Dans  la 
première  l’on  voit  les  Idoles. 
Dans  la  féconde  les  tableaux 
offerts  pour  acquitter  quelque 
vœu  , ou  rendre  grâces  de  quel- 
que bienfait.  La  troifième  , 
outre  quelques  fépulchrcs  an- 
ciens , contient  cent  épitaphes 
tirées  de  terre  dans  le  voilina- 
gc  de  Rome.  La  quatrième  eft 
deftinéc  aux  lampes  fépulchra- 
les  fie  à deux  efpèces  de  vafcs  , 
dont  les  uns  fervoient  à rece- 
voir les  larmes  Si  les  autres 
étoient  employés  dans  les  fcf- 
tins  funéraires.  L’on  a rangé 
dans  la  cinquième  d’autres  pré- 
cieux reftes  de  l’antiquité  ; dans 
la  fixième  les  curiofités  venues 
des  pays  étrangers  ; dans  la 
fcptièmclcs  pierres  finguliércs, 
celles  fur-tout  qui  ont  des  figu- 
res d’ Animaux  ; dans  la  huitiè- 
me des  animaux  rares  , des  mi- 
néraux , des  fcls  ; dans  la  neu- 
vième toute  forte  de  Machines. 
La  dixième  eft  pour  les  Mé- 
dailles ; l’onzième  pour  des 
Tenu  U. 
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Microfcopcs  à l’aide  defqucls 
on  fait  dcsobfervationsfurpre- 
nantes  ; la  douzième  pour  plus 
de  huit  cent  coquillages  parti- 
culiers. Toutes  ccsparticulari- 
tés  intércllantes  font  tirées  des 
journaux  de  Trévoux  , Ociobre 
année  1709. 

KRAFhT  ( George  Wolf- 
gand  ) niquit\a  Duttlingen  dans 
la  Suabe  le  if  Juillet  1701.  lia 
enfeigné  les  Mathématiques  Si 
la  Phyfique  d’abord  à Peterf- 
bourg  où  il  fut  reçu  Membre  de 
l’Académie  de  cette  Capitale,  & 
enfuitc  à Tubingen  où  il  ne  fe 
rendit  que  par  l’ordre  exprès  de 
fon  Souverain  qui  ne  voulut  pas 
laiflèr  hors  de  les  Etats  un  lujct 
de  ce  mérite.  Nous  avons  de  lui 
deux  grands  Si  beaux  ouvrages , 
dont  le  premier  eft  intitulé//^ 
titutiones  Geomecris  fublimioris 
Si  le  fécond  Prœlecliones  Aca- 
démies publics  in  Phyficam 
Theoreticam.  Il  a donné  outre 
cela  un  grand  nombre  de  peti- 
tes pièces  de  la  dernière  impor- 
tance. Les  principales  font: 

De  vaporum  & haliiuum  ge- 
neribus. 

De  Athmofphsri  Solis. 

De  T u bu  lis  capillaribus. 

De  verâ  experimentorum  Phy~ 
ficorum  confîituuonc. 

Degravitaie  terrefiri. 

De  Hydrojlatices  Principiù 
gencralious. 

H h h • 
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De  Iride. 

De  Quadraturd  circuit. 

Delnfinito  Mathematico. 

De  Corporum  naturalium  co- 
hérent id. 

De  P r ci  puis  experimen- 
torum  Phyficorum  fcriptonbus. 

De  monitis  quibufdam  ad 
Phyficam  expérimentaient  ho- 
dt'e  etiamnum  fumme  necef- 
fariis. 

Krafft  mourut  à Tubingen  le 
ii  Juin  175  4 à l’âge  de  53  ans. 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  Médecin  de  Drefdc  de  ce 
nom  qui  a pafTé  pendant  quel- 
que tems  fans  raifon  pour  l’in- 
venteur du  Phofphore  de 
Kunckcl. 

KUNCKEL(Jcan  )Chymif- 

te  de  l'Electeur  de  Saxe  , ôc  en- 
fuite  de  l’Electeur  de  Brande- 
bourg , naquit  environ  l’an 
1630.  Nous  lui  devons  le  fa- 
meux Phofphore  qui  porte  fon 
nom.  V oici  comment  & à quel- 
le occalion  il  fit  cette  décou- 
verte. Un  nommé  Brand  Çhy- 
miftede  Hambourg  , fc  mit 
dans  l’efprit  que  le  fccret  de  la 
pierre  philofophale  confiftoit 
dans  la  préparation  de  l’urine. 
II  travailla  (ur  cette  matière  très 
long-tems  fans  rien  trouver. 
Mais  enfin  en  l’année  1669  , 
après  une  forte  diftillation  d'u- 
rine , il  trouva  dans  fon  réci- 
pient une  matière  luifantc  que 
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l’on  a depuis  appcllée  Phofpko- 
re.  Il  l’a  fit  voir  à M.  Kunckcl  ; 
mais  comme  il  étoit  myftérieux 
par  caractère  , il  ne  voulut 
jamais  lui  dire  de  quoi  elle  étoit 
compoféc;  &pcu  de  tems après 
il  mourut  , lans  avoir  com- 
muniqué fon  fccret  à per- 
fonne. 

Après  fa  mort , M.  Kunckel 
ayant  regret  à la  perte  d’un  fi 
beau  fccret,  entreprit  de  le  re- 
couvrer ; & ayant  fait  reflexion 
que  le  Chymiftc  Brand  avoit 
travaillé  toute  fa  vie  fur  l’urine, 
il  fe  douta  que  c’étoit  là  qu’il 
falloit  chercher  le  Phofphore. 
Il  fe  mit  donc  à travailler  auffi 
fur  l’urine  ;&  après  un  travail 
opiniâtre  de  4 ans  , il  trouva 
enfin  ce  qu’il  chcrchoit. Entrons 
dans  le  détail  de  fes  opérations. 
11  prit  de  l’urine  fraîche  II  la  fit 
évaporer  fur  un  petit  feu  , juf- 
qu  a ce  qu’il  reftat  une  matière 
noire  prcfquc  féche.  Il  mit  cette 
matière  noire  putréfier  dans  une 
cavedurant30u4mois.  lien  prit 
enfuitc  1 livres,  & il  les  mêla 
bien  avec  ledouble  de  menu  fa- 
ble. Il  mit  ce  mélange  dans  une 
bonne  cornue  de  grès,lutée. 
II  verfa  une  pinte  ou  deux  d’eau 
commune  dans  un  récipient  de 
verre  à long  col.  II  adapta  la  cor- 
nue à ce  récipient , & il  la  pla- 
ça au  feu  nû.  Il  donna  au  com- 
mencement petit  feu  pendant  a 
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heures;  il  l'augmenta  peu-Jt-pcu 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  très-violent; 
8c  il  continua  ce  feu  violent  j 
heures  de  fuite.  Au  bout  de  ces 
3 heures,  il  vit  palier  dans  le  ré- 
cipient d'abord  un  peu  de  fleg- 
me , puis  un  peu  de  fel  volati- 
le , enfuite  beaucoup  d’huile 
noire  8c  puante , 8c  enfin  la  ma- 
tière du  Phofphore  vint  en  for- 
me dénuées  blanches  qui  s’atta- 
chèrent aux  parois  du  récipient, 
comme  une  petite  pellicule  jau- 
ne : quelquefois  elle  tomba  au 
fond  du  récipient,  en  forme  de 
fable  fort  menu.  Alors  M.  Kun- 
ckel  laiflà  éteindre  le  feu  , 8c  il 
n’ota  pas  le  récipient , de  peur 
que  le  feu  ne  le  mit  au  Phof- 
phorc  , fi  on  lui  donnoit  de 
l’air , pendant  que  le  récipient 
qui  le  contenoit,  feroit  encore 
chaud. 

Pour  réduire  tous  ccs  petits 
grains  en  un  monceau  , il  les 
mit  dans  une  petite  lingotiere 
de  fer-blanc  ; 8c  ayant  verfé  de 
l’eau  fur  ces  grains , il  échauf- 
fa la  lingotiere , pour  les  faire 
fondre  comme  de  la  cire.  Alors 
il  verfa  de  l’eau  froide  dellus  , 
jufqu’à  ce  que  la  matière  du 
Phofphore  fut  congelée  en  un 
bâton  dur  qui  reflcmblât  à de 
la  cire  jaune.  Il  coupa  ce  bâton 
en  petits  morceaux  pour  les  fai- 
re entrer  dans  une  phiole.  Il 
verfa  de  l’eau  dellus  ; Sc  il  bou- 
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cha  bien  la  phiole  pour  conler- 
ver  le  Pholphorc.  Toutes  ccs 
particularités  font  sûres.  Elles 
l’ont  rapportées  dans  le  tome  i o 
des  Mémoires  de  l’ Académie- 
Royale  des  Sciences  de  Paris  , 
pag.  S+b c fuivames.  xunckcl  ne 
s’eft  pas  feulement  rendu  recom- 
mandable par  l’invention  d’un 
Phofphore  ; il  a compofé  plu- 
fieurs  ouvrages  qui  rendront  fa 
mémoire  immortelle.  Le  plus 
eftimé  eft  intitulé  O b f mado- 
nes Chymict.  L’on  peut  faire 
fur  le  Phofphore  de  Kunckel 
les  demandes  fuivantes. 

Première  Quejlion.  Pourquoi 
faut-il  prendre  de  l’urine  fraî- 
che , lorfqu’on  veut  compofer 
le  Phofphore  de  Kunckcl  ? 

Réfolution.  L’urine  fraîche 
vaut  mieux  pour  cette  opéra- 
tion , que  celle  qui  a long- 
tems  fermenté  , parce  que 
par  la  fermentation  les  diffé- 
rentes matières  qui  compofent 
l’urine  , fc  dégagent  les  unes 
des  autres  ; delorte  que  les  par- 
ties volatiles  fc  féparent  aifé- 
ment  d’avec  les  fixes  , 8c  font 
trop  promptement  enlevées  par 
le  feu  que  l’on  eft  obligé  de 
donner  pour  faire  évaporer  l’u- 
rine , avant  la  grande  diftilla- 
tion. 

Seconde  Quejlion.  Pourquoi 
mêle-t’on  avec  du  fable  la  ma- 
tière noire  dont  il  eft  parlé 
Hhh  a 
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dans  la  compolition  du  Phof- 

phore  ? 

Réfolution.  C’cft  pour  l'em- 
pêcher de  fe  fondre  dans  le 
grand  feu  ; ce  qui  arriveroit 
à caufe  de  la  grande  quantité 
de  fois  qui  s’y  trouve. 

Troiféme  Que/lion.  N’eft- 
ce  que  de  l’urine  que  l’on 
peut  tirer  le  Phofphore  en 
queftion  ? 

Réfolution.  M.  Hombcrg  a 
entendu  dire  à M.  Kuncftel 
qu’il  avait  tiré  encore  fon 
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Phofphore  des  gros  cxcrémens , 
de  la  chair  , des  os  , du  fang, 
& même  des  cheveux  , du 
poil , de  la  laine  , des  plumes , 
des  ongles  &c  des  cornes.  M. 
Kunckcl  ajoutoit  même  qu’il 
ne  doutoit  pas  qu’on  ne  le 
pût  auiïï  tirer  du  tartre  > du 
lucre  , du  carabé , de  la  man- 
ne , 8c  généralement  de  tout 
ce  qui  peut  donner  par  la  diftil- 
lation  une  huile  puante.  Ces  ré- 
ponfes  font  dans  le  Mémoire 
que  nous  avons  déjà  cité. 
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LA  MI  ( Bernard)  Prêtre  de 
l’Oratoire , naquit  dans  la 
faille  du  Mans  en  16+f.  Il  a fait 
un  très  grand  nombre  d’ouvra- 
ges dont  la  plupart  appartien- 
nent à la  Théologie.  Scs  Elé- 
mens  de  Géométrie  font  le  fcul 
de  fcs  livres  dont  il  nous  con- 
vienne de  parler; ils  font  clairs, 
méthodiques  , fie  par  conlé- 
qucnt  très  utiles  aux  Commen- 
çans.  M.  de  Mairan  y a trou- 
vé cependant  2 propofitions 
faulïès  , parccque  le  p.  Lami 
a voulu  s’écarter  alors  delà  Mé- 
thode d’Euclide.  l’une  regar- 
de l’oébaëdre , ou  folidc  géo- 
métrique compris  fous  huit 
triangles  égaux  8c  équilatéraux, 
dans  lequel  il  s’agit  d’infcrirc 
le  cube  ; l’autre  propoficion  re- 
garde l’icofaëdrc , c’cft-à-dire , 
un  folidc  compofé  de  20  py- 
ramides triangulaires  dont  les 
fommets  fe  rencontrcntau  cen- 
tre d’une  fphère , qu’on  imagi- 
ne circonfcrirc  ce  corps,  fie  qui 
par  conféquent  ont  leurs  hau- 
teurs fie  leurs  bafes  égales  : il 
s’agit  d’inferire  dans  cet  icofaé- 
dre  un  dodécaëdrc , ou  un  fo- 
iide  qui  a pour  bafe  1 1 Pen- 
tagones réguliers.  La  conitruc- 


tion  du  p.  Lami  , dit  M.  De 
Mairan  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  fciences  , année 
172- S , page  107  ù fuivantes , 
qui  confillc  à partager  les  cotés 
tant  de  l’o&aëdrc  que  de  l’i- 
cofaëdrc  par  la  moitié , à me- 
ner par  le  point  de  milieu  des 
parallèles  à la  bafe  des  trian- 
gles , fie  a prendre  ces  parallè- 
les pour  les  cotés  du  cube  fie 
du  Dodécaëdrc , infcriptiblcs  , 
donne  dans  l’oclaëdrc , non  un 
cube,  mais  un  Prifme  quadri- 
latère, qui  a pour  hauteur  la 
diagonale  du  quarré  de  fa  bafe. 
Et  à l’égard  de  l’icofaëdre , le 
corps  qu’il  y inferit  n’cft  pas 
le  dodécaèdre  , mais  un  corps 
régulier  mixte , terminé  par  1 1 
pentagones  fie  par  20  triangles 
équilatéraux,  qui  ont  tous  pour 
côté  , les  uns  fie  les  autres  , la 
moitié  du  côté  de  l’icofaëdre. 
Malgré  ces  deux  Propofitions 
fauiles , les  Elémens  dont  nous 
arlons  , forment  un  très- 
on  ouvrage  , fie  leur  Auteur 
cft  très  eftimable.  Le  P.  Lami 
mourut  à Roiien  , le  29  Jao^ 
vier  1715  , à Tige  de  70 
ans.  Ne  le  confondons  pas 
avec  François  Lami , Religieux. 
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Bénédictin , qui  a fait  de  très 
jolies  conjectures  phyfiqucs  fur 
les  effets  du  Tonnerre.  Celui- 
ci  mourut  à St.  Denis  , le 
7.  Avril  1711  dans  un  âge 
avancé. 

LANGUE.  La  langue  cft  un 
mufclc  compofé  d’une  infi- 
nité de  fibres  entrclall'écs  les 
unes  dans  les  autres.  Les  Phy- 
ficicns  diftinguent  dans  la  lan- 

fue  trois  membranes  ; la  mem- 
ranc  extérieure  ou  l’épider- 
me ; la  membrane  du  milieu  ou 
la  réticulaire , qui  tire  Ion  nom 
des  trous  dont  clleeft  percée  : 
enfin  la  troifième membrane  ou 
la  membrane  nerveufe  qui  n’eft 
que  la  production  des  nerfs  de 
la  cinquième  8c  de  la  feptième 
conjugaifon.  Cette  membrane 
eft  couverte  d’une  infinité  de 
petites  houpes  qui  paflent  par  les 
trous  de  la  membrane  réticu- 
laire , 8c  qui  s’élèvent  jufqu’à 
l’épiderme  de  la  langue.  Ce 
font  ces  houpes  nerveufes  que 
nous  regardons  comme  le  prin- 
cipal organe  du  goût  ; pour- 
quoi ? parce  que  les  faveurs  ne 

1>euvcnt  pas  faire  imprellion  fur 
'épiderme  de  la  langue  , fans 
picoter  les  houpes  nerveufes 
dont  nous  parlons  ; ces  houpes 
nerveufes  ne  peuvent  pas  être 
picotées,  fans  que  les  nerfs  de  la 
cinquième  & de  la  fcptièmccon- 
jugaifon  dont  elles  forment  les 
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extrémités  , foient  remués  ; 
8c  fans  que  l’imprcffion  foie 
portée  jufqu’au  centre  ovale  , 
d’ou  ces  nerfs  tirent  leur  origi- 
ne , 8c  où  nous  plaçons  le  vrai 
fiége  de  lame. 

LANTERNE  MAGIQUE. 
La  lanterne  magique  inventée 
par  le  Pcrc  Kirchcr  , Jéfuite 
Allemand  , cft  un  inftrument 
qui  appartient  en  même  tems 
à la  Catoptriquc  8c  à la  Dioptri- 

Îiuc  ; aulîi  ceux  qui  auront  pré- 
dis à l’cfprit  les  Principes  que 
nous  avons  établis  en  expli- 
uant  ces  deux  Traités  de  Phy- 
que,  n’auront  aucune  peine  A 
en  comprendre  tout  le  mécha- 
nifmc.  Us  verront  d’abord  que 
l’on  met  au  fond  de  la  boette 
un  miroir  concave  de  métal  , 
afin  que  les  rayons  envoyés  par 
la  chandelle  placée  au  foyer  de 
ce  miroir , foient  réfléchis  pa- 
rallèles fur  des  figures  peintes 
en  petit  avec  des  couleurs  fort 
tranfparcntes  fur  des  verres 
très-minces  que  l’on  a mis  au 
commencement  du  tuyau  mo- 
bile de  la  lanterne  magique. 
Us  verront  enfuitc  que  puilque 
ces  petites  figures  peintes  fur 
le  verre  , 8c  vivement  éclai- 
rées par  derrière  , n’envoyent 
fur  la  muraille  que  des  rayons 
de  lumière  qui  ont  pafl'é  par 
deux  verres  convexes  dont  on 
a eu  loin  de  garnir  le  tuyau 
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de  la  lanterne  , ils  verront  , 
dis-je , que  ces  petites  figures 
doivent  être  peintes  en  grand 
fur  la  même  muraille  : une  des 
principales  propriétés  des  ver- 
res convexes  clt  de  groflir  les 
objets.  Ils  verront  enfin  que 
puifque  les  verres  convexes  rc- 
préfentent  les  objets  dans  une 
îituation  oppofée  à celle  qu’ils 
ont , l’on  fait  très-bien  de  ren- 
verfer  les  figures  que  l’on  veut 
repréfenter  fur  la  muraille  dans 
leur  état  naturel. 

Remarque^  que  la  lanterne 
magique  dont  M.  l’Abbé  N ollct 
nous  donne  la  defeription  dans 
le  cinquième  volume  de  fes  le- 
çons phyfiques  page  567,3  fon 
tuyau  mobile  garni  de  trois  ver- 
res lenticulaires.  Mais  alors  il 
faut  mettre  les  objets  d’abord 
après  le  premier  verre  lenticu- 
laire , & il  faut  placer  la  chan- 
delle un  peu  plus  bas  que  le 
foyer  du  Miroir  de  métal  , afin 
que  les  rayons  de  lumière 
foient  réfléchis  divergeas  parla 
furface  de  ce  Miroir.  La  figure 
15  e.  de  la  Planche  5 e.  repré- 
fente  très-exa&emcnt  la  Lan- 
terne Magique  dont  nous  par- 
lons. AB  cft  un  Miroir  con- 
cave de  Métal.  C cft  unp  chan- 
delle ou  une  lampe  allumée  , 
placée  entre  le  Foyer  Ce  la  con- 
cavité du  Miroir  A B.  Le  verre 
Dd  cft  le  premier  dp  s y verres 

. ..  5 
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convcxo-convcxes.  E e cft  une 
bande  de  verre  fur  laquelle  on 
a peint  des  figures  avec  des 
couleurs  fort  tranfparcntes  : ce 
verre  cft  tellement  placé,  que 
les  figures  qui  y font  peintes  , 
fe  trouvent  rcnverfccs.  Gg  cft 
un  fécond  verre  lenticulaire  un 
peu  moins  convexe  que  le  pre- 
mier. Hh  eft  un  troifiéme  verre 
lenticulaire  un  peu  moins  con- 
vexe que  le  fécond , Ce  un  peu 

f»lus  éloigné  du  fécond  que  cc- 
ui-ci  ne  l’eft  du  premier.  En- 
fin KL  cft  l’image  redreflec 
de  la  figure  peinte  lur  le  verre 
E e. 

Pour  peu  que  l’on  ait  pré- 
fens  les  Principes  que  nous 
avons  établis  dans  les  articles 
de  ce  Dictionnaire  qui  com- 
mencent par  les  mots  Catop- 
trique  Ce  Dioptrique , l’on  com- 
prendra tout  le  jeu  de  cette 
Machine.  i°.  Le  Miroir  de  Mé- 
tal A B empêche  une  grande 
partie  des  rayons  de  lumière 
partis  de  la  chandelle  C de  fe 
diflîper.  Ce  Mirpir , il  cft  vrai, 
ren  voie  extrêmement  d i vergens 
fur  le  verre  Dd  les  rayons  de  , 
lumière  qu’il  avoir  reçus  de  la 
chandelle , puifque  cette  chan- 
delle a été  placée  entre  le  foyer 
Ce  la  furface  du  Miroir  ; mais 
le  verre  convcxo-convexc  Dd 
leur  fait  perdre  une  grande 
partie  de  leur  divergence  , 6c 
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ils  ne  forcent  du  verre  peint 
Ee  qu’avec  la  divergence  rc- 
quife  pour  tomber  fur  le  verre 
G g.  Jettez  en  effet  les  yeux 
fur  les  deux  rayons  de  lumière 
partis  du  point  E ; vous  vous 
appcrccvrez  facilement  qu’ils 
font  moins  divergens , que  les 
deux  rayons  de  lumière  partis 
du  point  A. 

i”.  Le  verre  lenticulaire  G g 
fert  à rendre  parallèles  les  ra- 
yons auparavant  divergens.  Ce- 
la patoit  à l’œil  dans  la  figu- 
re j j . 

3°.  Le  verre  lenticulaire  H h 
fert  à réunir  à fon  Foyer  les 
rayons  qui  étoient  tombés  pa- 
rallèles fur  fa  furfacc.  Ainfi 
le  point  K cft  le  foyer  où 
vont  fc  réunir  les  2 rayons 
partis  primitivement  du  point 
e.  De  même  le  point  L cft  le 
foyer  où  fc  réunifient  les  deux 
rayons  qui  viennent  du  point 
E.  Et  comme  ces  rayons  ex- 
trêmes fe  font  croifés  en  che- 
min , l’on  doit  avoir  une  ima- 
ge rcdrcfl'cc  d’une  figure  ren- 
verfée.  Cette  image  doit  être 
très  amplifiée,  puif que  ces  deux 
gerbes  de  rayons  font  très  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre. 

4".  On  expliquera  de  la  mê- 
me manière  comment  paroif- 
fent  les  points  intermédiaires 
de  la  figure  peinte  fur  le  verre 
E e , pourvu  , comme  nous  l’a- 
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vons  déjà  dit,  que  l’on  fçache  la 
Catoptrique  & la  Dioptrique. 

Remarque ^ encore  que  l’on 
peut  faire  une  lanterne  magi- 
que fans  le  fecours  d’un  Mi- 
roir de  métal.  L’on  place  d’a- 
bord une  chandelle  allumée 
au  fond  de  la  boëtc  ; après  la 
chandelle  l’on  met  un  verre 
convexe  ; d’abord  après  ce  verre 
convexe  , l’on  met  des  objets  , 
& à quelque  diftancc  des  ob- 
jets l’on  met  un  fécond  verre 
convexe  qui  les  repréfentc  en 
grand  fur  la  muraille. 

LARME.  Au-deflùs de  l’oeil , 
aflèz  près  du  petit  angle , eft  fi- 
tuée  une  glande  à laquelle  les 
Anatomiftes  ont  donné  le  nom 
de  lacrimale.  Elle  filtre  une  eau 
qui  fert  à humefter  le  globe  de 
l’œil , & qui  fc  rend  dans  une 
cavité  que  l’on  nomme  fac  la- 
crimal.  Ceft  de  cette  cavité  que 
la  compreffion  des  mufclcs  oc- 
cafionnée  par  la  douleur  , la 
joie,  le  rire  , &c.  fait  fortir 
une  humeur  que  nous  appel- 
ions larme. 

LARME  BATAVIQUE. 
Les  trois  expériences  fuivantes 
renferment  tous  les  Phénomè- 
nes que  nous  préfentc  une  ef- 
pécc  de  larme  de  verre  que  l’on 
nomme  allez  communément 
batavique , parce  qu’on  a com- 
mencé à la  travailler  en  Hol- 
lande appelléc , en  latip  batavia. 
Première 
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Première  Expérience.  Prenez 
un  peu  de  la  matière  fondue 
dont  on  fait  les  verres  ; laiflèz- 
la  couler  8c  tomber  dans  un 
vafe  plein  d’eau  ; laiflez  re- 
froidir dans  l’eau  la  partie  la 
plus  épaillè  8c  la  plus  pefan- 
te  qui  côule  fans  le  détacher 
tout-à-fait  , 8c  qui  s’allonge 
en  forme  de  larme  ; frappez 
avec  un  marteau  la  tête  de  cette 
larme  , elle  ne  fe  brifera  pas. 

Explication.  Les  parties  frap- 
pées ne  peuvent  pas  être  difpo- 
fées  en  forme  de  voûte  , lans 
fe  foutenir  les  unes  les  autres  ; 
elles  doivent  donc  être  à l’é- 
preuve de  vos  coups. 

Seconde  Expérience.  Rompez 
l’extrémité  de  la  queue  de  la 
larme  batavique  ; elle  s’écar- 
tera tout  d’un  coup  en  pouiïière 
blanche,  à deux  ou  trois  pieds  à 
la  ronde. 

Explication.  La  larme  bata- 
vique eft  un  compofé  de  furfa-% 
ces  de  verre  mifes  les  unes  fur 
les  autres.  Puifque  c’cft  dans 
l’eau  que  l’on  a laiffe  refroidir 
le  corps  de  cette  larme , il  s’en- 
fuit évidemment  que  la  pre- 
mière furface  a fes  parties  beau- 
coup mieux  rapprochées  8c 
beaucoup  mieux  liées  que  la  fé- 
conde ; la  fécondé  furface  beau- 
coup mieux  que  la  troifième  , 
ainii  des  autres  jufqu’à  la  der- 
nière qui  renferme  un  grand 
Tome  II. 


L A R 3 S j 
nombre  de  bulles  d’air  que 
l’on  voit  raücmblées  au  centre. 
Lorfque  vous  rompez  l’extré- 
mité de  la  queue  de  la  larme 
batavique , l’air  extérieur  en- 
tre avec  impétuofité  dans  le 
corps  de  la  larme  , 8c  challè 
l’air  intérieur  de  la  place  qu’il 
occupoit.  Celui-ci  pénétre  de 
furface  en  furface  jufqu’à  la 
première  ; comme  il  a fuivi 
des  routes  qui  alloicnt  toujours 
en  fe  rétrécillànt , parce  que 
les  premières  lurfaccs  ont  leurs 
parties  beaucoup  mieux  rap- 
prochées que  les  autres  , il  a 
acquis  une  force  qui  l’a  mis 
en  état  de  faire  éclater  la  lar- 
me en  mille  pièces. 

Le  Pere  Régnault , Jéfuite  , 
remarque  dans  fes  entretiens 
phyfiques  que  l’air  extérieur  en- 
trant par  laqueuc  rompue  de  la 
larme  batavique,  fait  à peu-près 
ce  que  fait  l’air  qu’on  laiflè  ren- 
trer trop  vite  dans  le  récipient 
de  la  Machine  Pneumatique, 
auquel  on  a adapté  le  tuyau 
d’un  Baromètre.  Cet  air  trou- 
vant tout  à coup  accès  par  le 
bout  inférieur  du  Baromètre  , 
lance  le  Mercure  en  haur , avec 
tant  de  violence , qu'il  brife  le 
tuyau  en  plufieurs  pièces. 

Troifième  Expérience.  Au  lieu 
de  faire  refroidir  dans  l’eau  la 
larme  batavique,  lailïcz-la  re- 
froidir dans  l’air  , 8c  rompez 
1 ii 
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cnfuitc  l’extrémité  delà  queue  ; 
la  larme  ne  fc  brifera  pas. 

Explication.  Les  larmes  qui 
fc  rcfroidillènt  dans  l’air  ne  fe 
brifent  pas  , parce  que  leurs 
differentes  couches  ou  l'urfaccs 
qui  fe  rcfroidillènt  lentement 
& prelquecn  même-tems  , laif- 
fent  des  intcrftices  égaux. 

C’cft  apparemment  pour  la 
même  raiion  que  les  larmes  re- 
cuites ne  le  brilent  pas  plus  que 
les  larmes  refroidies  dans  l’air. 

LAUYNX.  Le  larynx  cft  le 
commencement  de  la  trachée- 
artère. 

LATITUDE.  La  latitude  d’u- 
ne Ville  eft  la  diftance  qu’il  y 
a du  Zénith  de  cette  Ville 
à l’équateur  célcfte.  Nous 
avons  dit  en  fon  lieu  qu’une 
perfonne  a fon  Zénith  au  point 
du  Ciel  qui  fc  trouve  précilé- 
ment  fur  fa  Tête  ; l’on  a donc 
raifon  d’avancer  que  tous  les 
pays  qui  font  fous  la  ligne,  n’ont 
point  de  latitude  , puifqu’ils 
ont  leur  Zénith  dans  l’équateur  ; 
& que  ceux  qui  font  lous  les  pô- 
les , ont  la  plus  grande  latitude 
polliblc,  puifquclcur  Zénith  eft 
éloigné  de  l’équateur  de  90  dé- 
grés. 

Ccft  fur  le  cercle  méridien 
que  (e  comptent  les  degrés  de 
latitude.  A vignon  , par  exem- 
ple, a 4?  dégrés,  57  minutes, 
a j fécondes  de  latitude  boréa- 
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le , parce  que  l’arc  de  fon  méri- 
dien compris  entre  l’équateur 
célcfte  , Sc  le  Zénith  de  cette 
Ville  cft  de  43  degrés  ,57  mi- 
nutes , 2 5 fécondés.  Cette  lati- 
tude s’appelle  boréale  , parce 
que  Avignon  fc  trouve  dans  la 
partie  boréale  de  la  Iphére. 
Ceux  qui  auroient  eu  quelque 
peine  a comprendre  cet  arti- 
cle , n’ont  qu’à  fe  former  une 
idée  de  la  iphére  , & ils  ver- 
ront combien  il  cft  aifé  d’en- 
trer dans  ces  fortes  de  connoif- 
fances.  L’on  doit  encore  lire 
les  articles  qui  commencent 
par  les  mots  Logarithme  &C 
Trigonométrie  , fi  l’on  veut 
fe  mettre  en  état  de  réfoudre 
les  deux  Problèmes  fuivans  , 
qu’on  ne  doit  pas  regarder  com- 
me indifférons  en  Phyfique. 

Problème  premier.  Trouver 
la  Latitude  d’une  Ville  quel- 
conque, par  exemple  de  Paris. 
„ Réjolution.  Prenez  l’éléva- 
tions  du  pôle  boréal  fur  l’ho- 
rizon de  Paris  , que  vous 
trouverez  par  la  méthode  fui- 
vante.  i°.  Pendant  une  nuit 
d’Hy ver,  obfervcz  une  des  Étoi- 
les qui  ne  fe  couchant  jamais , 
paile  pendant  cette  nuit  z fois 
par  le  Méridien  de  Paris. 

20.  Prenez  fa  plus  grande 
& fa  plus  petite  hauteur  fur 
l’horizon. 

30.  Prenez  la  différence  cn- 
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trc  la  plus  grande  & la  plus 
petite  hauteur  de  cette  Etoile. 

4".  Ajoutez  à la  plus  petite 
hauteur  de  l’Etoile  en  ques- 
tion , la  moitié  de  la  différence 
trouvée  , vous  aurez  l’éléva- 
tion du  pôle  boréal  fur  l’ho- 
rizon de  Paris , comme  nous 
l’avons  démontré  dans  l’article 
des  Etoiles.  Je  dis  que  vous  au- 
rez par- là  même  la  Latitude 
de  la  même  Ville.  Pour  dé- 
montrer cette  Propolition , je 
me  fers  de  la  figure  9e.  de  la 
Planche  7"'.  dans  laquelle  AB 
reprelente  l’axe  du  Monde  ; le 
point.  11  , le  pôle  boréal  ; le 

foint  A,  le  pôle  auftral  ;DC, 
Equateur  célcftc  ; DABH  , 
le  Méridien  de  Paris;  MN  , 
le  parallèle  de  la  même  Ville  , 
c’crt-à-dirc , le  cercle  parallèle 
à l’Equateur  qui  pâlie  par  le 
Zénith  de  Paris  ; DM  mar- 
quera évidemment  la  Latitude 
de  Paris,  & H B l’élévation  du 
pôle  boréal  fur  l’horizon  de 
cette  Ville.  J’ai  donc  à démon- 
trer que  l’arc  B H cft  égal  à 
l’arc  D M. 

DémonJIration.  L’arc  D B 
vaut  90  degrés  , puifqu’il  re- 
préfente  la  di fiance  de  l’Equa- 
teur au  pôle  du  Monde.  L’arc 
MH  vaut  90  degrés,  puifqu’il 
repréfente  la  di  fiance  du  Ze- 
nith de  Paris  à fon  horizon. 
Donc  l’arc  D B cft  égal  à l’arc 
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MH.  Otez  la  partie  commune 
Al  B ; il  vous  reftera  DM  égal 
à B H.  Alais  D Al  marque  la 
Latitude  de  Paris , &.  B fl  l’é- 
lévation du  pôle  boréal  fur 
l’horizon  de  cette  Ville.  Donc 
la  Latitude  d’une  Ville  cft  tou- 
jours égale  àl’élévation  du  pôle 
lur  l’horizon  de  cette  Ville. 
L’on  a trouvé  par  cette  mé- 
thode que  la  Latitude  de  Paris 
cft  de  48  dégrés  , jo minutes, 
10  fécondes. 

Problème  fécond.  Connoif- 
fant  la  Latitude  d’une  Vil- 
le , connoîtrc  la  grandeur  du 
parallèle  lotis  lequel  elle  fc 
trouve. 

Réfolution.  Faites  l’analogie 
Suivante  , le  Sinus  total  : au 
Sinus  du  complément  de  la 
Latitude  du  lieu  , par  exemple, 
de  Paris  : : la  grandeur  de  l’E- 
quareur  terreftre  que  l’on  fçait 
être  de  9000  lieues  : à la  gran- 
deur du  parallèle  de  Paris  ; 
c’eft-à-dire  , en  faifant  ufage 
des  Logarithmes,  10,0000000 
Logarithme  du  Sinus  total . 9 , 
8181986  Logarithme  de  4/  dé- 
grés  , 9 minutes  , jo  fécondés  , 
complément  de  la  Platitude  de 
Paris : 3,9542415  Logarithme 
de  pooo  lieues  . 3 , 7715411 
Logarithme  de  fpzj  lieues  , va- 
leur du  Parallèle  de  Paris.  L’on 
trouve  cette  valeur  en  ajoutant 
d’abord  le  fécond  terme  de 
lii  t 
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la  proportion  arithmétique  pré- 
cédente au  troifiéme  , & en 
ôtant  de  cette  Comme  le  pre- 
mier terme  ; le  reliant  donne 
le  quatrième  terme  que  l’on 
cherche.  11  faut  donc  démon- 
trer que  l’on  peut  faire  l’ana- 
logie fuivantc , le  Sinus  total  : 
au  Sinus  du  complément  de  la 
Latitude  de  Paris  : : la  grandeur 
de  l'Equateur  terreflre  : a la 
grandeur  du  Parallèle  de  Paris. 

Démonflration.  i°.  la  ligne 
D C , fig.  p.  pl.  p , repréfente 
le  rayon  de  l’Équateur  terref- 
tre  ; la  ligne  MN,  le  rayon  du 

f>arallélc  ac  Paris;  l’arc  DM, 
a Latitude  de  cette  Ville;  &. 
l’arc  MB  , le  complément  de 
la  Latitude  de  cette  Ville. 

i°.  Les  rayons  font  comme  les 
circonférences  des  cercles  auf- 
quels  ils  appartiennent;  donc 
l’on  peut  faire  l’Analogie  fui- 
vante  , DC  rayon  de  l'Equa- 
teur terreflre  : MN  rayon  du 
Parallèle  de  Paris  : : la  circon- 
férence de  l' Équateur  terreflre'. 
a la  circonférence  du  Parallèle 
de  Paris. 

3°.  DC  eft  le  Sinus  total, 
& MN  eft  le  Sinus  droit  de 
l’arc  M B , complément  de  la 
Latitude  de  Paris  ; donc  le  Si- 
nus total  : au  Sinus  droit  du 
complément  de  la  Latitude  de 
de  Paris  : : la  grandeur  de  l’É- 
quateur terreftre  : à la  gran- 
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deur  du  Parallèle  de  Paris. 

Pour  donner  à cet  article 
toute  l’étendue  qu’il  mérite  , 
il  a été  néccflaire  de  drefler 
une  Table  Alphabétique  des 
Latitudes  boréales  & méridio- 
nales des  Principales  Villes  du 
Monde.  On  la  trouvera  au  com- 
mencement de  ce  volume , pag . 

XVII  , XVIII,  XIX,  XX,  XXI, 

xxii  & xxm.  L’on  trouvera 
auffi  l’explication  de  cette  Ta- 
ble à la  pag.  xxiv. 

LAVAL  ( Antoine  ) corref- 
pondant  de  1‘ Académie-Royale 
des  Sciences  de  Paris  , Profef- 
feur  de  Meflieurs  les  Gardes 
Etendarts  a Marfeille , & de 
Meflieurs  les  Gardes  de  la  Ma- 
rine a Toulon , Profeflèur  Royal 
et  Hydrographie  , naquit  envi- 
ron l’année  i66z.  A l’âge  de 
1 6 ans  il  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jéfus  où  il  fc  diftin- 
gua  par  le  goût  le  plus  décidé 
pour  la  Phyfique  &.  les  Ma- 
thématiques. 11  n’cft  pas  feu- 
lement connu  par  les  Obfer- 
vations  qu’il  fit  au  Mifiifiipi 
où  le  Roi  l’envoya, en  1720,  en 
qualité  de  Mathématicien , & 
dont  il  a rendu  compte  au 
Public  dans  fon  voyage  de 
la  Loüifianc  ; mais  encore 
par  un  Ouvrage  fur  les  ré- 
fractions , pas  des  réflexions 
fur  le  Siftêmc  de  New  ton  , par 
une  infinité  d’Obfcrvations  Af- 


Digitized  by  Google 


L £ 1 

tronomiques  , dont  la  plûpart 
font  inférées  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie-Royale  des 
Sciences  de  Paris.  Le  detail  que 
nous  pourrions  en  faire  nous 
méneroit  trop  loin.  Nous  ren- 
voyons le  Letlcur  aux  Mémoi- 
res de  cette  Illuftrc  Compagnie 
qui  fe  trouvent  entre  l’année 
1706  8c  l’année  1718  ; il  verra 
quel  rôle  le  P.  Laval  y joue  , 
8c  quelles  étoient  fes  relations 
avec  les  Scavans  de  l’Europe. 
Il  mourut  à Toulon  le  j Sep- 
tembre 1718  , à l’âge  d’envi- 
ron 66  ans. 

LEIBTNITZ  ( Godefroy 
Guillaume  ) naquit  a Léipfic  en 
Saxe  ,le  Juin  16+6.  Si  nous 
avions  à faire  l’hiftoirc  complè- 
te de  ce  Sçavant  du  premier  or- 
dre , nous  marcherions  fur  les 
traces  de  M.  de  Fontenellc  ; 
nous  le  décompofcrions  , 8c 
nous  prouverions  qu’il  a été 
grand  Poète , fidèle  8c  fçavant 
Hiftorien , laborieux  Jurifcon- 
fulte  , habile  Politique  , fubtil 
Métaphificicn  , profond  Ala- 
thématicien,  & un  Phyficien 
du  premier  ordre.  Nous  ferions 
même  remarquer  qu’il  a com- 
pofé  dans  chacune  de  ces  feien- 
ces  les  plus  beaux  8c  les  plus 
grands  ouvrages.  Mais  dans 
un  Di&ionnaire  comme  celui- 
ci  , nous  ne  devons  confidérer 
le  fameux  Lcibtnitz  que  comme 
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Phyficien  & Mathématicien  ; 
encore  faut-il  que  les  points 
de  Mathématique  dont  nous 
parlerons  , ayent  quelque  rap- 
port avec  la  Phyfique.  C’eft 
donc  fous  ces  deux  derniers 

fioints  de  vue  que  nous  allons 
c préfencer.  Les  faits  que  nous 
allons  citer  , font  tous  tirés 
de  l’éloge  hiftorique  que  fit 
M.  de  Fontenelle  à la  mort 
de  M.  Leibnitz.  Son  nom  dit- 
il  , eft  à la  tête  des  plus  fu- 
blimes  problèmes  qui  aient  été 
réfolus  de  nos  jours  , 8c  il  eft 
mêlé  dans  tout  ce  que  la  Géo- 
métrie Moderne  a tait  de  plus 
grand , de  plus  difficile , ôc  de 
plus  important.  Les  adtcs  de 
Lcipfic,  les  Journaux  des  Sça- 
vans , les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  , 
font  pleins  de  lui  en  tant  que 
Géomètre.  L’hiftoire  des  infi- 
mens  petits  fuffit  pour  faire  con- 
noître  fon  génie.  En  1684  M. 
Leibtnitz  donna  dans  les  A&es 
de  Leipfic,  les  régies  du  calcul 
différentiel  ; 8c  ce  ne  fut  qu’en 
1687  que  parurent  les  Princi- 
pes Mathématiques  de  la  Phi- 
lofophie  naturelle  entièrement 
fondés  fur  ce  même  calcul.  On 
l’a  accufé,  je  le  fçais,  d’avoir 
lu  en  1671  une  lettre  de  New- 
ton où  la  méthode  des  fluxions 
étoient  expliquée  aflez  nette- 
ment. Mais  cependant  il  parole 
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probable  que  ces  deux  grands 
Hommes  par  la  conformité  de 
leurs  grandes  lumières, ont  trou- 
vé chacun  de  leur  coté  cette 
fcience  qui  porte  nos  connoil- 
lanccs  jufques  dans  l’infini  Se 
prefque  au  dc-là  des  bornes 
preferites  à l’clprit  humain. 
Nous  avons  dit  dans  l’article 
de  ce  Dictionnaire  qui  com- 
mence parle  mot infinitéfunal y 
en  quoi  diffère  le  calcul  diffé- 
rentiel de  Léibtnitz  , des  flu- 
xions de  Ne*  ton.  Les  ouvrages 
de  Phyfiquc  de  ce  Sçavant  font 
Theoria  motus  abjlracli  8c  Theo- 
ria motus  concreti.  Le  premier 
dédié  à l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris,  cft  fur  le  mou- 
vement en  général.  Le  lecond 
dédié  à la  Société  Royale  de 
Londres,  cft  une  application  du 
premier  à tous  les  phénomènes. 
Tous  deux  enfemblc  forment 
une  Phyfiquc  générale  complè- 
te, dans  laquelle  l’Auteur  pa- 
roît  grand  Méchanicien.  M. 
Léibtnitz  a aulli  beaucoup  tra- 
vaillé fur  la  mefure  des  forces 
qu’il  divifa  en  vives  Ce  mortes  ; 
nous  avonsexaminé  Ion  Princi- 
pe dans  l’article  des  Forces.  Voi- 
ci encore  quelques  particulari- 
tés de  fa  vie  que  nous  ne  devons 
pas  palier  fous  lilence.  En  i 69 9 
il  fut  mis  à la  Tête  des  Affoclés 
étrangers  de  l’Académie  Roya- 
le  des  Sciences  de  Paris.  En 
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1700  il  fut  élu  Préfident  per- 
pétuel de  l’Académie  des  Scien- 
ces de  Berlin, donc  il  avoitdon- 
né  le  plan  au  Roi  de  Prullé.  En 
1710  parut  un  volume  de  cette 
compagnie  lous  le  titre  de  Mtf- 
cellanea  barolinenfia.  Là  M. 
Léibtnitz  paroît  en  divers  en- 
droits lous  prclquc  toutes  les 
différentes  formes,  d’Hifforicn, 
d’Antiquaire , d’Etymologifte , 
de  Phyficicn  , de  Mathémati- 
cien , 8c  même  d’Oratcur  ; car 
l’Epîtrcdédicatoire  cft  de  lui. 
En  J 7 1 1 il  eut  l’honneur  de  re- 
cevoir la  vifitc  du  fameux  Czar 
Pierre  8c  la  gloire  de  concourir 
avec  ce  grand  Prince  à introdui- 
re les  lcicnccs  dans  la  Mofeo- 
vic.  En  1 7 1 5 il  eut  des  attaques 
de  goûte  plus  fréquentes  que 
jamais.  Elles  le  condui  firent  au 
tombeau  le  ^Novembre  1716 
à l’àgc  de  70  ans. 

LEMERY. ( Nicolas)  naquit 
a Rouen  le  12.  Novembre  164  f. 
Il  cft  dans  la  Chymic  ce  qu’eft 
Euclidc  dans  la  Géométrie  , 
Kepler  dans  l’Aftronomie,  8c 
Newton  dans  le  calcul.  Lorl- 
qu’environ  l’année  1674  M. 
Lémery  ouvrit  descours  publics 
de  Chymic  à Paris  , toute  l'Eu- 
rope lui  fournit  des  Elèves.  On 
vit  une  année  jufqu'à  40  Ecol- 
fois  qui  n’étoient  venu  que 
pour  recevoir  des  leçons  d’un  fi 
grand  Maître.  Les  Rohault , les 
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Régis , les  Tourncforc , 8c  plu- 
ficurs  autres  noms  fameux  pour- 
raient entrer  dans  la  lilte  de 
Tes  Auditeurs.  Le  Fondateur  de 
la  Société  Royale  de  Médecine 
de  Séville,  dit  bit  qu’en  matière 
de  Chymic  l’autorité  du  grand 
Lémery  clt  plutôt  unique,  que 
recommandable.  Le  cours  de 
Chymic  qu’il  imprima  en  1675 
prouve  que  cet  Elpagnol  ne  lui 
donnoitpas  des  louanges  qu’il 
n’eût  pas  méritées.  Ce  livre  tra- 
duit en  Latin , en  Allemand  , 
en  Anglois  8c  en  Efpagnol,  a 
eu  des  éditions  fans  nombre. 
Nous  ne  croyons  pas  qu’il  con- 
vienne d'en  donner  ici  l’abrégé. 
Nous  l’avons  allez  fait  connoî- 
tre  dans  cent  endroits  de  ce 
Dictionnaire , ou  pour  mieux 
dire, nous  avons  pris  dans  ce 
Cours  tout  ce  qué  nous  avons 
dit  fur  la  Chymic  ; pouvions- 
nous  puifer  dans  une  meilleure 
lourcc  ? M.  Lémery  mourut  à 
Paris  le  19  Juin  1715,  à l’âge 
de  70  ans.  Il  avoit  été  reçu  à 
l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  en  l’année  1699.Qu.and 
l’Académie  fc  renouvclla  , la 
feule  réputation  deM.  Lémery, 
dit  M.  de  Fontenelle , y fol  lie  i- 
ta  8c  y obtint  pour  lui  une  place 
de  Chymiftc.  Il  a culcplaifirdc 
voir  dans  cette  compagnie  deux 
de  fes  fils  fe  diltinguer  dans  la 
même  carrière  que  leur  Perc. v 
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Pour  donner  à ceux  qui  n’ont 
jamais  vû  les  ouvrages  de  M. 
Lémery , une  idée  de  la  maniè- 
re dont  il  procédoit  dans  les 
queftions  de  Phyfiquc  , nous 
allons  faire  connoître  la  belle 
diflèrtarion  qu’il  lut  à l’Aca- 
démie, le  zi  Avril  1700, inti- 
tulée Explication  Phyfique  ù 
chymique  des  Feux  fouterreins , 
des  Trcmblemens  de  Terre , des 
Ouragans  , des  Eclairs  6 du 
Tonnerre. 

Le  fiftême  qu’embrafla  M. 
Lémery  fur  la  caule  de  ces  ter- 
ribles Météores,  eft  fondé  fur 
l’expérience  fuivantc.  Il  fit  un 
mélange  de  parties  égales  de 
limaille  de  fer  8c  de  foufrepul- 
vérifé.  Il  le  réduilît  en  pâte 
avec  de  l’eau.  Il  mit  50  livres 
de  cette  pâte  dans  un  grand 
pot.  Il  plaça  ce  pot  dans  un 
creux  qu’il  avoit  fait  en  ter- 
re à la  campagne.  Il  le  couvrit 
d’un  linge  , 8c  enfuite  de  ter- 
re à la  hauteur  d’environ  1 
pied.  Il  apperçut  8 à 9 heures 
après  que  la  Terre  fe  gonfloit , 
s'échauffent  8C  fc  crevafl’oit.  Il 
vit  d’abord  forcir  de  ces  crc- 
vaffes  des  vapeurs  fulphurcufcs 
8c  chaudes  , 8c  enfuite  quel- 
ques flammes  qui  élargirent 
les  ouvertures  8c  qui  répandi- 
rent autour  une  poudre  jaune 
8c  noire.  Il  ne  trouva  dans  fon 
pot , après  l’expérience,  qu’une 
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poudre  noire  Se  pefante , c’efl- 
à-dire  , une  limaille  de  Fer 
dépouillée  d’une  partie  de  Ton 
foufre.  M.  Lemery  tire  de  cet- 
te expérience  les  confécjuences 
fuivantes. 

i °.  Les  T rcmblemcns  de  T er- 


L E M 

î°.  Les  Vents  qui  font  les 
Ouragans , s’élèvent  avec  tant 
de  violence  en  s’échappant  de 
defliis  la  Terre,  qu’il  en  mon- 
te une  partie  jufqu’aux  Nues  ; 
c’eft  ce  qui  fait  la  matière  Se 
la  caufe  du  Tonnerre  : car  ce 


re  font  caufés  par  une  vapeur  vent  qui  contient  un  foufre 
qui  ayant  été  produite  dans  la  exalté  , s’embarrafle  dans  les 
fermentation  violente  du  fer  Se  Nues,  Se  y étant  battu  Se  com- 
du  foufre  s’eft:  convertie  en  un  primé  fortement , il  y acquiert 
vent  fulphureux , lequel  fe  fait  un  mouvement  allez  grand 
partage  Se  roule  par  où  il  peut , pour  s’y  enflâmer  Se  y former 
en  foulevant  Se  ébranlant  les  l’éclair  en  fendant  la  nue  , 8e 
terres  fous  lefqucllcs  il  parte.  Si  s'élançant  avec  une  très-gran- 
ce  vent  fulphureux  fe  trouve  de  rapidité, 
toujours  renfermé  fans  pouvoir  30.  Ce  vent  fulfurcux  enflam- 
pénétrer  aucune  iffùe  pour  s’ é-  mé  fortant  avec  violence  du 
chapper , il  fait  durer  le  trem-  Nuage  où  il  étoit  comme  cm- 
blcmcnt  de  terre  long-tcms , 8e  prifonné , frappe  l’air  très  ru- 
avcc  de  grands  efforts,  jufqu’à  dement , y roule  avec  une  vi- 
ce qu’il  ait  perdu  fon  mouve-  tcflèincompréhenfible,  8e  nous 
ment  ; mais  s’il  trouve  quelques  caufe  l’effroyable  bruit  du  Ton- 
ouvertures  pour  fortir  , il  s’é-  nerre.  Voilà  ce  qu’il  y a déplus 
lance  avec  grande  impétuofité  , curieux  dans  la  Diflèrtation 
Se  c’cft  ce  qu’on  appelle  oura-  dont  nous  avons  rapporté  le 
gan  ; il  écarte  la  Terre  Se  fait  Titre.  Quoique  nous  n’ayons 
des  abymes.  Il  déracine  les  ar-  pas  expliqué  le  Tonnerre  Se 
bres  ; il  abbat  les  maifons;  8e  les  Trcmblemens  de  Terre  com- 
les  hommes  mêmes  ne  feroient  me  M.  Lémcry  , nous  ne  fçau- 
pas  à l’abri  de  fa  furie  , s’ils  ne  rions  cependant  nous  empêcher 
prenoient  la  précaution  de  fe  de  convenir  qu'il  a été  un  des 
jetter  promptement  la  bouche  premiers  à reconnoîtrc  une 
Se  le  ventre  contre  terre , non  vraie  Analogie  entre  ces  deux 
pas  feulement  pour  s’empêcher  terribles  Phénomènes.  Il  eft 
d’être  enlevés  , mais  pour  évi-  fâcheux  que  la  Machine  Elcc- 
ter  ce  vcnc  fulfurcux  8c  chaud  trique  ne  fut  pas  connue  de 
qui  les  fuffoqueroit.  fou  tcmsjil  n’auroit  pas  man- 
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que  de  la  faire  encrer  dans  Tes 
explications. 

LENTILLE.  Lentille , verre 
Lenticulaire  0 verre  convexo- 
convexe  font  trois  termes  Syno- 
nimes. 

LETON.  Le  léton  eft  un 
compofé  de  cuivre  rouge  8c  de 
calamine.  L’expérience  nous 
apprend  que  1 oo  livres  de  ca- 
lamine, 8c  ioo  livres  de  cui- 
vre rouge  fondues  enfemble, 
ne  donnent  que  1 50  livres  de 
léton. 

LEVIER.  Cherche ^ Mécha- 
nique. 

LIEU.  Le  lieu  d’un  corps  eft 
la  place  ou  l’cfpace  que  ce  corps 
occupe.  C’eft  vouloir  perdre  le 
tems  , que  de  parler  en  Phyfi- 
que  de  la  diftinction  que  l’on 
doit  mettre  entre  le  lieu  externe 
8c  le  lieu  interne. 

LIEUE.  Les  lieues  fe  divi- 
fent  en  grandes  , moyennes  8c 
petites.  Les  premières  contien- 


nent 3000  , les  moyennes  ou 
communes  2400  , 8c  les  petites 
2000  pas  géométriques.  Un 
degré  célcfte  correfpond  à 25 
lieues  communes  de  France. 

LIGNE.  La  ligne  droice  eft 
celle  qui  va  directement , 8c  la 
ligne  courbe  eft  celle  qui  ne  va 
pas  directement  d’un  lieu  à un 
autre.  V oye\- en  la  formation 
Phyfiquc  dans  les  articles  du 
mouvement  en  ligne  droite  8c 
en  ligne  courbe. 

LIMBE.  Les  Aftronomcs 
ont  donné  le  nom  de  limbe 
aux  bords  du  Soleil  8c  de  la 
Lune. 

LIQUIDE.  Nous  prenons 
avec  le  commun  des  Phyfickns 
fluide  8c  liquide  dans  un  même 
fens.  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  de  ces  fortes  de  corps  dans 
l’hydro/latique. 

LIVRE.  Lalivre  ordinaire, 
ou  la  livre poidde  marc  contient 
feize  onces. 


LOGARITHMES.  Les  Logarithmes  font  des  nombres  arti- 
ficiels qu’on  fubftituc  aux  nombres  ordinaires  , pour  changer 
toutes  les  efpèces  de  multiplications  en  additions  , 8c  toutes 
les  efpèccs  de  divifions  en  fouftraCtions.  Quoique  ce  terme 
appartienne  directement  à la  géométrie  , nous  ne  pouvons 
nous  difpcnfcr  de  le  faire  connoîrre  ; il  eft  peu  de  livres  do 
Phyfique  où  l’on  n’en  fafle  mention.  D’ailleurs  nous  en  ferons 
grand  ufage  dans  l’article  de  la  Trigonométrie.  C’eft  pour 
taire  entrer  fans  peine  le  lcCtcur  dans  le  fens  de  la  défini- 
tion des  logarithmes  , que  nous  allons  pofer  les  Principes 
fuivans. 

Tome  II,  Kkk 
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PREMIERE  VÉRITÉ. 

Quatre  quantités  font  en  proportion  géométrique , lorfque 
la  première  eft  à la  fécondé , comme  la  troifième  eft  à la  qua- 
trième. Si  l’on  me  donne , par-exemple  , les  quatre  quantités 
6 , 3 , 8 , 4 ; je  pourrai  ailiircr  quelles  font  en  proportion 
géométrique  , parce  que  de  même  que  6 contient  deux  fois 
3 , de  même  8 contient  deux  fois  4.  Les  Géomètres , au  lieu 
de  dire  tout  de  fuite  6 eft  à 3 , comme  8 eft  à 4,  difent, 
pour  être  plus  courts,  6 : 3 : : 8 : 4. 

SECONDE  VÉRITÉ . 

Lorfque  l’on  a les  trois  premiers  termes  d’une  proportion 
Géométrique  , Sc  que  l’on  veut  trouver  le  quatrième  , l’on 
doit  multiplier  le  fécond  terme  par  le  troifième  , divifer  le 

{iroduit  par  le  premier  terme  , Sc  le  quotient  vous  donnera 
e quatrième  terme  que  vous  cherchez.  L’on  me  donne,  par- 
exemple  , les  trois  quantités  6 , 3 , 8 ; fi  je  veux  en  trou- 
ver une  quatrième  qui  finiflè  la  proportion  , je  multiplierai 
3 par  8 ; je  diviferai  le  produit  24'par  6 , Sc  le  quotient  4 
me  donnera  la  quatrième  quantité  que  je  demande.  En  effet  , 
6 : 3 ::  8 : 4.  C’eft-là  ce  que  l’on  appelle  régie  de  trois  ; c’eft  , 
comme  vous  venez  de  le  voir,  une  opération  dans  laquelle  k 
trois  nombres  donnés  l’on  cherche  un  quatrième  proportionel 
Géométrique. 

TROISIEME  VÉRITÉ . 

Quatre  grandeurs  font  en  proportion  Arithmétique  , 
lorfque  la  quantité  par  laquelle  la  première  diffère  de  la 
féconde  eft  égale  à la  quantité  par  laquelle  la  troifième  dif- 
fère de  la  quatrième.  Si  l’on  me  donne  , par-exemple  , les 
4 nombres  10 , 1 1 , 10  , 21  ; je  pourrai  afsûrer  qu’ils  font  en 
proportion  arithmétique , parce  que  de  même  que  le  nombre 
1 marque  la  différence  qu’il  y a entre  10  & 1 1 , de  même  le 
nombre  1 marque  la  différence  qu’il  y a entre  xo  & 11.  Par  la 
même  raifon  les  nombres  naturels  1,2,3, 4 &c.  font  en  pro- 
portion arithmétique. 
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QUATRIEME  VERITE. 

Lorfque  l’on  a les  trois  premiers  termes  d’une  proportion 
arithmétique  , 8c  que  l’on  veut  trouver  le  quatrième  , l’on 
doit  additionner  le  fécond  8c  le  troifiéme  termes  ; ôter  de 
cette  Comme  le  premier  terme  ; 8c  le  reliant  vous  don- 
nera le  quatrième  terme  que  vous  cherchez.  L’on  me  donne , 
par-exemple,  io,  n , 20  ; 8c  l’on  médit  de  finir  la  propor- 
tion arithmétique.  Pour  en  venir  à bout  , j’additionnerai  1 1 
8c  20  ; du  produit  31  j’ôterai  10  8c  le  reliant  21  me  donnera 
ce  que  je  demande.  En  effet  , nous  avons  déjà  remarqué  que 
les  4 nombres  10  , 1 1 , 20  , 21  étoient  en  proportion  arithmé- 
tique. C’cll-là  ce  que  l’on  pourroit  nommer  , régie  de  trois 
arithmétique  , parce  que  par  cette  opération  l’on  trouve  à 
trois  nombres  donnés  un  quatrième  proportionnel  arith- 
métique, 

CINQUIEME,  VERITE. 

Le  Sinus  droit  d’un  arc  ou  d’un  angle  mefuré  par  cet  arc , 
n’ell  autre  chofe  qu’une  ligne  perpendiculaire  tirée  d’une  des 
extrémités  de  cet  arc  fur  le  diamètre  qui  pâlie  par  l’autre  extré- 
mité. Ainfi  la  ligne  EB  Fig.  f.  PI.  4. , ell  en  même  tems  Sinus 
droit  de  l’are  ED , de  l’are  EA,  8c  d’un  angle  mefuré  par  ED.  Le 
rayon  cil  toujours  J inus  droit  d’un  quart  de  cercle  ; il  a le  nom 
de  Jinus  total,  parce  que  c'e 11  le  plus  grand  des  finus  droits.  CD,  par 
exemple,y?/za.$  droitde  la  moitié  de  l’are  AED  a le  nom  de  Jinus  to- 
tal. Les  Géomètres,  pour  ne  tomber  dans  leur  calcul  dans  aucune 
erreur  fenfiblc , divilentlc  finustoiA  en  dix  millions  de  parties, 
8c  les  autres  Jinus  droits  à proportion,  fuivant  qu’ils  appartien- 
nent à des  arcs  plus  grands  ou  plus  petits. 

SIXIEME  VERITE. 

La  tangente  d’un  are  de  cercle  ell  une  ligne  droite  qui  touche 
le  cercle  à l’une  des  extrémités  de  cet  arc  , 8c  qui  ell  prolongée 
julqu’à  ce  qu’elle  rencontre  une  fécondé  liçne  qui  part  du  cen- 
tre du  cercle , 8c  qui  paljc  par  l’autre  extrémité  de  l’are  j cette 
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fécondé  ligne  Ce  nomme  la  fécante.  La  ligne  A M fig.  18.  pl.  z. , 

1>ar  exemple , eft  une  Tangente,  & la  ligne  C M la  Sécante  qui 
ui  répond.  Les  Géomètres  ont  divifé  les  Tangentes  éc  les  Sécan- 
tes en  encore  plus  de  parties  que  les  finus  , comme  on  peut  le 
voir  dans  les  Tables  des  finus , tangentes  &c  fécantes . 

SEPTIEME  VÉRITÉ . 

‘ De  même  qu’en  Arithmétique  la  connoiflànce  de  trois  nom- 
bres conduit  à la  connoiflànce  d’un  cjuatriéme,  comme  nous 
l’avons  remarqué  dans  la  fécondé  vérité.  De  même  en  Trigono- 
métrie la  connoiflànce  de  trois  parties  d’un  triangle  reôtiligne 
conduit  à la  connoiflànce  des  trois  autres  parties  de  ce  même 
triangle.  Si  je  connoîs  , par-exemple , le  côté  A C , le  côté  A B 
Se  l’angle  A du  triangle  CAB,  Fig.  io.  Pl.  z. , il  me  fera  facile 
de  connoîtrc  la  valeur  de  l’angle  C ; la  Trigonométrie  me 
fournit  pour  cela  les  régies  les  plus  sûres  ôc  les  plus  faciles, 

HUITIEME  VÉRITÉ. 

Les  trois  parties  que  l’on  doit  connoître  dans  un  triangle 
rcôtiligne  pour  arriver  à la  connoiflànce  des  trois  autres  , doi- 
vent être  deux  côtés  8c  un  angle , ou  deux  angles  & un  côté  , 
ou  trois  côtés.  Si  l’on  ne  connoifloit  que  les  trois  angles  d’un 
triangle  rectiligne,  l’on  ne  pourroit  jamais  parvenir  à la  con- 
noiflancc  du  triangle  en  entier,  parce  que  deux  triangles  recti- 
lignes inégaux  peuvent  avoir  leurs  trois  angles  égaux. 

NEUVIEME  VÉRITÉ . 

L’opération  par  laquelle  on  parvient  A la  connoiflàncede  quel- 
que partie  d’un  triangle  s’appelle  réfolution  de  ce  triangle.  C’eft 
par  la  régie  de  proportion  que  fe  fait  cette  réfolution.  Suppo- 
sons, par-exemple  , que  je  fçache  que  le  côté  A B du  triangle 
AC  B , Fig.  i+.  Pl.  3 , eft  de  1 50  , le  côté  B C de  50  toifes  , 6c 
l’angle  C de  100  dégrés  ; fi  je  veux  avoir  la  valeur  de  l’angle  A, 
je  me  fers  de  la  régie  de  Trigonométrie  qui  m’afsûre  que  les 
côtés  d’un  triangle  font  entre  eux  comme  les  finus  droits  des 
angles  oppofés  à ces  mêmes  côtés  , 6c  je  dis  x 1 jo  toifes  , va* 
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leur  du  côté  AB,  font  à 9848077  ^valeur  du  finus  d’ un  angle  de 
100  degrés  ; comme  50  roifcs  , valeur  du  côté  B C , font  à un 
quatrième  terme  que  je  cherche.  Pour  le  trouver  , je  multiplie 
le  fécond  terme  9848077  par  le  troifiéme  terme  50  ; je  divife 
le  produit  4924038  5®  par  le  premier  terme  ijo,  8c  le  quotient 
me  donne  un  finus  droit  dont  la  valeur  eft  3281692.  Je  cher- 
che dans  mes  tables  trigonomérriques  à quel  angle  correfpond 
ce  finus  ; je  trouve  que  c’cft  à un  angle  de  19  degrés  10  minu- 
tes , 8c  je  conclus  que  c’eft-là  la  valeur  de  l’angle  A. 

Si  l’on  me  demande  comment  j’ai  pû  trouver  dans  les 
Tables  trigonométriques  le  Sinus  d’un  angle  de  100  degrés, 
puifque  dans  ces  fortes  de  Tables  les  Sinus  ne  vont  que  juf- 
qu’à 90  dégrés  ; je  réponds  que  dans  cette  occafion  j’ai  pris 
le  Sinus  d’un  angle  de  80  dégrés.  Nous  avons  prévenu  cette 
difficulté  dans  la  cinquième  V trité , en  difant  que  la  ligne 
EB  étoit  en  même-tems  Sinus  droit  du  petit  arc  ED  8c  de 
fon  fupplément  E A , fig.  j.  pi.  4. 

Telle  eft  la  méthode  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’environ  l’an- 
née 1614.  Elle  étoit  fujette  à deux  grands  inconvénicns.  Il 
falloit  pour  arriver  à la  connoiflànce  de  quelque  partie  d’un 
triangle  employer  la  multiplication  8c  la  divifion  , opérations 
très-longues , très-ennuyantes  , lorfqu’il  s’agit  de  deux  nom- 
bres confidérables  , 8c  dans  lefquelles  il  n’eft  que  trop  facile 
de  fe  tromper.  Le  fameux  Jean  Ncper  , Écofl'ois  , Baron 
de  Mcrchifton  entreprit  de  fubftitucr  dans  les  calculs  Trigo- 
nométriques à la  multiplication  8c  à la  Divifion  , l’Addi- 
tion 8c  la  Souftraction  , Opérations  très-courtes  , quelque 
grands  que  foient  les  nombres  dont  il  s’agit , 8c  dans  lef- 
quclles  les  fautes  font  prcfque  impoffibles.  Il  lui  falloit  , 
pour  venir  à bout  de  fon  dcllcin  , trouver  des  nombres  qui 
fuflent  en  proportion  Arithmétique  , 8c  qui  corrcfpon- 
diflènt  aux  anciens  nombres  qui  étoient  en  proportion 
géométrique.  Il  réuffit  dans  fa  pénible  8c  utile  entreprife  ; 
8c  c’eft  par  le  moyen  des  régies  qu’il  a données  , que  l’on 
trouve  non-feulement  les  Logarithmes  des  Sinus  8c  des  tan- 
gentes des  arcs  depuis  une  minute  jufqu’à  90  dégrés  , mais 
encore  les  Logarithmes  pour  les  nombres  naturels  depuis  l'u- 
nité jufqu’à  10000,  Ces  Logarithmes  font  entrç-eux  en  pro- 
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portion  arithmétique  ; voici  comment  on  s'en  fert.  Je  fup- 

I>ofe  que  dans  le  triangle  A CB  , fig.  i+.  pl.  3.  je  connoiflè 
e coté  AB  de  150  , le  côté  BC  de  50  toiles  , & l’angle 
C de  100  dégrés  ; li  je  veux  connoître  l’angle  A , je 
chercherai  dans  mes  Tables  le  Logarithme  de  150  , que  je 
trouverai  de  1,  1760913  ; le  Logarithme  de  jo  qui  vaut  1 , 
6 989700  ; &c  le  Logarithme  du  Sinus  d’un  angle  de  100 
dégrés  dont  la  valeur  cft  , 9 , 9933515. 

Ces  trois  Logarithmes  une  fois  trouvés  , je  dirai  ; 2 , 
17609 1 3 , valeur  du  Logarithme  du  côté  AB  cft  à 9, 9933515, 
valeur  du  Logarithme  du  Sinus  d’un  angle  de  100  dégrés  ; com- 
me i , 6989700  , valeur  du  Logarithme  du  côté  BC,  cft  à 
un  quatrième  Logarithme  que  je  cherche.  Pour  le  trouver  , 
j’additionne  le  fécond  Logarithme  9 , 99335  *5  > avcc  tr°i- 
fièmc  1 , 6989700;  de  la  fomme  11  , 6913215  , je  fouftrais 
le  premier  Logarithme  1 , 1760913  , & le  reliant  me  donne 
un  Logarithme  qui  vaut  9 , 5162301.  Je  cherche  dans  mes 
Tables  à quel  angle  correfpond  ce  Logarithme  ; je  trouve 
que  c’eft  À un  angle  de  19  dégrés  10  minutes,  &.  je  conclus 

3ue  c’eft-là  la  valeur  de  l’angle  A.  Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  a 
onc  eu  raifon  de  dire  dans  fes  Élémcns  de  Mathématique 
que  les  Logarithmes  font  des  nombres  artificiels  qu’on  fubf- 
tituc  aux  nombres  ordinaires  , pour  changer  toutes  les  efpè- 
ccs  de  multiplications  en  additions  , & toutes  les  cfpèces  de 
divifions  en  fouftractions.  M.  Ozanam  les  avoit  défini  avant 
lui  des  nombres  qui  gardent  la  progrcflïon  arithmétique , tan- 
dis que  ceux  dont  ils  font  Logarithmes  gardent  la  Géométri- 

Îiuc.  La  folution  des  queftions  fuivantes  jettera  un  grand  jour 
ur  cet  article. 

PREMIERE  QUESTION. 

Comment  s’y  cft-on  pris  pour  conftruirc  les  Tables  des 
Logarithmes  ? 

L’on  a fuppofé  que  le  Logarithme  de  1 étoit  o , 0000000  ; 
le  Logarithme  de  10  étoit  1 , 0000000  ; le  Logarithme  de 
100  étoit  1 , 0000000  ; le  Logarithme  de  1000  étoit  3 , 
0000000  8cc.  En  effet , de  même  que  les  quatre  nombres 
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lï  , io  , ioo , 1000  font  en  proportion  géométrique , de  même 
les  4 Logarithmes  ( 0,0000000  ) ( 1 , 0000000)  ( t , 0000000  ) 
( 3 , 0000000  ) font  en  proportion  arithmétique.  Cet  arrange- 
ment a eu  lieu  dans  tout  le  cours  de  l’exemple  fuivant. 

Nombres  en  proportion  G éométrique* 

1 

10 

100 

1000 

10000 

100000 

1000000 

10000000 

100000000 

Logarithmes  de  ces  Nombres. 

0 , OOOOOOO 

1 , OOOOOOO 

2 , OOOOOOO 

3 , 0000000 

4 , 0000000 

J , OOOOOOO 

6 , 0000000 

7 , 0000000 

8 , 0000000 

Ce  qui  coûte  à trouver  , lorfque  l'on  conftruit  ces  fortes  de 
Tables  , ce  font  les  logarithmes  des  nombres  intermédiaires  qui 
font  entre  1 & 10  , entre  10  & 100  &c.  Il  faut  avoir  bien  appro- 
fondi  les  fix  Principes  fuivans , avant  que  d’entreprendre  ce  pénb 
blc  travail. 

1°.  Pour  trouver  entre  deux  nombres  donnés  un  moyen  géo- 
métrique proportionnel  , il  faut  multiplier  les  deux  nombres 
donnés  l’un  par  l’autre  ; il  faut  extraire  la  racine  quarréc  de  ce 
produit;  & cette  racine  quarréc  fera  le  moyen  géométrique 
proportionnel  que  l’on  cherche.  L’on  demande  , par  exemple, 
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un  moyen  géométrique  proportionnel  entre  y 6c  io,c’cft-i- 
dire  y on  demande  un  nombre  x qui  Toit  tel  que  l’on  puiflc  dire 
y : x::  x:  20.  Pour  trouver  la  valeur  de  x>  je  multiplie  zo  par  y. 
Je  tire  la  racine  quarrée  du  produit  ioo  ; 6c  j’ai  10  pour  la  va- 
leur de  x.  En  effet  y :io  : : io  : zo. 

La  bonté  de  cette  méthode  eft  fondée  fur  ce  Principe  que 
dans  toute  proportion  géométrique  le  produit  des  extrêmes  eft 
égal  au  produit  des  moyennes.  Voycz-cn  la  démonftration  dans 
l’article  qui  commence  par  le  mot  Géométrie. 

i®.  Pour  trouver  entre  z nombres  donnés  un  moyen  propor- 
tionnel arithmétique , il  faut  faire  une  fomme  des  î nombres 
donnés  ;il  faut  prendre  la  moitié  de  cette  fomme  ; 6c  cette 
moitié  fera  le  moyen  proportionnel  arithmétique  que  l’on  cher- 
che. L’on  demande  , par-exemple , un  moyen  arithmétique  pro- 
portionnel entre  z 6c  io,  c’ert-à-dire  on  demande  un  nombre 
x qui  foit  tel  que  l’on  puifledire  z.  x : x.  io.  Pour  trouver  la 
valeur  de  x , j’ajoute  z à io.  Je  prens  la  moitié  de  la  fomme  i z , 
6c  je  trouve  que  x veut  6.  En  effet  z.  6 : 6.  io. 

La  bonté  de  cette  méthode  eft  fondée  fur  ce  Principe  de  Géo- 
métrie que  dans  toute  proportion  arithmétique  la  fomme  des 
extrêmes  eft  égale  à la  fomme  des  moyennes. 

3°.  La  fomme  des  logarithmes  de  deux  nombres  entiers 
eft  égale  au  Logarithme  de  leur  produit.  Joignez  enfcmble 
le  Logarithme  de  2 6c  le  logarithme  de  io  , leur  fomme  fera 
le  logarithme  de  20.  Voycz-cn  la  preuve  dans  cet  article  a 
la  quejlion  cinquième. 

4".  La  différence  des  Logarithmes  de  deux  nombres  en- 
tiers eft  égale  au  Logarithme  de  leur  quotient.  Otez  le  Lo- 
garithme de  z du  Logarithme  de  100  , le  reftant  fera  le 
logarithme  de  50  , parce  que  le  quotient  de  100  divifé 
par  z eft  yo.  Vous  en  trouverez  la  preuve  dans  la  Quejlion 
Jixiéme. 

y".  Le  logarithme  d’une  racine  quarrée  eft  la  moitié  du  lo- 
garithme de  fon  quarré.  La  moitié  du  logarithme  de  zy  eft  le 
logarithme  de  5 ; ou , ce  qui  revient  au  même , le  double  du 
logarithme  de  5 eft  le  logarithme  de  Z5.  Voycz-cn  la  preuve 
dans  le  premier  des  deux  ufages  qui  fe  trouvent  à la  fin  de  cet 
article. 
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6°.  Le  Logarithme  d’une  racine  cubique  cft  le  tiers  du 
Logarithme  de  Ton  çuhç  ; ou  bien  , le  triple  du  logarithme 
d’une  racine  cubique  cft  le  logarithme  de  fon  cube.  Le  triple 
du  Logarithme  de  3 cft  le  Logarithme  de  27  , parce  que  17 
cft  le  cube  de  3.  Voyez  le  fécond  ufage  qui  termine  cet  ar- 
ticle. Tous  ces  Principes  doivent  être  préfens  à l’efprit  de  ceux 
qui  cherchentlcs  logarithmes  des  nombres  intermédiaires  entre 
1 & 10  , entre  10  Se  100  Sec. 

SECONDE  QUESTION. 

Trouver  le  Logarithme  d’un  nombre  placé  entre  1 Se  10 , 
par  exemple  , du  nombre  9. 

.RE  S O LU  T 10  N. 

i°.  J’ajoute  7 zéro  aux  deux  premiers  nombres  donnés  , 
afin  que  ce  qu’on  pourra  négliger  étant  de  moindre  confé- 

3ucncc,  les  calculs  en  foient  plus  cxa&s:  j’ai  donc  I.  0000000 
’un  côté  , Se  de  l’autre  10.  0000000. 
z°.  Je  cherche  un  moyen  proportionnel  Géométrique  entre 
1.  0000000  Se  10.  0000000  ; je  trouve  3.  1612777  1 ou  à 
peu-près  ; ce  que  l’on  néglige  doit  Être  compté  pour  rien. 

30.  Comme  ce  moyen  proportionnel  cft  moindre  que  9. 
0000000 , j’opère  jufqu’à  ce  que  j’en  trouve  un  qui  (oit  9. 
0000000.  Pour  le  trouver  , il  me  faut  faire  26  Opérations 
dont  voici  la  marche  Se  le  réfultat. 

PREMIERE  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  1.  0000000  Se 
10.  0000000. 

R E S U L T A T. 

3.  1612777. 

SECONDE  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  io.  -0000000  Ôc 
3.  1611777. 
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RESULTAT. 

> 

j.  6234131. 

TROISIEME  OPERATION. 


Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  10.  0000000  & 
3.  6234131. 


RESULTAT. 


7.  49*9411- 

QUATRIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  10.  0000000  & 

7.  4989411. 

RESULTAT. 

S.  6396431. 

CINQUIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  10.  0000000  & 

8.  6396431. 

RESULTAT. 

9.  3037204.  Ce  dernier  nombre  trouvé  cft  plus  grand  que 
celui  que  l’on  cherche  , puifqu’on  cherche  9.  0000000.  Il  ne 
faut  donc  plus  prendre  dans  les  Opérations  luivantes  10. 
0000000  pour  premier  terme  de  la  proportion. 

SIXIÈME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  propotionncl  entre  9.  3037204  SC 
8.  6396431. 

R E S U L T AT. 


î.  9768713. 
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SEPTIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  3057x04  & 
8.  9768713. 

RESULTAT. 


9.  1398170.  Ce  nombre  fc  trouve  plus  grand  que  celui 
que  l’on  cherche.  Audi  va-t’il  fervir  de  premier  terme  dans 
la  proportion  fuivantc. 


HUITIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  1398170  & 
8.  9768713. 

R E S U L T A T. 

9.  0579777.  Ce  nombre  ne  furpafle  pas  tant  celui  que  l'on 
cherche  , que  le  nombre  trouvé  dans  le  dernier  réfultat.  Il 
va  donc  fervir  de  premier  Terme  dans  la  proportion  fuivante. 


NE  UNIE  ME  OPERATION. 


Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0579777  & 
8.  9768713. 

RESULTAT. 

* * t ■ **  r x ' ‘ . 

9.  0173333.  Ce  nombre  cft  un  peu  moins  grand  que  le 
dernier  trouvé.  Il  va  par  conféquent  fervir  de  premier  terme 
dans  la  proportion  fuivante.  ' “l 

DIXIEME  OPERATION. 

• * .1  • « . .#•!  *-  , . • 


Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0173333  & 
8.  9768713.  ^ . ( , 

RESULTAT. 


I ; - . - • « 1 ' ‘ ••  ’ 'i.i  :i.ir 

8.  9970796.  Ce  nombre  eft  un  peu  plus  petit  que  celui 
que  l’on  cherche.  Audi  doit-on  continuer  les  Opérations  en 
la  manière  fuivantc. 

• • < i J“  L 1 1 t 

.ne -j-q  . h : . ; 1:  . ' ; 
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ONZIEME  OPERATION. 


Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0173333  & 
8.  9970796. 

RESULTAT. 


9.  0071008.  Ce  nombre  un  peu  plus  grand  que  celui  que 
l’on  cherche  , fera  le  premier  terme  de  la  1 x*.  proportion. 

DOUZIEME  OPERATION.  ' 


Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0072008  SC 
8.  997079 6. 

R E S U L T A T. 

9.  0011388.  Ce  nombre  un  peu  trop  grand  commencera 
la  -13e.  proportion. 


TREZIEME  OPERATION. 


Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0021388 


SC 


8.  9970796 


RESULTAT. 


8.  9996088.  Comme  ce  nombre  eft  un  peu  trop  petit.  Il 
faut  palier  à la  14e.  proportion. 

QUATORZIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0021388  & 
8,  9996088. 

RESULTAT. 

9.  0008737.  Ce  nombre  cft  un  peu  trop  grand.  Il  com- 
mencera donc  la  ij'.  proportion. 


QUINZIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0008737  Sc 
8.  9996088. 

R E S U LT  AT. 

9.  000241a.  Ce  nombre  encore  un  peu  trop  grand  me  fait 
palier  à une  16e.  proportion. 
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SEIZIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0001411  Sc 
8.  9996088. 

R E S U L T AT. 

8.  9999150.  Ce  nombre  cft  un  peu  trop  petit.  Je  fais  une 
17'.  proportion. 

DIX-SEPTIEME  OPERATION. 


Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9. 
8.  9999250. 

RESULTAT. 


0001411  ÔC 


9.  0000831.  Ce  nombre  cft  un  peu  trop  grand  , je  fais  une 
dix-huitième  proportion. 

DIX-HUITIEME  OPERATION. 


Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0000831  Sc 
8.  9999250. 

RESULTAT. 

9.  0000041.  Ce  nombre  tant  foit  peu  plus  grand  que  ce- 
lui que  je  cherche , fera  le  premier  terme  des  cinq  proportions 
fuivantes. 

• DIX -NEUVIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0000041  & 8. 
9999150. 

RESULTAT. 

8. 9999650.  Ce  nombre  un  peu  trop  petit , n’eft  pas  celui  que 
je  cherche  : j'en  viens  à une  vingtième  proportion. 

VINGTIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0000041  Sc  8. 
9999630.  . 

RESULTAT. 

8.  9999845.  Ce  n’eft  pas  encore  là  ce  que  je  demande. 
Voyons  ce  que  donnera  la  vingt-uniéme  proportion. 


/ 
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V I N G T- U N I E M E OPERATION. 


Trouver  un  moyen  proportionnel  entre 


9999  8 4T 


RESULTAT. 


9.  0000041  8c  8. 


8.  9999943-  La  vingt-deuxième  proportion  me  donnera  un 
nombre  plus  approchant  de  celui  que  je  cherche. 

VINGT-DEUXIEME  OPERATION 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.000041  8c  8. 
99999 43- 

RESULTAT. 


8»  9999992.  La  vingt-troifiéme  proportion  m’approchera  tou- 
jours du  terme  où  je  tends. 

VINGT-TROISIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyén  proportionnel  entre  9.  0000041  8c  8. 
9999992. 

R E S U L T A T. 


9.  0000016.  Ce  nombre  cft  encore  un  peu  trop  grand. 

VINGT-QUATRIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionel  entre  9.  0000016  8c  8. 


9999992. 


R E S U LT  AT. 


9.  0000004.  Ce  nombre  n’cft  pas  tout-à-fait  celui  que  je 
demande. 

VINGT-CINQUIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0000004  8c  8. 
9999992. 

RESULTAT. 


8.  9999998.  C’eft  prefquc  le  nombre  que  je  cherche  ; la  26'. 
proportion  me  le  donnera. 

' / . » ’j  • i‘i  • ■ - . 
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NIN  GT-S  IX IE  ME  OPERATION. 


Trouver  un  moyen  proportionnel  entre  9.  0000004  Se  8. 
9999998. 

RESULTAT. 

9.  0000000.  Ce  nombre  cft  précifémcnt  celui  que  je 
cherche. 

REMARQUE. 


Un  des  principes  fur  lcfquels  les  tables  des  logarithmes  ont 
été  conftruiccs , cft  que  l’on  peutdire  9.  0000004 : 9.  0000000  : : 
9.  0000000  :S.  9999998.  Cela  n’cft  pas  vrai  dans  toute  la  ri- 
gueur des  termes , j’en  conviens,  puilque  9.  0000004  multi- 
pliants. 9999998  donne  pour  produit  8100000079999991  , 
& que  9.  0000000  fe  multipliant  lui-meme  ne  donne  pour  pro- 
duit  que  8 100000000000000.  Mais  les  deux  racines  quarrées 
de  ces  deux  produits  différent  fi  peu  l’une  de  l’autre,  qu’on  peut 
regarder  cette  différence  comme  infiniment  petite , & qu’on 
doit  par-conféqucnt  n’y  avoir  aucun  égard  dans  la  pratique. 

Il  nous  reftcmaintenantàchcrchcrlclogarithmcdc  9. 0000000 
ou  plutôt  le  logarithme  du  nombre  9.  Pour  le  trouver  , il  faut 
faire  encore  16  opérations,  c’eft-à-dirc,  il  faut  chercher  les  16 
logarithmes  des  16  nombres  proportionnels  que  nous  venons  de 
trouver.  Qu’au  refte  le  Lecteur  n’en  foit  pas  effrayé  ; les  16  opéra- 
tions qu’il  y a encore  à faire  ne  fuppofent  que  des  quantités  en 
proportion  arithmétique.  Elles  font  par-conféqucnt  très-faciles. 


PREMIERE  OPERATION 


Trouver  un  moyen  arithmétique  proportionnel  entre  o. 
0000000  logarithme  de  1 &i  1 . 0000000  logarithme  de  l o. 

RESULTAT. 

o.  5000000.  C’eft  le  logarithme  de  3. \6 1 1777  * nombre  qu'a 
donné  la  première  proportion  géométrique  fupérieure. 

SECONDE  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  arithmétique  proportionnel  entre  1. 0000000 
& o.  5000000. 
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RESULTAT. 

o.  7500000.  C’eft le  logarithme  de  5.  6134131,  nombre  qu'a 
donné  la  fécondé  proportion  géométrique  fupéricure. 

TROISIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  arithmétique  proportionnel  entre  1. 
0000000  & o.  7 j 00000. 

RESULTAT. 

o.  8750000.  C’eft  le  logarithme  de  7.  4989411 , nombre  qu'a 
donné  la  troifiéme  proportion  géométrique  fupérieure. 

Q UATRIE  ME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  1. 
0000000  & 0.  8750000. 

RÉSULTAT. 

o.  9375000.  C’eft  le  logarithmede  8.  659643 1 , nombre  qu’a 
donné  la  quatrième  proportion  géométrique  fupérieure. 

CINQUIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  1. 
0000000  fie  o.  9375000. 

RESULTAT. 

o.  9687500.  C’eft  le  logarithme  de  9.  5057104,  nombre  qu'a 
donné  la  cinquième  proportion  géométrique  fupérieure 

SIXIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
9687500  & 0.9375000. 

RÉSULTAT. 

, nombre  qu’a 
SEPTIÈME 


o.  9531 150.  C’eft  le  logarithme  de  8. 976071 
donné  la  fixiéme  proportion  géométrique  fupérieure. 
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SEPTIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
5687  j oo  &o.  9531150. 

RESULTAT. 

o.  9609375.  C’cftle  logarithme  de  5?.  1398170,  nombre  qu'a 
donné  la  feptiéme  proportion  géométrique  fupérieure. 

HUITIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
960937/  & o.  9531*50. 

RESULTAT. 

o.  95703  1 1.  C’cftle  logarithme  de  9.  0579777  , nombre  qu’a 
donné  la  huitième  proportion  géométrique  fupérieure . 

NEUVIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
9570311  &c  0.9531150. 

RESULTAT. 

o.  955078  i.C’cft  le  logarithme  de  9.  0173  333  , nombre  qu'a 
donné  la  neuvième  proportion  géométrique  fupérieure. 

DIXIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
9550781  &o.  9531150. 

RE  S U LT  AT. 

o.  954101  5.  C’eft  le  logarithme  de  8.  9970796  , nombre  qu'a 
donné  la  dixiéme  proportion  géométrique  fupérieure. 
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ONZIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
5,550781  & o.  954101 5. 

RESULTAT. 

o.  9545898.  Ccft  le  logarithme  de  9.  0071008  , nombre 
qu’a  donné  la  onzième  proportion-  géométrique  fupérieure. 

DOUZIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
9545898  & o.  9541015. 

R E S U L T A T. 

o.  9543457.  Ccft  le  logarithme  de  9.  0011388  , nombre 
qu’a  donné  la  douzième  proportion  géométrique  fupérieure. 

TREIZIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
£543457  & o.  9541015. 

RESULTAT. 

o.  9541136.  C’eft  le  logarithme  de  8.  9996088  , nombre 
qu’a  donné  la  treizième  proportion  géométrique  fupérieure. 

QUATORZIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  arithmétique  proportionnel  entre  c« 
9543457  & o.  954“3<*. 

RESULTAT. 

o.  9541846.  Ccft  le  logarithme  de  9.  0008737  t nombre  qu’a 
donné  la  quatorzième  proportion  géométrique  fupérieure 
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QUINZIEME  OPERATION 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
9541846  &.  o.  954113 6. 

R E S U LT  A T. 

o.  9542541.  C’eft  le  logarithme  de  9.0001411  , nombre  qu'a, 
donné  la  quinzième  proportion  géométrique  fupérieure. 

SEIZIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
9541541  & o.  9542136, 

RESULTAT. 

o.  9541188.  C’eft  le  logarithme  de  8.  9999*50  > nombre  qu'a 
donné  la  feifiéme  proportion  géométrique  fupérieure. 

DIX-SEPTIEME  OPERATION 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
9541541  & o.  9541188. 

RESULTAT. 

o.  9541465.  C’eftle  logarithme  de  9.  0000831  , nombre  qu’a 
donné  la  dix-feptiéme  proportion  géométrique  fupérieure. 

DIX-HUITIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
9541465  o.  95423S8. 

RESULTAT. 

o.  9541417.  C’eft  le  logarithme  de  9.  0000041  ^nombre  qu’a 
donné  la  dix-huitiéme  proportion  géométrique  fupérieure. 

Mmm  a 
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ni  X-N  E U V 1 E M E OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
5542427  Se  o.  5/542388. 

RESULTAT. 

0.9542428.  C’eft  le  logarithme  de  8. 9999650  , nombre  qu'a 
donné  lu  dix-neuvième  proportion  géométrique  fupérieure. 

VINGTIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
5*542427  Se  o.  5/541428. 

RESULTAT. 

o.  9542421.  C’eft  le  logarithme  de  8.  9999845  ^nombre  qu'a, 
donné  la  vingtième  proportion  géométrique  fupérieure. 

V I N G T-U  N IEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
5542427  Se  o.  5/542421. 

RESULTAT. 

o.  9542422.  C’eft  le  logarithme  de  8.  9999943  , nombre 
qu'a  donné  la  vingt-uniéme  proportion  géométrique  fupérieure. 

VINGT-DEUXIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
9542427  Se  o.  9542422. 

RESULTAT. 

o.  9542424.  C’eft  le  logarithme  de  8.  9999992  , nombre  qu'a 
donné  la  vingt-deuxième  proportion  géométrique  fupérieure. 

VINGT-TROISIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
9542427  & 0.  9542424, 


Digitized  by  Google 


LO  G 


L O G 


4iJ 

RESULTAT. 

o.  9f4i4i5.C’eftle  logarithme  de  9.  000001 6 , nombre  qu’a 
donne  la  vingt- troifième  proportion  géométrique  fupérieure. 

V I NGT-QU  A T RI  EME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionel  arithmétique  entre  o. 
9542415  & o.  9542414- 

RESULTAT. 

o.  9541414-!-.  C’eft  le  logarithme  de  9.  0000004,  nombre 
qu’a  donné  la  vingt-quatrième  proportion  géométrique  fupérieure. 

VINGT -CINQUIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o.. 
9542414^-  & o.  9542414. 

RESULTAT. 

o.  9542414-4-,  C’cft  le  logarithme  de  8.  9999998  , nombre 
qu’a  donné  la  vingt-cinquième  proportion  géométrique  fupérieure. 

VINGT-SIXIEME  OPERATION. 

Trouver  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre  o. 
9541414-4  èco.  9541414-4 

RESULTAT. 

o.  9541414-5-  C’eft  le  logarithme  de  9. 0000000 , nombre 

Îu’a  donné  la  vingt-fxiéme  proportion  géométrique  fupérieure . 

>ans  la  prarique  cependant  on  met  indifféremment  pour  le 
logarithme  de  9 ou  o.  9541414,  ou,  o.  9542415. 

Si  l’on  veut  démontrer  que  o.  95424244  eft  moyen  pro- 

Fortionncl  arithmétique  entre  o.  95414144  & o.  95414144» 
on  ajoute  ces  deux  derniers  nombres  , pour  avoir  la  fomm« 
,i.  90848484.  L’on  prend  la  moitié  de  cette  Tomme  , pout 
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avoir  le  moyen  proportionnel  arithmétique  que  l’on  cherche  j 
comme  nous  l’avons  prouvé  plus  haut.  Or  la  moitié  de  i. 
9084848-!- eft  o.  95414x4-!-,  parce  que  la  moitié  de  -L 
clt  ; donc  o.  954x414  -L  eft  moyen  proportionnel  arith- 
métique entre  o.  954x424-!-  6c  o.  95424x4-!-;  donc  le  der- 
nier logarithme  trouvé  eft  réellement  le  logarithme  de  9. 
ôoooooo , £c  parconféquent  le  logarithme  de  9. 

La  moitié  du  logarithme  de  9 fera  le  logarithme  de  3 , 
parce  que  nous  verrons  dans  la  fuite  que  la  moitié  du  loga- 
rithme d’un  quarré  eft  le  logarithme  de  fa  racine  quarrée, 
Audi  3 a-t’il  pour  .logarithme  o.  4771212. 

Pour  trouver  le  logarithme  de  8 , il  faut  chercher  des  moyens 
proportionnels  géométriques  entre  1 . 0000000  6c  9.  0000000 , 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  trouvé  8 , 0000000.  Il  faut  enfuite 
chercher  des  moyens  proportionnels  arithmétiques  entre  o. 
0000000  logarithme  de  i 6c  o.  954x4x5  logarithme  de  9 , juf- 
qu’à  ce  que  vous  ayez  trouvé  o.  9030900  logarithme  de  8. 

Le  tiers  du  logarithme  de  8 fera  le  logarithme  de  2 parce 
que  2 eft  la  racine  cubique  de  8 6c  que  le  tiers  du  loga- 
rithme d’un  cube  eft  le  logarithme  de  fa  racine  cubique. 
Aulli  2 a-t’il  pour  logarithme  o.  3010300. 

Le  double  du  logarithme  de  x fera  le  logarithme  de  4 , parce 
que  4 eft  le  quarré  parfait  de  2 , 6c  que  la  moitié  du  lo- 
garithme d’un  quarré,  eft  le  logarithme  de  fa  racine  quarrée, 
~ comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Audi  4 a-t’il  pour  loga- 
rithme o.  6010600. 

Si  l’on  ajoute  le  logarithme  de  3 au  logarithme  de  1 J 
cette  fomme  donnera  le  logarithme  de  6 ; parccque  le  pro- 
duit de  x multipliant  3 eft  6 , 6c  que  le  logarithme  d’un 
produit  eft  égal  à la  fomme  des  logarithmes  du  Multiplican- 
de 6c  du  Multiplicateur.  Audi  6 a-t’il  pour  logarithme  o. 
7781512.^ 

Si  l’on  ôte  le  logarithme  de  2 du  logarithme  de  10  , l’on 
aura  le  logarithme  de  5 , pareeque  5 eft  le  quotient  de  10  di- 
vifé  par  x , ôc  que  la  différence  des  logarithmes  de  deux 
nombres  entiers  eft  égale  au  logarithme  de  leur  quotient. 
L’infaillibilité  de  toutes  ces  régies  fera  démontrée  dans  la 
fuite  de  cet  article.  Nous  avons  donc  déjà  les  logarithme* 
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des  nombres  intermédiaires  1,3,435,  6 , 8 & 9.  Il  refte 
le  logarithme  de  7. 

Pour  trouver  ce  logarithme , vous  ferez,  entre  1 & 8 , à-peu- 
près  ce  que  vous  avez  fait  entre  1 fie  10  pour  avoir  le  logarith- 
me de  9.  Toutes  ces  régies  ferviront  encore  à trouver  les  lo- 
garithmes des  nombres  intermédiaires  entre  10  fie  100,  entre 
jioo  fie  1000  fiée. 

TROISIEME  QUESTION. 

Pourquoi  le  premier  chiffre  des  logarithmes  eft-il  toujours  fé- 
paré  des  autres  par  une  virgule  ? 

C’eft  parce  que  ce  premier  chiffre  eft  la  caraclérijlique  du  lo- 
garithme. Pour  peu  que  l’on  ait  fait  attention  aux  exemples  fu- 
périeurs,  l’on  a dû  remarquer  que  cette  caraclérijlique  eft  toujours 
moindre  d’une  unité  que  les  figures  dont  le  nombre  naturel  eft 
compofé.  Le  nombre  100000000 a 9 figures,  fie  fon  logarithme 
8 , 0000000  a le  chiffre  8 pour  caraclérijlique. 

QUATRIEME  QUESTION. 

Pourquoi  a-t’on  donné  le  nom  de  caraclérijlique  au  premier 
chiffre  d’un  logarithme  ? 

C’eft  parce  qu’il  fert  à faire  connoître  de  combien  de  carac- 
tères eft  compofé  le  nombre  qui  répond  à un  logarithme  don- 
née £n  effet,  fl  l’on  me  donne  le  logarithme  3 , 7574717,  je 

vois  d’abord  qu’il  appartient  à un  nombre  de  4 chiffres , puifquc 
fa  caraclérijlique  eft  3 . 

CINQUIEME  QUESTION. 

A quoi  répond  la  fomme  de  deux  logarithmes  , par-exemple  , 
à quoi  répond  3 , 0000000  , fomme  compoféc  de  1 , 3010300, 
logarithme  du  nombre  io  fie  de  1 , 6989700  logarithme  du 
nombre  50? 

3 , 0000000,  eft  le  logarithme  du  produit  de  50  par  20  , 
c’cft-à-dire , de  1000.  Ainfi  au  lieu  de  multiplier  un  nombrepar 
un  autre,  par-exemple , 80  par  55  , j’ajoute  le- logarithme  de  80 
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au  logarithme  de  5 5 , leur  fomme  me  donnera  un  logarithme 
qui  dans  les  tables  le  trouvera  à côté  de  4400 , produit  au  nombre 
80  multiplié  par  5 5.  Pour  fc  convaincre  de  la  folidité  de  cetto 
réponfc,  que  l’on  faflfc  attention  à la  démonftration  fuivante. 

Dans  toute  multiplication  l’unité  : au  multiplicateur  : : lo 
multiplicande:  au  produit;  donc  les  4 nombres  1,  55,  80, 
4400  font  en  proportion  géométrique  ; donc  leurs  loga- 
rithmes font  en  proportion  arithmétique  ; donc  la  lomme  des 
logarithmes  de  1 8c  4400  cft  égale  à la  fomme  des  logarith- 
mes des  nombres  55  & 80  : mais  le  logarithme  du  nombre  I 
cft  o , 0000000  ; donc  le  logarithme  du  feul  nombre  4400 
cft  égal  aux  logarithmes  des  nombres  55  8c  80  ; donc  la 
fomme  des  logarithmes  de  deux  nombres  donnés  cft  égale  au 
logarithme  de  leur  produit. 

Comme  c’cft  ici  une  régie  très-importante  , de  laquelle 
dépend  la  conftruction  des  Tables  des  logarithmes  , nous 
allons  l’appliquer  à un  fécond  exemple.  L’on  demande  à 
quel  nombre  répond  le  logarithme  z.  3010300  , fomme 
compoféc  de  1.  0000000,  logarithme  de  100  8c  de  o.  3010300, 
logarithme  de  z. 

z.  3010300  répond  à zoo, parce  que  z multipliant  100  donne 
zoo  pour  produit. 

SIXIEME  QUESTION. 

A quoi  répond  la  différence  qui  fc  trouve  entre  deux  loga- 
rithmes, par-exemple , à quoi  répond  1 ,3010300 , différence 
qui  fc  trouve  entre  z , 0000000,  logarithme  de  loo  , 8c  o , 
6989700  logarithme  de  5. 

Cette  différence  répond  au  nombre  20  , c’cft-à-dire  , an 
quotient  de  100  divifé  par  5.  En  voici  la  démonftration. 

Dans  toute  divifion  l’unité:  au  quotient  : : ledivifeur:  au 
dividende  : donc  les  4 nombres  1 , 20 , 5,100  font  en  propor- 
tion géométrique  ; donc  leurs  logarithmes  font  en  propor- 
tion arithmétique  ; donc  la  fomme  des  logarithmes  des  nom- 
bres 1 6c  100  cft  égale  à la  fomme  des  logarithmes  des  nombres 
20  6c  5 ; mais  le  logarithme  de  l’unité  cft  o,  0000000  ;donc 
le  logarithme  du  nombre  100  cft  égal  aux  logarithmes  des 
nombres  20  6c  5 ; donc  fi  du  logarithme  du  nombre  100  on 
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ôte  le  logarithme  du  nombre  5 , l’on  aura  pour  refiant  le.loga- 
rithmc  du  nombre  20  ; donc  la  différence  des  logarithmes  de 
deux  nombres  donnés  eft  égale  au  logarithme  de  leur  quotient. 
’Ainfi  au  lieu  de  divifer  un  nombre  par  un  autre,  par-exemple , 
1000  par  1 o , je  prends  la  différence  qu’il  y a entre  le  logarith- 
me de  1000  &c  celui  de  10  ; cette  différence  me  donnera  un  lo- 
garithme qui  dans  les  tables  fc  trouvera  à côté  de  too  , quo- 
tient du  nombre  1000  divile  par  le  nombre  10.  Ces  deux  mé- 
thodes épargnent  beaucoup  de  peine  aux  calculateurs  , lorfqu’il 
s’agit  de  multiplier  ou  de  divifer  de  grands  nombres.  Ce  n’eftpas 
là  Te  fcul  avantage  que  l’on  retire  des  logarithmes. 

USAGE 

Des  Logarithmes  dans  l’ extraction  des  racines  quarrées. 

Un  nombre  fe  multipliant  lui-même  produit  fon  quarré. 
Le  quarré  de  6,  par  exemple  , eft  3 6 , parce  que  6 multi- 
pliant 6 donne  3 6.  Ainfi  extraire  la  racine  d’un  quarré  pro- 
pofé,  c’cft  trouver  le  nombre  , qui,  en  fe  multipliant  lui- 
même , a produit  ce  quarré.  L’on  medonnne  le  nombre  2025 , 
& l’on  me  dit  d’en  extraire  la  racine  quarréc  ; pour  en  ve- 
nir à bout , voici  comment  j’opérc  fans  le  fccours  des  Loga- 
rithmes. 

i°.  Je  fouferis  des  points  de  deux  en  deux  chiffres  à com- 
mencer par  celui  qui  eft  à ma  droite  , c’cft-à-dire  , par  y. 
Le  nombre  de  ces  points  eft  le  nombre  des  chiffres  de  la 
racine  que  je  cherche.  Ainfi  la  racine  du  quarré  1025  aura 
deux  chiffres. 

1°.  Je  prens  les  deux  premiers  chiffres  du  quarré  propofé, 
& j’examine  s’ils  forment  un  quarré  parfait  ; je  trouve  que 
non  , parce  qu’il  n’y  a point  de  nombre  qui  , en  fc  multi- 
pliant lui-même  , produife  20  ; je  cherche  donc  quel  eft  le 
plus  grand  quarré  renfermé  dans  20. 

30.  Le  plus  grand  quarré  renfermé  dans  20.,  c’cft  1 6 ; j’en 
extrais  la  racine  quarréc  4 , ÔC  je  la  marque  au  quotient. 

4°.  Je  mets  1 6 fous  20. 

50.  Je  fouftrais  16  de  10  j il  me  refte  4 & voilà  la  pre- 
mière Opération  faite. 

Tome  I.  Nnn 
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6°.  Pour  commencer  la  féconde  Opération  , je  double 
mon  quocicnt  4,  & j'ai  8. 

70.  Je  defeends  à coté  du  4 qui  m’étoit  refté  de  ma  der- 
rière fouftradtion  , le  troifième  &c  le  quatrième  chiffres  du 
quarré  propofé  , c’eft-à-dire  , je  defeends  25  , & j’ai  415. 

8".  J’écris  fous  415  le  quotient  que  j’ai  doublé,  c’cft-à- 
dirc  , 8 , de  telle  forte  que  ce  divilcur  8 fe  trouve  fous  le 
chiffre  1 du  dividende  415. 

9".  J’examine  combien  de  fois  8 cft  dans  41  ; & comme 
il  y cft  5 fois  , je  marque  j non- feulement  dans  mon  quo- 
tient , mais  encore  à côté  de  8 , tellement  que  j’ai  dans  mon 
quotient  45  , & 85  fous  42J. 

10.  Je  multiplie  8j  par  j , & j’ai  précifémcnt  415  ; ce  qui 
prouve  que  1015  eft  un  quarré  parfait  dont  la  racine  cft  45. 
En  effet  multipliez  45  pas  45  , vous  aurez  2025  ; donc  l’O- 
pération a été  bien  faite. 

1 1.  S’il  étoit  refté  quelque  chofe  après  la  dernière  Opéra- 
tion , ç’auroit  été  une  preuve  que  le  nombre  propofé  n’é- 
toit  pas  un  quarré  parfait  ; alors  le  quotient  que  vous  auriez 
trouvé  , auroit  été  la  racine  quarrée  du  plus  grand  quarré 
qu’il  y eût  eu  dans  le  nombre  fur  lequel  vous  aviez  opéré. 
À mefure  qu’on  lira  ces  régies  , l’on  doit  jetter  les  yeux  fur 
l’exemple  fuivant. 

EXEMPLE. 

Quarré  parfait, 
îozy 

. 1 6 

4M 

85 

- . 4M 

Quotient. 

4Î 


12.  Telle  eft  la  méthode  dont  on  doit  fe  fervir,  lorfquc 
Ton  ne  connoît  pas  les  Logarithmes  : mais  lorfqu’on  en  a 
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quelque  idée  , l’on  doit  bien  fe  garder  de  la  mctcrc  en  ufage. 
Pour  avoir  la  racine  quarrée  de  1015  , cherchez  d’abord  dan» 
vos  Tables  le  Logarithme  de  ce  nombre  , c’eft  3 , 3064130. 
Prenez  enfuite  la  moitié  de  ce  Logarithme  c’eft  1 , 6531113; 
Voyez  enfin  à quel  nombre  répond  dans  vos  Tables  le  Lo- 
garithme 1,  6 531113  ; comme  il  fe  trouve  à côté  de  45 
vous  conclurez  que  c’eft-là  la  racine  quarrée  de  2013  , 6c 
que  pour  avoir  la  racine  quarrée  d’un  nombre  donné , l’on 
doit  prendre  la  moitié  du  Logarithme  de  ce  nombre , laquelle 
fera  le  Logarithme  de  la  racine  quarrée  qu’on  demande.  Voici 
fur  quelle  démonftration  cette  méthode  eft  fondée. 

L’unité  : à la  racine  quarrée  : : la  racine  quarrée  : à fon 
quarré  ; donc  les  quatre  nombres  1 , 45  , 45  &c  1015  font 
en  proportion  géométrique  ; donc  leurs  Logarithmes  font  en 
proportion  Arithmétique  ; donc  la  fomme  des  Logarithmes 
des  nombres  1 6c  1015  eft  égale  au  double  du  Logarithme 
de  la  racine  45  ; mais  le  logarithme  de  l’unité  eft  o , 0000000 
donc  le  logarithme  de  2013  eft  égal  au  double,  c’eft-à-dire, 
eft  double  du  logarithme  de  la  racine  45  ; donc  la  moitié 
du  logarithme  d’un  quarré  vous  donne  le  logarithme  de  fa, 
racine.  Cette  Opération  feroit  feule  capable  de  nous  faire 
comprendre  combien  grand  eft  le  fervicc  qu’a  rendu  aux  Scien- 
ces le  fameux  Ncper  ; l’Opération  fuivantc  nous  le  fera  en- 
core mieux  connoître. 

USAGE 

Des  Logarithmes  dans  l’extraclion  des  racines  cubiques. 

Le  cube  eft  le  produit  d’un  quarré  parfait  multiplié  par  fa 
racine.  8 , par  exemple , eft  le  cube  de  2 , parce  qu’en  multi- 
pliant 2 par  2 , j’ai  fon  quarré  parfait  4 ; 6c  en  multipliant 
4 par  fa  racine  1 , j’ai  8.  S’il  faut  extraire  la  racine  cubique 
du  cube  parfait  1169.  Voici  comment  je  fuis  obligé  d’o-> 
pérer  , fi  je  ne  veux  pas  me  fervir  des  logarithmes. 

i°.  Je  fouferis  des  points  de  3 en  3 chiffres  à commen- 
cer par  celui  qui  eft  à ma  droite  , c’eft-à-dire  , par  1 . Il  doit 
y avoir  dans  la  racine  que  je  cherche  autant  de  chiffres  ^ 

qu’il  y a de  points  fouferits.  ' ** 

Nnn  1 
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2°.  Comme  le  chiffre  p qui  fcul  répond  au  fécond  point 
fouferit,  n’cft  pas  un  cube  parfait , je  prens  le  plus  grand  cube 
qui  fe  trouve  dans  ce  nombre  , c’eft-à-dire,  8. 

3°.  J’écris  le  cube  8 fous  le  chiffre  p. 

4".  Je  marque  dans  mon  quotient  la  racine  cubique  de 
8 , c’cft  i. 

j°.  Je  foullrais  8 de  9 , il  me  relie  1. 

6°.  A côté  de  1 je  defeends  les  trois  chiffres  qui  me  relient, 
c’cll-à-dire,  161 , j’ai  1 161 , & voilà  la  première  Opération  faite. 

70.  Pour  faire  la  fécondé  Opération , je  prens  3 fois  le  quarré 
de  mon  quotient  x , ce  qui  dans  le  cas  préfent  me  donne  1 1. 

8°.  Je  mets  ce  ix  lous  1261  , de  telle  forte  que  le  chiffre 
1 du  divifeur  ix  réponde  au  chiffre  1 du  dividende  iztfi. 

p°.  J’opère  comme  dans  la  divilion  ordinaire,  & par  con- 
séquent je  mets  1 au  quotient. 

10.  Je  multiplie  le  divifeur  12  par  le  quotient  I , & j’é- 
cris le  produit  fous  le  divifeur  12. 

1 1 . Je  prends  3 fois  le  quarré  de  1 fécond  chiffre  de  mon 
quotient  que  je  multiplie  par  2 premier  chiffre  du  même  quotient , 
ce  qui  dans  le  cas  préfent  me  donne  6. 

12.  J’écris  ce  produit  6 de  telle  forte  qu’il  réponde  aux 
dizaines  du  dividende  1x61. 

1 3 . Je  prends  le  cube  de  1 fécond  chiffre  de  mon  quotient. 

14.  J’écris  ce  cube  1 , de  telle  forte  qu’il  réponde  à l’unité 
du  dividende  1261. 

1 j.  J’additionne  ces  trois  nombres  ainli  rangés,  Si  j’ai  pré- 
cisément tx <5 1 , ce  qui  prouve  que  xi  eft  réellement  la  racine 
cubique  du  cube  propofé.  En  effet  multipliez  xi  par  21  , 
vous  aurez  441  ; multipliez  enfuitc  le  quarré  44 1 par  fa  ra- 
cine xi  , le  produit  fera  9x61.  S’il  eût  relié  quelque  chofc 
après  la  dernière  Opération , le  nombre  propofé  n’auroit  pas 
été  un  cube  parfait  , Si  ic  n’aurois  eu  que  la  racine  cubique 
du  plus  grand  cube  qui  fe  fût  trouvé  dans  ce  nombre. 

16.  Lorfque  le  cube  propofé  a trois  chiffres  dans  fa  racine, 
l’on  fe  comporte  dans  la  troifièmc  Opération  , comme  l’on 
a fait  dans  la  lccondc  , avec  cette  différence  que  l’on  regar- 
de les  deux  racines  déjà  trouvées  , comme  ne  failant  qu’une 
feule  racine.  Toutes  ces  régies  vont  s’éclaircir  dans  l'exemple 
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fuivant  fur  lequel  on  doit  toujours  avoir  l’œil  , lorfque  l’on 
opère  fuivant  l’ancienne  méthode. 

EXEMPLE. 

Cube  parfait. 

9161 
_8  _ 

n6t 

ii 

la 

6 

I 

1 161 

Quotient. 

11 


17.  L’on  s’épargne  bien  de  l’embarras  , lorfque  l’on  fçait  fe 
fervir  des  logarithmes.  Pour  trouver  dans  le  moment  la  ra- 
cine cubique  de  9161  , je  cherche  d’abord  dans  mes  Tables 
Trigonométriques  le  logarithme  de  ce  cube  que  je  trouve 
3, 9666  J79  ; je  prends  enfuiccle  tiers  de  ce  logarithme  , c’eft- 
à dire,  1 , 3*11193  ; j’examine  enfin  à quel  nombre  répond  ce 
nouveau  logarithme  , & comme  il  répond  à 11  , je  conclus 
non-feulement  que  n cft  la  racine  cubique  de  9161  , mais  je 
conclus  encore  en  général  que  pour  trouver  la  racine  cubique 
d'un  nombre  propoié  , l'on  doit  prendre  le  tiers  du  logarithme 
du  cube  donné  , &c  que  ce  fera-l.\  le  logarithme  de  Ta  racine 
cubique  qu’on  demande.  La  démonftration  en  eft  fenfible. 

Le  cube  9261  cft  le  produit  delà  racine  21  multipliant  fon 
quarré  441  ; donc  le  logarithme  de  9161  eft  égal  au  logarith- 
mes des  nombres  1 1 & 441  , par  la  démonftration  que  nous  avons 
apportée  dans  la  réponfe  à la  queftion  cinquième  de  cet  article  ; 
mais  le  logarithme  441  eft  double  du  logarithme  de  21  , par 
la  démonftration  que  nous  avons  donnée , lorfque  nous  avons  appris 
à extraire  les  racines  quarrées  par  le  moyen  des  logarithmes  ; donc 
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le  logarithme  de  9261  eft  triple  du  logarithme  de  la  racine  cubi- 
que il  ; donc  en  général  le  logarithme  de  la  racine  cubique^ 
d’un  nombre  propofié  eft  le  tiers  du  logarithme  du  cube  donné. 

18.  Comme  la  multiplication  , la  divifion  & l’extra&ion  des 
racines  foit  quarrées , 1 oit  cubiques,  reviennent  , pour  ainlî 
dire,  à chaque  pas  en  Phyfique,  le  Icétcur  ne  trouvera  pas  que 
nous  nous  ioyons  trop  étendu  lur  cot  article. 

Le  même  principe  nous  a engagé  à donner  les  différentes 
Tables  des  logarithmes.  Comme  l’on  n’en  fait  pas  une  lecture 
fui  vie,  nous  les  avons  placées  au  corhmencement  de  ce  volume. 
La  première  contient  les  logarithmes  des  fécondés  calculées  de 
10  en  10.  On  la  trouvera  page  xxxivi  & ion  explication  , page 
xliv.  L’on  apprendra  fur-tout  dans  cette  explication  à trouver  les 
logarithmes  des  Sinus  des  fécondes  qui  ont  été  omifes. 


L’on  trouvera  page  xxxiv , la  Table  des  Logarithmes  des  mi- 
nutes depuis  1 julqu’à  60  , & l’ explication  de  cette  table  ipage 
xlv.  Il  y a dans  cette  explication  un  Problème  très-néccllaire  ; 
c’cft  celui  qui  apprend  à trouver  le  logarithme  du  Sinus  &C 
& de  la  tangente  d’un  angle  compofé  de  minutes  & de 
fécondes. 


xxxiv , la  Table  des  Logarithmes  des  mi- 
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es  depuis  i julqu’à  6 o , & vexplication  de  cette  table  ^page 
. Il  y a dans  cette  explication  un  Problème  très-néccllaire  ; 


Les  pages  xxxv  & xxxvj  contiennent  la  Table  des  Logarith- 
mes des  degrés  depuis  1 jufqu’à  90.  L’ explication  de  cette  table 
eft  à la  pagcxlvi.  L’on  y apprend  non  feulement  à trouver  le 
logarithme  du  Sinus  & de  la  tangente  d’un  angle  compofé  de 
degrés  ôc  de  minutes , mais  encore  d’un  angle  compofé  de  dé- 
grés  , de  minutes  & de  fécondes. 

La  Table  des  Logarithmes  des  nombres  entiers  depuis  1 juf- 
qu’à 1000  occupe  les  pages  xxxvj,  xxxvij , xxxviij , xxxix , xl  , 
xli , & l’ explication  de  cette  Table , la  page  xlvii.  On  développe 
dans  cette  explication  fur  quels  principes  eft  fondée  la  conftruc- 
tion  de  cette  Table. 


Quoiqu’il  foit  difficile  qu’on  ait  befoin  en  Phyfique  du  Lo- 
garithmed’un  nombre  entier  fupérieurà  1000;  le  cas  cependant 
peut  arriver.  L’on  aura  alors  recours  au  fuplémcnt  pages  xlii  & 
xliii.  11  contient  i°.  Les  Logarithmes  des  nombres  entiers  de- 
puis 1000  jufqu’à  100000  calculés  de  1000  en  1000.  Il  con- 
tient 20.  Les  logarithmes  des  nombres  entiers  depuis  1000000 
jufqu’à  10000000.  Il  contient  30.  les  logarithmes  de  100000000, 
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*00000000  , & 300000000.  Nous  avons  mis  l’explication  de 
ce  fuplémcnr  à la  page  xlviii , & nous  avons  appris  dans  cette 
explication  fur  quels  principes  nous  nous  fommes  appuyés , lorf- 
que  nous  avons  cherché  les  logarithmes  des  nombres  aufli 
grands  que  ceux  que  nous  venons  de  nommer.  Voilà  ce  que  nous 
avons  fait  pour  rendre  l’article  des  logarithmes  auili  étendu  qu’il 
le  mérite. 


LOGEMENT.  La  Phyfiquc 
ufuellc  a eu  trop  de  part  à la 
manière  dont  les  hommes  ont 
cherché  à fe  garantir  dans  tous 
les  tems  des  injures  de  l’air  , 
pour  ne  pas  faire  dans  un  ou- 
vrage comme  celui-ci  au  moins 
l’hi  (foire  intéreflànte  des  chan- 
gemens  qui  lont  arrivés  dans 
leurs  logemens.  Nous  la  trou- 
vons dans  le  premier  Entretien 
duTomcfcptième  duSpcélaclc 
de  la  Nature  ; nous  allons  faire 
l’abrégé  des  quarante  pages 
qu’il  contient.  Les  avances  des 
rochers , les  antres  2c  les  enfon- 
cemcns  furent  d’abord  les  pre- 
mières retraites  des  hommes. 
Des  maifons  de  bois  , ou  plu- 
tôt , des  ramées  informes  &c 
des  cntrelas  d’ofiers  , garnis 
de  terres  , fuccéderent  bien- 
tôt après  le  déluge  aux  taniè- 
res , 2c  aux  noirs  fouterreins 
qui  avoient  d’abord  fervi  d’hof- 
piccs  aux  enfans  de  Noé  dans 
leurs  courfcs.  La  jufte  crainte 
de  détruire  les  bois  fit  naître 
chez  les  Gaulois  Sc  dans  toute 
la  Germanie  ces  rotondes , c’eft- 


à-dire  , ces  bâtimens  couverts 
de  joncs  ou  de  chaume , 2c  ter^ 
minés  en  cône  , comme  nos 
glacières.  Un  trou  pratiqué  à 
la  pointe  de  ce  dôme  ruftique 
donnoit  l’échappement  à la  fu- 
mée. Le  foyer  quelque  peu  en- 
foncé au  milieu  de  la  place  , 2c 
entretenu  avec  de  (impies  char- 
bons , réiouifioit  la  famille  di£ 
perfée  à l’entour.  L’on  voit  en- 
core les  reftes  de  cette  métho- 
de 2c  la  forme  de  ces  logemens 
dans  les  villages  de  Lorraine  , 
d’Allemagne  Sc  de  Pologne.  Les 
Egyptiens , les  Grecs  2c  les  Ro- 
mains fuivirent  dans  leurs  bâti- 
mens des  régies  bien  différentes. 

Les  Egyptiens  amenèrent  par 
la  navigation  les  pierres , les 
marbres  &c  toutes  les  matières 
propres  à bâtir  , qu’ils  11c  trou- 
voient  qu’au  fond  de  l’Afrique. 
Ils  mirent  du  grand  dans  leurs 
édifices.  Dc-là  ccs  magnifiques 
habitations  en  forme  de  terrât 
fes  & tous  ccs  beaux  monu- 
mens  qu’il  falloit  rendre  fupé- 
ricurs  aux  inondations  & in- 
dcftructibles  à tous'  les  efforts 
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de  l'eau.  Le  bois  n’encroic  pref- 
que  pour  rien  dans  leurs  bâti- 
mens.  Le  pays  en  donnoit  peu, 
8c  alternativement  expolé  à 
l’air  , puis  à l’eau  , il  n’auroit 
pas  été  de  durée. 

Les  Grecs  de  qui  nous  vien- 
nent les  plus  belles  pratiques 
de  la  Géométrie,  la  corrc&ion 
dans  le  dciïcin  , les  ordres  d’ar- 
chite&ure  , les  belles  propor- 
tions 8c  les  principes  dé  tous  les 
beaux  arts , bâtirent  avec  enco- 
re plus  d’élégance  que  les  Egyp- 
tiens. 

Enfin  les  Romains  n’ont  ja- 
mais paru  plus  grands,  que  dans 
leurs  aquéducs , leurs  chemins , 
leurs  ponts  ; témoins  fur-tout  à 
Nifmcs  , ces  monumens  ( i ) an- 
tiques que  la  rigueur  des  tems 
a rcfpectés.  Leur  noble  fimpli- 
cité  frappera  toujours  ce  grand 
nombre  d’étrangers  que  la  cu- 
riofité  n’attire  d’abord  dans  cet- 
te Ville  , que  pour  admirer  les 
embclliflémens  (j)  modernes 
dont  les  héritiers  de  la  magni- 
ficence romaine  ont  orné  l’an- 
cienne Émule  de  la  Maîtreflè 
du  Monde. 

LOIX  GÉNÉRALES  DE 
LA  NATURE.  Le  Créateur 
en  tirant  ce  Monde  du  néant, 
l’a  fournis  à des  régies  que  l’on 
nomme  Loix  générales  de  la 

(r  Les  Arènes,  la  Mailon  Quandc. 

(i)  La  Fontaine. 
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nature  ; telles  font  fuivanttou* 
les  Phyficicns  les  régies  du 
mouvement  foit  (impie  foit 
compofé  ; telles  font  encore 
fuivant  les  Ncvtoniens  les  loix 
de  la  gravitation  mutuelle  des 
corps.  Lorfque  dans  l’cxplica^ 
rion  d’un  phénomène  l’on  en 
cft  arrivé  à une  loi  générale 
de  la  nature  , l’on  ne  peut  pas 
demander  , (ans  fe  déshono- 
rer , quelle  cft  la  caufc  phy- 
liquc  de  cette  loi  ; l’on  doit 
fçavoir  que  le  Maître  fuprême 
eftlc  fcul  à qui  l’on  puiftè  avoir 
recours  dans  cette  occafion. 

Les  Loix  générales  de  la  Na- 
ture font  en  très-grand  nombre, 
nous  ne  les  connoidons  pas 
toutes.  Nous  avons  rapporté 
les  principales  de  celles  qui 
font  parvenues  à notre  con-' 
noiflance , dans  les  articles  qui 
commencent  par  les  mots  At- 
traction , Mouvement , Dureté , 
Elaflicité , Méchanique  , Sta- 
tique & Hydrofiatique. 

LONGITUDE.  La  longitu- 
de d’une  Ville  cft  la  diftancc 
qu’il  y a entre  le  premier  Mé- 
ridien , c’eft-à-dire  , entre  le 
Méridien  de  Vlfle  de  fer , 8c  le 
Méridien  de  la  ville  dont  on 
cherche  la  longitude.  C’eft  l’arc 
de  l’Équateur  célefte  intercepté 
entre  ces  deux  Méridiens,  qui 
détermine  les  dégrés  de  lon- 
gitude. Avignon , par-exemple, 

eu 
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en  a une  de  ti  degrés  t6  mi-  de  tems  , une  minute  géomé- 
nutes  , comme  on  peut  le  voir  trique  à 4 fécondes  de  tems , 
dans  la  Table  que  l’on  trouve  au  & une  féconde  géométrique  à 
commencement  de  ce  Volume  4 tierces  de  tems. 
pag.  xxv , xxvi , xxvii , xxviij  , Pour  trouver  la  différence 
xxix  , xxx  , xxxi , & xxxii.  des  longitudes  de  deux  villes 
qui  contient  les  longitudes  des  quelconques  , par  exemple  , 
principales  villes  du  monde.  Ce  de  Paris  & d’Avignon  , voici 
qui  nous  a engagé  à l’inférer  la  méthode  qu’il  faut  fuivre. 
dans  ce  Dictionnaire , c’eft  que  L’on  choifit  un  jour  où  il  doi- 
cellc  que  l’on  trouve  dans  la  con-  vc  arriver  quelque  Éclipfc  ; ccl- 
noiJJ'ance  de  tems , ne  détermine  les  des  Satellites  de  Jupiter  font 
que  la  diftance  des  Méridiens  les  plus  commodes.  On  com- 
particulicrs  au  Méridien  de  Pa-  parc  l’heure  à laquelle  on  en 
ris.  Nous  n’avons  donné  notre  a obfcrvé  le  commencement  à 
Table  qu’en  dégrés,  minutes  & Paris  avec  l’heure  à laquelle  on. 
fécondés  géométriques  ; rien  en  a obfcrvé  le  commencement 
n’cft  plus  facile  que  de  la  ré-  à Avignon.  Si  l’Eclipfe  a com- 
duire  en  heures  , minutes  ôc  fe-  mcncé  à Paris  à 10  heures  , & 
coudes  de  tems  ; l’on  n’a  pour  à Avignon  à 10  heures  9 minu- 
ccla  qu  a fçavoir  qu’un  dégré  tes  44  fécondes  , l’on  conclura 
géométrique  équivaut  à 4 mi-  que  la  différence  des  longitu- 
nutes  de  tems  , une  minute  de  des  de  ces  deux  villes  cft  de  t 
dégré  à 4 fécondés  de  tems , dégrés  16  minutes  , c’cft-à-dirc 
une  fécondé  de  minute  à 4 tier-  l’on  conclura  qu’ Avignon  cft 
ces  de  tems.  La  longitude  plus  oriental  que  Paris  de  1 dé- 
d’Abbeville  , par -exemple  , grés  16  minutes, 
marquée  en  tems  feroit  de  1 Connoiflànt  la  latitude  de 
heure  , 1 8 minutes  ,11  fecon-  deux  villes  & la  différence  de 
des  , parce  quelle  eft  de  19  dé-  leur  longitude  ,1’on  parviendra 
grés,  j 3 minutes  géométriques,  facilement , fi  l’on  fçait  la  Tri- 
La  raifon  en  cft  évidente.  Le  gonométric  fphérique  , à con- 
Solcil  parcourt  dans  14  heures  noître  leur  diftance  ; parce  que 
360  dégrés  ; donc  il  parcourt  dans  le  triangle  fphérique  que 
chaque  heure  1 5 dégrés  ; donc  l’on  tracera  , l’angle  formé  par 
il  met  4 minutes  à parcourir  1 les  Méridiens  de  ces  deux  vil— 
dégré  ; donc  un  dégré  géomé-  les  fera  connu  , puifqu’il  fera 
trique  équivaut  à 4 minutes  égal  à la  différence  de  leur  lon- 
Temç  U,  O o o 
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gitudc  : de  plus  l’on  connoî- 
tra  les  deux  arcs  qui  com- 
prennent cet  angle  , puifque  ce 
l'ont  les  deux  complémens  des 
deux  latitudes  connues  ; donc 
l’on  pourra  connoîtrc  le  troifié- 
me  côté  du  triangle  en  qucf- 
tion  , c’eft-à-dire  , la  diftance 
des  deux  villes  dont  on  con- 
noît  la  latitude  6c  la  différence 
des  longitudes. 

LOÜCHE.  Un  homme  eft 
louche  y lorfqu’il  regarde  de 
travers  , c’eft-à-dire  , lorfque 
femblant  regarder  d’un  côté  il 
regarde  d’un  àutte.  Ce  point 
de  Phylîque  n’eft  pas  aulli  facile 
à expliquer  , qu’on  pourroit 
d’abord  fe  l’imaginer;  pour  en 
rendre  raifon,  nous  allons  éta- 
blir quelques  Principes  que  per- 
fonne  n’a  jamais  olé  révoquer 
en  doute. 

Premier  Principe.  C’eft  dans 
la  rétine  rendue  opaque  par  la 
choroïde  que  fc  peignent  les 
objets  que  nous  fixons. 

Second  Principe.  Ce  font  les 
rayons  de  lumière  envoyés  par 
l’objet  que  nous  fixons  , qui 
vont  peindre  dans  la  rétine  l’i- 
mage de  cet  objet. 

Troifiéme  Principe.  Nous  vo- 
yons diftin&ement  un  objet  , 
lorfque  la  rétine  reçoit  précilé- 
ment  dans  le  point  de  lcurréu- 
nion  les  rayons  de  lumière  qu’il 
envoie. 
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Quatrième  Principe. Nous  vo- 
yons très-diftinclemcnt  un  ob- 
jet , lorfque  les  rayons  qu’il 
envoie  vont  fe  réunir  fur  le 
point  le  plus  fenliblc  de  la 
rétine. 

Cinquième  Principe.  Lorfque 
nous  voulons  voir  un  objet  , 
nous  difpofons  tellement  nos 
yeux  que  les  rayons  partis  de 
cet  objet  viennent  frapper  dans 
les  deux  rétines  deux  fibres  fim- 
pathiques  ou  homologues , c’eft 
à dire  , deux  fibres  qui  partent 
du  même  point  du  cerveau. 

Ces  principes  nous  font  con- 
clurrcque  les  perfonnes  louches 
font  tellement  configurées  , 
qu’elles  font  obligées  de  tour- 
ner de  travers  le  globe  de  l’œil , 
lorlqu’ellcs  veulent  que  les  ra- 

Ïrons  de  lumière  rériéchis  par 
es  objets  viennent  fc  réunir  fur 
la  partie  la  plus  délicate  de  leur 
rétine.  Cette  explication  n’eft 
pas  nouvelle  en  Phyfiquc.  Voi- 
ci ce  que  nous  lifons  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie , tom. 
neuvième  , pag.  : ( nous 
avons  un  endroit  de  la  rétine 
qui  eft  le  plus  fenfiblc  de  tous , 
pour  être  touché  plus  finement 
par  les  objets  : & foit  que  ce 
foit  par  la  délicatcllè  de  cet  en- 
droit de  l’organe  , ou  par  le 
concours  des  efpritsquis’y  por- 
tent plus  facilement  que  dans 
les  autres  ; lorfque  la  pointe  des 


Digitized  by  Google 


LOU 

pinceaux  des  rayons  tombe  fur 
cet  endroit , nous  voyons  les 
objets  bien  mieux  , que  lorf- 
qu’ils  tombent  ailleurs.  Nous 
prenons  donc  une  habitude  de 
tourner  le  globe  de  l’œil  d’une 
certaine  manière  , afin  que  les 
objets  que  nous  voulons  voir 
diftintlement  faflènt  leur  pein- 
ture (ur  cet  endroit  de  la  réti- 
ne. Ce  point  de  la  rétine  doit 
être  naturellement  celui  qui  eft 
expofé  directement  aux  objets , 
afin  qu’ellccn  foit  plus  fcnlible- 
ment  touchée , 6c  c’clt  com- 
me nous  les  voyons  dans  la  plu- 
part des  yeux.  Cependant  loit 
par  une  habitude  ou  par  un 
défaut  de  l’organe  qui  n’eftpas 
allez  délicat  dans  cet  endroit- 
là  , il  y a des  yeux  qui  font 
obligés  de  fc  tourner  de  biais  , 
pour  faire  enfortc  que  les  ob- 
jets qu’ils  veulent  bien  voir  , 
fallènt  leur  peinture  fur  l’en- 
droit de  l’organe  qu’ils  ont  le 
plus  fenfible, quoique  les  rayons 
qu’ils  envoyent  y tombent  obli- 
quement ; 6c  c’cft  le  défaut  des 
vues  que  nous  appelions  lou- 
ches. ) 

LOUP  Marin.  L’on  trouve 
des  animaux  qui  vivent  tantôt 
dans  l’air , 6c  tantôt  dans  l’eau. 
Le  loup  ou  le  veau  marin  dont 
nous  allons  faire  la  defeription 
d’après  celle  que  l’on  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
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mie  tome  y partie  première  , 
page  i8p  , eft  de  cette  cfpécc. 
C’cft-là  un  phénomène  des  plus 
intércflàns  que  l’on  puifle  pro- 
pofer  à un  Phyficien  ; nous  tâ- 
cherons de  l’expliquer  dans  cet 
article  le  plus  clairement  qu’il 
nous  fera  pollible  ; ce  que  nous 
dirons  du  Loup  marin , s’appli- 
quera fans  peine  à toute  lorte 
d’animaux  amphibies  ; nous 
avons choifi celui-ci  préférable- 
ment aux  autres,  parce  que  les 
Naturaliftes  en  ont  fait  la  dif- 
fcétion  avec  l’exa&itudc  la  plus 
fcrupulcufe;  fuivons-lcs  com- 
me pas  à pas  dans  leurs  recher- 
ches. 

Le  Loup  marin  eft  un  animal 
adroit,  hardi,  entreprenant  8c 
vivant  de  rapine.  Sa  longueur 
à prendre  dépuis  le  mufeau  juf- 
qu’au  bout  des  pieds  de  derriè- 
re, eft  de  25  à 30  pouces.  Scs 
deux  pieds  de  devant  font  gar- 
nis d’ongles  forts  6c  pointus  , 
8c  les  deux  de  derrière  font 
étendus  6c  joints  l’un  contre 
l’autre  comme  la  queue  d’un 
poifl'on  ordinaire.  Sa  queue  lon- 
gue d’un  pouce  8c  demi  , eft 
tout-à-fait  fcmblable  à celle 
d’un  cerf.  Sa  peau  dure  6c  épaif- 
fe  eft  couverte  d’un  poil  fort 
court  6c  fort  roide.  Il  n’a  point 
d’oreille  extérieure.  Scs  dents 
font  aufli  nombreufes  , auffi 
longues  6C  auffi  aigues  que  cel- 
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les  du  loup , fie  fa  langue  auflï 
large  fie  aufli  platte  que  celle 
du  veau  , auquel  il  rellcmblc- 
roit  encore  parfaitement  pour 
l'intérieur  du  cerveau  , s’il 
avoit  un  peu  moins  de  cervel- 
le. Son  œil  a un  criftallin  pref- 
que  fphérique,  à la  manière  or- 
dinaire des  poiflons.  La  partie 
la  plus  convexe  de  ce  criftal- 
lin cft  en  devant  contre  l’ordi- 
naire. Toute  la  choroidc  eft 
enduite  en  dedans  d’une  fubf- 
tancc  blanche  fie  fort  opaque. 
Le  nerf  optique  entre  dans  le 
milieu  de  l’œil  , 8e  fon  entrée 
eft  directement  oppoféeau  ctif- 
tallin.  Les  reins  de  cet  animal 
font  faits  à peu  prèseomme  ceux 
du  veau  terreftre.  Son  foye  a 
6 lobes , deux  grands  en  deifous 
fie  en  arrière  , fie  4 petits  en 
deffiis  Se  en  devant  ; c’cft  entre 
le  grand  lobe  de  derrière , fie  le 
premier  des  petits  qui  lont  en 
devant  du  même  côté  , que  fe 
trouve  la  véficule  du  fiel.  Son 
cftomac  cft  auflï  long  qu’un  in- 
teftin.Sespoulmons  lont  parta- 
gés en  deux  lobes.  Son  cœur  eft 
rond  8e  plat , fie  l’on  y voit 
deux  ventricules  fort  grands; 
ces  deux  ventricules  communi- 
quent cnfcmble  parle  trou  ova- 
le , qui  ne  fe  ferme  pas  , com- 
me dans  les  animaux  terreftres , 
quelque  tems  après  leur  naiflan- 
ce  ; mais  qui  laific  circuler  le 
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fang  du  ventricule  droit  dans  le 
ventricule  gauche  , fans  palfcr 
par  les  poulmons. 

De  cette  dilïcétion  anatomi- 
que , concluons  que  le  loup 
marin  doit  vivre  auflï  facile- 
ment dans  l’eau  , que  dans 
l’air.  Pour  comprendre  fans 
peine  toute  la  bonté  de  cette 
conléquencc. 

Remarque \ i°.  Que  dans  les 
hommes  fie  dans  tous  les  ani- 
maux terreftres , le  fang  va  de  la 
veine  cave  dans  le  ventricule 
droit  ; du  ventricule  droit  dans 
l’artère  pulmonaire  ; de  l’artère 
pulmonaire  dans  la  veine  pul- 
monaire, fit  de  la  veine  pulmo- 
naire dans  le  ventricule  gauche. 

i°.  Que  la  poitrine  des  hom- 
mes , comme  celle  de  tous  les 
animaux  terreftres  , a deux 
mouvemens , l’un  d'infpiration 
fie  l’autre  d'expiration  ; dans 
le  mouvement  a' inspiration  elle 
fe  dilate  fie  clic  reçoit  l’air  ex- 
térieur ; dans  le  mouvement 
d’expiration  elle  fe  rétrécit  fie 
elle  rend  l’air  extérieur  qu’elle 
avoit  reçu. 

30.  Que  lorfquc  dans  le 
mouvement  d’expiration  la  poi- 
trine fe  rétrécit , les  poulmons 
en  même  tems  fe  compriment , 
fie  le  fang  qu’ils  avoient  reçu 
du  ventricule  droit  du  cœur 
par  l’artère  pulmonaire  eft  obli- 
gé de  fe  rendre  dans  le  ventri- 
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fcule  gauche  par  la  veine  pulmo- 
naire. C’cft  pour  cela  fans  doute 
que  la  rcfpiration  eft  abfolu- 
mcnt  néceffaire  à la  vie  de 
l’homme  & de  tous  les  animaux 
terreftres  , puifque  fans  ces 
mouvemens  alternatifs  d’infpi- 
ration  & d'expiration  le  fang 
n’auroit  pasfon  mouvcmentde 
circulation.  Il  n’en  eft  pas  ainfi 
du  Loup  marin , & de  tous  les 
animaux  amphibies  ; comme  ils 
ont  le  trou  ovale  ouvert , leur 
fang  va  du  ventricule  droit  au 
ventricule  gauche  du  cœur  fans 
pafler  auparavant  par  les  poul- 
inons ; il  a donc  fon  mouve- 
ment de  circulation  dans  le 
tems  même  qu’ils  ne  rcfpircnt 
pas , & par  conféquent  ces  for- 
tes d’animaux  peuvent  vivre 
dans  l'eau.  Appliquonscc  prin- 
cipe a quelques  effets  analo- 
gues à celui  que  nous  venons 
d’expliquer. 

Première  Conféquence.  Les 
enfans  n’ont  pas  befoin  de  ref- 
pircr  dans  le  fein  de  leur  mc- 
re  j leur  fang  va  du  ventricule 
droit  au  ventricule  gauche  du 
cœur  par  le  trou  ovale  qui  ne 
fe  ferme  que  quelque  tems  après 
leur  naiflance. 

Seconde  conféquence.  Veut- 
on  fçavoir  fi  un  enfant  trouvé 
mort , eft  venu  au  monde  mort 
ou  en  vie  ? que  l’on  mette  un 
morceau  de  ion  poulmon  dans 
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l’eau  , & que  l’on  examine  s’il 
va  au  fond  ou  s’il  nage.  Va- 
t’il  au  fond  ? l’enfant  étoit 
mort , avant  que  de  naître  ; 
pourquoi  ? parce  quefi  l’enfant 
fut  venu  au  monde  en  vie  , il 
auroit  refpiré  ; s’il  eût  rcfpiré  , 
il  feroit  refté  de  l’air  dans  fes 
poulmons  ; s’il  fût  refté  de  l’air 
dans  fes  poulmons  , ils  au- 
roient  été  relativement  plus  lé- 
gers , qu’un  pareil  volume 
d’eau  , & par  conféquent  ils 
auroient  furnagé  ; donc  s’ils 
vont  au  fond  , l’on  a droit  de 
conclurrc  que  l’enfant  étoit 
mort  avant  que  de  naître  ; &c 
s’ils  nagent , l’enfant  eft  venu 
au  monde  en  vie. 

Troifiéme  conféquence.  Ce 
qui  caufe  la  mort  des  noyés , ce 
n’cft  pas  l’eau  qu’ils  boivent , 
ils  en  boivent  fort  peu  ; c’cft 
qu’ils  ne  peuvent  pas  rcfpircr 
dans  l’eau. 

Quatrième  Conféquence.' Ceux 
qui  demeurent  long-tcms  dans 
l’eau , fans  avoir  beloin  de  ref- 
pirer , tels  que  font  les  pêcheurs 
de  perles  , doivent  avoir  le  trou 
ovale  ouvert.  Telles  font  les 
conféquences  que  la  contigura- 
tion  du  corps  du  loup  marin 
doit  nous  faire  tirer.  Nous  au- 
rions pû  orner  cet  article 
d’une  infinité  de  traits  hiftori- 
ques  qui  n’ont  pas  échappé  à 
la  plupart  des  Naturaliftes, 
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Nous  aurions  pû  dire  , par- 
cxemple  , avec  Pline  que  l’on 
falloir  voir  à Rome  des  Loups 
murins  qui  répondoient  quand 
on  les  appclloic,  & qui  de  la 
voix  & du  gefte  faluoicnc  le 
peuple  dans  les  théâtres;  nous 
aurions  pû  ajouter  avec  Seve- 
rinus  qu'il  y a eu  un  Loup  ma- 
rin qui  témoignoit  delà  joie, 
lorfque  l'on  nommoit  les  Prin- 
ces Chrétiens  , &i  de  la  triftef- 
fc  lorfqu’on  nommoit  les  Ma- 
hométans.  Mais  tous  ces  faits  , 
vrais  ou  fabuleux  , n’ont  aucun 
rapport  à la  fin  que  nous  nous 
fommes  propofée  dans  cet  arti- 
cle ; auili  ne  chercherons-nous 
pas  à les  expliquer  d’une  ma- 
nière Phyfiquc. 

LOUPE.  Les  verres  convexo- 
convexes  s’appellent  loupes. 
Nous  en  avons  parlé  fort  au 
long  dans  la  Dioptriquc. 

LUMIÈRE.  Des  particules 
de  matière  infiniment  déliées , 
èé  prefquc  infiniment  petites, 
que  les  corps  lumineux  envo- 
yent  en  ligne  droite  avec  une 
vîteflè  incompréhcnfible  ; telle 
cft  à-peu-près  l’idée  que  les 
Newtoniens  Ce  forment  de  la 
lumière.  Ils  ont  raifon.  En  ef- 
fet n’cft-il  pas  évident  que  la 
lumière  cft  compofée  de  par- 
ticules prefquc  infiniment  peti- 
tes , puifqu’elle  s’infinue  à tra- 
vers les  porcs  du  verre  , que 
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tout  le  monde  fçait  être  un 
corps  impénétrable  à l’air  que 
nous  refpirons  ? N’cft-il  pas 
encore  évident  que  le  mouve- 
ment de  la  lumière  cft  un  mou- 
vement en  ligne  droite , puif- 
que  dans  une  chambre  oblcurc 
où  il  ne  fc  trouve  que  deux 
petits  trous  parfaitement  cor- 
rcfpondans  , l’un  à la  fenêtre 
& l’autre  à la  porte  , l’on  voit 
un  rayon  du  Soleil  entrer  par 
l’ouverture  pratiquée  à la  fe- 
nêtre , & lortir  par  celle  que 
l’on  a faite  à la  porte  , fans 
éclairer  l’intérieur  de  la  cham- 
bre ? n’cft-il  pas  enfin  évident 
que  la  vîtefle  de  la  lumière  eft 
pour  ainfi  dire  incompréhenfi- 
ble  , puifqu’on  peut  la  regar- 
der comme  infiniment  plus 
grande  que  celle  du  fon.  En 
effet  celui-ci  par  les  expérien- 
ces que  firent,  en  1738,  MeÈ 
fleurs  de  Turi , Ma  raidi  & de 
la  Caille,  ne  parcourt  que  173 
toifes  de  Paris  dans  l’efpacc 
d’une  fécondé  de  tems  , & par 
conféqucnt  cent  quarante  cinq 
mille  trois  cent  vingt  toifes 
dans  huit  cent  quarante  fécon- 
dés , ou  dans  quatorze  minutes; 
& nousfçavons  que  la  lumière 
parcourt  dans  14  minutes  envi- 
ron 66  millions  de  lieues;  la 
preuve  en  eft  claire  & incon- 
tcftable , la  voici.  Jupiter  cft 
une  Planète  environnée  de  qua- 
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tre  cfpèces  de  Lunes  que  l’on 
nomme  Satellites  , &c  éloignée 
du  Soleil  d’environ  143  mil- 
lions lieues.  Cette  Planète  fe 
trouve  tantôt  apogée  fit  tan- 
tôt périgée , c’eft-à-dire , elle  le 
trouve  tantôt  dans  Ton  plus 
grand,  tantôt  dans  fon  plus  pe- 
tit éloignement  de  la  Terre.  La 
différence  qu’il  y a par  rapport 
à.  nous  entre  Jupiter  apogee  & 
Jupiter  périgée , eft  très-con- 
fidérable;  elle  eft  d’environ  66 
millions  de  lieues.  Tout  cela 
fuppofé  , voici  ce  que  l’expé- 
rience journalière  nous  ap- 
prend. Toutes  les  fois  que  Ju- 
piter fc  trouve  entre  fon  pre- 
mier Satellite  & la  Terre,  ce 
Satellite  eft  éclipfé  par  rapport 
à nous , & nous  ne  recevons  fa 
lumière  que  lorfqu’il  eft  forti 
de  l’ombre  de  la  Planète  prin- 
cipale. Jupiter  eft-il  périgée  ? 
Nous  recevons  la  lumière  de  ce 
Satellite  1 4 mi  n utes  pl  utôt  ; eft- 
il  apogée?  Nous  la  recevons  14 
minutes  plus  tard;  donc  la  lu- 
mière parcourt  dans  14  minu- 
tes environ  66  millions  de 
lieues.  Nous  ne  ferons  pas 
furpris  de  cette  vîtellc  incro- 
yable , fi  nous  fail'ons  atten- 
tion à la  caufe  Phyfique  qui  la 
produit.  C’eft  à.  la  terrible  ef- 
fervcfccnce  qui  règne  dans  le 
fein  du  Soleil  , que  nous  de- 
vons l’attribuer. 
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Mais, dira-t'orty  comment  a- 
t’on  pû  fçavoir  que  , Jupiter 
étant  apogée,  nous  recevons  14 
minutes  plus  tard  la  lumière  de 
Ion  premier  Satellite,  que  lors- 
que cette  Planète  eft  périgée. 

L’obfcrvation  n’eft  pas  aufli 
difficile  à faire  , que  l’on  peut 
fe  l’imaginer.  Le  premier  Satel- 
lite de  Jupiter  met  quarante 
deux  heures  Sc  demie  à décrire 
fon  orbite  autour  de  fa  Planète 
principale  ; donc  de  quarante 
deux  heures  & demie  en  qua- 
tantc  deux  heures  & demie, 
ce  Satellite  s’éclipfe  par  rap- 
port à nous  ; donc  dans  zo 
fois  quarante  deux  heures  & 
demie,  nous  aurions  zo  émer- 
fions  du  premier  Satellite  de 
Jupiter,  fi  la  lumière  n’avoit  pas 
un  mouvement  de  tranflation. 
Mais  nous  ne  les  avons  pas 
ces  zo  émerfions  , & nous  tar- 
dons d’autant  plus  à les  avoir  , 
que  Jupiter  eft  plus  éloigné  de 
la  Terre  ; donc  l’on  a pu  ob- 
ferver  que  nous  recevions  plus 
tard  qu’il  ne  Falloir  ,1a  lumière 
du  premier  Satellite  de  Jupi- 
ter , après  fon  émerfion  , lorf- 
que  Jupiter  eft  dans  fon  apo- 
gée. 

Ce  fyftême  , tout  démontré 
qu’il  eft,  contient  deux  diffi- 
cultés dont  il  eft  bon  de  faire 
connoître  le  foible.  Si  la  lu- 
mière , dtfent  les  Cartéjiens  , 
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employoit  14  minutes  à par- 
courir 66  millions  de  lieues , 
elle  metroit  plufieurs  heures  à 
parcourir  l’elpace  immenfe  qui 
le  trouve  entre  la  Terre  & les 
Étoiles  fixes  ; donc  telle  Étoile 
feroit  réellement  au  Méridien , 
lorfqu’ellc  nous  paroîtroit  à 
l’horifon , &c  telle  autre  feroit 
depuis  long-tcms  fous  notre 
horifon , lorfqu’elle  nous  paroî- 
troit fe  lever  ; mais  ces  confé- 
quences  ne  font  pas  foutena- 
bles  , donc  le  fyftême  qui  les 
fuppofe  vraies , n’cft  rien  moins 
que  démontré. 

Pour  moi  j’avoue  naturelle- 
ment que  je  ne  comprens  pas 
quel  inconvénient  il  y a à dire 
qu’une  Étoile  réellement  au  mé- 
ridien , nous  paroille  à l’ho- 
rifon.  Les  premiers  Élémens 
d’Optique  m’apprennent  que  , 
dans  quelque  endroit  du  ciel 
que  fe  trouve  une  Étoile,  elle 
doit  me  paroître  fe  lever  , lorf- 
que  je  reçois  le  rayon  de  lu- 
mière qu’elle  m’a  envoyé , lorf- 
qu’ellc étoit  à l’horifon.  Ce  ne 
fera  pas  donc  cette  première 
difficulté  qui  rendra  infoutena- 
blc  le  fyftême  de  Newton  fur 
la  lumière.  Examinons  fi  la  fé- 
conde aura  plus  de  force. 

Si  la  lumière , continuent  les 
Carte fiens , fe  fait  par  émijjion , 
& qu’il  y ait  de  la  lumière  , 
dans  tous  les  points  fcnlîblcs 
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qui  fe  trouvent  entre  le  Soleil 
& les  étoiles  fixes  , comme 
les  Newtoniens  font  obligés 
d’en  convenir  , le  Soleil  auroit 
perdu  depuis  long-tems  toute 
la  fubftancc  ; fi  grandes  font 
les  pertes  qu’il  auroit  faites 
chaque  jour.  Mais  le  Soleil  cft 
aélucllcment  le  même  qu’il 
étoit  au  commencement  du 
monde  ; donc  la  lumière  ne 
fe  fair  pas  par  émijjion.  Voilà 
le  grand  argument  des  Carté- 
fiens , & voici  la  réponfe  des 
Newtoniens. 

Le  Soleil  envoyé  fa  lumière 
ou  à des  corps  opaques  , tel- 
les que  font  les  Planètes  du 
premier  & du  fécond  ordre  ; 
ou  à des  corps  lumineux , telles 
que  font  les  Étoiles  fixes.  Dans 
le  premier  cas  cette  lumière  , 
après  différentes  réflexions  qui 
fe  feront  d’une  planète  vers  une 
autre  , fe  rendra  enfin  dans 
l’atmofphére  folaire  ; dans  le 
fécond  cas  la  perte  fera  encore 
moins  confidérablc.  Le  Soleil 
envoyé  de  fa  lumière  aux  Étoi- 
les , je  le  fçais  ; mais  celles-ci  à 
leur  tour  n’cnvoyent-ellcs  pas 
de  leur  lumière  au  Soleil , ÔC 
ce  commerce  ne  rend-il  pas 
nulle  la  diffipation  de  fuof- 
rance  dont  nous  parlent  les  Car- 
téfiens. 

Comme  laqueftion  de  la  lu- 
mière cft  une  des  plus  grandes 
quellion* 
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qucftions  que  l’on  puiflc  agiter 
en  Phyfiquc  , nous  allons  , 
fuivant  notre  coutume , faire 
l’hiftoirc  des  différentes  opi- 
nions qui  ont  paru  fur  cette 
matière.  Le  Lecteur  pourra 
embrafler  celle  qui  lui  paroî- 
tra  plus  probable  que  la  nô- 
tre. Nous  rapporterons  en  1 
mots  le  fentiment  des  Péripa- 
téticicns  ; il  eft  trop  abfurdc  , 
pourqu’on  foit  tenté  de  l’cm- 
brafler.  Ils  ont  prétendu  que  la 
lumière  n’étoit  pas  un  corps , une 
fubjlance  , mais  un  pur  accident , 
0 que  cet  accident  étoit  l’acle 
du  tranfparent  en  tant  que 
tranfparent.  Les  comprenne  qui 
pourra. 

SENTIMENT 

De  Gajfendi  fur  la  nature 
de  la  lumière. 

Le  fond  du  fentiment  de 
Gaflèndi  fur  la  nature  de  la  lu- 
mière eft  le  même  que  celui  que 
nous  avons  adopté.  Cet  Auteur 
avance  en  termes  exprès  qu’il  en 
eft  des  corps  lumineux  com- 
me des  corps  odoriférans  ; 
que  ces  deux  cfpéccs  de  corps 
envoyent  de  leur  fein  , les  uns 
à nos  yeux,  les  autres  à nos 
narines  des  corpufculcs  capa- 
bles de  faire  imprcllion  fur  les 
J'orne  II 
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organes  de  la  vue  fie  dcl’odorat. 
Newton  avoit  bien  lû  le  cha- 
pitre onzième  de  la  feétion 
première  du  livre  fixiéme  de  la 
Phyfic^ue  de  Gaflèndi  fur  les 
qualités  des  chofes , où  il  s’ex- 
plique en  ces  termes  : vide- 
ri  potefl  longe  planius  , ut  quod 
circa  objeclum  aliorum  fenfuum 
diximus  , admittamus  lucem  ejje 
universè  cjjluvium  quoddamcor- 
poreum , feu  corpufcula  que  ex 
lucido  ufque  celeritate  celerri- 
mâ  emiuantur , incidentiaque  in 
oculum  , vifibilia  faciant  tum 
lucidum  ipjum  , tum  quodlibet 
corpus  ex  quo  in  oculum  reflec- 
tuntur.  Scilicèt  ut  odor  creatur 
non  prejfione  corpufculorum  que 
in  aère  ac  extra  rem  odoram  fint , 
& ab  ipsd  tamen  re  odorâ , v.  g. 
Porno  aliquâ  ipfus  motione  pel- 
lantur  , adiganturque  ufque  ad 
nares  ; fed creatur  potïus  emijfio- 
ne  quâdam  tenuis  halitûs , cor- 
pufculorumve  ex  Porno  effiuen- 
tium , & ad  ipfas  ufque  nares 
diffu forum  ; fevidetur  lux  debe- 
re  pojfe  creari  , non  tam  ad- 
aciione  alicujus  fubfantix , cor - 
pufculorumve  extra  lucidum  ex  if 
tentium , & ab  ipfo  lucido  fui 
motione  propulforum ,quam  fubf 
tantiali , corporeave  quidam  ex 
ipfomet  facla  emijfone.  Gaflcn- 
di  demande  enfuitc  pourquoi 
les  pertes  continuelles  que  fait 
le  Soleil,  ne  l’appauvriflcntpas. 

Ppp 
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Il  repond  .1  cette  objection  en  rum  tdmen  rcfiarciri  ex  eo  qubd 
grand  Phyficien.  V oici  les  pro-  in  ipfum  commenter  infiuit , com. 
près  paroles  : ejjluvtum  corpo-  putat  i nimirum  luce  , non  modo 
rcu/n  illud  trahit  incommodi , ut  ex  Planais  per  rejiexionem  qua~ 
cominuum  cunt  fit , non  apparent  fi  refluente  , fed  e.i  maximè  aux. 
cur  Sol  non  démuni  abfumendus  direclè  ajfiuit  ex  innumeris  fide~ 
ft  : imo  0 cur  ab  initto  mund't  ribus  fixis  , qu.t  <Sr  ipfa  fnt  tôt - 
continentem  jeeluram  pafi'us  , idem  quafi  Soles , rum  inter  fe , 
non  jam  pridem  defecerit  , fed  tum  cum  hoc  ipfo  lucem  mutuà 
quafi  illibatus  haclenus  perfeve-  communicantes, 
ret , neque  apparent  cur  non  fit 

deinceps  perfeveraturus.  P orra  SENTIMENT 

cum  dijfficultas  hxc  fit  ex  pro- 

fefi'o  edifierenda , cum  de  fiderum  De  Deficartes  fur  la  nature 

luce  difputabitur , tum  fuppone-  de  la  lumière, 

re  intérim  licèt , quod  etiample- 

nius  intelligetur  ex  iis  que pof-  Dcfcarrcs  dont  nous  fuppo- 
tea  dicentur  de  tenuitate  imagi-  Tons  qu’on  a lu  le  lifte  me  géné- 
num  quas  commenter  deripi  ex  ral  de  Phylique  a l’article  Cane- 
rebus  Epicurus  cenfuit  , poffie  fianifne  tom.  i.  pag.  jto  , ju  , 
fcilicèt  aliquid  ex  Sole  depe-  & , commence  par  avouer 

rire  , ac  porro  efi'e  deperiturum  que  la  lumière  cft  une  matière 
continenter  abfique  jaclurâ fenfi-  très-fubtile  & très  déliée  qui 
bili  & nifi pofi  longa  fxcula  mi-  cft  répandue  par-tout  de  qui 
ni  me  agnofeenda.  Videlicèt pr.t-  frappe  nos  yeux.  Cette  matiè- 
re/- conditionem  ejus  , ex  qttd  rc  lubtile  c’cft  la  matière  de 
confiare  pote  fi  , ma  te  ri. t , potefi  fon  fécond  Elément,  la  matiè- 
circumqudque  ex  eo  tantum  fiubfi  re  globulcufe  qui  ne  vient  pas 
tami.t  detrahi  , ut  ipfius  diame-  du  Soleil  à nos  yeux , mais  que 
ter  milliaribus  plufquam  mille  le  Soleil  pouflè  , Sc  qui  prcllc 
& quingentis  evadatdecurtatior , nos  yeux  à peu-prés  comme  un 
quam  fit  : & nullatenus  tamen  bâton  pouflé  par  un  bout  prefle 
magnitudine  decrevifie  ( idque  à l’inftant  à l’autre  bout.  Il  con- 
ob  fui  mo/cm  ac  diflamiam  quâ  cluoit  dc-là  que  la  lumière  cft 
a nobis  abeft ) , fit  apparirurus  ; tranfmife  du  Soleil  à nos  yeux 
addi  pofict  , nif  tantumdem  , en  un  inftant.  Cctreconféqucn- 
quantum  illud  e(l , quod  ex  So-  ce  lui  paroifloit  li  claire,  qu’il 
le  commenter  cf  luit ^ at  non  pa-  a dit  dans  1a  dix-feptiéme  lettre 
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que  fi  on  pouvoir  le  convain- 
cre de  fauflèté  là-dcllus  , il  étoit 
prêt  de  convenir  qu’il  ne  Iça- 
voit  rien  du  roue  en  Philolo- 
phic.  Il  ajoute  dans  la  même 
lettre  que  s’il  faut  le  moindre 
intervalle  de  tems , pour  que  la 
lumière  parvienne  du  Soleil  à 
nous , il  cft  prêt  de  confcflcr 
que  fa  Philolophic  cft  entiè- 
rement rcnverléc.  Le  fenti- 
ment  de  Defeartes  fur  la  lu- 
mière le  trouve  dans  la  partie 
troifiéme  de  fes  principes  art. 
Ll  & fuivans.  Voici  comment 
il  parle.  Ea  enim  efi  lex  natu- 
re , ut  corpora  omma  qux  in  or- 
ient aguntur , quantum  in  feejl , 
à centris  fui  motus  recedant.  At- 
que  hîc  illam  vim , quâ  fie  glo- 
buli  fiecundi  elementi , née  non 
etiam  materia  primi  circa  centra 
( vorticum  ) congregata , recede- 
rc  conantur  ab  ifiis  centris  , 
quam  potero  accuratifiimè  expli- 
cabo  ; in  eâ  enim  fiolâ  lucem  con- 
fifiere  ofiendetur  ; ù ab  ipfius 
cognitione  mu/ta  alia  dépendent. 
Defeartes , après  avoir  dit  que 
les  globules  du  fécond  Elément 
&lamatière  du  premier  font  un 
véritable  effort  pour  s’éloigner 
du  centre  de  leur  tourbillon 
refpectif , continue  de  la  forte  : 
Ex  quibus  clare  percipitur  quo 
part o aclio  ilia  quam  pro  luce 
accipio  , a Solis  vel  cujuflibct 
Stella  fixa  corpore  in  omnes  par- 
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tes  a qualité  r fie  diffundat  , ô in 
minimo  temporis  momento  ad 
quamlibetdifiantiamextendatur. 
Ù id  quidem  fiecundum  lineas 
reclus , non  a fiolo  corporis  luctdi 
ce  mro , fied  etiam  à quibuflibet 
aliis  ejus  fiuperficiei  punchs  , 
educlas.  Unde  reliqu.e  omnes  lu- 
cis  proprietares  deduci  poffiunt. 
Quodque  fortè  multis  paradoxum 
vidcbitur , b. te  omniaita  fie  ha- 
berent  in  materia  cxlefii  , etiam- 
fi  nul/a  plané  eff  et  vis  in  fiole  , 
aliove  Âflro  circa  quod giratur , 
adeo  ut  fi  corpus  Solis  nihilaliud 
effet  quam  fipatium  vacuum  , ni- 
hilo  minus  ejus  lumen  , non  qui- 
dem tam  fortè  3 fied  quantum  ad 
reliqua  non  aliter  quam  nunc  , 
cerne  remus  ,faltèm  in  circulo fie- 
cundum quem  materia  coeli  mo- 
vetur. 

SENTIMENT 

De  M.  Rohault  fur  la  Nature 
de  la  lumière. 

M.  Rohault  , dans  la  pre- 
mière partie  de  fa  Phyfiquc 
pages  270  ù 271  , a préfenté 
le  fentimenr  de  Defeartes  fur 
la  lumière  d’une  manière  très 
féduifantc.  Nous  n’avons,  dit- 
il  , aucune  raifon  qui  nous 
oblige  à afsurer  que  la  lumière 
des  corps  lumineux  l'oit  autre 
chofe  que  le  pouvoir  qu’ils  ont 
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de  produire  en  nous  le  fenti- 
menc  fore  clair  Se  tort  vif  que 
nous  avons  en  leur  préfence. 
Ne  fc  pourroit-il  pas  bien  taire 
que  ce  pouvoir  qu'ils  ont , ref- 
lcmblât  à celui  qu’a  une  épin- 
gle de  faire  naître  en  nous  de 
la  douleur  ? Comme  donc  cette 
fenfation  que  caufe  en  nous 
une  épingle , préfuppofe  feule- 
ment de  notre  part  une  capa- 
cité de  fentir,  Se  n’admet  rien 
du  côté  de  l’épingle  que  fa  fi- 
gure & fa  dureté  , au  moyen 
de  quoi  elle  peut  feulement 
caufcr  quelque  divifion  dans 
l’endroit  où  on  l’applique  : de 
même  penfons  que  le  fenti- 
ment  de  la  lumière  dépend  de 
ce  que  nous  fommes  capables 
de  fentir  de  cette  façon  parti- 
culière , fie  de  ce  qu’il  y a dans 
les  pores  des  corps  tranfparcns 
une  matière  allez  fubtile  pour 
pénétrer  même  le  verre  , Se 
toutefois  a fiez  puiflinte  pour 
ébranler  les  petits  filets  qui 
font  au  fond  de  nos  yeux.  De 
plus  comme  une  épingle  a bc- 
lioin  de  quelque  Agent  qui  la 
poulie  vers  nous  ; de  même 
penfons  que  cette  matière  doit 
être  poullèc  par  le  corps  lumi- 
neux , avant  qu’elle  puitlc  faire 
aucune  impreifion  fur  l’organe 
de  la  vue. 

Ainfi  la  lumière  primitive 
confiftera  dans  un  certain  mou- 
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vement  des  parties  du  corps 
lumineux  , qui  les  rend  capa- 
bles de  pouflèr  à la  ronde  la 
matière  lubtile  qui  remplit  les 
pores  des  corps  tranfparcns  ; 
Se  l’inclination  à fc  mouvoir, 
ou  la  tendance  qu’a  cette  ma- 
tière à s’éloigner  en  ligne  droi- 
te du  centre  du  corps  lumi- 
neux , conftitucra  l’cflènce  de 
la  lumière  féconde  ou  dérivée. 
D’où  il  cft  ailé  de  conclure  que 
la  forme  du  corps  tranfparcnt 
confiftcra  dans  la  rcélitude  de 
fes  porcs  , ou  plutôt  en  ce 
qu’ils  le  traverferont  de  tous 
côtés  fans  interruption  ; aucon- 
trairc  un  corps  fera  opaque  , 
parce  qu’il  n’aura  pas  fes  porcs 
droits  , ou  s’il  en  a quelques- 
uns  , parce  qu’il  n’en  fera  pas 
entièrement  Se  de  tous  côtés 
pénétré. 

M.  Régis  , dans  le  chapitre 
dixiéme  de  la  partie  fécondé  du 
livre  huitième  où  il  prétend 
expliquer  ce  que  c’cft  que  la 
lumière  primitive  Se  la  lumiè- 
re radicale  a fuivi  d’aflez  près 
M.  Rohault  ; il  eft  bon  dans 
un  ouvrage  comme  celui-ci  de 
faire  remarquer  les  morceaux 
qui  fc  rcflcmblent  dans  les  dif- 
férens Cours  de  phyfique.  Nous 
ne  devons  pas  faire  difficulté  ; 
dit-il y de  raifonner  de  la  vue 
comme  de  l’ouic  , Se  de  penfer 
que  comme  le  fentiment  du  ton 
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dépend  de  ce  que  les  corps  re- 
fonnans  froifl'ent  l’air , 6c  que 
l’air  froide  , ébranle  les  nerfs 
de  l’oreille  qui  excitent  dans  le 
cerveau  un  mouvement  qui  cft 
inftitué  de  la  nature  pour  cau- 
fer  dans  lame  le  fentiment  du 
Ion  ; le  fentiment  de  la  lumiè- 
re dépend  aulü  de  ce  que  nous 
fommes  capables  de  lcncir  de 
cette  manière  particulière  , 6c 
de  ce  qu’il  y a dans  les  porcs 
de  tous  les  corps  tranfparcns 
de  la  matière  du  fécond  Élé- 
ment qui  pénétre  les  yeux,  6c 
qui  étant  pouflée  par  les  corps 
qu’on  appelle  lumineux  , peut 
ébranler  les  petirs  filets  des 
nerfs  optiques  de  la  manière 
qui  cft  inftituée  de  la  nature 
pour  exciter  dans  l’amc  un 
fentiment  de  lumière  ; c’cft- 
à-dire  , que  comme  le  fon 
primitif 6c  radical  confiftcdans 
la  liaifon  6c  dans  le  reflort  des 
particules  des  corps  réfonnans 
6c  le  fon  dérivé  dans  l’agitation 
particulière  de  l’air  qui  eftfroif- 
fé  par  ces  corps  ; de  même  la 
lumière  primitive  6c  radicale 
conliftc  dans  l’agitation  vio- 
lente des  particules  infenfibles 
des  corps  lumineux  , 6c  la  lu- 
mière dérivée  dans  le  mouve- 
ment que  la  matière  du  fécond 
élément  reçoit  de  ces  corps  , 6c 
qu’elle  communique  au  nerf  op- 
tique qui  eft  l’organe  delà  vue. 
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SENTIMENT 

De  M.  Lemonnier  fur  la 
nature  de  la  lumière. 

M.  le  Monnier  dans  le  tonte 
quatrième  de  fon  Cours  de  Phi- 
lofophi c,pag.zj2  & fuivanics , 
non-feulement  entbrallc  le  fond 
du  fyftémc  de  Dcfcartcs  fur  la 
lumière , mais  il  met  encore  ce 
fyftêmc  dans  tout  fon  jour  en 
l’appliquant  à un  grand  nom- 
bre de  Phénomènes  curieux. 
Le  leétcur  jugera  de  la  bonté 
des  ctmlications  que  donne  ce 
Philolophe.  Il  nous  paroît  en 
général  que  quelques  uns  de 
ces  Phénomènes  auroient  été 
mieux  placés  à la  fuite  de  l’É- 
leclricité  qu’à  la  fuite  de  la  lu- 
mière. Écoutons  le  parler;  6c 
pour  le  comprendre  , rappel- 
ions-nous que  dans  le  meme 
tome  page  97.  il  appelle  matiè- 
re célefle  un  congfobat  de  ma- 
tière fubtile  dont  certaines  par- 
ticules ont  la  figure  ronde  , 
6c  d’autres  la  figure  angu- 
laire. 

Conclu  fio.  Lumen  , tum  ex 
parte  corporis  lucidi  , tum  ex 
parte  fiuidi  lucidum  ambientis  , 
confflit  in  motu  vehementi  & 
perturbait)  particularum  tenuif- 
fimarum  , quales  ad  ignem  re- 
quifivimus , materiam  ctxleflem 
ambientem  ita  prementium  , ut 
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kxc  materia  cale  fus  reclo , vi-  inntimern  ejufmodi  particule  fi- 
bratoquc  radio  , feriat  oculos  mul  commovere  debeant  unam- 
nofiros.  In  câ  namque  difpofl-  quamque  jluidi  circumfl antis 
tione  mechanica  conffit  na-  particulam  immcdiatè  conti- 
nua luminis  , tum  ex  parte  gttam  ; alioqui  fuperflcics  ex- 
lucidi  , lit  m ex  parte  fuidi  terior  corporis  lucidi  non  pof'et 
lucidum  ambientis  , qui  fe  pro-  ex  omni parte  vidcri  ; ergo , ùc. 
dit  in  omnibus  corporibus  lu-  f . Corpus  lucidum  comprimit 
cidis  , ù efl  aptijfima  ad  plia-  ù exagitat  materiam  cœleflem 
nome  ni  qu  libet  luminis  mec/ta-  circumflantem.  Quoties  enirn 
nid  fmul  Ù phyflcè  explican-  corpus  aliquod  J'uas  habet  par- 
da  : atqui  fttpradicla  difpoftio-  tes  v elle  menti  , perturbatoque 
mechanica  fc  fe  habet.  motu  donatas  ; loties  vimfuam 

Primo  quidem  fupradicla  dif  exerit  in  materiam  ambientem  , 
pofitio  mechanica  Je  prodit  in  a qui  retinetur  : at  ex  mox  dic- 
omnibus  corporibus  lucidis.  Nam  tis  , particule  corporis  lucidi  ve- 
allata  difpofitio  mechanica  qua-  hementi  , perturbatoque  motu 
tuor  potijfmum  importât  3 feili-  donantur  ; aliundè  ver'o  , reti- 
cet  motum  vehementem  ù per-  nentur  ab  ambiente  materid  cx- 
turbatum  corporis  lucidi , tenui-  le  fi  , qu.t  versus  centrum  ju- 
tatem  ejufmodi  panicularum  , giter  pellit  corpora  , minimam 
prcjfoneni  ù agitationem  fuidi  vim  centrifugam  habentia  ,fcut 
circumfl antis  ortam  a corpore  lu - oflendetur  ubi  de  gravitate  ; er- 
cido  , datique  rectum  ù vi-  go  , ùc.  40.  Dcnique  , Jiuidum 
braturn  hujtts  ambientis  fuidi  ambiens  corpus  lucidum  , rcclo 
pulfum  versus  oculos  nojlros  : vibratoque  motu  , verfus  oculos 
atqui  hxc  quatuor  fe  manifef-  noflros  pellitur  : rcclo  quidem , 
tant  in  omnibus  corporibus  lu-  quia  docet  experientia  , nullam 
cidis.  t°.  Motus  vehemens  ù per-  in  nobis  excitari  luminis  fenfa- 
turbatus  deprehenditur  in  parti-  tionem , quando  lucidum  inter  ù 
cuits  corporis  cujufque  lucidi  ; ut  oculos  noflros  cccurrit  corpus  , 
confiât  de  igné  , qui  metalla  reclitudinem  hanc  fuficienter 
liquat , lapides  comminuit , ù perturbons  ; vibrato  pariter  , 
aërem  circumflantem  quoquo  quia  non  pof  'et  aliter  intelligi 
verfum  exagitat  ; ergo  , ùc  2".  fttbita  luminis  propagatio  ; er- 
Partes  infenfiles  corporis  lucidi  go  , ùc. 

debent  efe  omnium  tenuijflm.t  ; 2".  Supradicla  difpoftio  me- 

ut conflare  débet  ex  eo  , qitbd  ckanica  , aptijfima  efl  cxplican- 


Digitized  by  Google 


L U M 

dis  luminis  yhxnomenis  ; ficut 
conflabit , tum  ex  dicendis  de 
propagattone  , rejiexione  & re- 
fraclione  ; tum  déni  que , ex  ex- 
pli  cation  e phocnomenorum  quo- 
rumdam  , que  inter  innumera 
alia  fehgo. 

Phœnomcnon  primum. 

Aqu  t marine  ve/iementi  tem- 
pejlate  commote  ,fulgorcm  qucm- 
darn  per  noclem  emittunt.  Ratio 
ejl , quia  dum  motu  perturbato 
fie  commoventur  partes  vola- 
tiliores  falis  0 vitrioli  , quibus 
abundant  aqu.e  marine  , turbi- 
natum  concipiunt  morum  , per 
quem  fubmoventur  partes  aqu  e , 
ai  ri  s & materie  cxlefis  ; unde 
ciim  tune  innatent  Joli  materie 
fubtilijffim  e , que  dicta  fuit  ig- 
nis  j ab  ipsd  rotationis  veloct- 
tatem  fujjicientem  acquirunt , ut 
mareriam  cxlefem  ambientem 
recto  , vibratoque  radio  versus 
fpeclantium  ocu/os  pellant.  Ideo 
autem  fu/gor  ille  non  efl  vivi- 
dus  ; tum  quia  partes  ille  falis 
O vitrioli  , funt  nimiitm  craf 
ft  , quant  ut  fngulas  ambien- 
tis  jtuidi  particulas  recto  , vi- 
bratoque radio  percutere  valeant  ; 
titrn  quia  circumquâque  impe- 
diuntur  a molecu/is  aque , mo- 
ud turbinato prorsus  inept  'ts. 

Phœnomcnon  fcc  un  dum. 

Hydrargyrus  accu  rate  expur - 
gatus  j id  efl  , ab  omnibus 
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immunaitiis  liberatus  , & in - 
clufus  in  tubo  vitreo  fcco  , & 
aère  vacuato  , fulgoreni  fenft- 
lem  emittit  , dum  tubus  hievi- 
treus  fuccutitur  in  loco  obfcu- 
ro  ; ita  tamen  ut  fulgor  tune 
tantum  apparent  , quando  hy- 
drargyrus decidit  è fuperiori par- 
te tubi. 

Photnomenon  hoc  fc  expofuit 
Bernoulli , in  epiftola  adScien- 
tiarum  Academiam  Parifienfem 
mi  fs  a , an  no  1700.  Pori  hv- 
drargyri  funt  t'am  exigui , ut J'o- 
lam  contineant  mareriam  fubti- 
lem  , que  verus  ejl  ignis  3 un- 
de quia  dum  hydrargyrus  déci- 
dât y materia  hec  fttbtilis  è po- 
rulis  erumpendo  , coacervatur 
in  fuperiori  parte  hydrargyri  , 
& quia  non  impeditur  a parti- 
culis  aèris  crajftoris  ; ideo  ful- 
gor ille  débet  apparere  in  ilia 
fuperiori  parte  hydrargyri. 

Hec  explicatio  non  jatisfacit. 
Si  cnim  tubus  ille  deflituatur , 
tum  aère  crajfiore , tum  ipfo  hy- 
drargyro  , & vel  fecundùm  lon- 
gitudenem  ajfricetur  manu  fcc! , 
vel  per  alterurram  extremitatem 
fubiib  percutiatur  ; tune  fulgor 
idem  int'us  difeurrere  deprehen- 
ditur , ù confequenter  non  orie- 
batur  a materiâ  fubtili  , intrà 
poros  hydrargyri  contenta. 

Genuinam  hujus  phxnomeni 
cauftm  kanceJJ’e  fufpicor.  Dum 
hydrargyrus  in  fupradiclo  tubo 
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content  us  fubitb  decidit  , partes  fit  minus  pellucidum  ; ficque 
ejus  , latera  tubi  tangentes  , impedit  , ne  tremulum  conci- 
impingunt  in  vitri  fibrillas  in-  p'tant motum. 
tus  prominentes  : ht  fibrill.t  , Ideo  z°.  manus  débet  efi'e  fic- 
ob  vim  fiuam  elaflicam  , ire-  ca  , dum  tubus  il  le  vitreus  ex- 
mulum  concipiunt  motum  , per  trinfiecùs  afiricatur  : tum  quia 
quem  percutiunt  extremitatesmo-  partes  aqu.e  impediunt  , ne  par- 
lecularum  dêris  fiubtilioris  in  il-  tes  manùs  quali  per  fiubfiultus  , 
lo  tubo  refidui } & ipfias  proindc  impingant  in  partes  vitri  ; tum 
contorquent  : detnde  motus  hic  pr.fertim,  quia  partes  aqu.t,fub- 
rotationis  a materiâ  fubtili , fi-  eundo  vitri  porulos  , impediunt 
mili  motu  donata  >fic  augetur , motum  tremulum  particularum 
ut  per  exiguum  temporis  infians  ejus  infenfilium. 
cxcitetur  in  nobis  aliqualis  lu- 

minis  fienfiuio  , pufertim  in  lo-  Phœnomenon  tcrtium. 
co  tenebricofo.  H inc  fi  tubus 

idem  , aire  crajfio  & hydrargyro  Adamas  quidam  rudis  , feu 
vacuus  , affricetur  extrinfecus  ; nondum  elaboratus  , olim  peni- 
quoniam  per friclionem  , partes  nens  ad  Jacobum  magnt  Britan- 
vitri  tremulum  concipiunt  mo-  rti.t  Regem  , radios  lampadis 
tum  , ideo  fulgor  idem  apparere  inftar  evibrabat , pofiquam  fue- 
debet  : quod  autem  vel  per  fric-  rat  ajfriclus  corpori  duro  : dein- 
tionem  , vel  per  fubitum  manùs  de  fcinti/las  emittebat  digitis 
iclum  , paries  vitri  tremulum  fortiter  prejfus.  Ratio  efi , quia 
concipiant  motum  , confiare  de-  hic  adamas  , intra  poros  fitos 
bet  ex  eo  quod fi  margines  fcy-  continebat  materiam  fulphuream 
phi  digito  fricueris  , liquor  in-  vald'e  volatilem  , ficut  odoratu 
tra  fcy p hum  contentas  , tremulo  percipiebatur  : k.tc  autem  mate- 
motu  donetur , & fionus  audiatur.  ria  per  friclionem  , turbinatum 
Ideo  autem  i°.  hydrargyrus  6 perturbatum  concipiebat  mo- 
intra  tubum  ilium  contentas  , tum  , & il  materiâ  fubtiliffimâ 
débet  efi'e  valdc  parus  : quia  fufficienti  velocitate  contorque- 
quoties  efi  impurus  , fiuor'a  fu-  batur  y ut  reclo  vibratoque  ra- 
perfictem  ejus  deprehenditur  ve-  dio  , materiam  cotlefiem  cir- 
lut  pellicula  , qux  defeendente  cumfiantem  versus  oculos  fpec- 
hydrargyro  , vitri particulis  in-  tantium  pellerct.  Ideb  autem  di- 
tiis  prominentibus  adhxret  , ut  gitis  vehemcnter  comprefius  , 
patet  ex  eo  , quod  tune  yitrum  Jcintillas  emittebat  , quia  per 

(omprejfion 
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comprejjionem  hanc  coarclaban - turbatam  impediant , & parttcu- 
tur  poruli  t è quibus  proindè  larum  dijfipadonem  cokibeant . 
profiliebant partes fiulphurect  ,Jo- 

li  materie  fiubdUJJime  adhuc  in-  Phœnomcnon  quintum. 
notantes. 

Nonnulli  lapides  innumeris 
Phœnomcnon  quartum.  punchs pellucidis  difiincli  , col- 

liguntur  ad  radicem  montis  pro- 
Pkofiphorus  y qui  ex  Anglià  pè  Bononiam  in  Italiâ.  Horum 
afportatur  , concipit  fiammam , lapidum  fi  quidam  redigantur  in 
fiatim  atque  fiecundiun  determi-  pulverem  minutijfimum  , deinde 
nationes  oppofitas  comprimitur.  fi  alii  integri  , magifque  regu- 
Quod  fi  concludatur  in  phiali  y lares  , fpiritu  vini  prius  made - 
aquà  commuai  pleni  , diu  con - facli  , volutentur  in  illo  pulve- 
firvatur.  Ratio  efi  , quia  dum  rb  , ac  intr'a  fornacem  carboni - 
partes  volatiliores  fialis  & fuU  bus  accenfis  obvolvantur , donec 
phuris  , quibus  pkofphorus  ille  penitiis  confumpti  fuerint  car- 
abundat  , per  comprejfionem  , bones  , ù fie parati  ferventur  in 
Jecundiim  determinationes  oppo-  loco  ficco  ; experientiâ  confiât  , 
fitas  y inter  fie  collidunt  , fie  a ipfios  aeri  per  diem  paululiim 
fie  invicem  Jeparantur  , ut  fia-  expofitos  , & pofiea  delatos  in 
dm  concipiani  motum  turbina-  locum  obficurum  , infiar  carbo- 
tum  y cui  fiant  aptijjimt  ; unde  num  accenfiorum  lucere. 
cum  hic  motus  a materiâ  fiub-  Ratio  hujus  photnomeni  efi  , 
tilijfimd  mox  augeatur  , necejfie  quia  lapides  illi  multis  abun- 
efl  y ut  jluidum  ambiens  versus  dont  particulis  fiulphureis , ficut 
oculos  nofiros  motu  reclo  & vi-  odoratu  percipitur.  Quoniam 
brato  commoveatur  : motum  hune  igitur  ht  particule  per  calcina- 
turbinatum  adjuvant  acris  mo-  tionem  fiuerunt  /nuit/  m attenua- 
lecult  , intr'a  phofiphori  partes  te , mirum  non  efi  ,fi pofiea  dum 
intercepte  ; quatenus  per  com-  exponuntur  aëri  per  diem  ,prop- 
prefijiones  iteratas  , vim  fiuam  ter  agitaiioncm  luminis  diurni , 
elafiicam  exerunt  : ideo  autem  turbinatum  concipiani  motum  in- 
ejufimodi  phofiphorus  diu  con-  tra  lapidis  porulos  ; unde  lapi- 
fervatur  intr'a  aquam  , quia  par-  des  illi  lucere  debent  in  locis  té- 
tés aque  ad  motum  turbinatum  nebricofis.  Dixi  autem  , per 
inepte  y phofiphori  porulos  fie  oc-  diem  : quia  fi  Sol  exifiat  infira 
cludunt  % ut  ù agitadonem  per - hori^ontem  ,fiujfiiciens  non  efi  lu- 
Tomt  JI.  Q qq 
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minis  agitatio  , ad  contorquen- 
das panes  illas  fulphureas.  Quod 
fi  multoties  a 'èri  per  diem  fie  ex- 
ponantur  illi  lapides  , paulatim 
imminuitur  eorum  lumen  , quia 
panes  fulphuret  fienfim  avalant. 
Refiitui  tamen  poterie  fimile  lu- 
men , fi  nimirum  lapides  illi  3 
fpiritu  vint  rursus  madentes , in 
fupradiclo  pulvere  volutentur  , 
0 iterùm  calcinentur  : quia  tune 
novx  panes  fulphurex  entra  po- 
ros  lapidis  adiguntur.  Cave  por- 
ro  ne  lapides  illos  lucentes  ol- 
facias  : non  tantum  enim  partes 
fulphureas  >fed  etiam  moleculas 
arfenicales  , adeoque  venenofas 
(ontinenr. 

Phcnomenon  fextum. 

Vermes  quidam  , lampirides 
dicli  , ligna  recens  è terra  ex~ 
t racla  , fquammx  multorum  pif- 
cium  : Oc.  lumen  quoddam  emit- 
tunt  in  locis  obficuris.  Ratio  ge- 
neralis  efi  , quia  fupradicla  cor- 
pora  multis  paniculis  fiulphureis 
0 falinis  abundant , qu  e propter 
fermentationem , turbinatum  con- 
cipiune  moturn  ; unde  çi.m  hic  mo- 
tus turbinatus  augeatur  a maté- 
riel fubtilijfimâ  , aliquahs  exci- 
tari  debet  luminis  fenfiatio  , five 
per  noclem  , fivè  in  locis  obf- 
curis. 

Ubi  porro  in  fupradiclis  pkœ- 
nomenis  , facla  fuit  mentio  par- 
ticularum  falinarum  ; hoc  nomi - 
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ne  intelligendum  non  efi , corpus 
illud  finfile  , quod  vulgo  dicitur 
fal  ; fia  corpus , cujus  panes  in- 
finfiles  rigide  funt  0 acuta  , quel- 
que admoto  igné , faallimi  avo- 
lant , unde  diel.t  funt  volatiles  ; 
fid  de  his  , ubi  de  falibus.  > 

SENTIMENT 

De  M.  Huyghens  fur  la  Nature 
de  la  lumière. 

L’on  trouve  dans  le  Tome 
de  l’Hiftoire  de  l’Académie- 
Royale  des  Sciences  de  Paris , 
année  1679  , Pages  2.S)  0 fui- 
vantes  le  fentiment  de  M.  Huy- 
ghens fur  la  Nature  de  la  lu- 
mière. Cet  ingénieux  Phyficicn 
pretendoit  • que  comme  le  fon 
Ce  répand  dans  l’air  par  des 
ondes  dont  le  corps  relonnant 
eft  le  centre  , Sc  qui  vont  tou- 
jours augmentant  de  grandeur 
8c  diminuant  de  force  ; ainfi 
la  lumière  fc  répand  par  on- 
des dans  la  matière  éthéréc 
infiniment  plus  fubtile  8c  plus 
agitée  que  l’air  : que  le  mou- 
vement de  la  lumière  eft  fuc- 
ccflif  aulîî-bien  que  celui  du 
fon , mais  plus  de  fix  cent  mille 
fois  plus  prompt  : que  dans 
l’un  8c  dans  l’autre  mouvement, 
les  ondes  les  plus  éloignées  du 
centre  fe  forment  avec  autant 
de  vîtclTc  que  les  plus  pro- 
ches , parce  qu’elles  dépendent 
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du  rcflort  de  la  matière  où 
elles  le  forment  , fie  qu’un 
rcllbrt  pouiré  avec  plus  ou 
moins  de  force  le  reftituc  tou- 
jours également  vite  : que 
feulement  les  ondes  plus  éloi- 
gnées du  centre , font  plus  pe- 
tites Se  plus  foiblcs  : qu’entin 
elles  le  font  au  point  qu’elles 
ccllènt  d’être  ou  d’être  fenlibles. 

M.  Huyghcns  fuppofoit  la 
matière  éthéréc  beaucoup  plus 
dure  fie  d’un  rellort  beaucoup 
plus  parfait  que  l’air.  Ces  deux 
qualités  lui  lcrvoicnt  à cxpli- 

3 ucr  pourquoi  tant  de  rayons 
ifFérens  le  croifent  fans  fe 
confondre.  Qu’il  y ait , dijoic- 
il,  plulieurs  boules  de  Billard 
polecs  l’une  contre  l’autre  fur 
une  même  ligne  , Se  qu’avec 
une  autre  boule  pareille  , on 
frappe  la  première  de  toute  la 
rangée,  celle-ci  demeurera  im- 
mobile. Toute  la  rangée  de- 
meurera immobile  aulli , ex- 
cepté la  dernière  boule  qui  s’en 
détachera  avec  une  vîtefle  éga- 
le à celle  de  la  boule  qui  a 
fait  le  choc  à l’autre  extrémi- 
té. Voilà  un  mouvement  qui 
d’une  extrême  vîtefle  a parte 
d’un  bout  à l’autre  de  toute  la 
rangée  , en  quelque  nombre 
qu’ayent  été  les  boules  , fans 
quelles  ayent  paru  fe  mouvoir 
le  moins  du  monde , Se  cette 
vîtefle  cft  d’autant  plus  grande , 
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que  les  boules  font  plus  dures 
Se  d’un  reflort  plus  parfait. 

Dans  ce  Siftême  des  Ondes, 
chaque  point  du  corps  lumi- 
neux en  forme  une  dont  il  eft 
le  centre  ; Se  ce  qui  fait  que 
ces  ondes  qui  ne  paroiflenc 
être  qu’un  léger  ébranlement 
d’un  fluide  , fe  confcrvenc 
dans  des  efpaces  auflî  prodi- 
gieux que  la  diftancc  de  la 
Terre  au  Soleil  ou  aux  Étoi- 
les , c’cft  que  dans  ces  grands 
éloignemens  un  très  grand 
nombre  de  points  lumineux 
s’unifient  pour  ne  former  fen- 
fiblement  qu’une  feule  onde. 
Et  de  plus  dans  le  moindre 
tems  imaginable,  chaque  point 
lumineux  violemment  agité  , 
comme  il  cft: , frappe  la  ma- 
tière éthéréc  d’une  infinité  de 
coups  redoublés  qui  fortifient 
l'effet  les  uns  des  autres  , Se 
empêchent  que  l’onde  ne  s’ef- 
face. 

M.  Huyghcns  afsûroit  enfin 
que  quand  une  onde  eft  for- 
mée par  un  point  lumineux  , 
il  fe  forme  encore  dans  tout 
l’efpace  quelle  enferme  autant 
d’ondes  particulières  , qu’il  y 
a de  points  dans  le  fluide  ébran- 
lé ; car  chaque  point  du  fluide 
fe  fait  aulli  centre  d’une  onde. 
La  plus  grande  partie  étant 
formée  par  le  point  lumineux , 
celles  qui  viennent  de  chaque 
Qqq  i 
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point  du  fluide  lont  d’autant 
plus  grandes  , que  ces  points 
du  fluide  font  plus  proches  du 
point  lumineux  ; Ce  fi  on  veut 
marquer  le  terme  où  la  grande 
onde  arrive  dans  un  certain 
tems  , il  faut  néccflàircment 
que  toutes  ces  petites  ondes  y 
arrivent  avec  elle  , & ce  font 
autant  de  circonférences  de 
cercle  plus  petites  qui  touchent 
toutes,  chacune  en  un  point, 
la  grande  circonférence.  Par-là 
il  eft  vifible  quelles  la  forti- 
fient 2c  augmentent  l’effet  dont 
elle  eft  capable.  Hors  les  points 
où  ces  petites  circonférences 
touchent  la  grande  , elles  ne 
la  fortifient  point  , puifqu’el- 
les  ne  s’y  joignent  pas;  &c  faute 
de  ce  (ccours  la  grande  peut 
devenir  incapable  d’un  effet 
fcnfiblc.  Les  petites  en  font 
incapables  aufli  hors  dans  les 
poi  nts  où  elles  touchent  la  gran- 
de ; car  ce  n’eft  que  dans  ces 
mêmes  points  où  elles  fe  joi- 
gnent les  unes  aux  autres. 

Par-là  M.  Huyghens  préve- 
noit  une  difficulté  qui  naifloit 
naturellement  de  fon  Siftême. 
Il  eft  certain  qu'un  objet  lu- 
mineux vu  par  une  ouverture, 
n’eft  vû  qu’entre  deux  lignes 
droites  tirées  par  les  extrémi- 
tés du  Diamètre  de  cette  ou- 
verture; 6c  cependant  fi  la  lu- 
mière fe  répand  par  ondes,  elle 
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fe  répand  inconteftablement 
hors  de  cet  efpacc.  Mais  il  eft 
certain  aufli  que  ce  qui  s’y  en 
répand  , ce  ne  lont  plus  que 
des  reftes  particulières  qui  ne 
touchent  plus  la  totale  , Ôc  ne 
fe  touchent  plus  les  unes  les 
autres  ; donc  tous  les  points 
d’attouchement  font  néccllai- 
rement  compris  entre  les  deux 
lignes  droites  menées  par  les 
extrémités  de  l’ouverture, puif* 
que  les  lignes  étant  tirées  du 
point  lumineux , centre  de  l'on- 
de totale  , 6c  paflànt  par  les 
centres  des  ondes  particulières , 
elles  leur  font  perpendiculaires 
à toutes  , 6c  par  conféquent 
vont  à leurs  tangentes. 

M.  Privât  de  Molières  com- 
prit fi  bien  le  Méchanifme  ca- 
ché du  Siftême  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  , que  non- 
feulement  il  l’adopta, mais  en- 
core qu’il  regarda  comme  ab- 
furde  toute  opinion  quinefup- 
pofoitpas  des  ondulations  dans 
la  lumière.  Pour  nous  , dit-il 
dans  la  Prop.  _j.  de  fa  leçon  zo *. , 
qui  faifons  confifter  fa  Phyfi- 
que  à éviter  toute  forte  d’ablur- 
dités,  6c  qui  ne  voyons  aucun 
inconvénient  de  penfer,  avec 
M.  Huyghens  : que  la  lumière 
fe  tranfmctte  dans  la  marière 
éthérée  à-peu-près  de  la  même 
façon  que  le  fon  fe  tranfmec 
dans  l’air  ; ni  qu’il  foit  néccf- 
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/aire  de  penfer  que  c’cft  la  mo- 
lécule voilinc  du  Soleil  qui 
vienne  elle -même  frapper  le 
fond  de  nos  yeux , plutôt  qu’une 
molécule  pareille  qui  cft  actuel- 
lement contre  le  fond  de  no- 
tre œil , & à.  laquelle  la  mo- 
lécule voifinc  du  Soleil  a tranf- 
mis  fon  action  , qui  frappe 
notre  rétine  ; nous  concluons 
fans  difficulté  que  la  lumière 
ne  confifte  ni  dans  une  tranf- 
miilîon  inftantanéc  du  mouve- 
ment des  particules  du  Soleil 

^u’à  nos  yeux  , contraire  à 
péricncc;  ni  dans  une  émif- 
lîon  inconcevable  de  ces  mêmes 
particules  jufqu’aux  extrémités 
de  l’Univers  : mais  bien  dans 
une  rranfmiffion  fucceffive  de 
ce  même  mouvement , comme 
il  arrive  au  fon. 

SENTIMENT 

De  M.  Nollet fur  la  nature 
de  la  lumière. 

M.  l’Abbé  Nollet  n’a  em- 
brafTé  le  fyftême  de  Dcfcartcs 
fur  la  lumière , qu’après  y avoir 
Eut  un  grand  nombre  de  cor- 
rections. Voici  comment  il  le 
préfente  dans  la  feCtion  pre- 
mière de  fa  quinziéme  leçon. 
J’entens  , dit-il , par  le  mot  de 
lumière  le  moyen  dont  la  nant- 
ie a coutume  de  fe  fervir  pour 


L U M 445 
affefter  l’œil  de  cette  impref- 
fion  vive  & prcfque  toujours 
agréable  qu’on  appelle  clarté  , 
& pour  nous  faire  appercevoir 
la  grandeur , la  figure , la  cou- 
leur, la  fituationdes  objets  qui 
font  hors  de  nous  mêmes  à 
une  diflance  convenable.  Ce 
moyen  , quel  qu’il  foit , cft  un 
être  diftingué  du  corps  vifible 
& de  l’organe  ; il  réfide  comme 
intermède  entre  l’un  & l’autre , 
& il  occupe  par  lui-même  &c  par 
fon  aCtion  l’intervalle  qui  les  fé- 
parc  : fans  cela  il  me  paroît  im- 
poffible  de  comprendre  com- 
ment un  corps  peut  agir  fur 
un  autre  corps. 

Mais  cet  agent  qui  tranfmet 
à l’œil  l’aCtion  du  corps  lumi- 
neux ou  illuminé  doit  être  lui- 
même  quelque  chofe  de  maté- 
riel ; autrement  comment  pour- 
roit-il  recevoir  ôc  communiquer 
une  modification  qui  ne  peut 
convenir  qu’à  la  matière  ? com- 
ment pourroit-il  être  touché 
ou  agité  phyfiquement  par  l’ob- 
jet vifible , & toucher  de  même 
l’organe  fur  lequel  il  fefait  fen- 
tir  ? Si  la  lumière  n’eft  pas  un 
corps  , pourquoi  ne  peut-on 
pas  regarder  le  Soleil  en  face  ? 
Pourquoi  une  perfonne  accou- 
tumée à dormir  dansunecham- 
bre  bien  obfcure , s’éveille  t’el- 
le  plutôt  que  de  coutume,  fi 
l’on  a oublié  de  fermer  les  yo- 
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lets  de  Tes  fénétres&c? 

Nousconviendrons  donc  que 
ce  qui  répand  la  clarté  dans  un 
lieu  , ce  qui  rend  vifible  les  ob- 
jets qu’on  y apperçoit , cft  une 
vraie  matière  dont  l'action 
peut  être  plus  ou  moins  forte 
luivant  les  circonftances. 

M.  Nollet  examine  enfuite 
quelle  eft  cette  matière;  8t  après 
avoir  rapporté  avec  toute  la 
clarté  St  toute  l’élégance  poffi- 
ble  les  fyftêmcs  de  Dclcartes  8t 
de  Newton  , il  continue  delà 
lortc  : s’il  faut  prendre  un  par- 
ti entre  ces  deux  opinions  , 
j’avoue  franchement  que  la 
vrayfemblancc  me  détermine 
pour  celle  de  Defcartes.  Elle  a 
pourtant  fes  difficultés  que  je 
ne  diffimulerai  pas  ; St  je  n’y 
veux  fouferire  qu’avec  les  ref- 
trithions  St  les  changemens  que 
les  obfcrvations  St  l’expérien- 
ce y ont  fait  faire.  Mais  avec 
ces  conditions  , il  me  femblc 
qu’on  cft  bien  plus  à fon  aife 
pour  concevoir  l’origine  , la 
propagation  St  les  effets  de  la 
lumière , qu’en  fuppofant  des 
émiffions  effeétives , continuel- 
les St  oppofées  cntr’ellcs. 

Je  trouve  donc  que  l’on  fait 
moins  de  violence  aux  idées 
établies , St  qu’on  fc  rend  plus 
intelligible  en  difant  avec  Dcf- 
cartes  : les  objets  vifiblcs , ainfi 
que  les  yeux  par  lcfquels  ils  doi- 
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vent  être  apperçus  , font  tou- 
jours plongés  dans  un  fluide 

3ui  s’étend  fans  interruption 
es  uns  aux  autres  : cette  ma- 
tière intermédiaire  eft  fufccpti- 
ble  d’une  cfpécc  de  mouve- 
ment qui  lui  eft  propre  St  qui 
ne  peut  être  fenti  qu'au  fond, 
de  l’œil , de  même  qu’il  ne  peut 
être  excité  que  par  des  corps 
flamboyans  ou  comme  tels. 
Dès  quelle  cft  excitée  de  cette 
manière  , l’organe  placé  en 
quelque  endroit  que  ce  foit  de 
la  fphère  d’aéiivité  , ne  man- 
que pas  d’en  être  affecté  , St  à 
cette  occafion  l’Ame  apperçoit 
St  juge  à une  certaine  diftancc 
8c  dans  la  direction  du  mouve- 
ment qui  a fait  impreffion,  l’ob- 
jet qui  en  efteaufe. 

Si  l’on  a peine  à croire  que 
les  chofcs  puiflènt  fc  pafler  ain- 
fi , on  pourra  fc  le  perfuader 
en  réfléchiflant  fur  l’ufage 
d’un  autre  fens  deftiné  comme 
la  vue  à nous  faire  connoître 
les  objets  qui  font  hors  de  nous. 
Comment  entendons-nous  la 
voix  d’un  homme  qui  nous  par- 
le de  loin  pendant  la  nuit  ? 
Eft-ce  par  des  portions  d’air 
rendues  fonores  dans  fa  bou- 
che, St  qui  traverfent  enfuite 
tout  l’efpace  qui  cft  entre  cet 
homme  St  nous  , pour  venir 
frapper  nos  oreilles  ? On  fçait 
bien  que  cela  ne  fc  fait  point 
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tinlî  : on  fçait  qu’une  même 
malle  d’air  d’une  très  grande 
étendue  reçoit,  fans  Te  déplacer, 
l’action  ou  le  trémoullcment 
du  corps  fonorc  dans  toutes  les 
parties, & que  toute  oreille  fai- 
ne qui  s’y  trouve  plongée , par- 
ticipe au  fon  que  ce  fluide  tranf- 
met  par  la  contiguité  de  fes 
molécules.  Cet  exemple  que 
perfonne  ne  révoque  en  doute, 
ne  fuflit-il  pas  pour  nous  por- 
ter à croire  que  le  corps  lumi- 
neux , de  même  que  le  corps 
fonorc , fait  palier  fon  action 
à l’organe  par  un  fluide  qui  lui 
fert  de  véhicule  ? 

Mais  quel  cft  ce  fluide  fubtil 
qui  peut  ainli , en  tout  tems  &c 
en  tout  lieu  , nous  faire  palier 
en  un  inftant  des  ténèbres  les 
plus  épaillès  à la  plus  brillante 
clarté. 

, Les  effets  du  feu  porté  juf- 
qu’à  l’inflammation  , le  tonti 
briller  à nos  yeux  , Scia  clarté 
qu’il  répand  s’étend  beaucoup 
au  delà  de  l’cfpacc  où  il  fait 
naître  la  chaleur;  d’un  autre  cô- 
té les  rayons  du  foleil  qui  lont 
comme  la  fource  principale  de 
la  lumière  qui  éclaire  notrcglo- 
be , échauffent  & enflamment 
tout  ce  qu’on  y expofe  , lorf- 
que  leur  aétion  cft  augmentée, 
par  le  moyen  des  miroirs  ou 
autrement.  Si  la  lumière  brûle 
& que  le  feu  éclaire  , n’cft-il 
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pas  raifonnablcdc  penfer  qu’un 
(cul  & même  élément  produit 
ces  deux  effets, & que  fl  l’un  fc 
voit  fans  l’autre,  c’eftque  tous 
les  deux  ne  dépendent  pas  des 
mêmes  circonftances  , quoi- 
qu’ils aient  un  feul  & même 
principe.»  ni. 

Si  l’on  fc  détermine  bien  à 
croire  que  la  matière  du  feu 
eftpréfentc  dans  prcfque  toutes 
les  fubftanccs  qui  appartien- 
nent à la  Terre,  parce  qu’on  les 
voit  s’échauffer  fenfiblcment , 
& même  s’embrafer  par  des 
chocs  &c  des  frottemens  exté- 
rieurs ou  par  des  mouvemens 
inteftins  qu’on  y excite  ; on 
peut  fc  perluader  aufli  par  quan- 
tité d”cxcmpks  tirés  des  trois 
régnés  de  la  nature  , que  la  lu- 
mière cft  également  préfente 
par-tout  ,au  dedans  comme  au 
dehors  des  corps,  & qu’il  ne 
lui  manque  pour  fe  rendre  fen- 
fiblc  à nos  yeux  qu’un  certain 
mouvement  & un  milieu  pro- 
pre à le  tranfmettre.  Pluficurs 
de  ces  exemples  font  voir  à 
quiconque  n’a  point  de  préju- 
gé contraire  que  ce  qui  brille 
à la  furface  d’un  corps  peut 
aufli  faire  naître  & entretenir 
de  la  chaleur  au-dedans  , Il 
quelque  circonftance  de  plus 
occafionnc  ou  favorile  cet 
effet. 

LUMIÈRE  SEPTENTRIQ- 
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N ALE.  Quelques  Phyficicns 

f>eu  attentifs  ont  confondu  la 
umière  fcptcntrionalc  avec 
l’aurore  boréale  ; ils  ont  eu 
tort  ; celle-ci  ne  parole  que  de 
tems  en  tems , celle-là  au  con- 
traire eft  un  phénomène  jour- 
nalier. Nous  lifons  en  effet 
dans  une  relation  duGroenland 
compoféc  par  Peyrere  que  dans 
ces  contrées  il  fe  lève  pendant 
tout  l’hyver  une  lumière  avec 
la  nuit , qui  éclaire  tout  le  pays , 
comme  fi  la  Lune  étoit  au  plein. 
Plus  la  nuit  eft  obfcure  , plus 
cette  lumière  luit.  Elle  fait  Ion 
cours  du  côté  du  Nord.  Elle 
reflcmble  à un  feu  volant , 8c 
elle  s’étend  en  l’air  comme  une 
haute  8c  longue  palillàdc.  Elle 
pafle  d’un  lieu  à un  autre  avec 
une  légéreté  8c  une  prompti- 
tude inconcevable.  Elle  dure 
toute  la  nuit , 6C  elle  s’éva- 
nouit avec  le  Soleil  levant.  M. 
de  Mairan  nous  afsûreque  l’air 

E o (lier  que  l’on  rcfpirc  dans 
i pays  près  du  pôle  ar&iquc , 
8C  les  glaces  qui  fe  trouvent 
dans  ces  contrées , font  très-pro- 

ftres  à réfléchir  les  rayons  de 
umière , 8c  à caufcr  une  clarté 
que  les  habitans  du  pays  nom- 
ment lumière  fcptcntrionalc.  Ce 
grand Phyficien  fonde  en  partie 
ion  fentiment  fur  le  témoigna- 
ge de  1 rédcric  Martcns  qui  dans 
fon  voyage  au  Spitzberg  8c  au 
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Groenland , rapporte  qu’il  y & 
dans  le  Spitzberg,  c’eft- à-dire,, 
aux  environs  du  8oc . dégré  de  la- 
titude fept  grandes  montagnes 
de  glace  , toutes  fur  une  mê- 
me ligne , 8c  entre  de  hauts  ro- 
chers. Elles  paroiflentd’un  beau 
bleu  , aufli  bien  que  la  neigea 
Il  y a des  nuages  autour  8c  vers 
le  milieu  de  ces  montagnes.  Au 
dcfliis  de  ces  nuages , la  neige 
eft  fort  lumineufe.  Les  vérita- 
bles rochers  paroiflent  tout  en. 
feu.  Le  Soleil  n’y  donne  qu’une 
lueur  pâle  , & la  neige  aucon- 
trairc  y réfléchit  une  lumière 
fort  vive.  Dans  ces  endroits  où 
la  glace  eft  prife  en  mer , on 
voit  au-deflus  dans  le  Ciel  une 
clarté  blanchâtre  comme  celle 
du  Soleil.  A quelque  diftance 
de  là  l’air  paroît  bleu  8c  noirâ- 
tre. La  pouflïère  des  glaçons  ou 
de  la  neige  répandue  dans  l’air, 
ou  autour  des  montagnes,  y 
produit  de  fréquens  parhélies, 
des  cfpéces  d’arcs  en  Ciel , 8c 
pluficurs  autres  phénomènes  du 
même  genre. 

Concluons  de-là  que  Olaüs 
magnus  a parlé  de  la  lumière 
feptentrionale  8c  non  pas  de 
l’aurore  boréale , lorfqu’il  a dit 
dans  fon  hiftoirc  des  peuples 
fepeentrionaux  que  vers  la  fin 
de  l’hyvcr  , 8c  au  cour  du  Prin- 
tems  on  a coutume  de  voir  dans 
ces  pays  encore  couverts  de 
neige  « 
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flcige,  un  grand  cercle  blanc 
qui  s’étend  lur  tout  l’horizon  ; 
que  ce  cercle  eft  lurmonté  de  3 
ou  4 autres  tort  petits  qui  fem- 
blcnt  imiter  le  Soleil  &c  qui 
font  di vertement  colorés  ; mais 
qu'il  en  contient  quelquefois  au 
dedans  un  autre  qui  eft  noirâ- 
tre, plus  grand  ÔC  plus  denfe 
que  ceux  qui  font  au  de- 
hors. 

LUMIÈRE  ZODIACALE. 
Nous  ferons  pour  la  lumière 
zodiacale  ce  que  nous  avons 
fait  pour  l’aurore  boréale;  nous 
prendrons  pour  guide  AI.  de 
Mairan  ; il  paroît  avoir  épuifé 
la  matière.  Ce  grand  Phyticicn 
appelle  lumière  \odiacale  une 
clarté  ou  une  blancheur  allez 
fcmblable  à celle  de  la  voie  lac- 
tée , que  l’on  apperçoit  dans  le 
Ciel  en  certains  tems  de  l’an- 
née, ap*cs  le  coucher  du  So- 
leil ou  avant  fon  lever  , en  for- 
me de  lance  ou  de  piramidc  , 
le  long  du  Zodiaque  où  elle  eft 
toujours  renfermée  par  fa  poin- 
te fie  par  Ion  axe  , fie  appuyée 
obliquement  fur  l’horizon  par 
fa  baie.  Elle  fut  découverte  au 
Printems  de  l’année  1683  par 
M.  Callïni  qui  n’a  pas  été  le 
fcul  à obfcrvcr  que  fi  elle  n’a 
jamais  occupé  plus  de  20  degrés 
de  largeur  fié  103  de  longueur , 
elle  n’a  jamais  occupé  moins 
de  8 degrés  de  largeur  fie  jo  de 
Tome  II. 
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longueur,  depuis  le  Soleil  juf- 
qu  a fa  pointe.  L’Athmolphérc 
folaire  dont  nous  avons  parlé 
en  fon  licu,cft  la  caufc  de  ce  phé- 
nomène lumineux.  AI.  de  Alai- 
ran  dont  nous  copions  les  pro- 
pres paroles,  remarque  très-fa- 
gement  que  plufîeurs  des  cir- 
conftanccs  qui  ont  été  caufc 
qu’on  a connu  fi  tard  la  lumiè- 
re zodiacale  , ou  qu’on  l’a  con- 
fondue avec  quelques  autres  ap- 
parences céleftcs,  peuvent  en- 
core fouvent  nous  empêcher  de 
l’appercevoir.  Sa  pofition  obli- 
que fie  peu  éloignée  du  plan  de 
l’écliptique,  ne  nous  permet 
guères  de  la  voir  diftinciemcnt 
fie  allez  élevée  fur  l’horizon  , 
que  quelques  rems  après  le  cou- 
cher du  Soleil  vers  la  fin  de 
l’hyvcr  fie  dans  le  printems  , 
ou  avant  le  lever  en  automne 
fie  vers  le  commencement  de 
l’hyver.  La  raifon  en  eft  fen- 
fibie  ; dans  ces  différens  tems 
elle  paroît  dans  les  lignes  bo- 
réaux qui  font  beaucoup  plus 
élevés  fur  notre  horizon  que 
les  lignes  méridionaux  ; fa  poü- 
tion  oblique  ne  doit  pas  donc 
alors  nous  empêcher  de  l’apper- 
cevoir. A cette  raifon  optique 
Al.  de  Alairan  ajoute  deux  rai- 
fons  phyfiques  ; un  crépufeulo 
trop  tort,  dit-il  , l’émpechc  de 
fc  montrer,  fie  un  trop  grand 
clair  de  Lune  la  fait  difparoî- 
Rrr 
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tre.  La  première  de  ces  raifons 
nous  la  cache  pendant  l’Eté, & 
la  féconde,  une  grande  partie 
de  l’année  dans  quelque  lailon 
que  l’on  fe  trouve.  Les  obler- 
vations  que  nous  allons  rappor- 
ter , prouveront  évidemment 
que  cette  lumière  a été  connue 
non-feulement  des  Modernes, 
mais  encore  des  Anciens  ; elles 
ferviront  à démontrer  l’exif- 
tancc  de  l’Athmofphére  folai- 
rc,quc  tous  les  Phyficicns  re- 
gardent aujourd’hui  comme  la 
feule  caufe  de  plufieurs  phé- 
nomènes aftronomiqucs  que 
l’on  avoir  fait  entrer  fans  rai- 
fon  dans  la  claflè  des  météo- 
res. 

Année  4.00. 

Il  paroît  que  ce  fut  feule- 
ment au  commencement  du 
cinquième  fiéclc  que  fe  ht  la 
première  obfcrvation  circonf- 
tanciée  de  la  lumière  zodiacale. 
V oici  comment  pari cNicephore 
dans  le  treiziéme  livre  de  Ion 
Hiftoire,  après  avoir  rapporté 
la  prife  de  Rome  par  Alaric. 
Il  y eut  encore  alors  une  éclip- 
fc  de  Soleil,  pendant  laquelle 
l’obfcurité  fut  h grande , que 
les  Etoiles  parurent  en  plein 
jour On  vit  auili  en  mê- 

me tems  dans  le  ciel  avec  le 
Soleil  éclipfé , 8c  au  delfus  de 
Hii  une  clarté  finguliérc  qui 
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avoit  la  hgure  d’un  cône,  &, 
que  quelques  perfonnes  peu 
inftruitcs  prirent  pour  une  Co- 
mète. Mais  il  n’y  avoit  rien 
là  de  fcmblable  à une  Comète; 
car  cette  clarté  ne  fe  termi- 
noit  point  en  queue  ou  cheve- 
lure de  Comète,  8c  n’avoit  point 
d’Etoile  qui  en  pût  repréfen- 
ter  le  noyau.  C’étoit  plutôt 
une  cfpécc  de  flamme  qui  fub- 
hftoit  par  elle-même , fcmbla- 
blc  à celle  d’une  grande  lampe, 
6c  d’où  il  partoit  une  lumière 
fort  différente  de  celle  des  Etoi- 
les  La  pohtion  6c  le  mou- 

vement de  cette  lumière  chan- 
gèrent. Elle  étoit  d’abord  pla- 
cée vers  cette  partie  du  Ciel 
où  le  Soleil  le  lève  à l’équinoxe 
du  printems  ; enfuite  elle  pa- 
rut couchée  le  long  de  cette 
partie  du  Zodiaque  qui  répond 
à la  dernière  Etoile  dc4a  queue 
de  l 'Ourfe,  marchant  ou  regar- 
dant toujours  par  fa  pointe  vers 
l’occident.  Et  après  qu’elle  eut 
parcouru  ainlî  le  Zodiaque  pen- 
dant plus  de  4 mois  ,elledilpa- 
rut.  Son  fommet  devenoit  quel- 
quefois plus  aigu  , 6c  lui  don- 
noit  une  hgure  beaucoup  plus 
oblongue  que  celle  du  cône  ; 
après  quoi  fe  raccourciflinc  , 
elle  en  reprenoit  quelquefois 
les  proportions  Elle  eut  enco- 
re d’autres  formes  extraordi- 
naires 6c  qui  ne  rcflembloicnc 
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1 aucun  des  phénomènes  con- 
nus Elle  commença  de  fcmon- 
trcr  au  milieu  de  l’Eté  , 5c  con- 
tinua jufqu’à  la  fin  de  l’Au- 
tomne. 

Année  14.61. 

La  fécondé  obfervation  ré- 
gléeaété faite  environ  l’année 
1461.  Les  piramides  de  la  lu- 
mière zodiacale  furent  alors 
allez  marquées , pour  engager 
le  Poète  Pontanus  a nous  rc- 
préfenter  un  pêcheur  fur  les 
bords  du  Nil , perfuadé  que  les 
Dieux  avoient  enlevé  dans  le 
Ciel  Se  confondu  avec  les  A fi- 
fres les  plus  belles  piramides 
de  l’Egypte.  * 

Année  16 jo. 

Ce  fut  environ  l’année  1650 
que  dut  fe  faire  la  troifiéme 
obfervation  aftronomique  de  la 
lumière  zodiacale.  Voici  en  ef- 
fet l’avertiflcment  que  donne 
aux  Mathématiciens  le  fçavant 
Childrey  à la  fin  de  fon  hilloire 
naturelle  d’Angleterre  écrite  en- 
viron l’an  1659.  Un  peu  avant 
Se  un  peu  après  le  mois  deFé- 
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vrier , j’ai  obfervé  pendant  plu- 
ficurs  années  conlécutives  vers 
les  fix-hcurcs  du  foir , 6c  quand 
le  crépufculc  a prcfquc  quitté 
l’horiion , un  chemin  lumineux 
fort  aifé  à remarquer  , qui  fe 
darde  vers  les  Plcyades  , ôcqui 
fcmblc  les  toucher. 

Année  1683. 

C’eft  ici  la  plus  fameufe  ob- 
fervation que  nous  ayons  de  la 
lumière  zodiacale  ; elle  com- 
mença en  l’année  1 683 , 6c  elle 
fut  continuécdansprefque  tou- 
tes les  parties  du  monde  juf- 
qu’en  l’année  1694.  Voici  en 
quels  termes  M.  Caflini  l’an- 
nonça aux  Sçavans  dans  le  Jour- 
naldc  1683...  Une  lumière  fem- 
blaMc  à celle  qui  blanchit  la 
voie  de  l’ait  , mais  plus  claire 
Se  plus  éclatante  vers  le  milieu , 
Se  plus  foiblc  vers  les  extrémi- 
tés, s’eft  répandue  par  les  lignes 
que  le  Soleil  doit  parcourir. 

En  l’année  1684.  Le  Père 
Noël , Jéfuite , voyageant  dans 
les  Indes  orientales  Se  tout  pro- 
che de  l’équateur,  l’apperçut  à 
la  fuite  du  crépufculc.  Je  vis , 


* Tune  aliquis  limofa  agitons  ad  flumina  Nili 
Pifeator , dum  nocle  oculos  ad  Jtdera  tollit , 

Objîupuit  , doluitaue  Jîmul  fuper  AJlra  referri 
Pyramidas  , veterumque  rapi  Monumtnta  virorum  , 
Ægyptumque  fuis  fuperos  fpoliart  Trophtis. 

Rrr  z 
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dit-il ^ une  lumière  fcmblableà 
la  voie  lactée  , Se  lous  la  for- 
me d’une  grande  queue  de  Co- 
mète qui  s’élcvoit  jufqu’à  Go 
ou  70  degrés  au -défiés  de  l’ho- 
rizon , fur  une  amplitude  de 
plus  de  1 5 dégrcs  ; après  quoi 
elle  s’abailloit  peu- à -peu,  6 c 
fc  cachoit  enfin  , en  fuivant 
toujours  la  route  fié  le  mouve- 
ment du  Soleil. 

En  l’année  1686  M.  Fado 
de  Duillier  écrivit  de  Genève 
à M.  Callini  une  grande  lettre 
fur  la  lumière  zodiacale.  Elle 
fut  imprimée  la  même  année 
à Amltcrdam  ; le  cas  qu’en 
fait  M.  de  Mairan  nous  eftun 
sur  garant  de  fa  beauté.  De- 
puis l’année  1685  , jufqu’ert 
l’année  1694,  lePere/e  Comte 
Jéfuitc  afsurc  avoir  obfervé  à 
Siam  & à la  Chine  de  lon- 
gues traces  d’ombre  & de  lu- 
mière , qu’on  voyoit  fouvent 
le  foir  & le  matin  dans  le  Ciel , 
& aufquellcs  leur  figure  pira- 
midalc  avoit  fait  donner  le 
nom  de  verges. 

Année  1730. 

M.  Callini  nous  afsôre  que 
le  huitième  Janvier  dé  l’an- 
née 1730  , la  lumière  zodia- 
cale, vers  les  G heures  -j-  du  foir, 
fc  terminoit  par  fa  pointe  au- 
près de  la  tête  de  la  Baleine , 
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& avoit  par  conféqucnt  8 5 ou 
90  dégrés  de  longueur;  Sc  que 
le  dix-neuvième  du  même  mois 
à la  même  heure , il  la  trou- 
va d’environ  30  dégrés  plus 
courte. 

Année  1731. 

Al.  de  Mairan  obferva  fou- 
vent  la  lumière  zodiacale  en 
l’année  1731,  & il  remarqua 
pluficurs  fois  , qu  après  qu’elle 
avoit  celle  de  paroître  le  foir  , 
fous  la  forme  de  lance  ou  de 
fufeau  , toute  la  partie  du  cou- 
chant demeuroit  plus  éclairée 
que  le  refte  du  Ciel , fur  30  ou 
40  dégrés  d’amplitude. 

Année  1732. 

La  lumière  zodiacale  a paru 
18  fois  en  l’année  1731 , c’cft- 
à-dire  , en  Janvier  , le  16  , le 
17  , le  19 , le  24  & le  16  après 
le  crépufculc  du  foir  ; en  Fé- 
vrier, le  rj  , le  19  , le  11  , 
le  11 , le  23  , le  16  & le  18  , 
lur  les  7 heures  du  foir  ; en 
Mars  le  1 5 & le  23  à la  même 
heure  ; en  Avril , le  14,  le  i 8 
& le  21  fur  le  foir  ; enfin  ci* 
Septembre  la  lumière  zodiacale 
parut  le  5 à 4 heures  du  matin.. 

Année  1733 . 

La  lumière  zodiacale  n’apa- 
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ru  que  10  fois  en  l'année  1733  , 
je  veux  dire,  en  Janvier,  le  1 9 ; 
en  Février,  le  14  ; en  Mars  , 
le  8 , le  9 8c  le  1 3 ; en  Avril , 
le  4 , le  8 , le  9 & le  1 1 ; 6c 
en  Juillet  le  u. 

Année  17 34. 

La  lumière  zodiacale  a paru 
quelquefois  en  l’année  1734  ; 
niais  comme  elle  a été  prclque 
toujours  douteufc,mal  termi- 
née 5c  informe  , nous  ne  fe- 
rons pas  l’énumération  de  fes 
apparitions. 

Année  174.6  ù 1747. 

La  lumière  zodiacale  paroît 
dans  les  terres  auftrales , com- 
me dans  les  terres  leptcntriona- 
lcs.  On  lit  dans  un  V oyage  de  la 
Baye  de  Hudfon  dont  le  milieu 
s’étend  par  de-là  le  60e.  degré 
de  latitude  méridionale  , que 
quand  le  Soleil  le  lève  5c  Ce  cou- 
che on  voit  dans  ce  Pays-là  un 
grand  Cône  de  lumière  jaunâtre 
qui  fc  levé  perpendiculairement 
lur  lui , 6c  ce  Cône  n’a  pas  fitôt 
difparu  avec  le  Soleil  couchant, 
que  l’aurore  boréale  en  prend 
la  place  , en  lançant  fur  l’hé- 
milphèrc  mille  rayons  lumi- 
neux 5c  colorés  , qui  font  fi 
brillans  que  la  pleine  Lune 
n’efface  pas  même  leur  lu  lire. 
Ce  voyage  s’eft  fait  en  1746 
5c  1 747.  Nous  avons  puilétou- 


L U N 453 
tes  ces  particularités  dans  le 
Traité  de  M.  de  Mairan  fur 
l’aurore  boréale  Ôc  la  lumière 
zodiacale  ; l’on  n’cft  pas  tenté 
d’aller  fouiller  ailleurs  , lorf- 
qu’on  a le  bonheur  d’avoir  en- 
tre les  mains  un  tréfor  de  ccttc 
cfpécc. 

LUNE. La  Lunccft  un  corps 
opaque  , fenfiblemcnt  fphéri- 
que  dont  le  volume  cft  environ 
cinquante  fois  moindreque  ce- 
lui de laTcrrc,mais  dont  ladcn- 
fité  eft  à peu-près  quatre  fois 
plus  grande.  Elle  tourne  autour 
de  notre  globe  d’occident  en 
orient  dans  l’cfpaccde  27  jours 
7 heures  6c  43  minutes  dans 
une  orbite  fcnliblement  circu- 
laire 6c  réellement  elliptique  , 
en  nous  préfentant  toujours  la 
même  face  ou  le  même  hémif- 
phère  ; aulîi  les  Aftronomcs  at- 
tentifs à obfervcrce  phénomè- 
ne n’ont-ils  pas  manqué  de  con- 
clure qu’elle  avoit  un  mouve- 
ment lur  fon  axe  qui  devoit 
commencer  6c  finir  avec  fon 
mouvement  périodique.  Ils 
ont  eu  raifon  ; en  effet  il  eft  im- 
polliblc  qu’un  homme  parcou- 
re une  circonférence  de  cercle 
en  tenant  conftammcnt  les 
yeux  fixés  vers  le  centre  , lans 
faire  en  même  tems  un  tour  lur 
lui-même.  C’cft  du  Soleil  que 
la  Lune  reçoit  toute  la  lumière 
qu’elle  envoie  fur  la  Terre;  6c. 
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ic  changement  de  fes  phafes 
nous  le  prouve  d’une  manière 
bien  fcnfiblc.  Se  trouve-t’elle 
au  point  C entre  la  terre  T 6c 
le  Soleil  S fig.  J.  pl.  i.  ? Elle 
ne  nous  donncaucunc  lumière, 
parce  que  Ion  hémilphére  A B 
éclairé  par  le  Soleil , n’cft  pas 
tourné  Vers  la  Terre  ; c’eft-là  ce 
qu’on  nomme  la  nouvelle  Lu- 
ne, ou  la  Lune  en  conjonction, 
c’eft-à-dirc,  la  Lune  fe  trou- 
vant fous  le  même  ligne  célef- 
te  que  le  Soleil.  Va-t-cllc  du 
point  C au  point  M ? elle  nous 
réfente  la  partie  B M de  fon 
émilphérc  éclairé  A MB.  Se 
trouvc-t’cllc  dans  fa  première 
quadrature  , ou  à la  fin  de  fon 
premier  quartier , c’cft-à-dirc  , 
ïctrouve-t’clle  au  pointQ,éloig- 
néc  du  Soleil  de  90  dégrés  ou 
de  trois  lignes  célcftcs  ? elle 
nous  préfenre  la  partie  B N de 
fon  hémilphére  éclairé  A N B. 
Dcfccnd-elle  julqu’au  point 
d’oppofirion  O , c’cft-à-dirc  , 
la  voit-on  fous  un  figne  direc- 
tement oppolé  à celui  fous  le- 
quel on  voit  le  Soleil  ? elle  nous 
préfentc  tout  fon  hcmifphére 
éclairé  A O B ; c’eft-là  ce  qu’on 
nomme  pleine  Lune.  Par  la 
même  raifon  , lorfqu’elle  mon- 
te au  point  R , nous  ne  de- 
vons pas  voir  tout  fon  hémif- 
phére  éclairé  A B , & lorf- 
qu’elle fe  trouve  à fa  dernière 
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quadrature  ou  à fon  dernier 
quartier  Q , nous  ne  devons 
voir  que  la  moitié  de  fon  hé- 
mifphérc  éclairé  A B.  Tous 
ces  différais  changemens  dans 
les  phafes  de  la  Lune  nous  dé- 
montrent évidemment  qu’elle 
tourne  périodiquement  autour 
de  la  Terre,  8c  qu’elle  ne  reçoit 
fa  lumière  que  du  Soleil.  Il  n’eft 
point  d’Aftre  fur  lequel  les  Af- 
tronomes  ayent  plus  travaillé 
que  fur  celui-ci.  Pour  avoir 
moins  de  peine  dans  la  lc&ure 
de  leurs  ouvrages  , faites  atten- 
tion aux  remarques  fuivantes. 

1 . Les  Aftronomcs  appellent 
faygies  les  1 points  C 6c  O de 
la  conjondlion  8c  de  l’oppofi- 
tion  ; fuivant  eux  la  Lune  cft 
dans  les  fizygics , lorfqu’clle  eft 
nouvelle  ou  pleine. 

i°.  Lorfque  la  Lune  va  du 
point  de  conjonction  C au 
point  d’oppofition  O,  fes  deux 
efpéces  de  cornes  regardent  l’o- 
rient ; elles  regardent  au  con- 
traire l’occident , lorfqu’elle  re- 
monte de  l’oppofition  O à la 
conjonction  C. 

3°.Quoique  la  Lune  parcourt 
fon  orbite  dans  l’cfpacc  de  17 
jours,  7 heures,  43  minutcs,l’on 
compte  cependant  19  jours,  12 
heures  6c  44  minutes  d’une  nou- 
velle Lune  à l’autre  ; la  raifort 
en  eft  évidente  : tandis  que  la 
Lune  a parcouru  les  1 1 lignes 
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du  Zodiaque,  le  Soleil  en  a paru 
parcourir  prcfque  un  entier  , 
donc  la  Lune  ne  peut  redevenir 
nouvelle,  qu’après  avoir  par- 
couru réellement  le  ligne  que 
le  Soleil  a paru  parcourir  ; mais 
la  Lune  ne  peut  parcourir  ce 
ligne , que  dans  deux  joius , 5 
heures  8c  1 minute  ; donc  l’on 
doit  compter  X9  jours  , 1 x heu- 
res 8c  44  minutes  d’une  nou- 
velle Lune  à l’autre.  Audi  dif- 
tinguc-t’on  le  mois  lunaire  pé- 
riodique d’avec  le  mois  fyno- 
dique  ; le  mois  périodique  n’eft 
que  de  17  jours,  7 heures, 43  mi- 
nutes , & le  mois  fynodique  eft 
de  a 9 j ours , 1 x heures , 44  mi- 
nutes. 

40.  Le  mouvement  diurne  de 
la  Lune  d’Oricnt  en  Occident 
n’eft  qu’un  mouvement  appa- 
rent ; il  a pour  caufc  le  mou- 
vement diurne  de  la  terre  fur 
fonaxe  d’Occidcnt  en  Orient , 
comme  nous  l’avons  expliqué 
dans  l’article  de  Copernic. 

50.  Les  Aftronomes  appel- 
lent taches  de  la  Lune  des  en- 
droits moins  propres  que  les 
autres  à réfléchir  vers  nous  la 
Lumière  du  Soleil.  Parmi  ces 
caches  les  unes  font  perma- 
nentes 6c  les  autres  changean- 
tes. Les  premières  font  occa- 
lionnécs  vraifemblablemcnt  par 
des  bois , des  antres  , 6c  peut- 
être  par  des  lacs , des  Fleuves 
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6c  des  Mers.  Les  fécondes  vien- 
nent de  l’ombre  que  répandent 
fur  la  Lune  certains  Rochers  6c 
certaincsmontagnes  qui  fetrou- 
vent  furfon  hémilphére  éclairé. 
En  eflct  le  Soleil  eft-il  orien- 
tal par  rapport  à la  Lune  ? les 
taches  dont  nous  parlons  fe- 
ront occidentales  ; le  Soleil  au 
contraire  eft- il  occidental  ? ces 
taches  deviendront  orientales. 

6".  11  n’cft  pas  encore  déci- 
dé parmi  les  Aftronomcs  fi  la 
Lune  a une  athmofphérc , ou  fi 
elle  n’en  a point.  Les  Anciens 
ne  lui  en  donnoient aucune; les 
Modernes  ne  penfent  pas  tout- 
à-fait  de  même , 6c  M.  de  Mai- 
ran  à la  fin  de  fon  Traité  de 
l’aurore  boréale  , prouve  très- 
bien  qu’il  n’eft  rien  de  moins 
concluant  que  les  raifons  que 
l’on  a apporté  jufqu’à  préfent 
pour  regarder  la  Lune  comme 
dénuée  de  toute  athmofphérc. 

Remarque ^ 70.  (Et  c’cft  ici 
ce  qu’il  y a de  plus  cficnticl  dans 
cet  article)  que  la  Lune  péfc 
vers  notre  globe , 6c  que  fa  pc- 
fanteur  eft  en  raiton  inverfe  du 
uarré  de  fa  diftancc  au  centre 
e la  Terre  ; c’cft-à-dire , la  pe- 
fanteur  actuelle  de  la  Lune 
éloignée  , comme  elle  l’cft  du 
centre  de  la  Terre,  de  quatre 
vingt  dix  mille  lieues  ou  de 
foixantc  rayons  terreftres  , eft 
à la  pefanteur  qu’elle  auroit , fi. 
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elle  en  école  feulement  éloignée 
de  1500  lieues  ou  d’un  rayon 
terrcltrc  , comme  le  quarré  de 
1 qui  oit  1 , elt  au  quarré  de 
60  qui  elt  3600  , ou  pourparlcr 
encore  plus  clairement  , la 
Lune  a actuellement  une  force 
centripète  vers  la  Terre  trois 
mille  lix  cent  fois  moindre 
qu’elle  ne  l’auroit,  ficlle  étoit 
feulement  à quelques  lieues  au- 
dcllus  de  notre  Globe.  Pour 
prouver  ce  fait  qui  n’eft  autre 
chofc  que  la  démonftration  de 
la  féconde  loi  de  l’attraétion 
mutuelle  des  corps , voici  com- 
ment raifonne  Newton,  i”.  La 
force  centripète  d’un  corps  qui 
décrit  un  cercle  elt  égale  au 

3uarré  de  fa  vitelfe  di  vile  par  le 
iamétrc  du  cercle  parcouru  , 
comme  nous  l’avons  démontré 
nous-mêmes  dans  l’article  des 
forces  court  pèses.  Un  corps,  par 
exemple , parcourt-il  avec  6 
dégrés  de  vitcllè  un  cercle  qui 
ait  4 pieds  de  diamètre , fa  for- 
ce centripète  fera  exprimée  par 
36  divifé  par  4,  c’clt- à-dire  , 
fera  exprimée  par  9 , parce  que 
le  quarré  de  6 cft  36  , Se  le 
quotient  de  36  divifé  par  4 
elt  9. 

2".  L’orbite  lunaire,  quoique 
réellement  Elliptique  , peut 
être  regardée  , fans  s’expofer 
à aucune  erreur  conlidérablc , 
comme  fenliblemcnt  circulai- 
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rc  , & par  conléqucnt  la  for- 
ce centripète  de  la  Lune  dans 
tous  les  points  de  Ion  orbite 
elt  égale  au  quarré  de  fa  vî- 
rcllc  divifé  par  le  diamètre  de 
l’orbite  lunaire. 

30.  L’orbite  lunaire  a un  ra- 
yon de  quatre-vingt  dix  mille 
lieues  , ôc  par  conléquent  un 
diamètre  de  cent  quatre-vingt 
mille  lieues.  Ces  cent  quatre- 
vingt  mille  lieues  réduites  en 
pieds  valent  146499  2000, c’elt- 
à-dirc  , deux  mi/lards  quatre 
cent  ' foixante-quatre  millions  , 
neuf  cent , nonante-deux  mille 
pieds. 

4".  L’on  fçait  que  la  circon- 
férence d’un  cercle  elt  triple 
de  fon  diamètre  , &i  par  con- 
léqucnt  l’on  doit  conclure  que 
l’orbite  lunaire  elt  de  cinq 
cent  quarante  mille  lieues.  Ces 
cinq  cent  quarante  mille  lieues 
réduites  en  pieds  valent 
739497600°,  c’elt-à-dire  ,fept 
millards  , trois  cent  nonante- 
quatre  millions  , neuf  cent  fep- 
tante  fx  mille  pieds. 

50.  La  Lune  parcourt  fon 
orbite  dans  l’efpace  de  17  jours 
7 heures  & 43  minutes  , ou 
bien  en  réduifant  le  tout  en 
minutes , dans  l’efpace  de  tren- 
te-neuf mille,  trois  cent,  qua- 
rante-trois minutes. 

6°.  Puifquc  la  Lune  parcourt 
fon  orbite  entière  par  un  mou- 
vement 
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vemcnt  fcnfiblcmcnt  uniforme 
dans  l’efpacc  de  39343  minu- 
tes , elle  doit  parcourir  à cha- 
que minute  187900  pieds  , 
puifquc  l’on  ne  peut  pas  multi- 
plier 187900  pieds  par  -39343 
minutes , fans  avoir  pour  pro- 
duit 739x549700  pieds  , c’eft- 
à-dire,  lans  avoir  à-peu-près  la 
valeur  de  l’orbite  lunaire. 

70.  Pour  avoir  la  force  cen- 
tripète de  la  Lune  dans  un  point 
quelconque  de  fon  orbite , l’on 
n’a  qu’à  prendre  le  quarré  de 
fa  vîtelfe  , c’cft-à-dirc , le  quar- 
ré de  l’efpace  qu’elle  parcourt 
dans  une  minute  ; divifer  ce 
quarré  par  le  diamètre  de  l’or- 
bitelunaire;  ôclequotient  vous 
repréientera  la  force  centripète 
de  la  Lune.  Les  Nevtonicns 
ont  fait  toutes  ces  différentes 
opérations  ; ils  ont  multiplié 
187900  pieds  par  1 8 7 90opicds; 
ils  ont  divifé  le  produit 
3 53o64ioooopari46499zooo, 
valeur  du  diamètre  de  l’orbite 
lunaire , 0 le  quotient  15  pieds 
leur  a repréfenté  la  valeur  de 
la  force  centripète  de  la  Lune. 
Ils  ont  conclu  de  là  que  la  Lu- 
ne dans  l’endroit  où  elle  eft , n’a 
dans  une  minute  qu’une  force 
centripète  repréfentéc  par  une 
ligne  de  1 5 pieds , & que  par 
confèquent  abandonnée  à fapé- 
fantcur  dans  l’endroit  où  elle 
eft  , elle  ne  parcourroit  que  1 j 
T gmt  II. 
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pieds  dans  une  minute. 

8°.  La  démonftration  jointe 
à l’expérience  j ournalière , nous 
apprend  que  les  corps  graves 
parcourent  près  de  la  lurface 
de  la  Terre  i 5 pieds  dans  la  pre- 
mière fécondé  de  tems , & par 
confèquent  cinquante -quatre 
mille  pieds  dans  la  première 
minute  , comme  nous  l’avons 
remarqué  dans  l’article  de  la 
gravité  des  corps. 

90.  Nous  lçavons  que  cin- 
quante quatre  mijle  pieds  font 
trois  mille  lix  cent  fois  plus 
grands  que  1 5 pieds  ; nous 
avons  donc  droit  de  conclure 
que  la  Lune  abandonnée  à fa 
pcfantcur  dans  l’endroit  où  elle 
eft,  parcourroit  dans  une  mi- 
nute un  cfpace  trois  mille  fix 
cent  fois  moindre,  que  fi  elle 
tomboit  des  environs  de  laTcr- 
rejdonc  laLuncaaétucllemcnc 
une  force  centripète  vers  la  Ter- 
re trois  mille  fix  cent  fois  moin- 
dre, quelle  ne  l’auroit,  fi  elle 
étoit  feulement  à quelques 
lieues  de  notre  globe  , & par 
confèquent  l'attraction  eft  pré- 
cifément  en  raifon  inverfe  des 
quarrés  des  diftanccs  au  cen- 
tre du  corps  attirant. 

Dans  tout  ce  calcul  que  nous 
venons  de  faire , & qui  ne  pa- 
roîtra  difficile  & effrayant  qu’à 
ceux  qui  n’ont  aucune  teinture 
d’arithmétique , nous  n’avons 
Sff 
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pas  fait  attention  à l'attraction 
que  le  Soleil  exerce  fur  la  Lu- 
ne ; cette  attraction  eft  cepen- 
dant réelle  , 6c  il  eft  prouvé  de 
la  manière  la  moins  incontcfta- 
blc  que  tantôt  elle  augmente  , 
8c  tantôt  elle  diminue  Ta  pefan- 
tcurdelaLunc  vers  la  terre.  La 
Lune  fc  trouve-t  elle  dans  fes 
quadratures,  Ncvcon  démon- 
tre que  l’attraction  du  Soleil 
augmente  fa  pefanteur  vers  la 
Terre  d’une  178e.  partie  ? la 
Lune  au  contraire  fe  trouve-t- 
elle  dans  les  Jy\igics  , Newton 
démontre  que  l’attraétion  du 
Soleil  diminue  fa  pefanteur  vers 
la  Terre  d’une  89e.  partie.  C’eft 
cette  augmentation  8c  cette  di- 
minution fucccllivc  de  pefan- 
tcur  vers  la  terre  , que  Newton 
regarde  comme  la  caufe  phyfi- 
que  des  irrégularités  innombra- 
bles que  les  Agronomes  ont  ob- 
fervées  dans  le  mouvement  de 
la  Lune.  Les  principales  font  les 
fuivantes  : l’orbite  lunaire 
C D E F , Fig.  z.  PI.  1 , forme 
avec  l’écliptique  A B C D un 
angle  d’inclinaifon  qui  n’eft 
quelquefois  que  de  5 degrés  8c 
une  minute , 8c  qui  va  quelque- 
fois jufqu’à  cinq  degrés  8c  17 
minutes.  Les  deux  points  C 8c 
D,  où  l’orbite  lunaire  coupe  l’é- 
cliptique , s’appellent  le  nœud 
afeendant  ou  la  tête  du  dra- 
gon , 8c  le  nœud  defeendant  ou 
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la  queue  du  dragon  ; c’cft  par 
le  nœud  afeendant  que  la  Lune 
palTc  dans  la  partie  boréale,  8c 
c’cft  par  le  nœud  defeendant 
qu’elle  pâlie  dans  la  partie  mé- 
ridionale. Ces  nœuds  ne  font 
pas  fixes  8c  permanens  ; ils  ont 
un  mouvement  périodique  ; 
c’cft-à-dirc  , ils  parcourent  les 
1 1 lignes  du  zodiaque  d’orient 
en  occident  dans  l’efpace  de 
19  ans  , 8c  c’eft-là  ce  qu’on 
nomme  le  cycle  lunaire.  Enfin 
l’Apogée  de  la  Lune  eft  encore 
moins  immobile  que  les  nœuds 
de  fon  orbite  ; il  correfpond 
tantôt  à un  point  du  Ciel , tan- 
tôt à un  autre , 8c  les  Aftrono- 
mes  ont  remarqué  qu’il  par- 
couroit  tous  les  jours  d’occi- 
dent en  orient  6 minutes  ,41 
fécondés  , 1 tierce  , 8c  qu’il 
achcvoit  par  conféqucnt  fon 
mouvement  périodique  dans 
l’efpace  de  9 années.  Les  folu- 
tions  des  queftions  fuivantes 
jetteront  un  grand  jour  fur  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu’apré- 
lent. 

Première  Quefiion.  Com- 
ment peut-on  démontrer  que 
l’attraction  du  Soleil  diminue 
la  pefanteur  de  la  Lune  versla 
Terre,  lorfquccet  Aftrefe trou- 
ve dans  les  fyzigies  ? 

Réfolution.  Nous  avons  dé- 
montré , dans  l’article  du  fiux 
0 du  reflux  de  la  Mer, , que  la 
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Lune  L flg.  z.  pl.  z.  rendoit  les 
eaux  C 8c  O plus  légères,  parcc- 
qu’tlle  ateiroie  plus  les  eaux  C 
que  le  centre  de  la  Terre  T , 
8c  quelle  actiroit  plus  le  cen- 
tre T que  les  eaux  O.  Par  la  mê- 
me raiionlcSolcil  S yfig.i.pl.i. 
qui  attire  plus  la  Lune  placée 
au  point  C que  la  Terre  T,  Se 
qui  attire  plus  la  Terre  T que 
la  Lune  placée  au  point  O , 
doit  rendre  plus  léger  cet  Af- 
tre  , lorfqu  il  cft  au  point  C 8c 
au  point  O.  Mais  la  Lune  pla- 
cée au  point  C & au  point  O 
eft  la  Lune  dans  fes  fyzigies  ; 
donc  l’attraction  du  Soleil  di- 
minue la  pefanteur  de  la  Lune 
vers  la  Terre  , lorfquc  cet  Af- 
tre  le  trouve  dans  les  fyzigies. 

Seconde  Queflion.  Comment 
peut-on  démontrer  que  l’attrac- 
tion du  Soleil  augmente  la  pé- 
fanteurdelaLune  vers  laTcrrc, 
lorfquc  cet  Aftre  cft  dans  fes 
quadratures  ? 

Réfoluùon.  Nous  avons  dé- 
montré dans  l’article  du  flux 
8c  du  reflux  de  la  Mer  que  la 
Lune  L ,fig.  z.pl.  z.  , attirant 
obliquement  les  eaux  F 8c  f , 
exerçoit  fur  ces  eaux  une  ac- 
tion qui  fe  décompofoit  en  î 
actions , l’une  perpendiculaire 
fuivant  la  ligne  L T par  la- 
quelle les  eaux  F 8c  f font  au- 
tant attirées  vers  la  Lune  que 
le  centre  T , 8c  l’autre  horizon- 
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talc  fuivant  les  lignes  F T , t T 
par  laquelle  ces  mêmes  eaux 
lont  prciïees  vers  le  centre  de 
la  Terre.  Nous  avons  remarqué 
que  cette  action  horizontale 
rendoit  plus  pelantes  les  eaux  F 
8c  f.  Appliquons  ce  railonne- 
ment  à la  Lune  placée  aux 
points  Q 8c  Q yfig.  i.pl.  i.  ; 
nous  verrons  que  le  Soleil  atti- 
rant obliquement  la  Lune  à ces 
deux  points,  exerce  fur  cet  Aftre 
une  action  qui  fe  décompofc  en 
i actions, dont  l’une  perpendi- 
culaire fuivant  la  ligne  S T 
doit  être  comptée  pour  rien  , 
pareeque  par  cette  action  la 
Terre  T eft  autant  attirée  par 
le  Soleil  que  la  Lune  placée 
aux  points  Q 8c  Q,  8c  l’autre 
horizontale  fuivant  la  ligne 
Q T doit  entrer  en  compte  , 
parce  que  par  cette  action  la  Lu- 
ne eft  prelTéc  vers  la  Terre  T , 
8c  par-conféqucnc  cft  rendue 
plus  pefante  qu’elle  ne  le  feroit , 
fi  le  Soleil  n’exerçoit  aucune 
attraction  fur  elle.  Mais  la  Lu- 
ne placée  au  point  Q 8c  Q eft  la 
Lu  ne  en  quadrature;  doncl’at- 
traétion  du  Soleil  augmente  la 
pefanteur  de  la  Lune  vers  la 
Terre,  Iorfque  cet  Aftre  cft  dans 
fes  quadratures. 

Troifiéme  Quefl  on.  Com- 
ment peut-on  démontrer  que 
l’attraction  du  Soleil  diminue 
plus  qu’elle  n’augmente  lape- 
Sff  z 
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fantcur  de  la  Lune  vers  la  voir  avoir  Ton  aphélie  plus 
Terrc.  orientale.  Par  la  même  railon 

Réfolution.  Lorfque  le  Soleil  l’attra&ion  du  Soleil  diminuant 
S ,fig.  i.pl.  /,  diminue  la  pe-  la  pefantcnr  de  la  Lune  vers  la 
fantcur  de  la  Lune  aux  points  T erre , la  Lune  doit  arriver  plus 
C 6c  O,  il  n’y  a aucune  partie  tard  à fon  Apogée,  c’eft-à-dire, 
de  fon  a&ion  qui  foit  comptée  doit  avoir  fon  Apogée  plus 
pour  rien , puifquc  cette  action  orientale  quelle  ne  l’auroit , lï 
fc  faifant  fuivant  les  lignes  le  Soleil  n’exerçoit  fur  elle  au- 
perpendiculaires  S C SC  S O , cunc  cfpécc  d’attraélion.  Donc 
c’cft  une  a&ion  fimplc.  Mais  l’attra&ion  du  Soleil  dimi- 
lorfque  le  Soleil  S augmente  nuant  plus  qu’il  n’augmente  la 
la  pefanteur  de  la  Lune  placée  pcfantcur  de  la  Lune  vers  la 
aux  points  Q 2c  Q,  il  y a une  Terre  , l’Apogée  de  la  Lune 
partie  de  fon  aétion  oblique  qui  doit  avoir  un  mouvement 
eft  comptée  pour  rien  , comme  d’Occident  en  Orient, 
nous  l’avons  expliqué  dans  la  Cinquième  Quejlion.  Pour- 
quejlion  fécondé  ; donc  l’attrac-  quoi  la  diminution  de  pefan- 
tion  du  Soleil  diminue  plus  teur  occafionnéc  par  l’attrac- 

2u’il  n’augmente  la  péfantcur  tion  que  le  Soleil  exerce  fur 
e la  Lune  vers  la  Terre.  la  Lune,  placc-t’ellc  l’Apogée 

Quatrième  Quejlion.  Com-  de  la  Lune  à un  point  du  ciel 
ment  peut-on  démontrer  que  plus  oriental. 

I’attra&ion  du  Soleil  diminuant  Réfolution.  la  figure  n*.  de 

plus  qu’il  n’augmente  la  pefan-  la  planche  f.  deftinée  à fer- 
teur  de  la  Lune  vers  la  Terre  , vir  à l’explication  de  l’ElJipfe, 
l’Apogée  de  la  Lune  doit  avoir  pourra  lcrvir  à expliquer  ce 
un  mouvement  périodique.  point  de  Phyfique , de  lui-mê- 
Réfolution.  Rappelions-nous  me  très- difficile.  Suppofons 
ce  que  nous  avons  dit  du  mou-  donc  la  Lune  A parcourant 
vement  des  Aphélies  des  Pla-  autour  de  la  Terre  placée  au 
nétes  dans  l’article  de  Copernic  point  F l’Ellipfc  AMHM. 
rom.  i.pag.  428.  Nous  avons  j°.  La  Lune  parcourt  cette 
remarqué  que  l’aétion  de  Satur-  Ellipfccn  vertu  de  deux  mou- 
ne  diminuant  la  pcfantcur  de  vemens  , dont  l’un  de  projcc- 
Jupiter  vers  le  Soleil  , cette  tion  a fa  dirc&ion  fuivant  les 
planète  devoir  arriver  plus  tard  lignes  AB,  Ce,  Hh,  Ji,& 
a fon  aphélie , c’cft-à-dire , de-  l’autre  centripète  eft  dirigé  fui- 
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vant  les  lignes  AF,  CF  , nue  la  pefanteur  ou  la  force 
H F,  MF.  ,r  centripète  de  la  Lune,  cette 

i°.  La  Lune  placée  au  point  inflexion  fc  fera  plus  tard  ; 
A cft  apogée , parce  qu’elle  eft  donc  elle  fera  plus  orientale  , 
dans  fa  plus  grande  diftancc  puifquclaLunc  lcmcutpériodi- 
dc  la  Terre.  . » • * quement  d’Occident  en  Orient; 

: ‘3*.  La  Lune  placée  au  point  donc  la  diminution  de  pefan- 
H , cft  périgée  , parce  qu’elle  èeur  occafionnéc  par  l’attrac- 
eft  dans  fa  plus  petite  dirtan-  tion  que  le  Soleil  exerce  fur  la 
ce  de  la  Terre.  Lune  , place  l’Apogée  de  la 

40.  L’angle  que  forment  au  Lune  à un  point  plus  oriental, 
point  A les  directions  des  deux  Sixième  Que/lion.  Comment 
mouvemens  de  la  Lune  eft  un  l'aCtion  du  Soleil  fur  la  Lune 
angle  droit.  cft-elle  caufe  du  mouvement 

j".  Du  point  A au  point  H des  nœuds  de  l’orbite  de  cette 
les  directions  des  deux  mou-  Planète.  • 
vemens  de  la  Lune  forment  Réfolution.  La  Lune  ne  fo 
des  angles  aigus.  meut  pas  dans  l!Écliptiquc  ; ce 

6°.  au  point  H les  dircc-  n’eft  que  i fois  chaque  mois 
tions  des  deux  mouvemens  de  la  qu'elle  s'y  trouve,  ou  plutôt 
Lune  forment  un  angle  droit,  qu’elle  la  coupe.  Si  cette  Pla- 
70.  Du  point  H au  point  A néte  n’étoit  attirée  que  par  la 
• les  directions  des  deux  mou-  Terre , ces  deux  points  d’inter- 
vemens  de  la  Lune  forment  feCtion  feroient  permanens. 
des  angles  obtus.  Ces  Princi-  Mais  le  Soleil  attire  la  Lune 
pes  dont  nous  avons  donné  la  à lui  , & par  conséquent  l’o- 
démonftration  dans  l’article  du  blige  à couper  l’Écliptique  plu* 
mouvement  en  ligne  Elliptique  tôt  qu’elle  ne  le  feroit  lans 
une  fois  fuppofés  , voici  com-  cette  attraction  Solaire  ; donc 
ment  on  doit  raifonner  : la  les  nœuds  de  l’orbite  lunaire 
Lune  n’arrive  à Son  Apogée,  ont  un  mouvement  caufé  par 
que  lorfque  fa  force  centripète  l’aCtion  du  Soleil  fur  la  Lune, 
a allez  infléchi  la  direction  de  Septième  Quefiion.  Comment 
la  force  de  projection  , pour  l’action  du  Soleil  fur  la  Lune 
lui  faire  faire  un  angle  droit , fait-elle  mouvoir  les  nœuds  do 
au  lieu  de  l’angle  obtus  que  l’orbite  de  cettç  Planète  d’O- 
cette  direction  formoit  aupa-  rient  en  Occidenjc. 
ravant.  Si  quelque  caufe  dimi-  Réfolution.  La  Lune  a ua 
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mouvement  périodique  d’Occi-  cliqué  ce  Phénomène  fort  au 
dent  en  Orient.  L’atbon  du  long  dans  l’article  qui  corn- 
Soleil  ne  peut  pas  être  caufe  ^nence  par  le  mot  Écltpje. 
que  cette  Planète  coupe  l’E-  Nous  dirons  cependant  ici 
cliptique  plucôt  quelle  ne  le  en  deux  mots  que  lorfquc  la 
feroit , fans  que  ce  point  d’in-  Lune  L , fig.  i pi.  i , fe  trouve 
rerfection  devienne  plus  Occi-  au  point  C entre  le  Soleil  S 
dental.  Ce  point  d’interlection  6c  la  Terre  T,  elle  empêche 
ne  peut  pas  devenir  plus  Occi-  les  rayons  folaircs  de  parvenir 
dental,  fans  que  les  nœuds  de  jufqu’à  nous  , & caufe  par 
l’orbite  lunaire  ayent  un  mou-  conséquent  une  Écliple  de  So- 
vement  vers  l’Occident  ; dpnc  Jeil.  Lorfqu’au  contraire  la  Tcr- 
l’action  du  Soleil  fur  la  Lunp  rc  T fe  trouve  entre  le  Soleil 
fait  mouvoir  les  nœuds  jdp  S 6c  la  Lune  L , clic  empêche 
l’orbite  de  cette  Planète  d’O-  les  rayons  folaires  de  parvenir 
rient  en  Occident.  î(  jufqu’à  la  Lune  L placée  au 

Si  l’on  fe  rappelle  que  l’É-  point  O.  Les  Éclipfes  de  So- 
quatcur  rcrrcftrc  forme  un  an-  leil  font  donc  caufécs  par  l’in- 

Î;le  avec  l’Ecliptique  : fi  l’on  terpofition  de  la  Lune  entre  le 
ait  attention  que  le  Soleil  a Soleil  6c  la  Terre,  6clcsÉclip- 
a&ion  fur  cet  Équateur  que  fes  de  Lune  font  occafionnées 
nous  avons  confidéré  dans  l’ar-  par  l’interpoiition  de  la  Ter- 
.ticlc  de  Copernic  , tom,  i,  pag.  rc  entre  le  Soleil  6c  la  Lune. 
41  ç , comme  une  cfpècc  d’an-  Dans  le  tems  même  qu’on 
ncau  élevé  au-dclfus  de  la  fur-  imprimoic  cet  article  , nous 
face  de  la  Terre  j l’on  verra  avons  eu  une  Éclipfc  totale 
. que  le  Soleil  en  attirant  cet  de  Lune  que  le  tems  le  plus 
anneau  dans  l’Écliptique  doit  favorable  nous  a permis  d’ob- 
procurcr  à l’axe  de  la  Terre  ferver  depuis  le  commencc- 
un  mouvement  d’Orient  en  ment  jufqu’à  la  fin.  L’obfcrva- 
Occident.  La  Lune , en  paflànt  tion  a été  faite  dans  toutes  les 
par  l’Écliptique  , doit  procu-  régies  par  le  P.  Morand  Jé- 
rer  au  même  axe  un  pareil  mou-  fuite , Profeflèur  de  Mathéma- 
vement.  tique  au  Collège  d’Avignon. 

Huitième  Quejlion.  Com-  En  voici  le  dérail  le  plus  cir- 
ment  s’expliquent  les  Éclipfes  conftancié.  Le  18.  Mai  , à 8 
de  Lune.  heures,  jp  minutes,  17  fccon- 

Rèfolution.  Nous  avons  ex-  des,  nous  eûmes  la  Pénombre. 
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À 8 h.  40’  45”  Commencement  de  1’Édipfe. 
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L’ombre  à (îrimaldi. 

L’ombre  à Galilée. 

L’pmbre  à la  Mer  des  humeurs. 

La  mer  des  humeurs  entièrement  dan* 
l'ombre..1,  . 

L’ombré  à Ariftarque.  ■'  ' 

L’ombre  à Tychon. 

Tychon  entièrement  dans  l’ombre. 
L’ombre  à1  Copernic. 

L’ombre  à‘  Héraclide. 

L’ombrç  à infula  finûs  medii. 

L’ombre,  à'  Héjicon.  i 
L’ombre  à Archimède  & àManilius. 
L’ombre  au  bord  de  Mare  Sercnitatis. 
L’ombre  au  bord  de  Marc  Ncclaris. 
L’ombré  à Ménélaus.  r ' 1 
\ L’ombrè  à Platon. 

L’ombre  à Pli^ie. 

Mare  Necîaris  entièrement  dans 
l’ombre. 

Mare  Sercnitatis 
i j l’ofnbrc.  r*  1' 

L’ombre  au  Promontoire  des  longes. 

’ L’ombre  au  bôrd  dé  Mare  Crifium. 

Marc  Crifium.  entièrement  dans  l’ombre. 
L’ombre  à Mcflàla.'  * / 

Immerfion  totald  i01  " r-  v ’ 

. •,*  ■ ■>:  y.j  y.  . -.a  f;  üriier . m > u JJ 

Pendant  le  tems  de  l’immerfion  totale  qui  fut  de  1 heure,  20 
minutes,' Jo  fécondes  , le  difque  de  la  Lune  parut  plus  obfcur 
que  dans  les  Éclipfes  totales  ordinaires.  P 
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Commencement  de  l’Émerfion  ou  dü 
: recouvrement  de  la  lumière;  . v.  <u 

Grimaldi  cft  forti  de,  l’ombre. 

Galilée  cft  foxti  de  l’ombre. 
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3 6 14  Héraclidc  cft  forti  de  l’ombre.  g 

384  La  Mer  des  humeurs  fort  de  l’ombre. 

3 p 8 ' Héliconfort  de  l’ombre. 

41  j4  La  Mer  des  humeurs  cft  (ortie  de  l’ombre. 

44  4 Copernic  cft  forti  de  l’ombre. 

53  44  Mare  Imbrium  hors  de  l’ombre. 

54  9 . 4 Tychon  eft  forti  de  l’ombre. 

j 6 19  Mare  Serenitatis  fort  de  l’ombre. 

j7  54  Injfulafinus  medii  hors  de  l’ombre. 

59  49  Manilius  hors  de  l’ombre. 

A 1 1 h.  4 10  Ménélaus  hors  de  l’ombre. 

8 Platon  hors  de  l’ombre. 

9 5 Mare  Serenitatis  eft  forti  de  l’ombre, 

ii  35  Dyonifius  hors  de  l’ombre. 

14  50  Mare  Neclaris  fort  de  l’ombre. 

1718  Mare  Neclaris  eft  forti  de  l’ombre. 

18  48  Mare  Crifium  fort  de  l’ombre. 

14  35  Mare  Crifium  cft  forti  de  l’ombre. 

25  15  Langrenus  fort  de  l’ombre. 

31  45  Fin  de  l’Eclipfe. 

37  15  Fin  totale  de  la  Pénombre. 

La  durée  de  l’Éclipfc  a été  de  } heures  , 57  minutes  48 
fécondes.»  ( -, 

Il  n’cft  pas  néccflàirc  de  faire  remarquer  que  Grimaldi , Ga- 
lilée , la! Mer  des  humeurs  Sic.  font  des  noms  que  le  P.  Riccioli 
Jéfuitc  donna  aux  taches  de  la  Lune.  Ces  dénominations  ont 
été  adoptées  de  tous  les  Aftronomes. 

Il  cft  encore  moins  néceffaire  de  dire  ce  qu’il  faut  entendre 
(par  i.cl'(pfe  , ; Éclipfe  totale  , Éclipfe  partiele  , , Immer (ion  , 
Emerfion  , Ombre , Pénombre  &Cc  ; tous  ces  termes  ont  été  expli- 
qués dans  l’article  qui  commence  par  le  mot  Éclipfe  , au- 
quel nous  renvoyons  le  Leéteur.  Nous  remarquerons  feulement 

‘ici  que  8 h.  40’  45”  fignifient  huit-heures , quarante  minutes, 
quarante  cinq  fécondes.  Si  l’on  avoit  des  tierces  à marquer  , 

l’on  mettroit  Ainfi  7’”  fignifient  7 tierces. 

LUNETTES, 
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LUNETTES.  Les  lunettes  avons  données  dans  l’article  de 
ordinaires  font  ou  convexes  ou  la  Dioptrique  ; il  eft  abfolumcnt 
concaves , les  premières  fervent  néceflàire  de  les  avoir  préfen- 
à ceux  qui  font  fur  le  déclin  tes  à l’cfprit. 
de  l’âge  , comme  nous  l’avons  Première  Expérience.  Faites 
expliqué  dans  l’article  des  Pref-  différens  tuyaux  qui  puiflent 
bites  ; les  fécondés  font  utiles  à s’cmboëtcr  les  uns  dans  les  au- 
ceux  qui  ont  la  vue  courte  , très  ; à l’extrémité  du  tuyau 
comme  nous  l’avons  remarqué  tourné  vers  l’objet  que  l’on 
en  parlant  des  Myopes.  Nous  veut  fixer , placez  un  verre  con- 
devons  cette  importante  in-  vexo-cortvexe  ou  plan-convexe 
vention  à un  Cordelicr  nommé  que  l’on  a coutume  de  nommer 
Bacon  , qui  mourut  en  l’année  objectif , parce  qu’il  eft  plus 
1 ; ce  n’eft  pas  la  feule  dé-  près  de  l’objet  que  l’on  veut 
couverte  ingénieufe  qui  ait  pris  regarder  , que  le  fécond  verre 
naiflànce  dans  cet  ordre  célébré.  dont  nousallons  parler;  unpcu 
LUNETTES  A LONGUE  au-defliis  du  foyer  du  verre  ob- 
VUE,  Nous  devons  au  hazard  jecfcif,  placez  un  verre  concavo- 
les  lunettes  à longue  vue.  Envi-  concave  que  l’on  nomme  verre 
ron  l’année  1 609 , un  Ouvrier  oculaire  , parce  qu’il  eft  fort 
de  Hollande  ayant  regardé  un  près  de  l’œil.  Vous  aurez  une 
objet  à travers  deux  verres  dont  lunette  avec  laquelle  vous  ver- 
l’un  étoit  convexe  St  l’autre  rez  les  objets  éloignés  plus  gros, 
concave , s’apperçut  que  cet  ob-  plus  diftinéts  qu’à  la  vue  fim- 
jctgrofliflbitconiidérablcment,  pie  St  dans  leur  fituation  natu- 
fans  fe  confondre  ni  changer  de  relie. 

fituacion.  C’cft  fans  doute  pour  Explication.  L’objet  , par 
cette  rai fon  que  l’on  nomme  exemple , le  château  A que  l’on 
ces  fortes  d’inftrumens , Télef  regarde  avec  une  pareille  lunet- 
copes  Hollandois  ou  Télefcopes  te  , eft  vû  à travers  un  verre 
de  Galilée  , parce  que  cet  Au-  lenticulaire;  donc,  fuivant  les 
tcur  a été  le  premier  à en  faire  Principes  que  nous  avons  éta- 
faire  dans  toutes  les  régies.  Les  blis  dans  la  Dioptrique , il  doit 
expériences  fui  vantes  renferme-  être  apperçu  plus  gros  St  plus 
ronteequ’il  y a déplus  curieux  diftinét  qu’à  la  vue  fimplc.  Ce 
fur  cette  matière.  Nous  fuppo-  château  ne  nous  paroîtra  pas 
fons  que  l’on  a jetté  un  coup  renverfé  , parce  qu’on  a eu  foin 
d’œil  fur  les  régies  que  nous  de  mettre  un  peu-au-dclîus  du 
T ome  II.  T 1 1 
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foyer  du  verre  convexo-conve- 
xe  , un  verre  concavo-concave 
qui  empêche  les  rayons  de  lu- 
mière envoyés  par  le  château 
A , de  fc  réunir  au  foyer  du 
verre  obje&if , 6c  d’y  pein- 
dre une  image  renverfée  ; ce 
ne  fera  qu’au  fond  de  l’œil  du 
fpeétateur  que  cette  image  fera 
peinte  , comme  elle  l’auroit  été 
au  foyer  du  verre  obje&if  ; 
donc  , par  les  régies  que  nous 
avons  données  dans  l’article  de 
Votif  la  lunette  de  Galilée  doit 
repréfenter  les  objets  dans  leur 
fituation  naturelle. 

- La  lunette  dont  nous  ve- 
nons de  parler  cft  repréfentée 
par  la  figure  i ic.  de  la  plan- 
che 5e.  L’objet  cft  repréienté 
par  BC  ; /’ objectif,  par  le  verre 
convcxo-convcxe  DE;  6c  l’o- 
culaire , par  le  verre  concavo- 
concave  F G.  C’cft  cet  oculaire 
qui  empêche  que  les  rayons  de 
lumière,  partis  de  X objet  BC, 
ne  fe  réunifient  au  foyer  du 
verre  DE  pour  y peindre  une 
image  renverfée , puifque  nous 
avons  démontré  dans  l’article 
de  la  Dioptrique,  tom.  i.  pag. 
f+p  & Suivantes,  que  les  verres- 
concaves  ont  la  propriété  de 
rendre  les  rayons  du  lumière 
plus  divergens,  6c  par  confis- 
quent de  retarder  leur  réunion. 
Donc  la  lunette  de  Galilée 
doit  repréfenter  les  objets  dans 
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leur  fituation  naturelle. 

V fage premier.  Lorfiqu’on  ne 
veut  fie  fiervir  de  cette  lunette 

3ue  pour  les  objets  terreftres , 
faut  mettre  un  obje&if  tiré 
d’une  fiphère  de  4 pieds  de  dia- 
mètre 6c  un  oculaire  tiré  d’une 
fiphérc  de  4 pouces  8c  demi  de 
diamètre;  le  verre objeclif  aura 
fon  foyer  à deux  pieds  , ôc  par 
confiéqucnt  votre  lunette  aura 
1 pied  8 pouces  de  longueur. 

U fage  fécond.  Lorfqu’on  veut 
faire  conftruire  une  pareille 
lunette  pour  obfcrvcr  les  aftres  , 
il  faut  mettre  un  objeclif  con- 
vexo-convexe  tiré  d’une  fiphère 
de  24  pieds  de  diamètre  , ou 
plan-convexe  tiré  d’une  fiphère 
de  1 2 pieds  de  diamètre  , 6c 
un  oculaire  tiré  d’une  fiphère  de 
j pouces  6c  demi  de  diamètre  ; 
l’un  6c  l’autre  de  ces  objectifs 
auront  leur  foyer  à 1 2 pieds  , 
6c  votre  lunette  pourra  avoir  10 
pieds  de  longueur. 

U fage  troificme.  Pour  éviter 
les  couleurs  feintes  des  objets  , 
il  faut  placer  à un  pouce  au- 
deffius  de  X oculaire  un  cercle  de 
carton  fixe;  les  Aftronomcs  ont 
donné  à ce  cercle  le  nom  de 
diaphragme. 

U fage  quatrième.  Il  faut  fer- 
mer chaque  ouverture  de  la  lu- 
nette d’un  couvercle,  pour  ga- 
rantir les  verres  des  accidcns  , 
quand  on  ne  s’en  fiert  pas. 
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La  lunette  de  Galilée  ne  peut 
avoir  qu’une  longueur  très-li- 
mitée , &c  l’œil  qui  s’en  fert  ne 
peut  embraflèr  que  très-peu 
d’objets  , parce  que  les  faif- 
ceaux  de  lumière  qui  fortent 
de  l 'oculaire  , étant  divergens 
entre  eux  , la  prunelle  ne  peut 
pas  comprendre  en  même  tems 
ceux  qui  viennent  des  extré- 
mités d’un  grand  objet.  C’eft 
pour  obvier  à ces  inconvéniens 
que  Képler  a fubftitué  la  lunet- 
te fuivante  qui  a beaucoup 
plus  de  champ  que  la  première  ; 
c’cft-à-dire  , qui  embrafle  un 
plus  grand  nombre  d’objets. 

Seconde  Expérience.  Prépa- 
rez dilFérens  tuyaux  qui  s’em- 
boettent  les  uns  dans  les  autres  ; 
à l’extrémité  du  tuyau  tour- 
né vers  l’objet , placez  un  verre 
convexe  qui  fera  le  verre  objec- 
tif ; à l’extrémité  du  tuyau 
tourné  vers  l’œil  de  l’obferva- 
tcur  , placez  un  fécond  verre 
convexe  qui  vous  fervira  de 
verre  oculaire  ; placez  tellement 
ces  deux  verres , que  le  foyer 
poftérieur  du  verre  objectif  con- 
coure avec  le  foyer  antérieur 
de  l’ oculaire  ; vous  aurez  une 
lunette  qui  vous  repréfentera 
les  objets  plus  gros  & plus  dif- 
tincls  qu’à  la  fimple  vue  ; mais 
vous  verrez  ces  objets  dans  une 
lituation  renverfée. 

Explication.  L’objet  , par 
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exemple,  le  clocher  A que  l’on 
regarde  avec  une  pareille  lu- 
nette cft  vu  à travers  deux 
verres  lenticulaires  ; donc,  fui- 
vant  les  Principes  que  nous 
avons  établis  dans  la  Dioptri- 
que , il  doit  nous  paroître  plus 
gros  & plus  diftinct,  qu’à  la  vue 
limple.  Par  les  mêmes  Princi- 
pes , ce  clocher  doit  nous  pa- 
roître renverfé,  parce  que  les 
faifccaux  des  rayons  de  lu- 
mière qui  partent  de  fes  extré- 
mités, ne  peignent  fon  image 
au  foyer  du  verre  objectif,  qu’a- 
près  s’être  croifés,  avant  que  d’y 
arriver. 

Il  paroît  d’abord  que  le  verre 
oculaire  étant  convexo-conve xe  , 
l’image  du  clocher  A devroit 
être  redreflee  par  ce  fécond  ver- 
re ; mais  ceux  qui  penferoient 
ainfi , ne  feroient  pas  attention 
que  les  rayons  de  lumière  en- 
voyés par  l’image  renverfée  du 
clocher  A n’ont  pas  le  tems  de 
fc  croifcr  avant  que  d’arriver 
fur  le  verre  oculaire  , &t  que 
ces  mêmes  rayons  de  lumière 
arrivent  à l’œil  de  l’obfcrva- 
teur  , avant  que  d’avoir  pû  le 
réunir  au  foyer  du  même  verre 
oculaire. 

La  figure  13e.  de  la  plan- 
che 5'.  donne  cette  féconde 
cfpècc  de  lunette.  I.c  verre  con- 
vexo-convexc  M N eft  l'objec- 
tif dont  le  foyer  poftérieur  fe 
Te  c 1 


. Digitized  by  Google 


4^8  LUN  LUN 

trouve  dans  l’efpace  b a \ & le  préfente  les  objccs  100  fois 
verre  convexo-convexe  p Q eft  plus  ^ros  qu’ils  ne  paroifient 
V oculaire  dont  le  foyer  anté-  à la  vue  fimple.  Donc  l’on  peut 
rieur  occupe  le  même  efpace  faire  la  proportion  fuivante  ; 
b a.  Les  rayons  de  lumière  par-  la  grandeur  apparente  d’un  ob- 
tis  du  point  A vont  le  réunir  jet  apperçu  à la  vue  fimple  : 
au  point  a , &c  les  rayons  de  à la  grandeur  apparente  du 
lumière  partis  du  point  B vont  même  objet  vû  à travers  cette 
fe  réunir  au  pointé,  pour  y cfpèce  de  lunette  ::  i : ioo. 
peindre  une  image  renverfée  Mais  le  foyer  de  l’oculaire  de 
b a.  Les  rayons  de  lumière  qui  cette  lunette  : au  foyer  de  fon 
viennent  des  extrémités  de  cet-  objectif::  i : 100  ; puifque 
te  image  , tombent  divergens  le  foyer  de  l’oculaire  eft  de  3 
fur  l 'oculaire  pQ  ; & ils  for-  pouces  , & le  foyer  de  l’objec- 
tent de  cet  oculaire  pour  entrer  tif  de  25  pieds  ou  de  joo  pou- 
parallélcs  dans  l’œil  de  l’Obfcr-  ces.  Donc  dans  les  lunettes  à 
vateur.  Donc  la  lunette  à 1 2 verres  convexes,  la  grandeur 
verres  convexes  doit  renverfer  apparente  de  l’objet  vû  à tra- 
ies objets.  vers  cette  efpècc  de  lunette 

Remarquez  que  la  grandeur  l’emporte  autant  fur  la  gran- 
apparente  de  l’objet  vû  à tra-  deur  apparente  de  l’objet  vû 
vers  cette  cfpéce  de  lunette , avec  les  fimplcs  yeux  , que  le 
l’emporte  autant  fur  la  gran-  foyer  de  l’objeétif  l’emporte  fur 
deur  apparente  du  même  objet  le  foyer  de  l’oculaire, 
vû  avec  les  fimplcs  yeux,  que  U J âge  premier.  Le  verre  ob- 

lc  foyer  de  l’objc&if  l’emporte  je£tif  de  ces  fortes  de  lunettes 
fur  le  foyer  de  l’oculaire  ; ain-  doit  être  tiré  d’une  fphère  bcau- 
fi  fi  Pobjcclif  a un  foyer  60  fois  coup  plus  grande  que  celle  d’ou 
plus  loin  de  fa  furface  quel’o-  vous  tirez  f oculaire  : par-exem- 
culairc,  l’objet  vû  à travers  cette  pic,  un  oculaire  qui  auroxt  3 
lunette  paroîtra  60  fois  plus  pouces  de  foyer  , convient  à. 
gros  qu’à  la  vue  fimple.  un  obje&if  qui  auroit  15  pieds 

L’expérience  eft  la  meilleure  de  foyer.  L’on  trouve  dans 
preuve  que  l’on  puifle  apporter  l’Optique  de  M.  l’Abbé  de  la 
de  ce  fait.  Elle  nous  apprend  Caille  uncTablc  très-exa£ke  qui 
qu’une  lunette  dont  l’objeétif  marque  la  proportion  qu’il  doit 
a 1 j pieds  de  foyer  , &c  l’o-  y avoir  entre  l’objeétif  & l’ocu- 
culairc  3 pouces  de  foyer  re-  laire  ; nous  allons  la  rapporter. 
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U fige  feconf.  Lorfquc  les 
Myopes  fe  fervent  de  ces  fortes 
de  lunettes , ils  doivent  avan- 
cer plus  que  les  aütrcs  l’ocu- 
laire vers  l’objectif  ; par  ce 
moycn-là  les  rayons  de  lumiè- 
re fortent  plus  di  vergens  de  l’o- 
culaire , & c c’cft  juftement  ce 
qu’il  faut  aux  Myopes , comme 
nous  l’avons  expliqué  dans  l’ar- 
ticle qui  les  regarde. 

Remarque.  Lorfqu’on  n’a 
que  des  aftrcs  à obfcrvcr , il 
importe  fort  peu  que  la  lunette 
renverfe  les  objets  ou  non  ; auili 
les  Aftronomes  fe  fcrvcnt-ils 
de  lunettes  à deux  verres  len- 
ticulaires. Mais  lorfqu’on  veut 
obfcrvcr  des  objets  terreftres  , 
on  ne  paflè  pas  lur  un  pareil  in- 
convénient. Un  fameux  Capu- 
cin nommé  Réita  y a obvié , en 
ajoutant  deux  verres  convexes 
à l 'oculaire.  Ces  fortes  de  lu- 
nettes fervent  à obfcrver  les 
objets  terreftres  qu’ils  repré- 
fentent  dans  leur  fituation 
naturelle.  En  voici  la  deferip- 
tion. 

Troifiéme  Expérience.  Prépa- 
rez différons  tuyaux  qui  s’em- 
boëtcnt  les  uns  dans  les  au- 
tres ; à l’extrémité  du  tuyau 
tourné  vers  l’objet , placez  un 
verre  convexe  qui  lcra  \ objec- 
tif ; dans  les  autres  tuyaux  pla- 
cés trois  oculaires  convexes  ti- 
rés de  la  même  fphérc  ; placez 
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tellement  ces  quatre  verres  , 
que  le  foyer  poftérieur  de  ^ob- 
jectif concoure  avec  le  foyer 
antérieur  du  premier  oculaire  ; 
le  foyer  poftérieur  du  premier 
oculaire  concoure  avec  le  foyer 
antérieur  du  fécond  oculaire  ; 
Si  le  foyer  poftérieur  du  fécond 
oculaire  concoure  avec  le  foyer 
antérieur  du  troifiéme  oculai- 
re ; vous  aurez  une  lunette  qui 
vous  repréfentera  les  objets  , 
par  exemple , l’arbre  A dans  fa 
fituation  naturelle. 

Explication.  Le  verre  objec- 
tif , je  l’avoue  , vous  donne  à 
fon  foyer  poftérieur  l’image  de 
l’arbre  A dans  une  fituation 
renverfée  ; mais  cette  image 
renverfée  envoyé  des  rayons 
divergens  fur  le  premier  ocu- 
laire ; ces  rayons  fe  croifcnt 
avant  que  d’arriver  fur  le  fé- 
cond oculaire  , au  foyer  pofté- 
rieur duquel  ils  peignent  l’ima- 
ge de  l’arbre  A dans  la  fitua- 
tion naturelle  ; cette  image 
ainfi  rcdrclTée  ne  peut  pas  être 
renverfée  une  féconde  fois  par 
le  troifiéme  oculaire , par  la  rai- 
fon  que  nous  avons  donnée  en 
parlant  de  \ oculaire  des  lunet- 
tes aftronomiqucs  corrigées  par 
Képler  ; donc  les  lunettes  du 
P.  Réita  doivent  nous  repréfen- 
ter  les  objets  dans  leur  fitua- 
tion naturelle. 

Pour  bien  comprendre  tout 
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le  Méchanifmc  [de  la  lunette 
du  P.  Réita , jettez  les  yeux  fur 
la  figure  14'.  de  la  planche  5'. 
dans  laquelle  op  cft  X objectif , 
Q R le  premier  oculaire , S T 
le  fécond , & Vr\  le  troifième. 
Les  rayons  de  lumière  Mo  , 
A p fe  réunifient  au  point  a , 
& les  rayons  de  lumière  No, 
B p Ce  réunifient  au  pointé, 
après  s’être  croifés  en  chemin , 
pour  y peindre  une  image  ren- 
" verfée  b a.  Les  rayons  extrêmes 
b Q,  b D & aR,  a D tombent 
divergens  fur  le  verre  Q R ; for- 
tent  parallèles  de  ce  premier 
t oculaire ; fc  croifcnt  en  chemin  ; 
tombent  parallèles  fur  le  verre 
S T ; fortent  convergens  de  ce 
fécond  oculaire  ; & peignent  à 
fon  foyer  f une  image  nedrcficc 
b a.  Le  troifième  oculaire  V C 
reçoit  des  extrémités  de  cette 
image  des  rayons  divergens 
qu’il  fait  entrer  parallèles  dans 
l’œil  de  l’obfervatcur.  Donc  la 
lunette  du  P.  Réita  doit  repré- 
fenterlcs  objets  dans  leur  Situa- 
tion naturelle. 

’ L’expérience  nous  apprend 
que  la  grandeur  apparente  d’un 
objet  vu  avec  les  fimplcs  yeux: 
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a la  grandeur  apparente  du 
même  objet  vû  avec  la  lunette 
du  P.  Réita  : : le  foyer  de  l’o- 
culaire : au  foyer  de  l’obje&if. 
En  effet  une  de  ces  lunettes 
dont  l’objc&if  a j pieds  ou  60 
pouces  de  foyer  , &c  l’oculaire 
1 pouces  repréfente  les  ob- 
jets 14  fois  plus  gros  qu’ils  ne 

faroiflènt  à la  vûcfimple.  Donc 
on  peut  avoir  la  proportion 
fuivante  , la  grandeur  appa- 
rente d’un  objet  vû  à travers 
cette  lunette  : à la  grandeur 
apparente  du  même  objec  vû 
avec  les  fimplcs  yeux  : : *4  : 
1.  Mais  14  : 1 : : 60  pouces, 
foyer  de  l'objectif  : 1 pouces  -j-, 
foyer  de  l’ociilaire.  Donc  la 
grandeur  apparente  d’un  ob- 
jet vû  avec  la  lunette  du  P. 
Réita  l’emporte  autant  fur  la 
grandeur  apparente  du  même 
objet ~vû  avec  les  fimplcs  yeux  , 
que  le  foyer  de  l’obje&if  l’em- 
porte fur  le  foyer  de  l'ocu- 
laire. 

La  Table  fuivante  vous  don- 
nera la  proportion  qu’il  doit 
y avoir  dans  ces  fortes  de  lu- 
nettes entre  X objectif  SC  Içs  oc«- 
laires. 
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Rien  n’cft  plus  aifé  que  de 
' conftruire  une  lunette  à x (*14 
verres  , lorfque  l’on  fçait  trou- 
ver le  foyer  d’un  verre  conve- 
xe. Le  lc&cur  ne  fera  pas  fâché 
d’avoir  ici  une  méthode  ai- 
féc,  infaillible  &c  indépendante 
de  tout  calcul  algébrique , à l’ai- 
de de  laquelle  il  puifle  trouver 
le  foyer  d’un  objectif  ou  d’un 
oculaire.  La  voici  en  peu  de 
mots. 


i°.  Bouchez  entièrement  le 
jour  d’une  chambre  bien  expo- 
fée. 

i°.  Faites  un  petit  trou  rond 
au  volet  de  la  fenêtre  de  cette 
chambre. 

30.  Adaptez  à ce  trou  le 
verre  convexe  que  l’on  vous 
donne. 

4".  Mettez  un  papier  blanc  à 
l’oppofitc  de  ce  verre  au-de- 
dans  de  la  chambre. 

J*.' 


/ 
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j°.  Approchez  ou  reculez  le 
papier  , jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  une  peinture  nette  , dif- 
tin&c  &c  renverfée  des  objets 
extérieurs  ; ce  fera  là  le  foyer 
de  votre  verre  convexe , com- 
me nous  l’avons  démontré  dans 
l’article  de  la  Dioptnque. 

6U.  Mcfurcz  la  diftancc  qu’il 
y a de  votre  papier  au  centre  du 
verre  qu’on  vous  a préfenté  ; & 
s’il  y a 1 , 3 ou  4 pieds  de  dif- 
tance , vous  conclurez  que  vo- 
tre verre  a t , 3 ou  4 pieds  de 
foyer. 

Cette  expérience  nous  a ap- 
pris iu  , qu’un  verre  plan-con- 
vexe a fon  foyer  à la  diftancc  du 
diamètre  de  la  convexité. 

Elle  nous  a appris  2°. , qu’un 
verre  convexo-conve xe  ,compo- 
fé  de  deux  égales  convexités , a 
fon  foyer  à la  diftancc  du  demi- 
diamétre  de  fa  convexité. 

Elle  nous  a appris  30. , qu’un 
verre  convexo-convexe , compo- 
féde  deux  convexités  inégales  , 
a fon  foyer  diftant  à proportion 
de  la  différence  des  demi-dia- 
métres  des  convexités.  Suppo- 
fons  , par  exemple  , que  la 
convexité  fupéricure  du  verre 
A B aie  1 o pieds,  & la  convexité 
inférieure  du  même  verre  A B 
ait  16  pieds  de  diamètre  , ce 
verre  aura  fon  foyer  éloigné  de 
6 pieds  de  fa  furface. 

Elle  nous  apprend  40  , que  fi 
Tomt  II. 
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ce  font  les  rayons  dire&s  du 
Soleil  qui  paflent  par  une  loupe 
que  vous  aurez  adaptée  au  trou 
pratiqué  au  volet  de  votre  fenê- 
tre , ils  réduiront  en  cendres 
les  objets  combuftiblcs  que 
vous  aurez  placé  à fon  foyer. 
Cette  propriété  des  verres  con- 
vexes n’étoit  pas  inconnue  aux 
anciens.  J’ai  trouvé  une  pierre 
qui  me  fera  payer  mes  dettes 
fans  donner  de  l’argent , dit  un 
Viellarddans  la  première  fc'ene 
du  fécond  acle  des  Nuées  d’Arif- 
tophane.  Quand  on  me  préfen- 
tera  mon  obligation,  j’expolc- 
rai  cette  pierre  au  Soleil  fur 
mon  billet , & je  fondrai  la  cire. 
Tout  le  monde  fçait  qu’on  écri- 
voit  dans  ce  tems-la  fur  une 
écorce  d’arbre  enduite  d’une 
légère  couche  de  cire. 

Tout  ce  que  nous  apprend 
l’expérience  a été  démontré 
éométriqucmcntdans  l’article 
e la  Dioptriquc  tom.  i.pag.  yq.6 
ù fuivantes.  En  effet  le  problè- 
me i delà  page  5 5 1 eft  un  pro- 
blème général  qui  apprend  à 
trouver  le  foyer  d’un  verre  plan- 
convexe  , de  quelque  côté  que 
foit  tournée  fa  convexité  ; il 
réfultc  de  ce  problème  qu’un 
verre  plan-convexe  a fon  fo- 
yer à peu- près  à l’extrémité 
du  diamètre  de  fa  conve- 
xité. 1 

Le  problème  fécond  de  la 
Vu  u 
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page  5 5j  eft  encore  un  pro- 
blème général  qui  apprend  à 
trouver  le  foyer  d’un  verre 
convexo- convexe  compofé  de 
deux  égales  convexités.  11  eft 
démontré  par  ce  problème  que 
ces  fortes  de  verre  ont  leur  fo- 
yer à peu-près  à l’extrémité  du 
rayon  de  leur  convexité.  Ce 
problème  donne  même  une 
formule  très-commode , appli- 
uablc  aux  verres  compofés  de 
eux  convexités  inégales , par 
laquelle  on  trouve  à l’inftant 
le  foyer  de  quelque  verre  con- 
vexe que  ce  foit  ; cette  formule 
s’exprime  ainli  ; les  i rayons 
pris  enfcmble  : au  rayon  de  la 
convexité  fupéricure  : : le  dia- 
mètre de  la  convexité  infé- 
rieure : au  foyer  du  verre.  Ainfi 
en  nommant  R le  rayon  de 
la  convexité  fupérieurc  , r 
le  rayon  de  la  convexité  infé- 
rieure , d fon  diamètre  , F le 
foyer  du  verre , l’on  dira  R -+- 
r : R : : d : F.  Donc  FR-+- 
F r =d  R , parce  que  dans  tou- 
te proportion  géométrique  le 
produit  des  extrêmes  eft  égal 
au  produit  des  moyennes.  Donc 
en  divifant  les  deux  membres 
de  cette  équation  par  R -+-  r , 

l’on  aura  F = ^ • Donc 

pour  avoir  le  foyer  d’un  verre 
compofé  de  deux  convexités,  il 
faut  multiplier  le  diamètre  de 
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la  convexité  inférieure  par  le 
rayon  de  la  convexité  fupé- 
rieurc ; il  faut  dlvifcr  ce  pro- 
duit par  la  fomme  des  deux 
rayons  ; le  quotient  donnera 
le  foyer  que  l’on  cherche. 
Dans  le  verre  dont  nous  par- 
lions plus  haut , dont  la  con- 
vexité fupérieure  a io  pieds, 
& la  convexité  inférieure  1 6 
pieds  de  diamètre  , dites  ; J + 
8=13:5  ::  16:  au  foyer  que 
l’on  cherche.  Pour  le  trouver  , 
multipliez  r6  par  5 ; divifcz-le 
produit  80  par  13  ; le  quotient 
6 pieds  vous  apprendra  que 
c’eft-là  le  foyer  du  verre  en 
queftion. 

Enfin  le  problème  troifiéme 
de  la  page  557  apprend  à trou- 
ver le  foyer  d’une  fphère  foli- 
dc  de  verre  , & place  ce  foyer 
à peu-près  à la  diftance  du  quart 
de  fon  diamètre.  Si  la  fphére 
eft  remplie  d’eau  , elle  aura 
le  foyer  des  rayons  parallèles  , 
tels  que  font  les  rayons  de  lu- 
mière qui  viennent  du  Soleil , 
à peu-près  à la  diftance  de  la 
moitié  de  fon  diamètre. 

LUNETTE  CATA-DIOP- 
TRIQUE-  Les  lunettes  compo- 
fées  de  miroirs  & de  verres 
s’appellent  Caca  - dioptriques. 
On  leur  donne  ce  nom,  parce 
que  la  Catoptrique  parle  des 
miroirs  & la  Dioptrique  des 
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▼erres.  Le  Télefcopc  que  Nev-  verfoit  les  objets , mais  encore 
ton  fit  conftruire  en  l’année  le  fpc&atcur  étoit  obligé  de 
1671  étoit  Cata-dioptrique  t regarder  par  un  des  côtés  du 
puilqu’il  étoit  compolé  d’un  tuyau  qui  contcnoic  les  deux 
verre  convexo-convcxe  qui  fer-  miroirs.  Grégory  obvia  à ces 
voit  à' oculaire  y 8c  de  deux  mi-  deux  inconvénicns , en  fubfti- 
roirs  de  métal  dont  l’un  placé  tuant  au  petit  miroir  plan  un 
au  fond  du  tuyau  étoit  conca-  petit  miroir  concave  , 8c  en 
vc  , 6 c l’autre  placé  prcfquc  à mettant  deux  oculaires  dans  le 
l’ouverture  du  même  tuyau  petit  tuyau  qu’il  adapta  au  trou 
étoit  plan  Se  de  figure  ovale,  qu’il  fit  au  milieu  du  grand  mi- 
Cc  Télefcopc  long  feulement  de  roir  concave.  Nous  ne  nous 
2 pieds  produit  l’effet  d’une  lu-  étendrons  pas  d’avantage  fur 
nette  ordinaire  de  8 à 10  pieds,  cette  correction  ; nous  avons 
Je  n’en  fuis  pas  furpris  ; les  ver-  traité  cette  matière , peut-être 
rcs  des  lunettes  dioptriques  font  trop  au  long,  dans  l’article  qui 
compofés  de  parties  dont  la  tif-  commence  par  le  mot  Télefcopc. 
fure  irrégulière  intercepte  beau-  Nous  nous  contenterons  de 
coup  de  rayons  de  lumière  , 8c  donner  ici  la  table  de  Smitk 
ils  ont  une  furfacc  dont  la  fo-  qui  nous  apprend  quelles  di- 
lidité  en  réfléchit  un  grand  menfions  avoient  les  differen- 
nombre  ; les  miroirs  au  con-  tes  parties  de  l’ancien  Télcfco- 
trairc  du  Télefeope  de  Nev-  pe  de  Nevton.  On  n’y  fait 
ton  font  d’un  poli  aflèz  uni  8c  pas  mention  du  petit  miroir 
aflèz  brillant  pour  renvoyer  plan  ; M.  l’Abbé  de  la  Caille 
aux  yeux  de  Pobfcrvatcur  tous  nous  afsûrc  , qu’à  un  Miroir 
les  rayons  de  lumière  qu’ils  re-  concave  de  z pieds  de  foyer  , 
çoivent  des  objets.  Avouons-lc  il  faut  un  miroir  plan  ovale 
cependant , cet  inftrumcnt  ad-  de  7 lignes  dans  fa  plus  gran- 
mirable  avoit  deux  grands  dé-  de  largeur  , 8c  de  5 dans  fa 
fauts  j non-feulement  il  ren-  plus  petite. 


Vuu  » 
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Nous  finirons  cct  article  , 
comme  nous  avons  terminé  le 
précédent  ; le  Lcétcur  ne  fera 
pas  fâché  de  fçavoir  comment 
on  peut  fans  le  fccours  de  la 
géométrie  trouver  le  foyer  d’un 


miroir  concave.  Voici  la  mé- 
thode que  l’on  pourra  emplo- 
yer fans  craindre  de  le  trom- 
per. 

Je  fuppofe  que  l’on  me  pré- 
fente  un  miroir  concave  donc 
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J'ignore  le  foyer  ; pour  le  trou- 
ver, i’expofe  t . ce  miroir  au 
Soleil , de  telle  forte  qu’il  lui 
préfente  fon  centre. 

2“.  J’approche  peu  11  peu  de 
la  furfacc  du  miroir  un  corps 
combuftiblc  , jufqu’à  ce  que 
le  difque  de  la  lumière  réfîé- 
chic  paroifle  très-petit. 

3".  Lorfquc  j’ai  trouvé  le 
point  où  le  corps  combuftiblc 
s’enflamme  , je  mefure  la  dif- 
tancc  qu’il  y a de  ce  point  au 
miroir  , & fi  clic  cft  de  i , 3 ou 
4 pieds , je  conclus  que  mon  mi- 
roir a2,30U4piedsde  foyer. 

Si  quelqu’un  vouloit  prou- 
ver d’une  manière  géométrique 
que  le  foyer  d un  miroir  conca- 
ve eft  placé  à environ  le  quart 
du  diamètre  de  fa  concavité  , 
il  n’auroit  qu’à  confulter  l’arti- 
cle de  la  Catoptriquc  , tom.  1. 
pag.  319  & fuivantes.  Il  trouve- 
ra au  commencement  de  la  troi- 
fiéme  partie  de  ce  Traité  une 
propofition  exprimée  en  ces  ter- 
mes. Le  foyer  des  miroirs  conca~ 
ves  fe  trouve  un  peu  plus  bas  que 
le  quart  du  diamètre  de  la  même 
concavité.  Cette  propofition  ce- 
pendant ne  regarde  que  le  fo- 
yer des  rayons  parallèles , tels 
que  font  les  rayons  qui  nous 
viennent  du  Soleil  ; car  le  fo- 
yer des  rayons  convcrgcns  cft 
un  peu  plus  près  , & le  foyer 
des  rayons  divergens  cft  un  peu 


LUN  477 
plus  loin  de  la  concavité  du  mi- 
roir, que  le  foyer  des  rayons  pa- 
rallèles. 

Nous  ferons  remarquer,  en 
fimflant  cet  article , que  les  Phy- 
ficicns  qui  cherchent  à fc  ren- 
dre utiles  au  public , devroient 
nous  donner  quelque  méthode 
pour  conftruirc  facilement  des 
miroirs  paraboliques  ; il  cft  sûr 
qu’ils  réuniroient  plus  de  ra- 
yons à leur  foyer , que  les  mi- 
roirs fphériques  dont  on  a cou- 
tume de  fe  lervir. 

LUSTRE.  Le  luftre  étoit 
chez  les  Romains , l’efpace  de 
3 ans. 

LYCÉE.  Par  rcfpect  pour  le 
Prince  des  Philofophcs,  nous 
dirons  que  le  lycée  étoit  un  en- 
droit près  d’Athènes  , célèbre 
par  les  leçons  qu’y  donna  Arif- 
tote  dont  nous  avons  fait  l’é- 
loge dans  l’article  de  ce  Dic- 
tionnaire qui  commence  par 
le  mot  Ariflote.  Le  lycée  avoic 
été  auparavant , fuivant  quel- 
ques-uns , un  temple  d’A- 
pollon bâti  par  Lycus , fuivant 
quelques  autres,  un  lieu  d’e- 
xercice bâti  par  Pififtratc  ou 
par  Périclés. 

L’Académie  & le  Portique 
étoient  encore  deux  écoles  de 
Philofophic  fameufes  à Athè- 
nes. La  première  étoit  une  mai- 
fon  & aes  jardins  qui  avoienc 
autrefois  appartenu  à un  Athé- 
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nicn  nommé  Académus.  Cet 
endroit  où  le  divin  Platon  dog- 
matifoit,étoit  fitué  dans  le  Cé- 
ramiquc,un  des  fauxbourgs  d’A- 
thènes , à mille  pas  de  la  Ville. 

Enfin  le  Portique  étoit  une 
efpèce  de  galerie  auffi  fameufe 
à Athènes  par  la  Philofophie 
que  Zenon  y enfeigna  , que  par 
une  ftatue  d’airain  de  Mercu- 
re, Se  par  les  peintures  que 
tous  les  curieux  alloicnt  y ad- 
mirer. 

LYCORNE.  Nous  étions 
d’abord  tentés  de  regarder  la 
Lycornc  comme  un  animal  fa- 
buleux; mais  le  témoignage  du 
célébré  Picard  qui  nous  aïsûre 
que  c’cft  un  poiflon  qui  fe  trou- 
ve dans  la  Mer  du  N ord , doit 
au  moins  nous  faire  fufpcndre 
notre  jugement.  Voici  com- 
ment il  parle  dans  la  relation 
de  fon  voyage  d’Uranibourg  , 
fameux Obfervatoirc  quefit  bâ- 
tir le  grand  Aftronome  Tycho- 
Brahé  , dans  l’Ific  de  Huéne, 
fîtuée  au  détroit  du  Sond  à 
l’entrée  de  la  Mer  Baltique , Se 
diftantc  de  Copenhague  d’en- 
viron 6 lieues  communes  de 
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un  Château  aux  jardins  de  (a 
Majefté  , il  y a un  trône  fait 
entièrement  de  ces  fortes  de 
cornes  que  l’on  dit  communé- 
ment être  de  lycornc  , Se  dont 
il  y en  a une  dans  le  tréfor 
de  faint  Denis  en  France  ; la 
vérité  eft,  que  c’cft  la  corne 
d’un  poiflon  qui  fe  trouve  dans 
la  Mer  du  Nord  ) Nous  allons 
expofer  dans  les  conféquenccs 
fuivantes  notre  fentiment  fur 
cet  animal. 

Première  Conféquencc.  La  Ly- 
cornc n’eft  pas  un  animal  qui 
fe  trouve  feulement  dans  l’Afri- 
que , comme  l’ont  écrit  quel- 
ques Auteurs. 

Seconde  Confèquence.  La  Ly- 
corne  n’eft  pas  un  animal  crain- 
tif , qui  vive  dans  les  bois  , 
comme  l’ont  penfé  quelques 
Hiftoriens. 

Troiféme  Conféquencc.  L’hif- 
toirc  d’André  Thevet  qui  afsûrc 
que  le  Roi  de  Monomotapa  le 
mena  à la  chaflc  de  la  Lycornc , 
eft  une  fable. 

Quatrième  Conféquencc.  Il 
peut  fe  faire  que  la  Lycornc  ait 
une  corne  blanche  au  milieu 


France  : ( Je  ferois  une  trop  du  front , ainfi  que  l’ont  afsûré 
longue  digreflîon  , fi  je  voulois  quelques  naturaliftes. 
raconter  toutes  les  curiofités  Cinquième  Conféquencc.  Il 

3uc  je  vis  tant  dans  le  cabinet  n’eft  pas  probable  que  la  Lycor- 
u Roi  deDanncmark,qu’ail-  ne  foit  un  animal  amphibie  , 
leurs  : mais  je  ne  puis  omet-  comme  le  prétendent  Munfier 
Ire  qu’à  Rolenbourg  , qui  eft  & Thevet. 
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Sixième  Conséquence.  Il  cft 
encore  moins  probable  que  la 
Lycorne  reflcmblc  à quelqu’un 
des  huit  animaux  que  nous  al- 
lons nommer , le  Poulain  , le 
Cheval  , l’Ane  , le  Cerf  , le 
Bouc , l’Éléphant , le  Rhinocé- 
ros , le  Lévrier. 

Septième  Conféquence.  Il  peut 
fe  faire  que  la  force  de  laZy corne 
confifte  dans  fa  corne  ; il  peut 
encore  fc  faire  quelle  lui  lcrve 
d’arme  8c  de  défenfe  pour  at- 
taquer les  plus  gros  poillons. 
Ce  fentiment  n’a  rien  de  con- 
traire à la  vraifcmblance  ; il 
n’en  cft  pas  ainli  de  celui  des 
Hiftoricns  qui  aflurent  que  , 
quand  la  Lycorne  eftpourfuivie 
par  des  chaffeurs  , elle  fe  pré- 
cipite du  haut  des  rochers  8c 
tombe  fur  fa  corne  qui  foutient 
tout  l’effort  de  fa  chute  , en- 
fortc  quelle  ne  fe  fait  point  de 
mal. 

Huitième  Conféquence.  La 
Peyrerc  peut  avoir  raifon , lorf- 
qu’il  afsûre  dans  fa  relation  du 
Groenland  que  la  corne  de  la 
Lycorne  cft  une  dent  d’un  gros 
poiflon  nommé  par  les  uns 
Narwal , 8c  par  les  autres  Ro- 
han , qui  fe  trouve  dans  la  mer 
glaciale. 

Neuvième  Conféquence.  S’il  y 
a des  Lycornes  de  differente 
grofleur,  il  peut  fe  faire  que  le 
monftrc  dont  parle  Paul  Louis 
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Sachfius  fût  une  groffè  Lycorne  y 
ce  monftrc  qu’on  pêche  fur  les 
côtes  du  Groenland , n’a  qu’une 
feule  dent;  elle  eft  faite  en  for- 
me de  corne  ; clic  a 9 pouces 
de  long  ; 8c  elle  eft  à fa  mâ- 
choire fupéricure. 

Dixiéme  Conféquence'.  La 
corne  de  la  Lycorne  n’a  aucune 
des  vertus  que  les  anciens  Mé- 
decins lui  attribuoient. 

Onzième  Conféquence.  II  ne 
paroît  pas  probable  que  jamais 
la  corne  de  la  Lycorne  fe  foit 
vendue  1 5 } 6 écus  la  livre  , 
comme  le  rapporte  André  Rac- 
ci  Médecin  de  Florence. 

Douzième  Conféquence.  L’hif- 
toirc  de  la  Lycorne  cft  encore 
très-incertaine  ; l’on  peut  ce- 
pendant être  très-fcnlé  8c  ne 
pas  regarder  la  Lycorne  comme 
un  animal  fabuleux , quoiqu’en 
difent  les  Auteurs  du  Diction- 
naire univerfel  qui  nous  ont 
fourni  toutes  les  particularités 
que  l’on  trouve  parfemées  dans 
les  1 1 conféquenccs  que  nous 
avons  tirées  de  la  relation  du 
voyage  de  M.  Picard  à Urani- 
bourg. 

LYMPHATIQUE.  Les  La- 
tins appellent , lymphatici , les 
perfonnes  furieufes  8c  extrava- 
gantes ; il  me  paroît  que  ce 
nom  convient  aufli  bien  aux 
perfonnes  qui  ont  le  malheur 
d’être  mordues  par  un  chien 
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enragé.  L’expérience  nous  ap- 
prend que  ces  miférablcs  ont 
avec  une  foif  étrange  une  aver- 
lion  infurmontablc  pour  l’eau  ; 
M.  Aftruc  célébré  Médecin  re- 
marque à cette  occafion  1 °,  que 
la  rage  cft  une  falive  enveni- 
mée , compofée  de  parties  fub- 
tiles  , folides  , ignées  , falincs 
tranchantes  8c  corrofives. 

i°.  Que  les  chiens  font  plus 
fujets  à ce  mal  que  bien  d’au- 
tres animaux,  parce  qu’ils  ne 
firent  prefquc  jamais.  Leur 
fang,  faute  de  fucur,  fc  char- 
e de  particules  grollières  8c 
étérogénes  qui  infeékcnt 
leur  falivc , 8c  leur  caufcnt  la 
rage. 

30.  Que  lorfqu’on  eft  mor- 
du par  un  chien  enragé  , la 
falive  empoifonnée  de  l’animal 
s’écoule  dans  le  fang  , 8c  lui 
communique  fonpoifon.  Nous 
lifons  dans  le  journal  des  Sça- 
vans  qu’une  femme  ayant  eu 
le  bord  de  fa  robe  déchirée  par 
un  chien  enragé,  la  rccoufut  ; 
elle  ne  fit  que  rompre  le  fil  avec 
fes  dents  , 8c  elle  devint  cnra- 
gée. 

4°.  Que  l’eau  agite  les  Tels 
Venimeux  dont  la  gorge , l’œ- 
fophage  8c  l’eftomac  du  malade 
font  impreignés;  c’cft  pour  cela 
fans  doute  que  ces  lortes  de 
perfonnes  ont  une  fi  grande 
averfion  pour  l’eau. 
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j°.  Que  les  bains  réitéré» 
dans  l’eau  de  la  mer  font  un 
remède  des  plus  efficaces  à cet- 
te maladie.  Pourquoi  ? parce 
que  ces  fortes  de  bains  cau- 
fent  des  évacuations  qui  em- 
portent lepoifon.  On  dit  qu’un 
Phyficicn  fentant  un  accès  de 
rage  , fe  fit  violence  , 8c  que 
s’étant  plongé  tout-à-coup  dans 
l’eau  , il  en  but  tant  qu’il  en  fut 
guéri  ; l’eau  fans  doute  émoufi- 
là  8c  emporta  les  particules  vc- 
nimeufes  qui  s’étoient  mêlées 
avec  fon  fang.  Mais  en  voilà 
aflèz  fur  cet  article  : quelqu’un 
pourroit  nous  accufer  d’avoir 

fiorté  notre  faulx  dans  la  moit 
on  d’autrui. 

LYMPHE.  La  lymphe  cft 
une  humeur  fluide  qui  le  fépa- 
re  de  la  malle  du  fang , 8c  qui 
eft  enfermée  dans  des  vaifleaux 
particuliers.  Telle  cft  la  défi- 
cription  que  fait  de  la  lymphe 
l’Auteur  au  Di&ionnairc  de 
Médecine  d’où  nous  avons  tiré 
tout  ce  que  nous  allons  dire 
dans  cet  article.  Le  même  Au- 
teur raconte  que  le  Doélcur 
Keil  fit  Panalylc  chymique  de 
la  lymphe , 8c  qu’il  la  trouva 
compofée  de  beaucoup  de  fel 
volatil,dc  quelque  peu  de  phlcg- 
mc  8c  de  foufre , 8c  d’une  pe- 
tite quantité  de  terre.  Il  parole 
démontré  que  la  lymphe  fort 
principalement  à délayer  , 8c  à 
perfectionner  , 
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pcrfcéHonncr , le  chyle  avant  phatiques.  On  pourroit  donc  les 
qu’il  fe  mêle  avec  la  malle  du  nommer  cervicaux  , lorfqu’ils 
fang  , puilqu’ellc  fe  rend  de  font  dans  la  tête  ; tkorackiques , 
toutes  les  parties  du  corps  dans  lorfqu’ils  fe  trouvent  dans  la 
-le  réfervoir  du  chyle.  Les  Me-  poitrine  ; Jiomachiques  , lorf- 
dccins  prétendent  que  toute  la  qu’ils  font  places  dans  l’cfto- 
lymphe  qui  feféparedu  fang  cft  mac  ; méfentériques  , lorfqu’ils 
néceflàirc  pour  cet  ufage.  Lxa-  font  dans  le  méfentérc  , fiée, 
minons  maintenant  comment  Quoiqu’il  en  foit  de  ces  fortes 
le  fait  cette  féparation.  de  dénominations , il  cft  sûr 

Glandes  lymphatiques.  C’eft  i°.  que  la  plupart  de  ces  vaif- 
par  le  moyen  des  glandes  lym-  féaux  fe  trouvent  entre  deux 
phatiques  placées  dans  prcfque  glandes  lymphatiques. 
toutes  les  parties  du  corps  que  II  cft  sûr  i°.  qu’il  y a beau- 
la  lymphe  fe  féparc  de  la  malle  coup  de  vailïcaux  lymphatiques 
du  fang.  On  les  nomme  cervi-  fur  la  peau  fi C fur  le  blanc  de 
cales  , thorachiques  , Jlomachi-  l’oeil. 

que  s , mefentériques , fiée,  fui-  Il  eft  sûr  30. , que  les  Mo- 
vant  qu’elles  font  placées  dans  dernes  ont  trouvé  beaucoup 
la  tête , dans  la  poitrine , dans  de  ces  vailïcaux  dans  des  vifeè- 
l’cftomac  ou  dans  le  méfenté-  rcs  où  ils  n’ont  encore  pû  dé- 
rc.  Nous  ne  croyons  plus  avec  couvrir  aucun  c glande  lympha- 
lcs  Anciens  que  la  lymphe  fe  tique. 

féparc  du  fang  par  le  moyen  LYNX.  Les  Naturaliftes  ont 
de  quelque  ferment  qui  fe  trou-  dit  du  lynx  tant  de  chofcs  mer- 
vc  renfermé  dans  les  glandes  veilleules  , qu’il  convient  de 
lymphatiques  ; nous  penfons  diftinguerdansunDiétionnaire 
plutôt  avec  le  commun  des  de  Phylique  ce  qu’il  y a de  vrai 
Modernes  que  ces  glandes  ont  d’avec  ce  qu’il  y a de  romanef- 
unc  ouverture  tellement  con-  que  dans  leur  narration.  11  pa- 
figurée  , que  les  feules  molé-  roît  d’abord  que  le  lynx  n’cft 
culcs  dont  la  lymphe  eft  com-  pas  un  animal  fabuleux , com- 
pofée  peuvent  y palier.  me  l’ont  prétendu  quelques 

Vaitfeaux lymphatiques. Tous  Phyficicns  ; c’eft  le  loup  ccr- 
lcs  conduits  qui  fervent  à tranl-  vierdes  Anciens.  Cenom  nclui 
porter  la  lymphe  de  toutes  les  vient  pas  de  la  rclTcmblancc 
parties  du  corps  dans  le  réfer-  qu’il  a avec  le  loup  , Se  avec  le 
voir  du  chyle  , s’appellent  lym~  cerf  j il  n’en  a aucune  ou  pref- 
Jcmt  II.  Xx  x 
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que  aucune  ; il  lui  vient  lans 
doute  de  l'acharnement  avec 
lequel  il  pourluit  le  dernier  de 
ces  deux  animaux  ; nos  loups 
ordinaires  n’en  ont  pas  autant 
dans  la  pourfuite  des  moutons. 
Le  Lynx  dont  nous  trouvons  la 
defeription  anatomique  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  rom.  j , partie  / , page 
12.7  , avoit  environ  4 pieds  de 
longueur  fie  1 de  hauteur.  Sa 
couleur  étoit  fur  le  dos  d’un 
roux  marqué  de  taches  noires , 
fie  fous  le  ventre  d’un  gris  cen- 
dré marqué  aufli  de  taches  noi- 
res. Ses  pattes  de  devant  avoient 
j doigts  , fie  celle  de  derrière 
4 ; les  uns  fie  les  autres  étoient 
armés  d’ongles  crochus  fie  poin- 
tus comme  les  lions,  les  ours, 
les  tigres.  Son  mufeau  reflem- 
bloit  à celui  du  chat  , il  en 
étoit  de  même  de  fon  cftomac , 
fie  il  en  auroit  été  de  même  de 
les  oreilles,  s’il  n’y  avoit  pas  eu 
au  haut  de  chacune  une  houpe 
de  poil  fort  noir.  11  avoit  1 6 
dents  ; 4 canines , 2 à la  mâ- 
choire d’en  haut  longues  de 
huit  lignes,  & 1 à la  mâchoire 
d’en  bas  longues  de  fix  ; 11  in- 
eifives  , les  fix  de  la  mâchoire 
d’en  haut  étoient  plus  longues 
que  le  fix  de  la  mâchoire  d’en 
bas  ; 10  molaires  , 4 à la  mâ- 
choire d’en  haut  , fie  G à la  mâ- 
choire d’en  bas.  Sa  langue  lon- 
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guc  de  quatre  pouces  fie  demi 
fie  large  d’un  pouce  fie  demi 
rcflcmbloit  à celle  du  lion. 
L’intérieur  de  fa  tête  n’auroir 
rien  eu  de  remarquable  , fi  la 
glande  pinéalc  avoit  été  un 
peu  plus  grofic.  Son  poulmon 
avoit  7 lobes  ; fon  cœur  avoit 
deux  pouces  fie  demi  de  long 
fur  deux  de  large.  Sa  ratte  ti- 
roit  fur  le  rouge  ; elle  avoit  7 
pouces  de  longueur  fur  un  d’é- 
paifleur.  Son  foie  avoit  7 lobes 
longs  fie  étroits  ; le  plus  long 
avoit  5 pouces  de  longueur  fie 
deux  fie  demi  de  largeur  fur  la 
bafe.  La  véficulc  du  fiel  large 
d’un  demi  pouce,  en  avoit  deux 
de  longueur.  Scs  inteftins 
étoient  fort  courts  , ils  n’a- 
voient  tous  cnfcniblc  que  9 
pieds  fie  demi  de  long.  Scs 
reins  avoient  deux  pouces  de 
longueur  fur  un  de  largeur.  En- 
fin le  globe  de  fon  œil  dont  la 
defeription  nous  intérefle  infi- 
niment avoit  un  pouce  de  dia- 
mètre. L’humeur  aqueufe  étoit 
fort  abondante.  Son  criftallin 
avoit  fept  lignes  de  diamètre, 
fie  cinq  d’épaificur,  dont  trois 
faifoient  la  convexité  antérieu- 
rc  fie  deux  la  poftérieure.  L’hu- 
meur vitrée  étoic  fort  claire  fie 
fort  tranfparcntc.  Enfin  fon. 
nerf  optique  avoit  en  fon  mi- 
lieu un  point  rottgç  tirant  fur  le. 
noir. 
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Telles  font  les  principales  fie  les  Chats  , & que  le  fécond 
particularités  que  l’on  trouve  eft  regardé  comme  une  bête 
dans  l'hiftoirc  du  Lynx.  S’il  cil  féroce  très-confidérable  , tels 
vrai  que  cet  animal  ait  la  vue  que  font  les  Lions , les  Ours  Se 
plus  fubri le  que  les  autres,  cette  les  Tigres.  D’ailleurs  le  Pan- 
lubtilité  lui  vient  fans  dou-  ther  n’a  pas  comme  le  Lynx  une 
te  de  l’homogénéité  qui  règne  houpe  de  poil  fur  le  bout  de 
dans  les  humeurs  de  les  yeux  , fes  oreilles  , qui  les  diftinguc 
de  la  flexibilité  de  fes  ligamens  de  tous  les  autres  animaux, 
ciliaires  , fie  de  la  fcniîbilité  Quatrième  confèquence.  Il 
de  fa  rétine.  Les  conféqucn-  eft  probable  qu’il  n’y  a point  de 
ces  que  nous  allons  tirer  de  différence  entre  le  lynx , Se  l’a- 
tout ce  que  nous  avons  dit  juf-  nirnal  auquel  Pline  a donné  le 
ques  ici , découvriront  quel  eft  nom  de  Chaos , puifquc  le  Chaos 
notre  vrai  fentiment  fur  cette  que  Pompée  fit  voir  dans  fon 
matière.  théâtre  n’étoit  autre  chofe 

Première  confèquence.  Le  qu’un  loup  cervier  des  pays  fcp- 
Lynx  n’cft  pas  un  animal  imagi-  tentrionaux. 
nairc  , comme  le  pcnlent  quel-  Cinquième  confèquence.  Le 
ques  Modernes.  Lynx  ne  voit  pas  à travers  les 

Seconde  Confèquence.  Le  Lynx  plus  épaiflcs  murailles , comme 
n’cft  pas  le  Ikos  des  anciens,  l’ont  débité  quelques  Anciens, 
comme  l’ont  écrit  pluficurs  Au-  Les  Auteurs  du  Dictionnaire 
tcurs.  En  effet  le  premier  eft  un  univerfel  prétendent  que  cette 
animal  fort  Se  courageux;  le  fc-  fable  eft  fondée  fur  une  autre 
cond  eft  foiblc  Si  timide , puif-  qu’on  fait  de  Lyncéc , l’un  des 
qu’Homérc  n’a  pas  cru  pou-  Argonautes , auquel  on  a attri- 
voir  mieux  nous  reprélcutcr  bué  une  vue  fi  fubtile,  qu’on 
la  lâcheté  des  Troyens  , qu’en  affuroit  qu’il  voyoit  jufqu’aux 
les  comparant  à des  Thos  qui  enfers  , Se  la  Lune  le  premier 
s’enfuyent  à la  vue  du  Lion,  jour  qu’elle  étoit  dans  fa  con- 
Troifième  Confèquence.  Le  jonction. 

Lynx  ne  doit  pas  être  confondu  Sixième  Confèquence.  C’eft 
avec  le  Panther  des  anciens  , encore  une  fable  de  dire  que 
puifquc  celui-ci  eft  mis  par  Op-  l’urine  du  Lynx  le  glace.  Se 
pien  au  rang  des  bêtes  les  plus  qu’il  s’en  forme  une  pierre  très- 
petites  Se  les  plus  chétives , tels  luifantc.Cequeles  Naturaliftes 
que  font  les  Loirs , les  Ecureuils  appellent  pierre  de  lynx  ou  , Bè- 
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lemnite  eft  vraifemblablcment 
une  production  minérale  de  la 
Terre.  La  pierre  Bélemnite  cft 
grofle  &.  longue  comme  le 
doigt,  pointue  par  un  bout  en 
forme  de  pyramide  ou  de  flè- 
che, blanche  , grife,  ou  brune. 
Cette  description  cft  tirée  du 
Dictionnaire  Univcrfel.  On 
prend  la  Bélemnite  réduite  en 
poudre  contre  la  pierre  du  rein  , 
qu’on  dit  qu’elle  brife  &C  chaf- 
1c  par  les  urines.  On  s’en  Sert 
aulli  pour  dcflechcr  les  plaies. 
On  trouve  en  abondance  cette 
cfpécc  de  pierre  près  de  Caën 
en  Normandie. 

Septième  Conféquence.  Il  n’cft 
rien  qui  prouve  que  le  Lynx  ait 
la  vue  plus  fubtile  que  les  au- 
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très  animaux  ; on  ne  fçait  pas 
même  fur  quoi  cette  Fable  cft 
fondée  ; à moins  qu’on  ne 
veuille  faire  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  , allufion  à 
Lyncéc;  mais  ce  que  les  poètes 
ont  dit  de  lui  , n’cft  dans  le 
fond  qu’une  fiction  par  laquel- 
le ils  ont  voulu  peindre  fon 
habileté  à obferver  les  A lires  , 
& à découvrir  les  mines  ca- 
chées dans  le  fein  de  la  Terre. 

LYRE.  C’cft  la  huitième  des 
2 1 conftcllarions  placées  dans 
l’hémifphère  Septentrional  de 
la  Sphère.  Elle  contient  une 
très  belle  Étoile  de  la  première 
grandeur  appclléc  lucida  lyr.e. 
Voyez  l’article  qui  commence 
par  le  mot  Etoiles. 
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ACHINE.  Tout  infini- 
ment propre  à produire 
du  mouvement,  s’appelle  Ma- 
chine. Voyez  la  Méchanique. 

MAGN  AN.Ckerchei  MER- 
SENNE. 

MALEBRANCHE  ( Nicolas) 
Le  plus  grand  Homme  qu’ait  eu 
la  Congrégation  de  l'Oratoire  , 
naquit  a Paris , le  6 Août  i6}8. 
Quoiqu’il  fc  foie  adonné  fur- 
tout  à la  Théologie  & à la 
Métaphyfiquc  , &c  quoiqu’il 
ait  pénétré  dans  cette  dernière 
Science , peut-être  aufli  avant 
que  puillc  le  faire  un  cfprit 
créé,  le  P.  Malebranche  cepen- 
dant a allez  écrit  en  Phyfiquc  , 
pour  nous  le  faire  regarder 
comme  un  des  plus  grands  Phy- 
ficiens  de  fon  tems.  Ce  fut  cette 
dernière  qualité  qui  en  1699 
lui  mérita  une  place  d’Hono- 
rairc  à l’Académic-Royale  des 
Sciences.  M.  de  Fontcnellc 
nous  raconte  par  quelle  aven- 
ture le  P.  Malebranche  s’adon- 
na à la  Phylïquc.  Un  jour  , 
dit-il , comme  il  palïoit  par  la 
rue  St.  Jacques  à Paris  , un 
Libraire  lui  préfenta  le  Traité 
de  l’Homme  de  Defcartcs  ; il 
avoir  16  ans,  8c  il  ne  connoif- 


foit  Defcartcs  que  de  nom  , 
ou  par  quelques  objections  de 
fes  Cayers  de  Philofophie.  Il 
lut  ce  Livre  avec  une  cfpècc 
de  fureur.  Il  entrevit  une  Scien- 
ce dont  il  11’avoit  point  d’idée. 
Il  fentit  quelle  lui  convcnoit. 
Il  fit  plus.  Il  connut  les  dé- 
fauts du  Siftême  Carré  lien , 
il  crut  les  avoir  corrigé  en 
métamorphofanc  les  globules 
durs  de  Defcartcs  en  de  petits 
Tourbillons  qui  tournent  en 
même-tems  autour  d’un  centre 
particulier  Sc  d’un  centre  com- 
mun : ce  n’cft  dans  le  fond 
qu’un  nouvel  Epilodc  dont  il 
a embelli  un  roman  très  in- 
génieux. Nous  en  avons  rendu 
compte  dans  l’article  des  Tour- 
billons compofés.  11  n’en  eft  pas 
ainfi  de  fon  fameux  Ouvrage 
intitulé  la  Recherche  de  la  vé- 
rité. On  doit  le  regarder  com- 
me un  Livre  non-leulcmcnt  ca- 
pable d’immortalifcr  fon  Au- 
teur , mais  le  Siècle  même  qui 
l’a  vu  paroître.  Il  a été  traduit 
en  trop  de  langues  , & il  eft 
entre  les  mains  de  trop  de  per- 
fonnes,pour  qu’il  loit  néccf- 
fairc  d’en  donner  ici  l’abrégé. 
Ce  font  là  de  ces  Livres  qu’on 
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ne  fe  difpcnfc  jamais  de  lire. 
Se  qu’on  ne  fe  contente  guc- 
rcs  de  lire  une  fois.  Il  règne, 
dit  M.  de  Fontenelle  , dans  cet 
Ouvrage  Phifico-Métaphifique 
un  grand  art  de  mettre  des 
idées  abftraites  dans  leur  jour, 
de  les  lier  cnfcmblc,  de  les  for- 
tifier par  leur  liaifon.  11  s’y  trou- 
ve même  un  mélange  adroit 

V 

de  quantité  de  choies  moins 
abftraites,  qui  étant  facilement 
entendues,  encouragent  le  Lec- 
teur à s’appliquer  aux  autres, 
le  flattent  de  pouvoir  tout  en- 
tendre , Se  peut-être  lui  per- 
fuadent  qu'il  entend  tout  à- 
peu-près.  La  diction  , outre 
qu’elle  cft  pure  Se  châtiée , a 
toute  la  dignité  que  les  ma- 
tières demandent , Se  toute  la 
grâce  qu’elles  peuvent  foulFrir. 
Ce  n’cft  pas  qu’il  eût  apporté 
aucun  foin  à cultiver  les  ta- 
lons de  l’imagination  ; aucon- 
trairc,  il  s’eft  toujours  fort  at- 
taché à les  décrier  ; mais  il  en 
avoit  naturellement  une  fort 
noble  Se  fort  vive  , qui  tra- 
vailloit  pour  un  ingrat  malgré 
lui-même , Se  qui  ornoitla  rai- 
lon  en  fe  cachant  d’elle.  Ce 
fut  en  1711  que  parut  l’édi- 
tion la  plus  complète  de  cet 
Ouvrage.  3 ans  après,  c’ift-à- 
dirc  , le  13  Octobre  1715  le 
P.  Malcbranchc  mourut  à l’âge 
de  77  ans , regretté  de  tous  les 
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Sçavans , dont  aucun  n’cft  venu 
à Paris,  fans  lui  rendre  les  hom- 
mages. Son  mérite  diftingué 
lui  procura  l’honneur  de  rece- 
voir une  vifite  de  Jacques  II. 
Roi  d'Angleterre  ; Se  un  Offi- 
cier Anglois  ne  fe  confoloic 
d’être  conduit  à Paris  prifon- 
nier  , que  parce  qu’il  pourroit 
y voir  le  Roi  Louis-lc-Grand 
Se  le  P.  Malcbranchc. 

MALP1GHI  (Marcel)  l'un 
des  plus  grands  Anatomifles  que 
l’Italie  ait  produit  , naquit  a 
Crevalcuore  , près  de  Bologne  , 
le  so  Mars  161$.  L’éclat  avec 
lequel  il  enfeigna  la  Médecine 
à Bologne  Se  à Pife  , lui  mé- 
ritèrent d’abord  une  place  à la 
Société  de  Londres,  Se  enfuire 
la  charge  de  Premier  Médecin 
du  Pape  Innocent  XII.  Malpi- 
ghy  a aiïigné  le  premier  pour 
l’organe  du  tact  les  houpes  qui 
font  placées  entre  l’épiderme  Se 
la  peau.  Cette  belle  découverte 
nous  a donné  occafion  de  par- 
ler des  organes  des  autres  lens 
d’une  manière  tres-phyfique.  Il 
mourut  à Rome  le  19  Novem- 
bre 1694  , à l’âge  de  6 7 ans. 
Scs  principaux  Ouvrages  font, 
i°.  Plantarum  Anatome. 
z°.  Epi  fiole  varie. 

30.  Dijfcrtationes  Epiflolie.t 
de  Bom'oycc. 

40.  De  Formatione  pulli  in 
ovo. 
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j°.  De  Cerebro. 

6".  De  Lingud. 

70.  De  ex  tertio  taclûs  organo. 

8".  De  Omento. 

p".  De  Pinguedine  & de  adi- 
pofis  duclibus. 

i o.  Exercitatio  Anatomica  de 
vifcerum  fruclurd. 

1 1 . Dijfenaùones  de  polypo 
cordis  & pulmonibus. 

MARALDI.  ( Jacques  Philip- 
pe ) Neveu  & Elève  du  fameux 
Jean  Dominique  Cajfini , naquit 
a Pèrinaldo  dans  le  Comté  de 
Nice  , le  ai  Août  i66p.  Il  s’a- 
donnaà l’Aftronomic  avec  tant 
de  fureur  6c  avec  tant  de  iuc- 
cès  , qu’on  afsûrc  qu’on  ne  lui 
pouvoit  déligncr  aucune  Étoi- 
le , quelque  imperceptible  qu’el- 
le fût  à la  vue,  qu’il  ne  dît  fur 
le  champ  la  place  quelle occu- 
poit  dans  fa  conftcllation.  M. 
de  Fontcncllc  remarque  à cette 
occafion  que , puifque  les  Étoi- 
les ont  été  appcllccs  dans  les 
livres  faints  l'armée  du  Ciel , 
l’on  pourroic  dire  que  M.  Ma- 
raldi  connodl’oit  toute  cette 
armée, comme  Cirus  connoif- 
foit  la  lien  ne.  AuiTî  rcgardc-t’on 
comme  un  des  plus  parfaits  le 
Catalogue  des  fixes  qu’il  nous  a 
laide.  Cette  fcicncc  du  ciel  lui 
procura  l’honneur  d’être  admis 
en  i <î <; 4 à l’Academie  Royale 
des  Sciences  de  Paris, 2c  en  1700 
à la  Congrégation  que  le  Pape 
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Clément  XI  fit  tenir  à Rome 
pour  l’examen  du  Calendrier 
Grégorien.  Ce  fut  dans  cette 
Congrégation  qu’il  fc  lia  d’a- 
mitié avec  le  fameux  Bianchi- 
ni  qui  en  étoit  Secrétaire.  Ce- 
lui-ci ne  manqua  pas  de  fc 
l’adbcicr  dans  la  conftruction 
de  la  Méridienne  de  l’Eglifc 
des  Chartreux  de  Rome.  En 
1718  M.  Maraldi  partit  de 
Paris  pour  terminer  la  grande 
Méridienne  du  côté  du  Sep- 
tentrion , 6c  il  eut  la  gloire  de 
mettre  de  ce  côté-là  la  derniè- 
re main  à cette  fçavantc  entre- 
prife.  11  mourut  à Paris  le  1 Dé- 
cembre 1719,  à l’âge  de  63  ans. 
Il  feroit  trop  long  de  rappor- 
ter ici  les  diflertations  & les  dé- 
couvertes dont  il  a enrichi  les 
Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences;  il  11’en  cft  prefquc  au- 
cu  n depu  i s 1 6 9 4 j u fqu’c  n 1729 
où  il  ne  l'oit  fait  une  mention 
honorable  de  M.  Maraldi. 

MARC. Un  poids  de  8 onces, 
ou  de  demi-livre, cft  un  marc. 

MAREE.  Les  Marées  com- 
prennent le  (lux  £c  le  refiux 
de  la  mer , dont  nous  avons 
parlé  fort  au  long  en  fon  lieu. 

MARIOTTE  ( Edme)  l'un 
des  premiers  Membres  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  de 
Paris , & en  meme  te  ms  l’un  des 
plus  grands  Pbyf tiens  du 
Xi  IP.  fécle  , était  natif  de 
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Bourgogne.  Tous  les  ouvrages 
qu’il  nous  a laiftë  font  mar- 
qués au  bon  coin,  8c  ont  beau- 
coup fervi  aux  progrès  de  la 
Phyfiquc.  Scs  principaux  Trai- 
tés font  fur  la percujjion  , la  vé- 
gétation des  plantes  , la  nature 
de  l’air  , la  chaleur  8c  le  froid , 
l’hydroflatique , V hydraulique , 
l’optique  , le  nivellement , les 
pendules  8c  les  couleurs.  Quoi- 
que tous  ces  Traités  fuppofent 
toujours  l’homme  de  génie  6c 
l’habile  Phyficicn  , ils  ont  de 
tems  en  tems  des  chofcs  répré- 
henfiblcs.  Il  dit,  par-exemple, 
dans  fes  couleurs pag.  22 7 , que 
fi  on  reçoit  fur  un  carton  blanc , 
à une  diftance  d’environ  1 5 ou 
30  pieds  , un  rayon  de  lumière 
qui  aura  pâlie  par  un  prifmc  , 
on  verra  que  les  couleurs  occu- 
peront un  cfpacc  de  plus  de 
dix  pouces , dont  le  rouge  en 
contiendra  plus  de  deux  6c  le 
violet  plus  de  trois.  11  ajoute 
que  fi  l’on  fait  pafier  l’extrémi- 
té du  rayon  violet  par  une  peti- 
te fente  d’environ  deux  lignes 
de  largeur  taillée  exprès  dans 
un  carton  , 6c  qu’on  reçoive 
cette  lumière  violette  fort  obli- 
quement fur  un  autre  prifmc, 
au  dc-là  du  carton  ; alors  l’on 
verra  dans  la  lumière  qui  aura 
pafie  à travers  ce  fécond  prif- 
mc , du  rouge  6c  du  jaune  dans 
la  convexité  de  la  courbure. 


M A II 

M.  Mariottc  afsûrc,  quelques 
lignes  après , qu’un  pareil  chan- 
gement arrivera  , fi  on  fait 
palier  l’extrémité  du  rayon  rou- 
ge dans  la  fente  du  carton  ; il 
ait  qu’on  verra  du  bleu  ôc  du 
violet  au  dc-là  du  fécond  prif- 
mc. 11  conclut  que  le  fiftême 
de  Newton  fur  les  couleurs  ne 
vaut  rien.  Cette  conclufion  fe- 
roit  jufte , fi  les  expériences  que 
nous  venons  de  rapporter  , 
étoient  vraies  ; mais  elles  paf- 
fent  maintenant  en  Phyfiquc 
pour  faillies , 6c  le  fiftême  de 
Newton  fur  les  couleurs  pour 
le  fcul  fiftême  raifonnablc.  Ce- 
la n’cmpcchc  pas  cependant 
que  les  ouvrages  de  M.  Ma- 
riottc ne  foient  dignes  d’oc- 
cuper dans  les  Bibliothèques 
de  Phyfique  une  place  très- 
diftinguée.  Ce  grand  Homme 
mourut  en  l’année  1684. 

MARSIGLI  ( Louis  Ferdi- 
nand ) naquit  à Bologne  le  10 
Juillet  1 6j8 , du  Comte  Charles- 
François  Marfigli  & de  la  Com- 
teffe  Marguerite  Cicolani.  Le 
célébré  Inftitut  de  Bologne 
dont  il  cft  le  Fondateur , fera 
un  Monument  éternel  de  fon 
amour  pour  les  Sciences  , 6c 
des  progrès  qu’il  a fait  dans  les 
Mathématiques  , la  Phyfiquc , 
la  Botanique,  l’Hiftoïre  Natu- 
relle 6cc.  En  érigeant  cette  Aca- 
démie , il  lui  laifta  un  fonds 

très 
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très  riche  de  toutes  les  différen- 
tes pièces  qui  peuvent  fervir 
àl’Hiftoirc  Naturelle,  d’Inftru- 
mens  néceflaires  aux  Obferva- 
tions  Aftronomiqucs  ou  aux 
Expériences  de  Chymie  , de 
Plans  pour  les  Fortifications,  de 
Modèles  de  Machines,  d’Anti- 
quités,  d’ Armes  étrangères  ôcc. 
Les  plus  célébrés  Académies  de 
l’Europe  voulurent  avoir  l’hon- 
neur de  compter  parmi  leurs 
Membres  le  Fondateur  de  l’inf- 
titut  de  Bologne.  L’ Académie- 
Royale  des  Sciences  de  Paris  , 
la  Société-Royale  de  Londres, 
l’Académie  de  Montpellier  eu- 
rent cet  avantage.  M.  le  Comte 
de  Marfigli  mourut  à Bologne 
le  premier  Novembre  1730  , 
à rage  de  71  ans.  Les  diffé- 
rens  accidens  qui  lui  font  ar- 
rivés pendant  fa  vie  , ne  doi- 
vent pas  être  racontés  dans  un 
Ouvrage  comme  celui-ci. 

MARS.  Les  Aftronomesont 
.donné  le  nom  de  Mars  à la 
première  des  3 Planètes  fupé- 
rieures.  Son  globe  fenfible- 
ment  fphérique  cft  environ  j 
fois  moins  gros  , &prcfque  une 
fois  moins  denfe  que  celui  de  la 
Tcrre.Ccttcmoindrcdenfité  lui 
vient  fans  doute  de  l’éloigne- 
ment où  il  cft  du  folcil.  Les 
Planètes  les  plus  voifines  du 
foleil  font  aufli  les  plus  denfes , 
dit  Mr.  l’Abbé  Sigorgne , qui 
Tomt  II. 
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dans  cette  occafion  n’a  fait  que 
traduire  Newton.  Tout  lan- 
guiroit  fur  notre  Terre,  &i  l’eau 
y feroit  perpétuellement  ge- 
lée , fi  elle  eût  été  mife  à la 
place  de  Saturne  ; & fi  fans 
augmenter  la  confiftancc  de 
fes  parties  , elle  eue  été  mife 
à la  place  de  Mercure  , tout 
y feroit  dans  un  dégré  d'effèr- 
vefcence  , qui  feroit  bientôt 
évaporer  tous  nos  fluides  , &c 
tueroit  en  un  moment  tous  les 
animaux  de  notre  cfpècc.  Car 
la  chaleur  étant  en  raifon  in- 
verfe  des  quarrés  des  di  fian- 
ces , & Mercure  étant  plus 
d’une  fois  plus  près  du  foleil 
que  nous,  la  Terre  à la  mê- 
me diftance  feroit  à peu  près 
fept  fois  plus  échauffée,  qu’elle 
ne  l’eftdans  le  plus  brûlant  Été. 
Or  Newton  a éprouvé  que 
l’eau  bout  à gros  bouillons  à 
une  chaleur  fept  fois  plus  gran- 
de que  celle  de  l’Été  ; il  faut 
donc  , pour  que  Mercure  ne 
foit  pas  expoié  à cet  incon- 
vénient , qu’il  foit  de  beau- 
coup plus  denfe  que  notre  Ter- 
re ; il  faut  encore  que  les  Pla- 
nètes fupéricures  foient  moins 
denfes  que  la  nôtre  , pour  que 
tout  ne  languiflc  pas  fur  leur 
globe.  Mars  a , comme  les  au- 
tres Planétes,deux  mou  vemens, 
l’un  de  rotation  fur  fon  axe  qui 
fe  fait  d’occident  en  orient  dans 
Y y y 
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24  heures  & 40  minutes  , Si 
l’autre  périodique  qui  le  fait 
auiïi  d’occident  en  orient  dans 
l’cfpacc  d’environ  2 années  ; 
ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment , dans  l’elpacc  de  1 an- 
née Se  321  jours  ,22  heures  ; 
il  parcourt  une  orbite  Elliptique 
dont  l’inclinaifon  à l’écliptique 
eft  de  1 dégré , 50  minutes , 45 
fécondes , Si  dont  le  mouve- 
ment annuel  de  fes  nœuds 
d’occident  en  orient  eft  de  34 
fécondes  Se  32  tierces.  Les 
nouvelles  obfervations  mettent 
cette  planète  dans  fa  plus  gran- 
de diftance  à environ  52  , Se 
dans  fa  plus  petite  diftance  à 
environ  44  millions  de  lieues 
du  Soleil  ; de  telle  forte  que 
la  différence  qu’il  y a entre 
la  plus  grande  Se  la  plus  pe- 
tite diftance  de  Mars  au  So- 
leil , eft  tout  au  plus  de  huit 
millions  de  lieues.  Il  n’en  eft 
pas  ainfi  , lorfqu’il  s’agit  de 
comparer  la  plus  grande  8e  la 
lus  petite  diftance  de  Mars 
la  Terre  ; Mars  périgée  eft 
environ  fept  fois  plus  près  de 
la  Terre  que  Mars  apogée  ; aulli 
le  voyons -nous  en  certains 
tems  très-gros  Se  très-éclairé  , 
& dans  d’autres  très-petit  Si 
très-peu-lumineux.  Confultcz 
l’article  de  Copernic  , Si  vous 
verrez  quelques  autres  parti- 
cularités fur  cette  Planéte.N ous 
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dirons  , en  parlant  de  la  pa- 
rallaxe des  Aftres  , comment 
Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  eft 
parvenu  à connoîtrc  la  valeur 
de  l’angle  T P e , Figure 
première  Planche  fixieme  , Se 
comment  la  connoillance  de 
cet  angle  l’a  conduit  à déter- 
miner la  parallaxe  horizontale 
de  Mars. 

MARS.  Enchymicon  don- 
ne ce  nom  au  Fer.  Ce  qu’on 
appelle  lafran  de  Mars  eft  un 
remède  très  ufité.  11  y a diffé- 
rentes cfpèccs  de  fafrans  de 
Mars.  Celui  de  Ja  première  cf- 
pècc  n’cft  qu’une  rouille  qu’on 
a ramaffée , en  frottant  des  la- 
mines de  fer  qu’on  avoir  eu 
foin  de  laver  , Si  d’expofer  à 
la  roféc  pendant  allez  long- 
temps. La  féconde  cfpèce  de 
fafran  de  Mars  eft  une  limaille 
de  fer  qu’on  laifle  rouiller  , 
après  l’avoir  expofée  à la  pluyc 
jufqu  a 1 2 fois.  La  troiilème 
cfpèce  eft  une  limaille  de  fer 
calcinée  avec  le  foufre  fur  un 
grand  feu.  Enfin  la  quatrième 
cfpèce  de  fafran  de  Mars  eft 
une  limaille  de  fer  dépouillée 
de  fa  partie  la  plus  faline. 

MASSE.  Le  poids , la  malle 
Si  la  quantité  de  matière  d’un 
corps  fignifient  la  même  choie 
en  Phyfique.  La  malle  eft  indé- 
pendante du  volume  Se  de  la 
figure. 
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MATÉRIALISME.  Siftêmc  impie  8c  extravagant  dans  le- 
quel on  foutient  que  tout  ce  qui  exifte  cft  matière  , 8c  que 
par  conféquent  l’Ame  cft  un  corps , un  alfemblage  de  par- 
ties. C’eft  à Epicure  que  nous  devons  cette  Doctrine  abomi- 
nable. Lucrèce  , Ion  fidèle  Diiciplc  , nous  afsure  que  tous 
les  Atomes  ont  la  même  nature  ; qu’ils  font  tous  également 
Principes  des  corps , incapables  de  penfer  8c  d’agir.  Mais  il 
ajoute  que  lorlque  le  Hazard  a réuni  certains  Atomes  dans 
un  certain  ordre  , ils  produilent  une  Ame.  Le  Poète  ne  dit 
pas  précifément  quels  ils  font , ni  quel  cft  cet  ordre  ; feu- 
lement il  croit  en  général  que  de  la  quinteficncc  du  fang  , 
de  l’air  8c  du  feu  lubtilifés  , il  peut  rélultcr  un  Être  capa- 
ble de  penfer,  quoique  corporel  j 8c  que  cet  Etre  périt  enfin 
par  la  délunion  des  Élémcns  dont  il  cft  l’allèmblage.  De  la 
puiflance  il  pâlie  bientbc  à l’acte  ; 8c  voici  comment  il  prouve 
qu’il  n’y  a point  de  diftinélion  entre  l’Ame  8c  le  corps.  Les 
deux  parties  de  nous-mêmes  , dit-il , font  unies  par  des  liens 
fi  étroits  , qu’il  cft  impolfible  de  n’en  pas  confondre  la  na- 
ture. L’Ame  ne  connoît  rien  que  par  l’entremife  des  fens  : 
qu’ils  foient  altérés  par  une  fièvre  brûlante  : que  le  fommeil 
les  alToupillè,  l’efprit  fc  trouble  , 8c  on  le  voit  errer  confu- 
fément  d’objet  en  objet.  Il  croît  avec  le  corps  : informe  8c  brut 
dans  les  années  de  l’enfance  , il  fc  développe  par  des  dégrés 
infcnfiblcs.  Sa  jeunefle  a l’éclat  8c  la  durée  d’une  fleur  ; 8c 
s’il  porte  quelques  fruits  dans  un  âge  plus  mûr  , bientôt  la 
vieiilcflc  l’affoimit , le  glace,  en  flétrit  les  reftes  IanguilTans. 
Combien  d’hommes  naillcnt  privés  de  raifon  , ou  la  perdent 
par  accident  ! Ils  en  manquent  parce  que  les  parties  de  leur 
cerveau  n’ont  pas  eu  d’abord  un  certain  ordre  , ou  qu  elles 
ont  depuis  celfé  de  l’avoir.  Combien  d’autres  font  dégradés 
au  point  de  devenir  femblablcs  à des  Bêtes  féroces.  La  mor- 
fure  d’un  chien  furieux  infeéte  la  malle  du  fang , 8c  fait  cou- 
ler dans  les  veines  un  cruel  poifon  : c’en  eft  allez  pour  abru- 
tir un  Homme  : quelle  différence  faut-il  mettre  alors  entre 
cet  Homme  8c  le  Chien  qui  l’a  blelïé  ?ce  font  deux  Animaux 
que  tourmente  une  aveugle  frénéfic  : tous  deux  ont  la  même 
.fureur  de  mordre  ; leur  rage  eft  égale  ; leurs  tranfports  font 
-les  mêmes.  - -■  •••’• 
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Voilà  fans  doute  le  plus  grand  argument  que  puiflènt  ap- 
porter les  Matérialiftes  pour  prouver  l’indiftinction  de  l’Ame 
& du  Corps.  Ils  ne  diront  pas  que  M.  le  Cardinal  de  Po- 
lignac  l’a  aff'oibli , que  l’incomparable  Traducteur  de  l’Anti- 
Lucréce  l’a  préfenré  de  manière  à ne  pas  faire  d’abord  im- 
prcllion  fur  l’cfprit  du  Leéleur.  Mais  quelle  eft  foiblc,  quelle 
eft  puérile  cette  objection , lorfqu’on  l’examine  de  près.  Que 
pcnfcricz-vous  du  raifonnement  Suivant  ? Le  Muficien  eft  fi 
dépendant  de  fa  Lyre  , que  fans  elle  il  ne  peut  faire  enten- 
dre aucun  fon  : quelle  loit  brifée  par  quelque  chûte  : que 
les  cordes  trop  lâches  ou  trop  tendues  ne  Soient  pas  montées 
fur  le  ton  : qu’il  en  manque  une  feule  : qu’enfin  l’intérieur 
Soit  rempli  de  corps  étrangers  qui  le  rendent  moins  Sonore  ; 
le  Muficien  , malgré  toute  la  Science  , ne  tire  point  de  Sons, 
ou  n’en  tire  que  de  vicieux.  Donc  la  Lyre  a autant  de  con- 
noiflancc  de  la  Mufiquc  que  le  Muficien.  Donc  l’inftrumcnc 
& le  joueur  Sont  la  même  chofe.  Ce  raifonnement  eft  pi- 
toyable ; celui  des  Matérialiftes  l’cft-il  ? Que  prouvc-t’il  au- 
tre chofe , Sinon  que  l’Homme  produit  des  actions  aufquelles 
l’Efprit  &c  le  Corps  ont  part  à la  fois  , celui-là  comme  caufc 
phyfique  &c  efficiente,  celui-ci  comme  pur  inftrument  & pure 
condition.  Les  Alatérialiftes  ont  beau  le  faire  illufion  à eux- 
mêmes  ; ils  ne  peuvent  pas  ne  pas  goûter  une  pareille  ré- 
ponfe.  Aufîi  l’Auteur  du  nouveau  Traité  fur  la  Spiritualité 
& l’Immortalité  de  l’Ame  ( le  R.  P.  Hubert  Haycr  Récolet  ) 
les  comparc-t’il  à des  joueurs  de  Gobelets.  De  part  & d’au- 
tre, dit-il , les  prétentions  font  les  mêmes.  Tous  deux  veu- 
lent attribuer  certains  effets  à des  caufes  avec  lcfquelles  ces 
effets  n’ont  aucun  rapport.  Les  moyens  qu’ils  employent  pour 
y parvenir  Sont  auifi  allez  Semblables.  Ceux-ci  par  des  tours 
d’adrefle  & de  Subtilité  occupent  les  Sens  pour  Séduire  la 
raifon  ; ils  fçavcnt  la  diftrairc  & lui  préScntcr  comme  caufe 
d’un  effet  ce  qui  ne  le  fut  jamais  , ce  qui  même  ne  fçauroit 
l’être.  Ceux-là  dans  leurs  SophiSmcs  ne  parlent  que  de  l’ima- 
gination , ils  ne  parlent  qu’à  elle  & d’après  elle.  Par-tout  il 
leur  faut  de  l’étendue , de  la  figure , des  images.  L’imagination , 
cette  caufc  faélicc  , ils  la  préfentent  à des  efprits  diftrairs 
comme  l’unique  Principe  de  tout  ce  qu’il  y a d’opérations 
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dans  l’homme.  Mais  ce  qui  achevé  la  rcflcmblance  entre  le 
Matérialiftc  6c  le  joueur  de  Gobelets  , c’cft  que  , tous  deux 
féduclcurs  fans  être  féduits  , Te  divertiflènt  de  la  fimplicicé 
de  leurs  ftupides  Admirateurs. 

Ce  qui  doit  nous  rendre  fufpccïc  la  fincérité  des  Phyficicns 
Matérialises  , ce  font  les  étonnantes  contradictions  dans  lcf- 
quclles  nous  les  voyons  tomber.  Comme  Phyficicns  , ils  fou- 
ticnncnt  que  toute  Matière  eflèntiellement  indifférente  aux 
differens  états  dans  lefqucls  elle  peut  fc  trouver , cft  abfolumcnt 
incapable  de  palier  d’ellc-mêmc  d’un  état  dans  un  autre  : 
comme  Matérialiftes  , ils  avancent  que  certaine  matière  a un 
tel  dégré  d’aétivité  , quelle  peut  produire  des  idées  , des 
Jugemens  , des  raifonnemens  6cc. 

Comme  Phyficicns  , ils  rcconnoiffcnt  l’étendue  6c  la  divifi- 
bilité  pour  des  propriétés  de  la  matière  : comme  Matérialiftes , 
ils  admettent  une  matière  inétcnduc  6c  indivifible  ; puif- 
qu’une  modification  inétcnduc  6c  indivifible  , telle  qu’eft  la 
penféc  , fuppofe  fon  fujet  privé  d’extenfion  6c  fimple  dans  fa 
nature. 

Comme  Phyficicns  , ils  difent  qu’il  cft  des  dénominations 

Î|ui  conviennent  à toute  forte  de  matière  ; ces  dénominations 
ont , être  long , large , profond , capable  de  figure , de  couleur  (je. 
Comme  Matérialiftes  , ils  exceptent  de  cette  régie  générale 
toute  matière  qui  penle  ; aucun  d’eux  en  effet  n’a  encore  ofé 
demander  fi  fon  Ame  avoir  4 ou  j pieds  de  hauteur  : fi  clic  étoic 
quarrée  ou  triangulaire , rouge  ou  blanche  6cc. 

Comme  Phyficiens  , ils  conviennent  que  tout  effet  doit 
avoir  quelque  relation , quelque  reflèmblance  avec  fa  caufe  : 
comme  Matérialiftes  , ils  feroient  fort  embarafles  à nous 
aftigner  le  rapport  qu’il  y a entre  une  penfée  , un  defir  , 
un  doute  ôc  une  matière  très  - fubtile  mue  de  telle  6c  telle 
façon. 

Comme  Phyficiens  , ils  font  obligés  d’admettre  des  caufes 
fécondés  dont  les  unes  font  libres  6c  les  autres  privées  de  li- 
berté : comme  Matérialiftes  ils  doivent  regarder  toute  caufe  fé- 
condé comme  matérielle,  6c  par-conféquent  comme  aflujcttio 
à une  indifpenfable  néccllité. 

Comme  Phyficicns  , ils  doivent  regarder  le  luzard  comme 
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une  caufc  aveugle  , imaginaire  , chimérique  , incapable  de 
produire  aucun  effet  qui  luppofe  de  l’ordre  fie  de  la  lagcllè  : 
comme  Matérialiftes  , on  ne  les  entend  que  trop  fouvent  attri- 
buer au  hazard  l’union  ficladélunion  des  Atomes  dont  ils  com- 
poient  l’Ame  de  l’Homme. 

Comme  Phyficiens  , ils  ont  lous  les  yeux  les  preuves  les  plus 
fenliblcs  6 c les  plus  convaincantes  de  l’exiftence  d’un  Etre  tout 
puiflànt  dont  la  fagefle  infinie  gouverne  l’Univers  : comme 
Matérialiftes  , ils  ne  nient  que  trop  fouvent  l’cxiftcnce 
de  l’Etre  fuprême  , ou  ils  n’admettent  qu’un  Dieu  fans  pro- 
vidence, Créateur  d’un  Monde  dont  il  laillè  la  conduite  au 
hazard. 

Enfin  comme  Phyficiens  ils  font  Théiftes  : fit  comme  Maté- 
rialiftes on  doit  les  regarder  comme  de  vrais  Athées.  Combien 
d’autres  contradictions  ne  nous  fourniroient  pas  les  Matérialif- 
tes , fi  nous  voulions  oppofer  leurs  principes  avec  ceux  de  la 
Métaphyfique  Se  de  la  Morale. 

Mais  pour  faire  mieux  connoître  tout  ce  que  ce  fyftêmc  a do 
ridicule  fie  de  dangereux  , bornons-nous  dans  cet  article  k 
l’hiftoirc  même  du  Matérialifme  , c’eft-i-dire , mettons  fous 
les  yeux  du  lecteur  les  différentes  explications  des  Matérialiftes. 
Faifons  un  pas  de  plus , oppofons-lcur  les  explications  des  Spiri- 
tualiftes  ; nous  verrons  fi  ceux-là  ont  droit  de  regarder  ceux-ci 
comme  des  fuperftitieux  , des  efprits  foibles  , comme  des 

fens  incapables  de  penfer  fainement  : nous  verrons  fi  ces 
lellieurs  méritent  véritablement  les  titres  d’efprits  forts  , 
d’Étres  penfants  , de  Phyficiens.  Au  refte  les  explications  que 
nous  leur  attribuerons  , n’ont  pas  été  puifées  dans  des  fourccs  , 
qui  leur  foient  lufpectes.  Hobbes,  Bayle,  M.  de  Volcaire,  le 
livre  des  mœurs,  celui  de  l’efprit , l’homme  machine  , l’Ency- 
clopédie Sec.  nous  les  ont  fournies.  Pour  ce  qui  regarde  les 
fpiritualités  , ils  feront  charmés  que  nous  nous  foyons  fervi 
ac  l’Anti-Lucréce  de  M.  de  Polignac  , des  ouvrages  de  M.  le 
François  ,du  livre  du  P.  Hubert  Hayer  Récolct,  fie  d’une  ex- 
cellente brochure  à laquelle  on  ne  lçauroit  donner  de  trop 
grands  éloges,  intitulée  la  petite  Encyclopédie  ou  Diclionnaire 
des  Philofophes.  Tels  font  les  Ouvrages  qui  nous  ont  fourni 
le  fond  des  Tableaux  fui  vans. 
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EXPLICATIONS  EXPLICATIONS 

DES  SPIRITUALISTES.  DES  MATÉRIALISTES. 
Idée  gékérale  de  l'Homme.  Idée  générale  de  l’Homme. 

L’homme , le  Chef-d’œuvre  L'homme  qu'on  regarde  fans 
forti  des  mains  d’un  Être  infi-  raifon  comme  un  Être  plus  par- 
niment  puillant , eft  un  com-  fait  que  la  Bête  & que  la  Plan- 
pofé  de  deux  fubftanccs  fpé-  te  , ejl  compofé  de  deux  fubf 
cifiquement  différentes.  L’une  tances  qui  ne  différent  que  par 
effenticllcmcnt  aétive  , inéten-  quelques  accidens.  L'une  n'efi 
due  & indivifible  fe  connoît  , qu'une  affemblage  de  corpufcu- 
fçait  qu’elle  penfe , nie  ce  qui  les  déliés , toujours  en  mouve- 
lui  paroît  faux,aftirme  ce  qu’elle  ment  t que  le  ha\ard  a réunis  , 
croit  véritable.  Souvent  par  <5>  que  le  hasard  doit  féparer 
l’examen  des  raifons  contraires,  après  un  certain  rems.  Ces  cor- 
elle  demeure  en  fufpens  ; elle  pufcules  matériels  ont  eu , par 
flotte  dans  l’incertitude,  par-  fuccefflon^  du  mouvement  ^ de  la 
ccqu’cllc  n’a  qu’une  connoif-  fenfation  , des  idées  , de  la  pen- 
fance  imparfaite.  Souvent  auflî  fée , de  la  réflexion  , de  la  confl 
ce  qu’elle  fçait,  la  conduit  à la  ciencc , des  fentimens  , des  pafl 
découverte  de  ce  qu’elle  ignore,  flons  , des  flgnes  , des  gefles  , 
Elle  infère  l’un  de  l’autre  en  des  fons  , des  fons'  articulés  , 
fuivant  le  fil  d’une  progreflion  une  langue  , des  loix  , des  feien- 
méthodique;  fie  capable  demé-  ces  & des  arts.  L'Ame  de  l'hom- 
diter,  elle  diftingue  une  con-  me  , l’Ame  de  la  Bête  & l’Ame 
clufion  jufte  de  celle  qui  ne  le  de  la  Plante  font  certainement 
feroit  pas , examine  le  rapport  de  la  même  pâte  & de  la  même 
de  fes  idées , réfléchit  fur  l’or-  fabrique.  Elles  ne  différent  que 
dre  qu’elle  doit'  leur  donner,  du  plus  ou  du  moins.  L’homme 
Par  ces  efforts  redoublés , elle  efl  celui  de  tous  les  Etres  con- 
parvient  à comprendre  unobjet,  nus  qui  a le  plus  d’ame , com- 
a l’cmbraflèr  tout  entier  ; fe  re-  me  la  plante  efl  celui  qui  en  a 
pliant  fur  elle-même , elle  con-  le  moins.  Toute  Ame , materiel - 
fidére  tous  les  pas  qui  l’ont  U de  fa  nature  , connoît  nécef- 
.conduite  à ce  terme.  Combien  fairement  , & ne  connoît  que 
d'autres  opérations  lame  n’a-  par  les  fens.  Mortelle  , elle  efl 
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t’elle  pas  qui  ne  dépendent  que 
d’clle-mêmc  , 6c  auxquelles  la 
fubftance  à laquelle  elle  cft  in- 
timement unie  , n’a  aucune 
part.  Quoique  finie  dans  fa 
nature,  elle  perce  d’un  vol  ra- 
pide , l’Éternel , l’Infini , l’Im- 
menfc  : elle  oCc  en  fonder  la 
profondeur , en  parcourir  l’é- 
tendue, 6cc. 

L’autre  fubftance  qui  fait  par- 
tie de  l’homme , eflcnticllement 
inerte  6c  pafiive  , c’cft-à-dirc , 
cflcntiellcmcnt  incapable  de 
produire  quoique  ce  foit  d’elle- 
même  n’cft  fufccptiblc  que  d’ex- 
tenfion  , de  figure , de  mouve- 
ment , de  repos , de  divifion , 
d’organifation  6cc.  La  plus  no- 
ble de  fes  fonctions  eft  de  1er- 
vir  de  pur  inftrumcnt  à l’Ame , 
lorfqu’ellc  produit  fes  fenfa- 
tions , à peu-près  comme  la  lyre 
fert  d’inftrument  au  Muficicn 
qui  fçait  en  tirer  les  fons  les  plus 
mélodieux. 

Raisonnement. 

La  Raifon  cft  une  faculté  qu’a 
l’Ame  de  l’homme  de  compa- 
rer deux  idées  avec  une  troilié- 
me.  Ces  deux  idées  s’accordent- 
elles  , chacune  en  particulier  , 
avec  la  rroifiéme  qu’elle  regar- 
de comme  une  cfpécc  de  point 
fixe  ? L’Ame  conclut  qu’elles 
s’accordent  entre-elles  ; de  ces 
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bornée  au  bonheur  d'ici  bas  ; 
/on  intérêt  eft  fa  régie  \/es  pen- 
chans  , /es  loix  ; le  plaiftr  ou 
la  douleur  , les  moteurs  de  /a 
morale  ; la  crainte  des  loix  hu- 
maines , le  /eul  /rein  a /es  en- 
trepri/es. 

Pour  le  corps  de  t homme  , 
c eft  une  /ub (lance  de  même  na- 
ture que  /on  Ame.  Les  corpu/cu- 
les  ae  l'un  /ont  moins  divifes , 
plus  gro/fters  , moins  propres  au. 
mouvement  que  les  corpu/cules 
de  l’autre  \ mais  dans  le  /ond 
ils  n’en  /ont  pas  moins  nobles. 
Telle  molécule  de  matière  qui 
d’abord /ai/oit  partie  du  corps  , 
pourra  , après  avoir  été  /ubti- 
lifee  , /ervir  a /ormer  une  Ame. 
Je  fuis  corps  , 6c  je  penfe  , 
doit  s’écrier  tout  homme  /âge 
après  V oltaire  , je  n’en  feais 
pas  d’avantage. 


Raisonnement. 

Le  Rai/onnement , dit  Hob- 
bes au  commencement  de  fa 
logique,  eft  une  e/péce  d’ Arith- 
métique. Rai/onner  ce  n’cft  au- 
tre cho/e  qu’ajouter  ou  /ouftrai- 
re  ; & fi  quelqu’un  veut  que 
ce  /oit  aufti  multiplier  & divi- 
/er  , je  ne  m’y  oppo/eray  pas. 
Per  ratiocinationcm  autem  in- 
digo 
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deux  idées  au  contraire  l’une 
s’accorde  - t’clle  ôc  l’autre  ne 
s’accordc-t’elle  pas  avec  latroi- 
fiéme  ? Lame  conclut  quelles 
ne  s’accorderont  pas  entre-elles 
Tout  homme  a un  corps  : Je  fuis 
Homme  : donc  j’ai  un  corps. 
Voilà  ce  qu’on  nomme  un  rai- 
sonnement pofitif,  &c  voilà  ce 
que  le  Méchanifmc  ne  pourra 
jamais  expliquer.  On  n’expli- 
quera pas  plus  facilement  par 
laMéchaniquclc  raifonnement 
fuivant  qu’on  appelle  négatif. 
Etre  actif , c’efl  pouvoir  fans  le 
fecours  d’ autrui  changer  d’état-. 
La  matière  ne  peut  pas  fans  le 
fecours  d’autrui  changer  d’é- 
tat : donc  la  matière  n’efl  pas 
active. 

Sensations. 

La  fenfation  dont  Poccafion 
dépend  de  plufieurs  caulcs  pu- 
rement méchaniques , n’eft  pas 
en  elle  même  moins  Spirituelle 
que  le  raifonnement. 

Pour  voir  y par-exemple;  il 
faut , je  le  fçais  que  la  lumière 
frappe  mes  yeux;  qu’elle  Souf- 
fre diverfes  réfraélionsdans  les 
humeurs  aqueufe  , criftallinc 
& vitrée  ; que  , réunie  Sur  la 
rétine  , elle  y peigne  des  ima- 
ges ; que  le  nerf  optique  Soit 
remué.  Mais  tout  cela  n’eft  pas 
la  vif  on.  Je  ne  vois  en  cncc 
Tome  II. 
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telligo  computationem. ...  ra- 
tiocinari  igitur  idem  eft  quod 
addcrc  & iubtrahere  ; vel  fi 
quis  adjungat  his,  multiplicarc 
& dividere , non  abnuam.  rlin- 
fi  ajouter  des  mots  a des  mors  , 
c’efi  , fuivant  Hobbes  , former 
un  raifonnement  affirmatif , & 
Ton  formera  un  raifonnement 
négatif , lorf qu’on  retranchera 
des  mots  d’avec  d’autres  mots  ; 
ce  que  peut  faire  le  fimple  mé- 
chanifmc. 

La  Mettrie  a ofè  avancer 
dans  fon  Homme  machine  p. 
37  , que  le  raifonnement  étoit 
une  véritable  modification  de 
cette  efpèce  de  toile  médullaire 
où  il  prétend  que  les  objets  font 
peints. 

SENSATIONS. 

Les  Matérialifles  ne  recon- 
noiffient  que  les  fenfiations  que 
les  fpiritualifles  appellent  oc - 
cafionnelles.  Qu’eft-ce  qu’une 
fenfation  ? l’objet  , répond 
Hobbes  dans  le  chap.  15  du  t. 
1 de  Scs  œuvres  Philofophi- 
ques  , preffie  la  partie  extérieu- 
re de  l’organe , & cette  preffion  fe 
communiquant  aux  parties  voi- 
fines  y pénétre  enfin  jufiu'a  la 
partie  intérieure  ; la  fi  ferme 
la  repréfentatton , l’image , nlian- 
tafma  , par  la  réfifiance  de  l’or- 
gane , ou  par  une  efpécc  de  ré- 
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que  lorfqu’à  l’occafion  de  l'é- 
branlement du  nerf  optique  , 
& en  conféqucnce  de  la  loi  de 
l’union  de  l’Ame  avec  le  corps , 
l’Ame  fe  reprélcntc  d’une  ma- 
nière Spirituelle  l’objet  dont  l’i- 
mage matérielle  eft  dcflinée  fur 
la  rétine. 

De  même  l’Oüie  ne  confifte 
pas  précifément  dans  les  coups 
que  reçoivent  de  la  part  de  l’air, 
d’abord  le  Tympan  fie  enfuite 
la  Membrane  nerveufe  qui  ta- 
pillè  les  conduits  de  l’Oreille 
antérieure  auxquels  leur  figure 
a fait  donner  à l’un  le  nom  de 
labyrinthe,  fie  à l’autre  celui  de 
limaçon. 

Le  goût , tel  qu’il  eft  dans 
l’Ame  , n’cft  pas  un  fimple 
mouvement  d’elprits  vitaux  oc- 
cafionné  par  l’impreflion  que 
font  les  lcls  des  alimens  fur 
la  membrane  nerveufe  de  la 
langue. 

L’on  n’auroit  jamais  la  fen- 
fation  de  l’odorat , fi  l’on  n’a- 
voit  que  l’intérieur  du  Nez  ra- 
pide de  la  membrane  pituitai- 
re fur  laquelle  fuflcnt  attirés 
certains corpufculcs exhalés  des 
corps  odoriférans. 

Enfin  la  fenfation  du  tou- 
cher n’cft  pas  produite  par  la 
comprellion  des  houpes  nerveu- 
fes  qui  forment  comme  de  peti- 
tes éminences  entre  l’épiderme 
fie  la  peau.  C'eft-là , fi  l’on  peut 
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flexion  , qui  caufe  une  prejjion 
vers  la  partie  extérieure , toute 
contraire  a la  prejjion  de  l'objet 
qui  tend  vers  la  partie  intérieu- 
re. C'efl  cette  repréfentation  que 
l’on  doit  regarder  comme  la  fen- 
fation. Si  organi  pars  extima 
prematur,  illâ  ccdcnte  , preme- 
tur  quoque  pars  qux  versus 
interiorailli  proxima  eft,  & ita 
propagabitur  preflio  fivc  motus 
ille  per  partes  organi  omnes 
ufqucad  intimant.  Quemadmo- 
dum  fie  prellio  extimæ  proccdit 
ab  aliquâ  preiïionc  corporis  rc- 
motioris  , fie  fie  perpétué  do- 
nec  veniatur  ad  id  à quo  phan- 
tafma  ipfum  quod  à fenfionc 
fit  tanquam  à primo  fonte  dc- 

rivari  judicamus eft  ergo 

fenfio  motus  in  fentiente  ali- 
quis  internus  generatus  à motu 
aliquo  partium  objeefi  inter- 
narum  fie  propagatus  per  media 
ad  organi  partent  intimam. 
Quibus  verbis  quid  fenfio  fit 
fere  définivimus. 

Les  Matérialiftes  concluent 
de  ce  galimathias  que  les  fenfa- 
tions  font  diviflb les.  Toute  com- 
pofltion , difent-ils  , emporte  di- 
viftbilité  ; or  il  eft  des  fenfa- 
tions  compojees.  7 elle  eft , par 
exemple , la  vue  d’un  parterre 
émaillé  de  fleurs.  Cet  agréable 
objet  occaftonne  une  fenfation 
totale  qui  réfulte  d'autant  de 
fenfations  partielles  qu’elle  a 


Digitizeb  by  Google 


MAT 

parler  ainfi , la  fenfation  occa- 
fionnelle  , mais  ce  n’cft  pas  là  la 
fenfation  formelle.  Celle-ci  dif- 
fère encore  plus  de  celle-là , 
u’un  homme  qui  fe  regarde 
ans  un  miroir  ne  diffère  de 
l’image  qu’il  s’imagine  voir  der- 
rière la  glace. 


Mémoire  et  Imagination. 

L’Ame  a le  pouvoir  de  fe 
rappcllcr  les  plaifirs  qu’elle  a 
autrefois  goûtés , les  douleurs 
qu’elle  a reffcntics  , les  fenfa- 
tions  dont  elle  a été  affectée. 
Elle  fe  rend  préfentes  d’ancien- 
nes idées  dont  elle  a été  occu- 
pée ; elle  reproduit  dans  fon 
cfprit  les  jugemens  qu’elle  a 

fiortés , les  raifonnemens  qu’el- 
e a faits,  pluficurs  de  fes  déffrs 
de  fes  inclinations , de  fes  aver- 
fions.  C’cft-là  la  faculté  à la- 
quelle l’on  a donné  le  nom  de 
Mémoire.  L’Ame  , difent  les 
Spiritualiflcs , a autant  befoin 
du  corps  pour  produire  les  ac- 
tes de  cette  faculté , qu’elle  en 
a befoin  pour  fentir.  Ils  avouent 
ue  la  Mémoire  a fon  organe 
ans  le  cerveau  ; ( quelques- 
uns  aflîgncnt  la  partie  cendrée.  ) 
Ils  ajoutent  qu’il  refte  dans  le 
cerveau  des  veftiges  des  chofes 
dont  nous  nous  reflbuvenons  , 
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d'objets  différens.  U en  ejl  de 
toutes  les  autres  fenfations  com- 
me de  la  vue.  Si  vous  entende ç 
un  concert  de  mufque  , vous 
aveç  une  fenfation  de  l'ouie 
formée  par  grand  nombre  de 
fenfations  partielles  ; il  en  ejl 
de  même  des  parfums  par  rap- 
port à l’odorat , de  l’ajjaifonne- 
ment  a l’égard  du  goût. 

Mémoire  et  imagination. 

La  caufe  de  la  Mémoire  ejl 
tout-a-fait  méchanique  , comme 
elle-même , dit  la  Mettric , dans 
fon  Traité  de  l’Ame  page  75. 
La  Mémoire  par  oit  dépendre  de 
ce  que  les  imprejfions  corporel- 
les du  cerveau  , qui  font  les 
traces  d’idées  , fe  fuivent  ,font 
voifnes  , & que  l’Ame  ne  peut 
faire  la  découverte  dune  trace 
ou  d’une  idée  ,fans  rappeller  les 
autres  qui  avoient  coutume  d al- 
ler enfemble.  Cela  ejlvrai ,ajou- 
te-t’il  , de  ce  qu’on  a appris 
dans  la  jeunejj'e  ; fi  l’on  ne  fe 
fouvient  pas  d’abord  de  ce  que 
l’on  cherche  , un  vers  , un  feul 
mot  le  fait  retrouver.  Ce  phéno- 
mène démontre  , pourfuit-il  , 
que  les  idées  ont  des  territoires 
féparés  ; mais  avec  que Iqu’ or- 
dre : car  pourqu’un  nouveau 
mouvement  ( par  exemple  , le 
commencement  d’un  vers  , un 
fon  qui  frappe  les  oreilles  ) com- 
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& que  ces  traces  , ces  vcftiges 
ont  bcfoin  d’être  remués  par 
une  fubftancc  très-déliée  à la- 
quelle on  a donné  le  nom  d’ef- 
prits  vitaux.  Alais  ce  lont  la 
de  pures  conditions,  pour  que 
l’Ame  fc  rcll'ou vienne  des  cho- 
fes  p allées.  Jamais  en  bonne 
Phyliqucl’on  n’a  pu  confondre 
les  traccsdes  idées  avec  les  idées; 
jamais  la  trace  d’un  homme  n’a 
été  l’homme  lui-même  ; jamais 
le  portrait  de  Louis  le  bien-Ai- 
mé n’a  été  le  fouvenir  de  ce 
Alonarque  bienfailant , l’amour 
8c  l’idole  de  fon  peuple.  Ainli 
avouer  qu’il  y a une  Ame  qui 
découvre  des  traces  dans  le 
cerveau  , & qui  à l’occafion  de 
ces  traces  fe  rappelle  des  idées 
anciennes , c’clt  admettre  une 
fubftancc  eflcntiellcmcnt  dis- 
tinguée de  ces  traces  8c  du  cer- 
veau où  elles  fc  trouvent  ; de 
même  que  celui  qui  voit  un 
tableau  8c  qui  ferappclle  les  ob- 
jets qui  y font  repréfentés  , 
cftdiftingué  du  tableau. 

Les  Sjnritualiftes  expliquent 
delà  meme  manière  l’Imagina- 
tion qui  cft  une  faculté  par  la- 
quelle l’Ame  fc  repréfente  des 
objets  étendus  , fcnfibles  8c 
abfens.  Ils  avouent  fans  peine 
qu’elle  a fon  organe  dans  le 
cerveau.  ( Quelques-uns  afli- 
gncntla  partiecallcufe.jliscon- 
vicnncnt  qu’il  faut  dans  le cer- 
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munique  fur  le  champ  fon  im- 
preffion  a la  partie  du  cerveau 
qui  efl  analogue  a celle  ou  fe 
trouve  le  premier  veflige  de  ce 
qu’on  cherche  ( c’efl-  à-dire  cet- 
te autre  partie  de  la  moelle  où 
efl  cachée  la  Mémoire  ou  la 
trace  des  vers  fuivans  ) & y 
repréfente  a l’Ame  la  fuite  de 
la  première  idée  ou  des  premiers 
mots  , il  efl  nécejfaire  que  de 
nouvelles  idées  foient  portées 
par  une  loy  confiante  au  même 
lieu  dans  lequel  avaient  été  au- 
trefois gravées  d’autres  idées  de 
même  nature  que  celles-là.  En 
effet  , dit-il  encore  , fi  cela 
fe  faifoit  autrement , l’arbre  , 
au  pied  duquel  on  a été  volé  , 
ne  donnerait  pas  plus  furement 
idée  d’un  voleur  que  quclqu’ au- 
tre objet. 

Le  même  Auteur  accoutumé , 
comme  tous  les  Matérialifles  , 
à confondre  l’occafion  de  la  fen- 
fation  avec  la  fenfation  elle  mê- 
même  , ne  reconnoit  pour  acle 
de  l’imagination  , que  le  mou- 
vement qui  fe  fait  dans  les 
images  imprimées  dans  le  cer- 
veau. L’imagination  ainfi  expli- 
quée , dit-il  dans  l’homme  ma- 
chine p.  37  8c  J9  , e/?  elle  feu- 
le toute  notre  Ame  ; de  cette 
faculté  dépendent  toutes  les  au- 
tres facultés  ; c’efl  à elle  qu’el- 
les Je  réduifent  toutes . 
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veau  des  images  fenfibles.  Mais  l’image  idéale  que  l’Ame  pro- 
duit à l’occalïon  de  l’image  fenfible  , elt  d’une  nature  tou- 
te différente  ; inétendue  & indivifiblc  , elle  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  une  image  fcnliblc  qu’on  peut  divifer  en 
un  nombre  infini  de  parties.  Or  c’clt  l’image  idéale  que  les  fpi- 
ritualiftcs  afsiirent  être  l’acte  de  l’Imagination. 

Liberté.  Liberté. 


Nous  connoiffons  par  le 
fentiment  intérieur  que  nous 
fommes  libres , que  nous  avons 
le  pouvoir  d’agir , de  faire  tel- 
le ou  telle  action.  Délibérer; 
prendre  confeil  ; fe  déterminer 
après  de  mures  réHcxions  ; 
employer  les  menaces , les  avis , 
les  prières;  fe  repentir  en  fccrct, 
parce  qu’on  fe  lent  coupable;  & 
s’exculcr  publiquement,  parcc- 
qu’on  craint  de  le  paroître; 
remplir  des  devoirs  ; le  livrer  à 
des  foins  ; établir  des  loix  ; 
condamner  &c  punir  le  vice  ; 
louer  & récompenfer  la  vertu  ; 
c’ell,  dit  le  Cardinal  dePolignac 
dans  fon  Anti-Lucréce  , faire 
autant  d’actes  de  liberté  , c’clt 
en  donner  autant  de  preuves. 
Nos  entreprifes  , nos  projets  , 
jnos  efforts , tout  en  un  mot 
décélc  ce  fentiment  intérieur 
qui  nous  perfuade  que  notre 
volonté  n’cft  pas  efclave  , ôc 
que  nos  pareils  jouiffent  de  la 
même  indépendance,  Si  l’hom- 
me avoir  des  chaînes;  fi  les  or- 
dres tyranniques  d’une  caufc 


II  s'en  faut  bien  que  la  preu- 
ve de  la  liberté  , tirée  du  fenti- 
ment intérieur , fait  une  bonne 
preuve.  Ne  comprenez-vous  pas 
clairement  , dit  Bayle  dans  le 
tome  i . de  les  œuvres , qu'une 
girouette  a qui  l’on  imprimeroit 
tout  a la  fois  (enforte  pourtant 
que  la  priorité  de  nature  , ou  fi 
l’on  veut  , une  priorité  d'inf- 
tant  réel  conviendrait  au  defir 
de  fe  mouvoir)  a qui , dis-je  , 
l'on  imprimerait  tout  a la  fois 
le  mouvement  vers  un  certain 
point  de  l'horizon  , & l’envie 
de  fe  tourner  de  ce  côté  la  ; ne 
comprenez-vous  pas  clairement 
que  cette  girouette  feroit  perfiua- 
dée  qu'elle  fe  mouvroit  d'elle 
même  pour  exécuter  les  défers 
qu’elle  formerait  ? je  fuppofe 
qu’elle  ne  feauroit  point  qu’il 
y eût  des  vents  , ni  qu’une  cau- 
fc extérieure  fît  changer  tout  a 
la  fois  & fa  defiination  & fis 
defirs.  Nous  voilà  naturellement 
dans  cet  état , pourfuit  Bayle; 
nous  ne  feavons  pas  fi  une  caufit 
inyifible  nous  fait  pajfer  fuç- 
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étrangère  nécelfitoicnt  fcs  ac-  ceffivement  d’une  penfée  à une 
tions  ; que  feroit  toute  notre  autre.  Il  eji  donc  naturel  que 
conduite,  fi  non  un  tiffu  de  les  Hommes  fc  perfuadent  qu’ils 
démarches  inutiles  , inlcniécs  ? fe  déterminent  eux  - mêmes. . . . 
De  quelle  utilité  l'eroient  ces  Nous  fendrions  avec  une  égale 
réglcmcnsdcftmcsà  maintenir  force  , dit-il  encore  plus  bas, 
l’ordre  dans  les  l'ociétés  , ces  que  nous  voulons  ceci  ou  cela , 
foins  que  l’on  prend  d’inlpi-  foie  que  toutes  nos  volitions  fuf- 
rcr  aux  Citoyens  l’amour  de  fent  imprimées  à notre  Ame  par 
leur  patrie  , d’enflammer  le  une  caufe  extérieure  ù invifi ble , 
cœur  des  Citoyens  d’un  zèle  fait  que  nous  les  formajfions 
ardent  pour  le  bien  public  ? nous  mêmes. 

Chaque  nation  feroit  ce  qu’eft  II  efi  cependant  une  liberté 
un  grand  fleuve  : ce  n’eft  ni  par  qui fait  toute  l’ambition  des  Ma- 
des  leçons  ni  par  des  prières  , térialifles  , c’ejl  celle  de  penfer 
mais  par  de  fortes  digues  , 0 d’agir.  Ils  débitent  dans  tous 
qu’on  en  dompte  l’impétueufe  leurs  ouvrages  , & nommément 
fureur.  En  vain  même  ces  di-  dans  l’ Encyclopédie  les  maxi - 
gués  prétendent-elles  fouvent  mes  fuivantes  : 
captiver  fcs  flots  indociles,  Se  Il  n’y  a que  la  liberté  de 
les  contraindre  dans  un  lit  qui  penfer  & d’agir  qui  fait  capa- 
lcs  reflerre  : d’un  cours  rapide  ble  de  produire  de  grandes 
ils  franchi  lient  leurs  bords  , chofes.  Elle  ejl  nécejfatre  a la. 
inondent  les  plaines  fie  chan-  Philofophie  ; la  Religion  mê- 
lent en  marécages  les  campag-  me  peut  en  tirer  les  plus  grands 
nés  voifines.  De  quel  ufage , de  avantages.  Ceux  qui  vou- 
quel  prix  feroit  la  raifon  fans  droient  la  proferire  & lui  don - 
la  liberté?  Que  nous  ferviroit  ner  le  nom  de  licence , font  de; 
de  connoîtrc  le  bien  6c  le  hommes  vils  & lâches.  Le  Pu- 
mal  , s’il  n’étoit  pas  en  notre  blic  éclairé  fçait  qu’il  ejl  utile 
pouvoir  de  fuivre  l’un  fie  d’évi-  de  tout  penfer  & de  tout  dire. 
ter  l’autre. 

La  conféquence  directe  qui  fuit  de  l’cxiftcnce  de  la  liberté, 
c’eft  que  l’Ame  n’eft  pas  matière.  Toute  matière,  inerte  fie  palfi- 
vc  de  fa  nature , cft  foumife  à des  loix  inviolables  ; fit 
c’cft  toujours  une  force  extérieure  qui  l’oblige  à changer 
d’état. 
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Immortalité.  Immortalité. 

Les  Spiritualiftes  connoif-  Les  Matérialités  ne  recon - 
fent  trop  bien  la  nacure  de  l’A-  noijfent  d'autre  vie  immortelle 
me , fa  fimplicité , le  pouvoir  que  la  vie  que  la  réfutation  & 
qu’elle  a d’agir  indépendant-  la  célébrité  donnent  a un  Hom- 
ment  du  corps , pour  ne  pas  me  après  fa  mort  dans  le  fou- 
conclure  qu’elle  ne  peut  périr  venir  des  autres  hommes.  Si  1‘  A- 
que  par  la  voie  de  l’anéantille-  me  , difent-ils , efl  compofée  de 
ment.  Or,  dijent-ils  , pourquoi  plufieurs  Atomes  , ils  Je  défu- 
fuppoferions-nousdansle  Créa-  ni  fient  a la  mort , à-peu-près  com- 
tcur  la  volonté  d’anéantir  • la  me  les  parties  du  corps  ; chacun 
dus  noble  partie  de  l’homme  ? tire  de  fon  côté , prêts  a former 
1 ne  l’a  pas  cette  volonté  pour  une  autre  Ame  ,lorfque  le  hasard 
e corps. Quand  l’homme  meurt,  les  réunira. 

. e corps  n’eft  point  anéanti , il  Si  l'Ame  n’efl  compofée  que 
n’arrive  à cette  machine  qu’un  d’un  feul  Atome , elle  tombera , 
fimple  dérangement  d’organes,  lorfqu’elle  fera  féparée  du  corps , 
Les  corpufculcs  les  plus  lubtils  dans  un  fommeil  , une  infenfi - 
s’exhalent  ; la  Machine  fe  dif-  bilité  éternelle.  l'Ame  cejfant 
foud;  elle  perd  fes  proportions,  de  penfer  , ajoutent-ils  , cefi'e 
Mais  en  quelque  endroit  que  de  vivre.  Elle  efl  bien  un  Etre , 
foient  portés  fes  débris,  aucune  fi  l'on  veut , dans  cet  état , mais 
parcelle  ne  celle  d'exifter  ; il  un  être  mort  qu'on  peut  compa~ 
n’y  a point  le  moindre  Atome  rer  a un  corps  privé  de  tout  mou- 
qui  périfïe.  Sur  quel  fondement  vement.  Ainfi  comme  notre  corps , 
craindroit-on  donc  l’anéantif-  quand  il  fubfifieroit  êternelle- 
fement  de  l’Ame,  cette  portion  ment  avec  le  même  arrangement 
de  nous  mêmes  ii  fupéricure  au  de  parties  qu'on  lui  voit  , ne 
corps.  Pour  nier  l’immortalité  feroit  pas  moins  dans  un  état 
de  l’Ame , ne  faudroit-il  pas  de  mort  , s'il  n’avoit  aucun 
que  Dieu  eût  déclaré  en  ter-  mouvement  : de  même  l'Ame 
mes  clairs  & précis,  qu’il  n’a  n' efl  pas  moins  réduite  a un  état 
créé  l’Ame  que  pour  le  tems  de  mort,  quelque  ex i fiance  qu’el- 
que  durcroit  fa  Société  avec  le  conferve , fi  après  fa  Jepara- 
Ic  corps  ; 6c  que  par  rapport  à lion  elle  ne  penje  plus.  Or  l’A - 
elle,  il  a mis  une  exception  à me  n’étant  faite  que  pour  le 
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la  loi  générale  de  n’anéantir  corps  , elle  doit , a la  mon  de 
aucun  être.  Mais  ne  portons-  l'homme  , devenir  infenfible  , 
nous  pas  en  nous  mêmes  tou-  & tomber  dans  un  fommeil  éter- 
tes  les  all'uranccs  que  nous  pou-  nel. 

vonsfouhaiter,  contraires  à cet-  Les  Matérialifles  concluent 
te  exception.  delà  que  l’Ame  ne  doit  pas  fe 

C’cft  ici  o il  les  fpiritualiftes  en-  mettre  beaucoup  en  peine  de 
trent  dans  les  démonstrations  l’Etre  fuprême  3 avec  qui  elle 
morales  de  l’immortalité  de  n’aura  jamais  rien  a démêler  , 
l’Ame  raifonnable.  Ces  magni-  & qu’elle  voit  difiribuer  ici  bas 
fiquesdémonftrations  que  nous  les  maux  & les  biens  fans  trop 
ne  devons  pas  développer  dans  de  rapport  a la  fidélité  ou  a l’in- 
un  ouvrage  comme  celui-ci  , jufiiee  des  hommes.  Ils  ajou- 
tant fondées  fur  le  confcnte-  tent  qu’elle  ne  doit  pas  beau- 
mont  unanime  de  toutes  les  coup  de  reconnoijfance  à l’Au- 
nations  qui  fe  font  toujours  teur  de  fon  être  dont  la  raifon 
accordées  à regarder  l’Ame  ne  lui  apprend  pas  les  vues  & 
comme  furvivant  au  corps  avec  les  deJJ'eins  fur  elle  , 6 qui 
lequel  elle  a été  unie  pendant  dans  ce  Monde  l’a  expofée  a 
un  certain  nombre  d’années  ; des  maux  fans  nombre. 
fur  le  défir  qu’a  l’homme  d’un 

bonheur  éternel  ; fur  la  crainte  8c  les  remords  qui  accom- 
pagnent le  crime;  fur  la  juftice  qui  veut  qu’il  y ait  une  autre 
vie  où  le  vice  foit  puni  8c  la  vertu  récompenfée  8cc. 


THEISME. 


Athéisme. 


Les  idées  faines  que  les  fpi- 
ritualités  fe  forment  de  l’Ame 
raifonnable  les  conduit  natu- 
rellement à la  connoiflancc 
d’une  intelligence  fuprême  qui 

fouverne l’univers,  8c  quieft  in- 
niment  fupérieure  à celle  que 
des  liens  paflagers  attachent 
à notre  corps  : un  intervalle 
immenfc  les  féparc  : l’une  cft 
éternelle;  la  Toutc-Puiflance , 


uns  , difciples  de  l’infâme  Epi- 
cure  Ù de  l’impie  Spinofa  , nient 
abfolument  l’exifience  de  l’Etre 
fuprême  , pour  n’admettre  que 
des  Atomes  imaginaires  dirigés 
par  le  hasard  , ou  une  fubflan- 
ce  univerfellc  dont  les  modifi- 
cations font  aujfi  incompréhen- 
fibles  que  l’exifience.  Les  au- 

- très 


Digitized  by  Googli 


MAT  MAT  505 

la  grandeur,  la  majefté  en  font  très  , attffi  athées  que  les  prè- 
les attributs.  L’autre  tirée  du  miers  , paroijjent  d’abord  ad- 
néant , foiblc,  dépendante , cil  mettre  l’exifience  d’un  Dieu  ; 
renfermée  dans  d’étroites  limi-  mais  quel  Dieu  reconnoifient- 
tcs.C’eft  un  flambeau  qui  répand  ils  ! un  Dieu  qui  n’a  pas  créé 
à peine  autour  de  nous  une  ce  Monde , putfque  la  matière 
lueur  pâle  tremblante , com-  efi  un  être  necejjaire  & capa- 

fiaré  à l’aftrc  du  jour  qui  bril-  b le  de  penfer  ; un  Dieu  qui 
c fans  s’épuifer  3 8c  d’oii  dès  n’exige  rien  des  hommes  , puifi 
l’originc  du  monde  , comme  que  leur  Ame  efl  mortelle  ; que 
d’une  fourcc  intarillàblc , cou-  les  idées  de  la  venu  ù du  vice 
lent  de  toutes  parts  des  torrens  font  des  inventions  Humaines  ; 
de  lumière.  C’eft  unruiflèau  qui  que  l’honnête  & l’utile  font  la 
ferpente  dans  la  prairie , vis-à-  même  chofe  : un  Dieu  enfin 
vis  un  grand  Hcuve  qui  roule  qui  content  du  titre  D’Etre  fu- 
dans  un  lit  large  Se  profond  , prême  ne  gouverne  point  ce 
au  travers  des  Campagnes  que  Monde  , puifqu’il  n’y  a pas 
fes  eaux  fertilifent  : ou  plutôt,  une  autre  vie  après  celle-ci  où 
c’cft  un  ruifleau  mis  en  parai-  les  Bons  trouvent  des  récompen- 
léle  avec  cet  immenfe  badin  , fies  dignes  de  leurs  actions  ver- 
dont  la  profondeur  ne  connoît  tueufes  , 0 les  Méchans  des 
point  de  bornes , dont  l’éten-  punitions  proportionnées  à leurs 
due  embraflc  toute  la  Terre , 8e  crimes.  Aujffi  le  Matérialifle 

Îiui  voit  de  toutes  les  contrées  n’efi-il  dans  le  fond  qu’un  Athée 
e perdre  dans  fon  feinlamul-  couvert  du  voile  du  Déifmc  , 
titude  innombrable  des  rivières,  plus  dangereux  fans  doute 
fans  que  les  tributs  qu’elles  lui  qu’un  Athée  public  & connu 
portent , ajoutent  rien  à fes  ri-  de  tout  le  monde. 
chcflcs.  Ainfi  l’illuftre  Cardinal 

de  Polignac  nous  fait -il  paflèr  de  la  connoifïancc  de  l’A- 
me à celle  de  l’Étre  fuprême  , connoillance  abfolumcnt 
néceflaire  pour  comprendre  la  néccflîté  d’une  Religion  ré- 
vélée. 

Il  cft  un  Matérialifmc  , je  le  fçais  , qui  paroît  d’abord 
moins  révoltant  que  celui  que  nous  venons  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Lecteur  , c’cft  le  Matérialifme  de  Locke.  Cet 
Auteur  prétend  qu’il  peue  fe  faire  que  l’Ame  de  l’Homme 
Tome  II.  Aaaa 
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foit  un  efprit  , mais  qu’il  n’eft  pas  sûr  qu’elle  le  foit , & 
qu’il  n’eft  pas  démontré  que  la  matière  Toit  incapable  de 
penfer.  Nous  avons  des  idées  de  la  matière  & de  la  penfée  y 
dit  Locke  dans  le  Chapitre  de  l’étendue  de  la  connoiilàncc 
humaine  : Mais  peut  être  ne  ferons-nous  jamais  capables  de 
connoître  fi  un  Etre  purement  matériel  penfe  ou  non  , par  la 
raifon  qu'il  nous  efi  impoffible  de  découvrir  par  la  contempla- 
tion de  nos  propres  idées  , fans  révélation  , fi  Dieu  n’a  point 
donné  a quelque  amas  de  matière  difpofee  , comme  il  le  trouve 
à propos  , la  puiJJ'ance  d’appercevoir  ou  de  penfer , ou  s’il  a 
joint  ù uni  à la  matière  ainfi  difpofée  une  fubfiance  imma- 
térielle qui  penfe.  Car  par  rapport  a nos  notions , il  ne  nous  efi 
pas  plus  mal-aifé  de  concevoir  que  Dieu  peut , s’il  lui  plaît , 
ajouter  a notre  idée  de  la  matière  la  faculté  de  penfer , que  de 
comprendre  qu’il  y joigne  une  autre  fubfiance  avec  la  faculté 
de  penfer , puifque  nous  ignorons  en  quoi  confifie  la  penfée  , 
& a quelle  efpèce  de  fubfiance  cet  Être  tout  puijfant  a trouvé 
a propos  d’accorder  cette  puijfance  qui  ne  fçauroit  être  dans  au- 
cun Etre  crée  qu'en  vertu  du  bon  plaifir  & de  la  bonté  du 
Créateur.  Je  ne  vois  pas  quelle  contradiction  il  y a que  Dieu , 
cet  Être  penfant,  étemel  & tout  puifiant  donne  , s’il  veut , quel- 
ques dégrés  de  fientiment  , de  perception  & de  penfée  a certains 
amas  de  matière  créée  ù infenfible , qu’il  joint  enfemble  , com- 
me il  le  trouve  a propos  &c. 

M.  Locke  prenant  bicn-tôt  après  le  ton  Dévot, parle  de  la  for- 
te : Je  ne  dis  point  ceci  pour  diminuer  en  aucune  forte  la  croyance 
de  l’immatérialité  de  l'Ame.  Je  ne  parle  point  ici  de  probabilité  , 
mais  d’une  connoijfance  évidente  ; Ô je  crois  que  non-feulement 
c’efi  une  chofe  digne  de  la  modefiie  d’un  Philofiophe  de  ne  pas 
prononcer  en  Maître  , lorfque  l'évidence  requife  pour  produire  la 
connoi (J'ance  , vient  a nous  manquer  ; mais  encore  qu’il  nous  efi: 
utile  de  difiinguer  jufqu'oit  peut  s’étendre  notre  connoijfance  : car 
l’état  oit  nous  fiommes  préfintement , n étant  pas  un  état  de  vifion  , 
la  foi  & la  probabilité  nous  doivent  fujfire  fur  plufieurs  chofes  ; 
0 à l’égard  de  l’immatérialité  de  l’Ame  dont  il  s’agit  préfente - 
ment , fi  nos  facultés  ne  peuvent  pas  parvenir  à une  certitude  dé- 
monflrative  fur  cet  article  , nous  ne  le  devons  pas  trouver  étrange. 
T outes  les  grandes  fins  de  la  Morale  ù de  la  Religion  font  eta - 
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biles  fur  d’aff'e^  bons  fondemens , fans  le  fecours  des  preuves  de 
l'immatérialité  de  l' Ame  tirées  de  la  Philofophie  ; pu  if  u‘ il  e/l 
évident  que  celui  qui  a commencé  a nous  faire  fubfjler  ici  comme 
des  Etres  fenfbles  ù intelligens , & qui  nous  a confervés  plufieurs 
années  dans  cet  état,  peur  & veut  nous  faire  jouir  encore  d'un  pa- 
reil état  de  fenfibilité  dans  l'autre  monde  , & nous  y rendre  capa- 
bles de  recevoir  la  rétribution  qu'il  a defiinée  aux  Hommes  félon 
qu'ils  fe  feront  conduits  dans  cette  vie. 

Ce  Matérialifmc  , auiTI  dangereux  peut-être  que  le  premier , eft 
donc  fondé  fur  le  raifonnement  fuivant  : la  matière,  dit  Locke , 
ne  nous  cft  pas  parfaitement  connue  ; donc  nous  ne  pouvons 
pas  fixer  les  bornes  de  fa  Puiflàncc  ; donc  nous  ne  pouvons  pas 
décider  ce  qu’elle  peut  , ou  ce  qu’elle  ne  peut  pas  acquérir. 

Eft-ce  là  raifonner? répond  M.  le  Cardinal  de  Polignac.  Quoi! 
dit-il , le  Phyficien  n’a  pas  encore  découvert  toutes  les  mer- 
veilles de  l’Aiman  ; donc  il  ne  pourra  pas  dire  que  l’Aiman 
n’cft  pas  un  Animal  ; donc  il  ne  pourra  pas  alsurcr  que  ce 
n’eft  point  par  amour  qu’il  attire  le  fer.  Le  Géomètre  ne  con- 
noît  pas  toutes  les  propriétés  du  cercle  ; donc  il  ne  doit  pas 
avancer  que  le  cercle  ne  peut  pas  être  un  triangle.  Belles  con- 
féqucnccs  que  celles-là  ! Nous  n’avons  pas  ,j’cn  conviens,  une 
connoillànce  parfaite  de  la  nature  de  la  matière  ; mais  nous 
lui  connoiflons  des  propriétés  qui  excluent  aulli-bicn  la  puif- 
fance  de  produire  une  penféc  , que  la  nature  du  cercle  exclut 
la  nature  du  triangle.  Ces  propriétés  font  la  divifibilité  , l’cx- 
tenfion  , la  figure  , mais  fur-tout  l’inertie  & l’inaékivité  de 
la  matière. 

Si  les  Matérialiftcs  qui  donnent  de  fi  grandes  louanges 
à Locke  , faifoient  attention  aux  dernières  paroles  que  nous 
venons  clc  rapporter  de  ce  Philofophe , ils  ne  feroient  pas  auf- 
fi  attachés  qu’ils  le  parodient  à leur  fentiment.  Ils  ne  l’cm- 
braflent  cct  abominable  fiftême  que  pour  fe  perfuader  que  leur 
Ame  , mortelle  de  fa  nature  , doit  périr  avec  le  corps.  Mais 
qu’ils  fçaehent  que,  de  l’aveu  même  de  Locke  , l’Ame  pourroit, 
étant  matière  , être  confcrvée  éternellement  par  le  Souverain 
Etre.  Non-feulement  Dieu  le  peut  ,dit  Locke  y mais  il  le  doit, 
pour  que  l’Ame  reçoive  après  cette  vie  la  récompenfe  duc  à 
fes  bonnnes  aélions  , ou  le  châtiment  que  méritent  les  crimes. 
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MATIERE.  La  matière  cft 
une  fubftancc  naturellement 
impénétrable , capable  de  di- 
vilion  , de  figure , de  mouve- 
ment , de  repos  , en  un  mot 
naturellement  étendue  , c’eft- 
à-dire,  naturellement  longue, 
large  Ce  profonde.  C’eft  vou- 
loir perdre  le  tems,  que  de  de- 
mander fi  le  T out-Puillànt  peut 
ôter  l’étendue  à la  matière  ; 
une  matière  privée  de  Ton  éten- 
due ne  feroit  plus  l’objet  de  la 
Phyfique.  La  matière  première , 
la  matière  lubtile  Cartéficnnc , 
fie  la  Matière  lubtile  New  to- 
nienne font  trois  queftions 
qu’il  cft  néccfiairc  de  difeuter 
avec  attention. 

MATIÈRE  PREMIÈRE. 
C’étoit  le  fondement  de  l’an- 
cienne Phyfique  ; c’étoit  un 
fonds  inépuilable  d’où  Ariftotc 
riroit  la  matière  de  tous  les 
corps.  Il  vous  difoit  que  la  ma- 
tière première  cft  ce  qui  n'eft  ni 
qui  y ni  combien  grand , ni  quel, 
ni  rien  de  ce  par  quoi  C Etre  ejl 
déterminé.  Quod  neque  cft  quid, 
neque  quantum  , neque  quale  , 
neque  quicquam  eorum  quibus 
ens  determinatur.  Le  Prince  des 
Philolophcs  , pour  fe  rendre 

tilus  intelligible  , ajoutoit  que 
a matièreeft  le  premier  fujet  de 
chaque  ckofte  , lequel  y Jubfif- 
tant  toujours  , en  fait  un  Etre 
par-foi-meme  , & non  par  acci- 
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dent.  Primum  fubjeclum  uniuf- 
cujufque  , ex  quo  fttaliquid,  cum 
inftu , & non  per  accident,  bi  Arif- 
totc n 'avoir  entendu  par  la  ma- 
tière première  qu’une  matière 
longue  , large  6c  profonde,  in- 
différente d’elle-même  à appar- 
tenir plutôt  à un  corps  , qu’à 
un  autre  ; fon  fentiment  n’au- 
roit  rien  eu  de  furprenant  ; 
mais  non , il  prenoit  pour  la 
matière  du  corps , une  matière 
univcrlcllc , privée  de  toute  for- 
me , purement  idéale , 6c  qui , 
comme  fes  catégories  n’avoit 
d’exiftancc  que  dans  fon  ima- 
gination. Qu’on  ne  croie  pas 
au  refte  que  , pour  rchaullcr  le 
prix  de  la  Phyfique  moderne  , 
j’ayc  cherché  à rendre  ridicu- 
les les  Anciens,  en  leur  faifant 
dire  des  chofes  auxquelles  ils 
n’ont  peut-être  jamais  penfé. 
Voici  comment  M.  Duhamel 
rapporte  le  fentiment  des  Péri- 
patéticicns  fur  la  matière  pre- 
mière , duquel  il  n’cft  que  trop 
peu  éloigné. 

De  principiis  univerftm , fi- 
mul  & de  privatione  fatis  pro 
argumenté  dignitate  dixtmus  , 
nunc  de  materi.e primx  notione  , 
exiftentiâ  & naturâ  dicendum 
eft.  H.c  ut  émis  qu  :dam  larva 
& fimulachrum , ni  lui  aclu  , om- 
niapoteftate  , formarum  om- 
nium avida  , nullius  tenax  , 
generationis  & corrupdonis  fub- 
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jeclum  y cum  ipfia  fit  ingenerabi- 
lis  ù incorruptibilis , deferibi  fo- 
let.  Clarior  erit  idea  materix 
primât  y fi  utprimum  cujufque  rei 
fubjecium  concipiatur.  Nulla  cfi 
materix  notio , qu.e  primi  fiubjecli 
non  habeat  rationem. 

Jam  vero  materia  duplex  efi , 
prima  & fiecunda  ; ilia  ut  omni 
forma  deflituta  intelligitur , ù 
ad  omnes  indeterminata  : fed ma- 
teria fecunda  ea  dicitur , qux 
cum  jam  fubfianeiali  donetur 
forma  , plures  alias  accidentales 
excipit.  Sic  cer.e  materia  jam  fuâ 
forma  fubfiantiali  infirucla  efi  , 
fed  varias  excipere  potefi  figu- 
ras , que  form.t  accidentales  , 
aut  fecundx  dici  poffunt.  Cum 
cera  folum  fpeclatur , ut  ex  fuâ 
materia  ù forma  coale feit , com- 
pofiitum  fubfianriale  dicitur , fed 
ubi  aliquâ  imagine  aut  figura 
imprimitur  , tum  fit  compofitum 
accidentale  , ex  cera  nimirum  & 
figura.  Id  itaque  quod  formx 
fubjicitur , aut  ex  quo  fit  compo- 
fitum , materix  nomine  defigna- 
tur. 

Exiftentia  materix. 

Materiam  primam  exiftere  fa- 
cile ex  iis  qu  e fuperiori  qu  fiio- 
ne  funt  explicata  , colligitur. 
Nam  in  omni  mutattone  fubjec- 
■ tum  efi  aliquod  utrique  termino 
commune  ; fed  generatio  efi  mu- 
tatio  , eaque  Jubfiantialis.  Efi 
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enim  definiente  Arifioteles  , 
mutatio  totius  in  totum  nullo 
fenfibili  rémanente  : ut  cum  lig- 
num  in  ignem  abit  , nihil  fetifi- 
bile  eorum  qux  pri'us  erant  in 
ligno  , remanet  : Ergo  rei  geni- 
1. 1 Ù corrupt  e fubjecium  quod- 
dam  efi  commune  : quod primam 
rei  materiam  vocitarnus.  Nam 
licèt  corrupto  corpore  fubjecium 
quidem  fuperfit  , quod  ad/iuc 
corrumpi  potefi  : cum  non  liceat 
in  infinitum  progredi  , tandem 
fupererit  quiadam  quod  corrum- 
pi amplius  non  poterit.  Quod 
igitur  ligno  ù igni  commune  efi , 
quidquid illud  fit , materia  prima 
vocitatur. 

Confir.  Quidquid  gignitur , 
ex  aliquo  fit  fubjeclo , nec  viri- 
bus  naturx  conceffum  efi  ut  ex 
nihilo  ali quid fiat:  ergo  ingene- 
ratione  fola  forma  de  novo  edu- 
citur  : eadem  in  corruptione  ex- 
tin  gui  tur  y aut  périt  ; materia  au- 
tem  manet  inaijfolubilis  , neque 
in  aliud  fubjecium  refolvi , ne- 
que  in  nihilum  potefi  facejfere. 

Confir.  Itcrum  : Cum  ex  aquâ 
feu  pluviâ  triticum  oritur-y  ex 
tritico  panis , ex  pane  fanguis 
aut  caro  gignitur  \ in  kac  mu- 
tationum  ferte  manet  aliquod 
commune  tôt  quali tatum  autmu- 
tationum  fubjecium  , ac  ve/ut 
fundamenthm  : illud porro  quid- 
quid efi , materiam  primam  no- 
minamus. 
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fit  aliquid  , cum  infit  & non 
Quid  fit  matcria  prima.  per  accidcns.  U bi  materiam  inefi 

fe  fubjeclo  innuit,  ficque  à priva- 
Ex  iis  cjficitur  materit  pri-  tione  difltnguitur.  Ex  materiâ 
nu  nomine  non  aliud  intelligi  autem  & forma  fubfiantiali  fit 
quam  potentiam  adeJJ'e  , velad  unum  per fi,  hoc  efi,  corpus  uni  us 
non  ejje  ; ut  Arifioteles  l.  i.  de  ejfenttt  , non  ens  per  accident , 
gener.  c.  p.  decernit.  Efi  enim  ut  ex  materiâ  fecundâù  forma 
potentia  ad  aclus  omnes  phyficos  accidentali.  Non  minus  autem 
feu  ad formas  fubfiantiales.  Sic  accurata  definitio  futura  efi , fi 
lignum  cum  fit  corrupttbile  , efi  reliquis  circumfiriptis  definia- 
in  eo  potentia  ut  fit  ignis  ,aut  tur,  primumumufcujufquefub- 
quidvis  aliud.  Quodfidatur  ali-  jeetum. 

quod  corpus  immutabile  & fim-  Hxc  quippe  efi  tota  matent 

plex , in  eo  fane  non  erit  materia  natura  , ut  fubjech  habeat  ratio- 
prima  , cum  nulla  in  eo  fit  po-  nem.  Efi  enim  materia  id  ex 
temia  ad  alium  aclum  , feu  ad  quo  inexiftente  fit  Aiofiià.Aqua 
aliud  eJJ'e.  Itaque  matent  nomi-  in  fonte  , vel  in  vafe  corpus  efi 
ne  quiddam  intelligimus  , quod  completum  ; in  planta  materia  efi 
nullo  genere  entis  , faltèm  fien-  & pnncipium.  SicElementa  infe 
fibilis  continetur.  H inc  definitur  ipfis  fpeclata  non  funt  principia 
ab  Arifiotele  l.  i.  de  gen.  I.  7.  fed  res  complett  ; ubi  mixti  com- 
Métaph.  Primum  potentia  cor-  pofitionem  fubeunt , jam  mate- 
las ienfibilc.  Et  alibi  , quod  rit  aut  primt , ut  multis  vide- 
neque  cft  quid  , hoc  efi fubflan-  tur , aut  remotx  faltèm  habent 
tia  , neque  quantum  , neque  rationem. 
qualc , neque  quicquam  eorum  Ciim  jam publtcè  receptum  fit 
quibus  ens  determinatur.  Nul-  Ù perfuafum  materiam  commu- 
lum  enim  efi  ex  decem  prtdica-  nem  , & indeterminatam  omni- 
mentis.Sicviaremotionisutcum-  bus  formis  fubfierni  : inter  fe 
que  intelligitur  , ut  res  qu  cque  acerrimè  digladiantur  Philofo- 
fimplices  , que  per  negationem  phi , an  materia  ita  fit  pura  po- 
exprimi  filent.  Sic  punclum  de-  tentia  , ut  nullum  habeat  aclum 
finit  Euclides  , cujus  pars  autphyficum,autmetaphyficum , 
nulla.  ac  fila  citrix  ullam  firmarn  non 

Sedclarius  lib.  /.  Phyf.  abeo  pojfit  exifiere,  ita  enim  videtur 
definitur  materia  primum  fub-  Thomiflis  ; an  poiiits  materia 
jeetum  uniufcujuiquc,  exquô  fuam  habeat  exiftentiam , licèt 
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incompletam  , eaque  fit  expert 
omnis  aclûs  phyfici  , non  item 
metaphyfici  : qu.t  fententia  com- 
mumor  eft. 

Non  Jutis  aptè  dirimi  contro- 
verfiam  poJJ'e  arbitramur  , fi  ma- 
te riam  pnmam  cum  Honorato 
Fabri  duplici  modo  confidere- 
mus\  aut  phyficè , quatenus  ea  efi 
corporis  fienfibilis  pars , au.t po- 
teaux kabet  raùonemfij  formam, 
ut  aclum  Cuum  eft'entialiter  refi- 
picit  ; vel  metapkyficè  quodam- 
modo  , & abjolurè  , quatenus  ma- 
terix  primt  nomine  intelligamus 
elementorum  atomos  infenfibiles  , 
qu.t  rebus  omnibus  fundamenti 
loco  fubfiernuntur  ; nec fiub  fien- 
Jus  vemunt , adeo  ut  ea  ratione 
magis  ad  Metaphyficam , quam 
ad Pkyficam  pertineant  &c. 
MATIERE  SUBTILE  CAR- 
TÉSIENNE. Defcartcs , après 
avoir  fuppofé  que  Dieu  crée 
une  certaine  quantité  de  ma- 
tière, & qu’il  la  divife  en  par- 
ties dures  & cubiques , étroi- 
tement appliquées  i’une  contre 
l’autre , leur  fait  communiquer 
deux  mouvemens  , l’un  autour 
de  leur  propre  centre,  l’autre 
autour  de  certains  centres.  Le 
premier  a dû  néceflàirement 
faire  brifer  les  angles  des  par- 
ticules cubiques , & transfor- 
mer ces  petits  cubes  en  autant 
de  corps  Sphériques.  Des  an- 
gles inégalement  rompus  ont 
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dû  fortir  une  matière  irrégu- 
lière & une  matière  infini- 
ment déliée.  C’cft  cette  dernière 
matière  qu’il  appelle  matière 
fubtile.  Voyez  Cartéfianifmc 
& Tourbillons  fimples. 

Les  Cartéficns  ont  travaillé 
à ôter  l’air  de  Roman  qui  ré- 
gné dans  le  Siftême  de  leur 
Chef.  Voyons  s’ils  y ont  réullî, 
& écoutons  pour  cela  M.  Pri- 
vât de  Molièrcs.  Voici  com- 
ment il  s’exprime  dans  fa  leçon 
jc.  pages  320  & fiuivantes. 
L’expérience  nous  ayant  défa- 
bufé  de  prefquc  tous  les  Prin- 
cipes que  Defcartcs  avoir  fup- 
pofés,  nous  conclurons  en  gé- 
néral que  fes  Élémcns  , tels 
qu’on  vient  de  les  décrire,  ne 
peuvent  fubfiftcr  dans  la  nature 
luivant  les  loix  de  la  Mécha- 
nique  , principalement  parce 
que  les  particules  dont  la  ma- 
tière fubtile  eft  compoféc  , 
quelque  vîtellè  quelles  euffent 
pû  avoir  reçue  dès  le  commen- 
cement , auroient  dû  aufli-tôt 
l’avoir  perdue  en  la  commu- 
niquant à la  matière  globu- 
leufe  & à la  matière  irrégu- 
lière dont  les  Molécules  font 
incomparablement  plus  grollcs. 

Car  un  Mobile  dont  la  vî- 
tefle  eft  10 1 par  exemple  , ne 
eut  rencontrer  un  autre  Mo- 
de en  repos  dont  la  maflè  eft 
100  fois  aufli  grande  que  la 
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iicnne , qu’il  ne  lui  communi- 
que à l’inftanc  du  choc  ioo  , 
de  Tes  ioi  degrés  de  viteilc. 
De  forte  qu’après  le  premier 
choc  qui  ne  peut  durer  qu’un 
inftant,  chacune  des  parties  de 
la  matière  fubtile  du  premier 
Élément  de  Defcartcs  auroic 
eu  d’autant  moins  de  vîtcllè 
que  fa  malle  auroit  été  plus 
petite  que  celle  de  chacune  des 
parties  de  fon  fécond  2c  de  Ion 
troilièmc  Elément. 

D’où  il  fuit  qu’après  un  cer- 
tain nombre  de  chocs , qui  n’e- 
xigent pour  être  produits  que 
le  moindre  tems  l'enfiblc , les 
parties  de  cette  matière  fi  fub- 
tile , 2c  qu’on  fuppofoit  être 
fi  fort  agitée , n’auroient  plus  de 
vîteflè  lcnfible.  Il  en  auroit  été 
de  même  des  parties  du  lecond 
Elément  par  rapport  à celles 
du  troifième. 

Malebranche  a donc  eu  rai- 
fon , continue  Privât  de  Mo- 
lièrcs,  de  transformer  les  globu- 
les durs  dont  Delcartcs  formoit 
fon  fécond  Elément,  en  autant 
de  petits  T ourbillons  qui , quoi- 
que fitués  entre-eux  de  quel- 
que façon  que  ce  loic,  peuvent 
s’y  confervcr  félon  les  loix  de 
la  Méchaniquc.  Il  cft  donc 
évident  que,  par  la  raifon  que 
dans  le  Siftême  du  plein,  le 
mouvement  n’a  pu  être  intro- 
duit dans  l’Univers  qu’en  for- 
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me  de  grands  Tourbillons  ; par 
la  meme  railon  le  mouvement 
n’a  pû  être  introduit  dans  la 
matière  de  chacun  dcccs  grands 
Tourbillons  qu’en  forme  de 
petits  Tourbillons,  2c  que  par 
conléqucnt  l’Ether  qui  remplit 
tout  l’Univers  ne  peut  être 
qu’un  efpace  compolé  de  pe- 
tits Tourbillons. 

Dans  ce  Siftême  , dit  tou- 
jours Privât  de  Molièrcs  , l’E- 
ther cft  élaftique  ; 2c  les  mê- 
mes Elémens  que  Delcartcs 
avoir  imaginés  , s’y  trouvent 
avec  la  diftinckion  la  plus  par- 
faite. Car  i ".  en  transformant 
en  petits  Tourbillons  les  glo- 
bules durs  du  fécond  Elément 
de  Dcfcartes , qui  rcmplifloient 
tous  fes  grands  Tourbillons  , 
2c  par  conféquent  tout  l’Uni- 
vers , on  n’a  changé  ni  leur 
grandeur  , ni  leur  figure  ; on 
leur  a feulement  procuré  une 
propriété  très-convenable  à la 
propagation  de  la  lumière  , 
qu’ils  n’avoient  pas  félon  les 
loix  de  la  Méchanique  , c’cft- 
à-dire  , une  élafticité  très- 
prompte  2c  très-vive  qui  peut 
tranl mettre  les  impulfions  des 
parties  des  corps  lumineux  à 
de  très  grandes  diftances,  2c 
en  un  très  petit  efpace  de  tems. 
Ainfi  l’on  voit  que  dans  cette 
nouvelle  fuppolition  on  a , 
comme  chez  Defcartcs , la  ma- 
tière 
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tière  globulcufc  du  fécond  Elé- 
ment, qu’occupe  tout  l’U  ni  vers. 

i°.  Ces  petits  Tourbillons 
étant  néceflàircmcnt  formés 
d’une  infinité  de  petites  parties 
qui  circulent  autour  de  leurs 
centres  avec  des  vîtelTès  inéga- 
les, 6c  qui  achèvent  leurs  ré- 
volutions avec  une  promptitu- 
de qui  furpafle  l’imagination  ; 
on  voit  que  la  fomme  entière 
de  toutes  ccs  petites  parties 
compofe  un  milieu  dont  tous 
les  points  font  néccllàiremcnt 
fie  perpétuellement  dans  un 
très-grand  mouvement  les  uns 
à l’égard  des  autres  , 6c  d’une 
fubtilité  prodigieufe  par  rap- 
port aux  petits  Tourbillons 
qu’ils  compofcnt.  On  voit  donc 
naître  dc-là  une  matière  incom- 
parablement plus  fubtile  6c 
plus  agitée  que  celle  de  Def- 
cartes  : que  cette  matière  fub- 
tile remplit  non-feulement  tous 
les  cfpaccs  angulaires  que  celle 
de  Dclcartes  occupoit  , mais 
encore  tous  les  petits  Tourbil- 
lons qui  compofcnt  la  matière 
du  fécond  Elément  qu’cllc  for- 
me ; 6c  que  par  conléquent  la 
matière  fubtile  de  notre  pre- 
mier Elément  s’étend  par-tout 
l’cfpacc  qu’occupe  le  fécond 
Élément  ; de  forte  que  par- 
tout où  font  les  grands  Tour- 
billons de  Dclcartes  , dont 
le  Monde  entier  eft  formé  ; 

Tome  II. 
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par-tout  où  eft  la  matière  du 
fécond  Elément  qui  conftitue 
la  lumière , 6c  qui  eft  par-tout 
où  font  les  grands  Tourbil- 
lons ; par-tout  eft  aufli  indivi- 
duellement la  matière  du  pre- 
mier Elément  qui  conftituc  le 
feu  , 6c  dont  les  fonctions  dif- 
férent prodigieufement  de  cel- 
les de  la  lumière  , tant  par  la 
pctiteflè  des  parties  dont  il  eft 
compofé  , que  par  la  grandeur 
du  mouvement  dont  il  eft  con- 
tinuellement agité  , qui  fur- 
pafî'e  bien  au-dcla  celle  que  Dcf- 
cartes  pouvoir  lui  attribuer. 

3°.  A l’égard  de  la  matière 
du  troifième  Elément , on  peut 
la  diftinguer  de  celle  du  fécond 
6c  du  premier  , parce  que  fes 
parties  ne  font  pas  en  petits 
Tourbillons  , mais  en  repos  les 
unes  auprès  des  autres  ; ce  qui 
la  rend  lourde  6c  pefante , ou 
plus  difficile  A mettre  en  mou- 
vement. 

Quelque  déliée  que  foit  la 
matière  fubtile  des  nouveaux 
Cartéficns , elle  ne  l’eft  pas  ce- 
pendant encore  allez  au  gré  de 
M.  Privât  de  Molièrcs.  Quoi- 
qu’il fcmble  , dit-il  dans  la  pro- 
portion quatrième  de  fa  cinquiè- 
me leçon  , que  par  l’introduc- 
tion des  petits  Tourbillons  du 
P.  Malebranche,  à la  pla  ■ des 
globules  durs  du  fécond  Elé- 
ment de  defeartes,  ont  ait  déjà 
B bbb 
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divifé  la  matière  au-delà  de  l’i- 
magination ; je  doute  néan- 
moinsquecc  point  de  divifion 
fuffife  , 8c  je  juge  que  l’infpec- 
tion  des  effets  de  la  nature  nous 

fiortera  à la  poullèr  encore  plus 
oin. 

C’eft  pourquoi  afin  de  n’être 
pas  arrêté  dans  la  fuite , jepen- 
fc  qu’il  cil  à propos  de  confi- 
dércr  ici  que  l’on  peut  très- 
bien  concevoir  que  les  petits 
tourbillons  , dont  le  P.  Malc- 
branche  a fuppofé  que  les 
grands  Tourbillons  de  Def- 
cartcsétoicntcompofés,  & que 
nous  appellerons  petits  Tour- 
billons du  fécond  ordre , peuvent 
être  des  Tourbillons  compofés 
d’autres  petits  Tourbillons  , 
que  nous  appellerons  petits 
Tourbillons  du  troifiéme  ordre  ; 
8c  que  l’on  peut  encore  penfer 
que  les  petits  Tourbillons  du 
troifiéme  ordre  font  aufii  des 
Tourbillous  compofés  d’autres 
petits  Tourbillons  d’un  qua- 
trième ordre,  6c  ainfi  de  fuite  : 
non  pas  à l’infini  , mais  tant 
qu’il  fera  néccflairc  de  poufler 
la  divifion  8c  la  fubaivifion 
actuelles  de  la  matière  , pour 
expliquer  les  Phénomènes  , 
puifque  la  matière  cft  réelle- 
ment divifible  à l’infini  , 6c 
qu’on  ne  peut  fc  difpcnfer  de 
(uppofer  que  dès  le  commence- 
ment elle  a été  actuellement 
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divifée  6c  fubdivifée  autant 
qu’il  étoit  néceffaire  8c  de  la 
manière  la  plus  convenable  à la 
production  des  Phénomènes. 

Aurelle  l’on  n’eft  pas  obli- 
gé de  1 uppofer  ici  que  la  diffé- 
rence des  petits  Tourbillons 
d’un  ordre  fupéricur  6c  des  pe- 
tits Tourbillons  d’un  ordre  in- 
férieur , cft  infiniment  grande  : 
mais  il  1 uftit  de  concevoir,  par- 
exemple,  qu’un  Tourbillon  du 
fécond  ordre  contient  quelques 
millions  dcTourbillonsdu  troi- 
fiéme ordre,  6c  un  Tourbillon 
du  troi  fiéme  ordre  quelques  mil- 
lions de  Tourbillons  du  qua- 
trième ordre , 6c  ainfi  de  fuite. 

Voilà  l’idée  que  nous  don- 
ne M.  Privât  de  Molières  de  la 
matière  fubtile  Cartéfienne  , 
c’eft  la  matière  des  petits  Tour- 
billons que  l’on  peut  regarder 
eux-mêmes  comme  infiniment 
petits.  Ce  fyftême  cft-il  moins 
romancfquc  que  celui  de  Def- 
cartcs  ? c’eft-là  ce  que  je  laif- 
fc  au  Lecteur  à décider.  C’eft- 
là  cependant  le  fyftême  contre 
lequel  on  afsùrc  que  vont  fc 
brifer  les  armes  de  Newton.  Ce 
Philofophe,  dit-on  , n’a  entre- 
pris de  renverfer  le  fyftême  de 
Defeartes  que  parce  que  Def- 
cartes  n’ayant  pas  généralifé 
fon  idée  des  Tourbillons , la 
notion  qu’il  nous  en  adonnée, 
n’étoit  pas  fuftifantc  pour  pou^ 
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voir  en  déduire  les  phénomè- 
nes de  la  nature  confidérés 
de  plus  près  qu’il  n’avoit  pû 
faire, faute  d’expériences. Mais 
M.  Nevton  a-t’il  détruit  pour 
cela  le  fyftêmc  des  Carténcns 
qui  généralilcront  l’idée  des 
Tourbillons  ? Si  cela  eft  , M. 
Nevton  auroit  pû  auffi  entre- 
prendre de  renverfer  le  fyftêmc 
géométrique  d’Euclide , dont-, 
à moins  qu’on  ne  le  généralife 
comme  Nevton  l’a  fait , on  ne 
peut  pas  déduire  la  quadrature 
des  courbes , ni  les  autres  pro- 
riétés  fans  nombre  de  ces  cour- 
es qu’il  nous  a li  profondément 
développées. 

Ce  que  M.  Nevton  devoir 
faire  à l’égard  du  fyftême  Car- 
téfien  étoitdonede  le  générali- 
fer , de  l’approfondir  comme  il 
a approfondi  le  fyftême  géomé- 
trique, & non  pas  d’entrepren- 
dre de  le  détruire  , comme  il 
l’a  fait  en  ne  fubftituant  aux 
forces  Méchaniqucs  que  des 
forces  imaginaires. 

Mais  cft-iï  vrai  que  du  fyftême 
Cartéfien  ainfi  généralité  l’on 
déduife  les  phénomènes  de  la 
nature?  Voilà  ce  qu’il  eft  diffici- 
le de  penfer.  Nous  croyons  mê- 
me avoir  démontré  le  contraire 
dans  cent  endroits  de  ce  Dic- 
tionnaire , 8c  furtout  dans  les 
articles  qui  commencent  parles 
mots  Tourbillons  compofés  ,gra- 
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viié , lumière  , milieu  8cc.  8cc. 

MATIERE  fubtile  Newto- 
nienne , Quiconque  a lû  les 
Ouvrages  de  Nevton  8c  fur- 
tout  les  j i queftions  qu’il  a 
propofées  à la  fin  de  fon  Opti- 
que , conviendra  fans  peine, 
que  ce  grand  Homme  n’a  pas 
chaflé  des  efpaces  céleftcs  une 
matière  infiniment  déliée  qu’il 
appelle  éther.  Cet  éther  bien 
différent  de  la  matière  fubtile 
cartéfienne  , n’a  aucun  mou- 
vement d’occident  en  orient  ; 
n’a  aucune  denfité  fcnfible  , 
puifqu’il  eft  plus  de  fix  cent 
millions  de  fois  moins  denfe 
que  l’eau  ; auffi  quoique  gra- 
ve , n’oppofc-t-il  pas  aux  Pla- 
nètes 8c  aux  Comètes  qui  le 
traverfent  , une  réfiftancc  qui 

f>uiflè  déranger  fcnfiblemcnc 
eur  mouvement  périodique. 
C’eft  de  cet  éther  Nevtonien 
dont  nous  nous  fervons  pour 
expliquer  une  infinité  de  phé- 
nomènes terreftres  d’une  ma- 
nière phyfique.  De  peur  ce- 
pendant que  l’on  ne  s’imagine 
que  nous  faifons  parler  Nev- 
ton à notre  fantaific  , nous 
allons  rapporter  fidèlement  le 
commencement  de  la  vingt- 
deuxième  queftion. 

(An  non  Planetx  & Cornet .« 


& crajja  corpora  omnia  move- 
buntur  multb  liberius  , multb- 
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dthereo  medio  , quam  in  iillo  qui  par  là  même  feroit  beau- 
fiuido  quod  fipanum  omne  pe-  coup  plus  denfc  que  le  vif  ar- 
nitùs  nullifque  interjechs  mea-  genc  & l'or  ? ce  n’eft  pas  enco- 
rnai in  totum  compleat , quod-  re  allez  ; eft-ce  que  la  réliftan- 
que  proinde  multo  denfius  fit  ce  qu’oppofcra  ce  milieu  , ne 
quam  Argentum  vivum  aut  Au-  pourra  pas  être  allez  pctire 
rum  ? & refiflentia  hujus  medii  pour  être  comptée  , ou , pour 
annon  adeb  exigua  efi'e poierit , rien  , ou  , comme  pour  rien  ? 
ut inflarnihili reputetur  ; Exem-  En  effet , repréfentons-nous  cet 
pli  grand , fi  ttherem  hune  ( id  éther  ( car  qui  nous  empêche 
enitn  ei  nomen  quidni  imponam)  de  lui  donner  ce  nom  ) comme 
exijlimemus  700000  partihus  fept  cent  mille  fois  plus  élafti- 
magis  elafiieum  ejje  quam  aï-  que  & fept  cent  mille  fois  plus 
rem  nofirum , atque  eùam  am-  rare  que  l’air  que  nous  rcfpi- 
plius  700000  partihus  magis  tons  ; dès -lors  la  réfiftance 
rarum  ; jam  ejus  refiflentia  qu’il  oppofera  aux  corps  foli- 
amplius  600000000  partihus  des  qui  le  traverferont, lcra  plus 
minor  foret  , quam  aqu.t.  Tam  de  lîx  cent  millions  de  fois 
exigua  autem  refiflentia  per  de-  moindre  que  celle  de  l’eau.  Or 
cem  millia  annorum  vix  Flâne-  à peine  une  réiiltancc  aulîi  in- 
tarum  motibus  variationem  ul-  fenliblc  pourroit-ellc  caufer 
lam  induceret  ; qu.t  fenfu  per-  pendant  dix  mille  ans  le  moin- 
ctpi  pofiet.  Quod  fi  quis  illud  dre  dérangement  fenliblc  au 
hîc  qu.crat  qui fien  pojfu  ut  me-  mouvement  des  Planètes. Qucl- 
dium  aliquod  tam  fit  valdè  ra-  qu’un  peut-être  me  demandera 
rum  ; oftendat  is  , velim  , quo-  comment  il  peutfe  faire  qu’un 
modo  aér  nofler  in  athmofpnxrâ  milieu  air  une  rareté  aulîi  in- 
fuperiori  rariorejfe queat  ,quam  compréhenlîble  que  celle-là  ; 
Aurum  , amplius  centies  mil-  je  ne  le  comprends  pas  ; mais 
lies  millenis  partihus ) c’cft-à-  lui-même  comprend-il  com- 
dirc  , (eft-ce  que  l’on  ne  verra  ment  l’air  de  la  région  fupé- 
pas  les  Planètes,  les  Comètes  & rieure  de  l’athmofphérc  terrcl- 
tous  les  autres  corps  fol  ides  fe  tre  eft  plus  de  cent  millions  de 
mouvoir  plus  facilement  & fois  plus  rare  que  l’or?  ) 
avec  beaucoup  moins  de  réfif-  Remarque ^ , iu  que  New- 

tance  dans  cette  efpècc  d’éther  , ton  a eu  raifon  de  dire  qu’un 
que  dans  tout  autre  fluide  qui  éther  fept  cent  mille  fois  plus 
n’admettroit  aucun  vuide  , rare  que  l’air  que  nous  refpi- 
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rons , oppoferoit  aux  corps 
folidcs  qui  lecravcrferoicnt  une 
réfiftance  plus  de  fix  cent  mil- 
lions de  fois  moindre  que  celle 
de  l’eau  ; pourquoi  ? parce  que 
l’air  que  nous  rcfpirons  eft  au 
moins  870  fois  plus  rare  que 
l’eau  ; donc  cet  éther  feroit 
plus  de  fix  cent  millions  de 
fois  plus  rare  que  l’eau.  En 
effet  , multipliez  700000  par 
870  , vous  aurez  pour  produit 
C09  , 000 , 000. 

Remarque \ x°  , que  Ncv- 
ton  fuppofe  Ion  éther  non-feu- 
lement fept  cent  mille  fois 
plus  rare  , mais  encore  fept 
cent  mille  fois  plus  élaftique 

2ue  l’air  que  nous  rcfpirons. 

étte  prodigieufe  élafticité  lui 
fert  à rendre  raifon  d’une  infi- 
nité de  phénomènes  dont  la 
caufe  phyiiquc  n’eft  pas  d’abord 
aiféc  à trouver. 

MATRAS  de  Bologne.  Le 
Matras  de  Bologne  eft  une 
bouteille  dont  le  fond  fait  en 
forme  de  voûte  , eft  d’une 
épaifleur  confidérablc.  Frap- 
pez-vous ce  fond  à coups  de 
marteau  ? laiffèz-vous  tomber 
dans  la  bouteille  des  pierres 
confidérablcs  ? le  matras  ne  fc 
brifera  pas  : y jettez-vous  un 
infenjible  de  pierre  à fufil  ? le 
fond  tombera  en  pièces  \ pour- 
quoi ? parce  qu’il  s’eft  ramaff'é 
dans  ce  fond  une  infinité  de 
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corpufcules  combuftiblcs  que 
le  feu  contenu  dans  la  pierre 
à fufil , & excité  parle  choc  , 
ne  manque  pas  d’enfiammer  , ' 
Ces  particules  enflammées  agif- 
fent  contre  le  fond  du  Matras  & 
le  font  tomber  en  pièces.  Quel- 
ques-uns afliirent  que  l’on  a le 
même  effet  , jorlqu’on.  laiffe 
tomber  dans  le  Matras  un  mor- 
ceau de  diamant,  d’agathe, en 
un  mot  une  matière  propre  à 
faire  une  ouverture  au  fond  du 
verre.  Si  le  fait  eft  vrai , l’on  eft 
obligé  d’avoir  recours  à 1 intro- 
duction de  l’air  extérieur  , 5c 
l’on  doit  expliquer  ce  phénq- 
méne,  comme  nous  avons  ex- 
pliqué celui  que  nous  fournit  la 
larme  batavique. 

MAX1MA  & MINIMA. 
Les  nouveaux  Géomètres  ont 
donné  ces  noms  à la  métho- 
de qui  apprend  à trouver  quel- 
le a été  la  valeur  d’une  quan- 
tité variable  jufqu’à  un  certain 
point  , lorfquc  cette  quantité 
a été  dans  fa  plus  grande  aug- 
mentation & dans  (a  plus  gran- 
de diminution.  Ainfi  chercher 
quelle  a été  la  valeur  de  cette 
quantité  , lorfqu’cllc  a été  la 
plus  grande,  c’eft  chercher  le 
Maximum.  Chercher  le  Mini- 
mum , c’cft  chercher  qu’elle  a 
été  la  valeur  de  la  même  quan- 
tité , lcrfqu’clle  a été  la  plus 
petite.  La  Méthode  de  Maxi- 
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mis  & Minimis  fuppofe  non- 
fculemcnt  la  connoiflancc  des 
ferions  coniques , mais  enco- 
re celle  du  calcul  infinitéfimal. 
Nous  fuppofons  donc  que  ceux 
qui  voudront  nous  fuivre  dans 
l’exemple  que  nous  allons  don- 
ner , auront  lù^  avec  attention 
les  articles  dd  ce  Di&ionnai-, 
re  qui  commencent  par  les 
mots  feclions  coniques  &c  infini- 
léjimal. 

L’on  demande  , par  exem- 
ple , en  quel  point  de  l’Ellipfc 
A D H E , fig.  i.  pi.  2.  fe 
trouve  la  plus  grande  ordon- 
née au  grand  axe  AH. 

Pour  Satisfaire  à cette  ques- 
tion , i°  je  nomme  le  grand 
axe  A H y z a ; le  petit  axe 
D E y z b ; une  ordonnée 
quelconque  , y ; une  Abfcif- 
le  quelconque  , x. 

z”.  je  remarque  que  dans  le 
point  où  la  quantité  dont  on 
cherche  le  Maximum , eft  deve- 
nue la  plus  grande , Son  accroif- 
fement  eft  devenu  nul , ou  o. 

J°.  Je  remarque  encore  que 
dans  le  point  où  la  quantité 
dont  on  cherche  le  Minimum  y 
eft  devenue  la  plus  petite , Son 
décroiflcment  eft  auifi  devenu 
nul  , ou  o. 

4°.  La  différentielle  d’une 
variable  qui  eft  arrivée  à Son 
Maximum  ou  à Son  Minimum 
eft  o. 
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j".  Pour  trouver  en  que! 
point  de  l’Ellipfe  AD  HE  fe 
trouve  la  plus  grande  ordonnée 
au  grand  axe  AH  y je  prens 
l’équation  à l’Ellipfe  aayy  = 
2 abb x — bbxx. 

6 \ Je  différencie  cette  équa- 
tion , & j’ai  z aaydy  =* 
z abbdx  — ibbxdx. 

71'.  Comme  l’ordonnée^  eft 
fuppofée  arrivée  à fon  Maxi- 
mum y fa  différentielle  dy  = o, 
& par  conféquent  le  premier 
Membre  de  l’équation  Supé- 
rieure tss  o.  Donc  l’équation 
Supérieure  fera  o = î abbdx 
— ibbxdx.  Donc  x abbdx 
= z bbxdx. 

8°.  En  divifant  cette  équa- 
tion par  ibbdx  , l’on  aura 
a = x.  Mais  a rcpréScntc  la 
moitié  du  grand  axe  ; donc 
l’ordonnée  d’une  Ellipfc  eft 
parvenue  à Son  plus  grand  ac- 
croiffement , lorfqu’elle  a pour 
Abfciflè  correspondante  la  moi- 
tié du  grand  axe.  Mais  la  moi- 
tié du  petit  axe  D E eft  une 
ordonnée  qui  a pour  Abfciflè 
correspondante  la  moitié  du 
grand  axe  AH\  donc  la  plus 
grande  ordonnée  de  l’Ellipfe 
eft  la  moitié  du  petit  axe. 

MÉCHANIQUE.  La  Mécha- 
nique,  ou,  la  Science  du  mouve- 
ment. Se  divife  en  Méchanique 
générale  & en  M échaniquc  par- 
ticulière. La  première  , après 
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avoir  démontré  les  loix  géné- 
rales du  mouvement  Sc  les  ré- 
gies qui  ne  manquent  jamais  de 
s’obfcrver  dans  le  choc  des 
corps  élaftiques  8c  non  élafti- 
ques , nous  apprend  quand  cft- 
ce  qu’un  corps  Te  meut  en  li- 

fne  diagonale , en  ligne  cour- 
e , en  ligne  circulaire , en  li- 
gne elliptique , ficc.  N ous  avons 
traité  fort  au  long  cette  pre- 
mière partie  dans  les  articles 
du  mouvement  de  la  dureté  fie 
de  l 'élafiieité.  La  Méchanique 
particulière  , ou  la  fcicncc  des 
Machines  nous  apprend  i met- 
tre en  équilibre  des  poids  ou 
des  Puiflances  inégales.  Pour 
nous  rendre  intelligibles  dans 
une  queftion  aulli  agréable  fie 
aufîi  intércflàntc  que  celle-ci  , 
nous  apporterons  d'abord  quel- 
ques définitions  ; nous  établi- 
rons enfuitc  un  Principe  géné- 
ral ; nous  tirerons  enfin  de  ce 
Principe  pluficurs  corollaires 
ui  contiendront  l’explication 
es  machines  que  nous  avons 
tous  les  jours  fous  les  yeux. 

Première  Définition.  Une  M a- 
chinc  cft  un  inftrument  pro- 

Îre  à produire  du  mouvement. 

>ans  toute  machi  ne , par  exem- 
ple , dans  le  levier  PCM,  Fig. 
2.  PI.  6.  l’on  diftingue  trois 
çhofes  , la  puifTànce  M , le 
poids  P fie  le  centre  de  mouve- 
ment C.  L’on  comprend  fous 
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le  nom  de puijfiance  tout  ce  qui 
peut  foutenir  , ou  , mouvoir 
un  poids  appliqué  à une  ma- 
chine ; aufli  le  petit  poids  M 
eft-il  regardé  en  cette  occa- 
fion  comme  une  vraiepuifiàncc. 
L’on  donne  le  nom  d e poids  à 
tout  ce  qui  réfifte  à une  puif- 
fancc  appliquée  à une  machine. 
Enfin  l’on  nomme  centre  de 
mouvement  ce  point  fixe  au- 
tour duquel  la  machine  fe  meut , 
ou  tend  à fe  mouvoir. 

Seconde  Définition.  L’on  dis- 
tingue en  Méchanique  trois  for- 
tes de  leviers  , celui  de  la  pre- 
mière , celui  de  la  Seconde  fie 
celui  delà  troilième  eSpècc.  Le 
levier  de  la  première  clpècc  re- 
présenté par  la  Fig.  2.  de  la  PL 
6.  a font  point  fixe  C entre  la 
puiffimee  M.  fie  le  poids  P.  Le 
levier  de  la  Seconde  clpècc  re- 
présenté par  la  Fig.  j.  de  la  PL 
6.  a Son  poids  P entre  le  point 
fixcC  8c  la  puifTànce  M.  Enfin 
le  levier  de  la  troifième  efpèce 
repréfenté  par  la  Fig  4.  de  la 
PL  6.  a la  puifTànce  M.  placée 
entre  le  poids  P fie  le  point  fi- 
xe C. 

Troifième  définition.  La  li- 
gne de  direction  d’une  puifTàn- 
cc  appliquée  à une  machine  cft 
unelignedroite  Suivant  laquelle 
cette  puifTànce  Soutient  un 
poids  , ou  le  met  en  mouve- 
ment. La  ligne  de  direction 
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d’un  poids  appliqué  à une  ma- 
chine cft  la  ligne  droite  fuivant 
laquelle  ce  poids  Te  meuc , ou , 
tend  à fc  mouvoir.  La  ligne  m 
M , par  exemple  , cft  la  ligne 
de  direction  de  la  puiflance  M 
appliquée  perpendiculairement 
au  levier  P c m Ftg.  j.  PL  6. 
la  ligne  m N.  cft  la  ligne  de 
direction  de  la  même  puiflàn- 
ce  , appliquée  obliquement  au 
même  levier  ; enfin  la  ligne  P 
P cft  la  ligne  de  direction  du 
poids  P. 

Quatrième  Définition.  La 
diftancc  d’une  puiflance  , ou  , 
d’un  poids  au  point  d’appui 
d’un  levier  quelconque  , cft 
toujours  marquée  par  la  per- 
pendiculaire tirée  de  ce  point 
d’appui  fur  la  ligne  de  direc- 
tion de  la  puiflance  , ou  , du 
poids.  Ainfi  la  ligne  c m per- 
pendiculaire fur  la  ligne  de  di- 
rection m M marque  de  com- 
bien la  puiflance  M eft  éloi- 
gnée du  point  d’appui  c\  la  li- 
gne cP  perpendiculaire  fur  la 
fjgnc  de  direction  P P marque 
la  diftance  du  poids  P au  point 
d’appui  c ; enfin  la  ligne  c o 
perpendiculaire  fur  la  ligne  de 
direction  o/wAcxprimc  la  dif- 
tance de  la  puiflance  Aau  point 
d’appui  c. 

Il  fuit  dc-là  qu’une  puiflance 
dont  la  direction  eft  perpen- 
diculaire à la  machine,  cft  plus 
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éloignée  du  point  d'appui , que 
celle  dont  la  ligne  de  direction 
cft  oblique  à la  même  machine. 
En  effet , fi  j’applique  ma  main 
au  point  Mt  je  ferai  éloigné  du 
point  d'appui  c de  la  diftance 
c m ; fi  je  l’applique  au  point 
N , je  ferai  éloigné  du  même 
point  d’appui  c de  la  diftance 
co  ÿ or  co  oppofé  à l’angle 
aigu  m cft  plus  petit  que  cm 
oppofé  à l’angle  droit  o , com- 
me il  eft  démontre  dans  l’arti- 
cle de  la  Géométrie  ; donc  fi  j’ap- 
plique ma  main  au  point  M , je 
lcrai  plus  éloigné  du  point  d’ap- 
pui c,  que  fi  je  l’applique  au 
point  N,  & par-confequcnt 
une  puiflance  donc  la  ligne 
de  direction  eft  perpendicu- 
laire à la  machine  cft  plus 
éloignée  du  point  d’appui  , 
que  celle  dont  la  ligne  de  di- 
rection cft  oblique  à la  même 
Cinquième  Définition.  La  dif- 
machinc. 

tance  au  point  d’appui  marque 
la  vîtellè,  Sc  par-conféquent  le 
poids  M Fig.  z.  PL  6 aura  plus 
de  vîteflè  que  le  poids  P ; en  voi- 
ci la  preuve.  Le  levier  P C M ne 
peut  pas  fc  mouvoir  fur  fon 
point  d’appui  Cfans  que  le  poids 
M parcoure  le  grand  arc  M N 
dans  le  même  tems  que  le  poids 
P parcourra  le  petit  arc  PS  ; 
donc  le  poids  M a plus  de  vîtef- 
fc  que  le  poids  P. 

PRINCIPE 
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PRINCIPE  GÉNÉRAL 

DE  MÉCHANIQUE. 

Deux  Poids  appliqués  à un  Le- 
vier feront  en  équilibre , lorf- 

Îiuc  leurs  malles  lcront  en  rai- 
on  inverfe  de  leurs  diftances 
au  point  d’appui. 

Explication.  Je  fuppofe  que 
l’on  applique  au  levier  P C M 
Fig.  z.  PI.  6.  le  poids  P de  4 
livres  &le  poids  M de  i livres: 
je  fuppofe  encore  que  l’on  met- 
te le  poids  Pas  pieds  , &c  le 
poids  M 'a  4 pieds  du  point  d’ap- 
pui C ; il  clt  évident  que  ces 
deux  poids  auront  leurs  malles 
en  railon  inverfe  de  leurs  dif- 
tances au  point  d'appui  ; c’cft-à 
dire , il  cft  évident  que  la  maf- 
fe  du  poids  P l’emportera  au- 
tant fur  la  malle  du  poids  A/, 
que  la  diftancc  du  poids  M au 

Îioint  d’appui  CTemportera  fur 
a diftance  du  poids  P au  mê- 
me point  d’appui  ; je  dis  que  ces 
deux  poids  feront  en  équilibre. 

Demonflration.  Le  poids  P a 
4 de  malle  & î de  vîteflè  ; donc 
il  a 8 de  force,  fuivant  le  Prin- 
cipe que  nous  avons  établi  dans 
l’article  des  forces  : de  même 
le  poids  M a 2 de  malle  & 4 de 
vîtefle;  donc  fuivant,  le  même 
Principe , il  a 8 de  force  ; donc 
ces  deux  poids  ont  égale  force } 
Tome  II. 
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donc  ils  font  nécclTaircmcnt  en 
équilibre  ; mais  ces  deux  poids 
ont  leurs  malles  en  raifon  in- 
verfe de  leurs  diftances  au 
point  d’appui  C , donc  deux 
poids  appliqués  à un  levier  fe- 
ront en  équilibre , lorfque  leurs 
malles  feront  en  raifon  inverfe 
de  leurs  diftances  au  point 
d’appui.. 

Il  en  feroit  de  même  non- 
feulement  de  deux  puilfanccs  , 
mais  d’une  puiiïànce  & d’un 
poids  appliqués  à un  levier. 
Tel  eft  le  principe  général  de 
la  Méchaniquc  ; il  va  nous  fer- 
vir  à réfoudre  les  Problèmes 
fuivans.  Nous  en  tirerons  en- 
fuite  un  grand  nombre  de  co- 
rollaires qui  vous  mettront 
fous  les  yeux  le  fpe&aclc  le 
plus  intéreflànt.  Ce  fera  l’ex- 
plication phylique  des  Ma- 
chines. les  plus  (impies  & les 

filus  ufucllcs  ; telles  que  font 
a Balance  , la  Romaine  , les 
Poulies  , le  Cabcftan  , les 
Roues  8tc. 

Problème  premier.  Dans  un 
Levier  de  la  première  cfpécc 
connoiftant  la  diftancc  des  ex- 
trémités du  levier  au  point  d’ap- 
pui &C  la  malle  d’un  poids  ap- 
pliqué à l’une  de  ces  extrémi- 
tés , trouver  un  fécond  poids 
qui  foit  en  équilibre  avec  le 
premier. 

Explication.  L’on  me  donne 
Cet  c 
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le  lévier  P C M , Tig.  z.  PL  6 ; 
6c  l'on  fuppofe  que  P C a z 
pieds  & CM  4 pieds  de  lon- 
gueur ; l’on  fuppofe  encore 
que  le  poids  Pcftdc  zoo  livres  ; 
l’on  demande  quel  poids  il  fau- 
dra mettre  à l’extrémité  Ai  y 
pour  qu’il  (oit  en  équilibre  avec 
le  poids  P. 

Réfoluiion.  Vous  ferez  la  pro- 
portion fuivantc  ; la  diftancc 
C M:  à la  diftancc  CP::  le 
poids  P : au  poids  que  vous 
cherchez  , c’eft-à-dirc,  4:1:: 
200:  à un  quatrième  nombre 
qui  exprimera  la  malle  du  poids 
que  vous  cherchez , 6c  que  vous 
trouverez  en  multipliant  200 
par  2 , 6c  en  divifant  le  produit 
400  par  4;  donc  dans  l’hypo- 
thèfe  préfente  un  poidsde  100 
livres  mis  à l’extrémité  M , fera 
en  équilibre  avec  un  poids  de 
200  livres  mis  à l’extrémité  P 
du  levier  P C M. 

Démonf ration.  Deux  poids 
appliqués  à un  levier  font  en 
équilibre,  lorfquc  leurs  mafles 
font  en  raifon  inverfe  de  leurs 
diftances  au  point  d’appui  ; 
mais  un  poids  de  200  livres  pla- 
cé à 2 pieds  , ôc  un  poids  de 
100  livres  placé  à 4 pieds  du 
point  d’appui  , ont  leurs  maf- 
fesen  rai  (on  inverfe  de  leurs  dif- 
tances au  point  d’appui;  donc 
ces  deux  poids  doivent  être  en 
équilibre  ; donc  le  Problème 
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propofé  a été  bien  réfolu. 

La  folution  auroit  été  la  mê- 
me , de  quelque  efpècc  qu’eut 
été  le  levier. 

Problème  fécond.  Connoiflant 
la  longueur  d’un  Levier , 6c  les 
deux  poids  qu’on  veut  y mettre 
en  équilibre  , déterminer  où 
doit  être  l'on  point  d’appui. 

Explication.  L’on  me  donne 
le  levier  P C M y Fig.  .2  PI. 
6 , long  de  1 2 pieds , 6c  les  deux 
poids  À/6cP,l’un  de  100  6c  l’au- 
tre de  300  livres  ; l’on  deman- 
de où  fera  fon  point  d’appui  , 
dans  la  fuppodtion  que  les  deux 
poids  A/ 6c  P (oient  appliqués  à 
ce  levier  , 6c  qu’ils  (oient  en 
équilibre. 

Rèfolution.  Vous  ferez  la 
proportion  fuivante  ; la  fomme 
des  deux  poids  M 6c  P : à la 
longueur  du  levier  P C AI:  : un 
des  deux  poids  : au  quatrième 
terme  que  vous  cherchez  , c’cft- 
à-dire , 400  : 1 2 : : 1 00  : à un 
quatrième  terme  qui  exprimera 
la  diftancc  du  poids  de  300  li- 
vres au  point  d’appui. Pour  trou- 
ver cette  diftancc,  vous  multi- 
plierez 100  par  12  ; vousdivi- 
ferez  le  produit  1200  par  400  ; 
6c  le  quotient  vous  apprendra 
que  le  point  d’appui  du  levier 
P CM  doit  être  à 3 pieds 
du  poids  P , 6c  à 9 pieds  du 

f>oids  M , c’cft-à-dirc  , à la 
igné  qui  féparc  le  neuvième 
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pied  d’avec  le  dixiéme. 

Démonflration.  Les  poids  M 
& P ainli  placés  ont  leurs  maf- 
fes  en  raifon  inverfe  de  leurs  dif- 
tances  au  point  d’appui  ; donc 
ils  lont  en  équilibre;  donc  le 
Problème  propofé  a été  bien 
rélolu. 

Remarque.  Dans  la  folution 
des  deux  Problèmes  précédons , 
nous  n’avons  pas  eu  égard  à 
la  pcfantcurdulcvier/>CA/,cc 
qu’il  ne  faut  pas  négliger  dans 
la  pratique.  Reprenons  donc  le 

f>remier  cas , & fuppofons  que 
c levier  PC  M ait  6 pieds  de 
longueur  ; qu’il  ait  un  poids  de 
100  livres  à Ion  extrémité/*, 
& un  poids  de  ioo  livres  à fon 
extrémité  M ; que  le  poids  de 
zoo  livres  foit  éloigné  de  i 
pieds,  & le  poids  de  100  li- 
vres de  4 pieds  du  point  d’ap- 

Îui  C ; Sc  qu’enfin  le  levier 
*CAf  péfe  iz  livres. 

Si  l’on  veut  que  le  levier  de- 
meure immobile , voici  ce  qu’il 
faut  faire. 

i°.  Tranfportcz  le  poids  du 
levier  à fon  centre  de  gravité  , 
lequel  dans  cette  occafion  fc 
trouvera  précifément  au  milieu, 
c’eft-à-dire , éloigné  d’iin  pied 
du  point  d’appui  C. 

i°.  Faites  la  proportion  fui- 
vantc;ladiftancedu  poids  Pau 
point  d’appui  C:  à la  diftancc 
du  centre  de  gravité  du  levier 
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au  même  point  d’appui  : : la 
pclantcurdu  levier  : à un  qua- 
trième terme  qui  vous  marque- 
ra ce  qu’il  faut  ôter  du  poids  P 
pour  qu’il  relie  en  équilibre 
avec  le  poids  A/,  c’eft- à-dire, 
2 : i ::  i z : 6 ; donc  dans  ce  pre- 
mier cas  194  livres  feront  en 
équilibre  avec  ioo  livres. 

Si  nous  reprenions  le  fécond 
cas  & que  nous  fuppofafiions 
que  le  levier  PCM eut  i 2 pieds 
de  longueur  & 24  livres  de 
poids  , nous  verrions  , en  em- 
ployant la  même  méthode,  qu’il 
faudroit  ôter  24Üvrcs  du  poids 
de  300  livres  , pour  qu’il  ref- 
tât  en  équilibre  avec  un  poids 
de  100  livres  ; pourquoi  ? parce 
que  le  centre  de  gravité  du  le- 
vier PC  M feroit  autant  éloig- 
né du  point  d’appui  C , que  le 
poids  de  300  livres  en  eft  éloi- 
gné. 

11  eft  tems  de  tirer  du  Prin- 
cipe général  de  la  Méchanique 
les  Corollaires  intéreftans  dont 
nous  avons  parlé , avant  que  de 
réfoudre  ces  Problèmes. 

Corollaire  premier  La  Ba- 
lance ordinaire  eft  un  levier 
de  la  première  clpècc  ; la  Puif- 
fancccftrcpréfcntéc  par  le  poids 
de  métal  que  l’on  met  dans  l’un 
des  deux  badins  ; le  poids  par 
la  marchandifc  que  l’on  mec 
dans  l’autre  ; & le  point  d’ap- 
pui par  cette  cfpèce  de  clou  au- 
Cccc  1 
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tour  duquel  fe  meut  le  fléau  de 
la  Balance.  Comme  cette  ma- 
chine ne  doit  fcrvir  qu’à  mettre 
en  équilibre  deux  quantités  éga- 
les de  matière  , le  fléau  doit 
être  partagé  en  z parties  par- 
faitement égales  ; les  deux  baf- 
f ns  doivent  être  parfaitement 
égaux  ; les  cordes  qui  fervent  à 
les  fufprendrc  ne  doivent  pas 
être  plus  pefantes  les  unes  que 
les  autres  ; en  un  mot  la  Ba- 
lance vuide  doit  être  , lorf- 
qu’ellc  eft  fufpcndue  , dans  un 
parfait  équilibre. 

La  Balance  dont  nous  ve- 
nons d’expliquer  le  Méchanif- 
me,  eft  repréfentée  par  la  fi- 
gure 6e.  de  la  Planche  6e.  Le 
point  fixe  fe  trouve  dans  ce 
petit  clou  I autour  duquel  tour- 
ne le  fléau  DE.  Comme  DE 
a été  divifé  en  deux  parties 
géométriquement  égales  DC, 
B E ; que  les  Badins  G & F 
font  parfaitement  égaux  ; & 
que  les  cordes  qui  les  fouticn- 
nent , font  d’une  égale  pefan- 
tcur  : l’on  peut  afsùrer  que  la 
figure  6e.  reprefente  une  Balan- 
ce très-jufte. 

11  n’en  eft  pas  ainfi  de  la  fi- 
gure 7e.  de  la  même  planche. 
Elle  donne  une  Balance  avec 
laquelle  un  vendeur  peut  faire 
beaucoup  de  tort  à un  ache- 
teur. Voici  le  fait.  Suppofons 
une  Balance  donc  le  coté  B A 
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n’ait  que  j pouces  de  longueur,' 
tandilque  le  coté  CA  en  aura 
6.  Il  arrivera  néccéairemcnt 
qu’un  Frippon  vous  fera  payer 
6 livres  de  Marchandifes , tan- 
dis qu’il  ne  vous  en  livrera  que 

5 ; en  voici  la  démonftration. 
Il  mettra  dans  le  Badin  D an 
poids  de  6 livres , & dans  le 
Badin  E une  quantité  de  mar- 
chandifes qui  ne  pefera  que  j 
livres  ; ces  deux  corps  feront 
en  équilibre  ; puifque  le  pre- 
mier ayant  6 de  malle  & y de 
vî telle  , aura  30  de  force  : & 
que  le  fécond  ayant  3 de  malle 

6 6 de  vîtellè  aura  audi  30 
de  force.  Donc  le  Frippon  qui 
fe  fert  de  cette  Balance  , vous 
fera  payer  6 livres  de  marchan- 
dée , tandis  qu’il  ne  vous  en 
livrera  que  5. 

L’on  ne  demandera  pas  fans 
doute  pourquoi  le  poids  mis 
dans  le  Badin  D n’a  que  5 
dégrés  de  vîtellc  , tandifquc  la 
Marchandée  mife  dans  le  baf- 
lîn  E en  a 6 ; l’on  voit  que 
le  badin  D n’cft  qu’à  y pou- 
ces du  point  d’appui , & que 
le  badin  E en  eft  éloigné  de  6. 

Rien  n’eft  plus  facile  que 
de  découvrir  cette  fupercheric. 
Faites  changer  de  place  au 
poids  & à la  Marchandée  , 
c’eft-à-dire,  mettez  celle-ci  dans 
le  Badin  D , & celui-là  dans 
le  Badin  E.  Comme  l’équili- 
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brc  ne  fubfiftera  pas  , 8c  que 
toute  Balance  jufte  doit  demeu- 
rer en  équilibre  , lorfquc  Tes 
deux  Badins  contiennent  deux 
poids  égaux  ; vous  conclurez 
que  le  Marchand  qui  fe  fcrt 
de  la  Balance  BAC  eft  un 
mal-honnêce-Homme. 

Corollaire  fécond.  La  Romai- 
ne eft  encore  un  levier  de  la 
première  efpèce  ; la  Puiflàncc 
eft  repréfentée  par  le  poids  mo- 
bile que  l’on  peut  avancer  ou 
reculer  à volonté  ; le  poids  , 
par  la  marchandée  que  l’on 
attache  au  crochet  ; 8c  le  point 
d’appui  par  cette  efpèce  de  clou 
autour  duquel  la  Romaine  fc 
meut.  Ccctc  machine  compo- 
féc  de  deux  bras  inégaux  fcrt  à 
mettre  en  équilibre  deux  quan- 
tités inégales  de  matière  ; en 
effet  fi  le  poids  mobile  péfc  i o 
livres  , 8c  que  vous  le  placiez  à 

10  pouces  du  point  d’appui  , il 
fera  en  équilibre  avec  un  quin- 
tal de  marchandées  que  vous 
attacherez  à un  crochet  éloi- 
gné du  pointd’appui  d’un  pouce 
feulement.  La  raéon  en  eft  évi- 
dente ; la  force  d’un  corps  fe 
connoît  en  multipliant  fa  maffe 
par  fa  vîtefle  ; le  poids  mobile 
a i o de  maflè  8c  i o de  vîteffe  , 

11  a donc  1 oo  de  force  ; le  quin- 
tal de  marchandifcs  a ioo  de 
maffè  8c  i de  vîteffe , il  a donc 
loo  de  force,  8c  par  conféquent 
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ces  deux  poids  doivent  être  en 
équilibre. 

Pour  comprendre  la  /impli- 
cite de  ce  Méchanilme , qu’on 
jette  les  yeux  fur  la  figure  hui- 
tième de  la  planche  fixième. 
Dans  la  Romaine  B CD  , C 
eft  le  point  d’appui  ; le  poids 
mobile  M que  l’on  approche 
8c  que  l’on  éloigne  à volonté 
du  point  d’appui  , tient  lieu 
de  Puiflànce  ; tout  ce  qui  s’at- 
tache au  crochet  A 1ère  de 
Poids.  Cette  Romaine  eft  évi- 
demment un  Levier  de  la  pre- 
mière efpèce  , puifquc  le  point 
d’appui  C fe  trouve  entre  la 
Puiflàncc  M 8c  le  Poids  p. 
C’eft  encore  une  Machine  dans 
toutes  les  formes  , puilqu’cllc 
fcrt  à mettre  en  équilibre  des 
mafl'cs  inégales , 8c  que  la  Puif- 
fancc  M étant  plus  éloignée 
du  point  d’appui  que  le  poids 
Pi  celle-là  l’emporte  en  vîteffe 
fur  celui-ci. 

Corollaire  troifiéme.  Les  ci- 
feaux  vous  fourniéent  un  dou- 
ble levier  de  la  première  efpè- 
ce ; la  Puiflànce  eft  repréfentée 
par  les  doigts  qui  mènent  les 
deux  branches  ; le  poids  par 
lachofequc  l’on  veut  couper; 
8c  le  point  d’appui  par  le  clou 

?|ui  tient  ces  deux  leviers  en  rai- 
on  ; aufli  les  cifeaux  deftinés  à 
faire  de  grands  efforts,  tels  que 
fout  ceux  des  Chauderonnicrs , 
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des  Ferblantiers  , ont-ils  les 
branches  fort  longues  Se  les  par- 
ties tranchantes  allez  courtes  ; 
par  ce  moyen  la  Puillàncc l’em- 
porte facilement  fur  une  rélif- 
tance  confidérablc.Ccque  nous 
avons  dit  des  cileaux , nous  de- 
vons le  dire  des  Tenailles , des 
Pinces, des  Pincettes, &c.  Tous 
ces  inftrumcns  font  autant  de 
leviers  de  la  première  efpèce 
qui  tournent  autour  d’un  point 
fixe  commun. 

Corollaire  quatrième.  Les 
moulins  à eau  ne  font  qu’un 
aftèmblagc  de  leviers  de  la  pre- 
mière efpèce  ; la  Puiflince  cft 
reprèfentée  par  l’eau  qui  tombe 
fur  l’extrémité  des  rayons  delà 
grande  roue  ; le  point  d’appui 
eft  litué  dans  tout  l’axe , c’eft- 
à-dire , dans  toute  la  ligne  qui 
fc  trouve  précilémcnt  au  milieu 
du  cylindre  auquel  ces  rayons 
font  attachés  ; ce  qui  fert  de 
poids  , c’eft  la  petite  roue  in- 
térieure qui  communique  à la 
meule  le  mouvement  quelle 
reçoit  du  cylindre.  Les  mou- 
lins a vent  tournent  par  les  mê- 
mes Principes  que  les  moulins 
a eau. 

Corollaire  cinquième  Le  cou- 
teau de  Boulanger  arrêté  fur 
une  table  , cft  un  levier  de  la 
fécondé  efpèce  ; la  puillàncc 
cft  repréfentée  par  la  main  qui 
tient  le  manche  ; le  poids  par 
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le  pain  qu’on  entame  , & le 
point  d’appui  par  le  point  fixe 
autour  duquel  le  couteau  tour- 
ne. 

Corollaire  fixième.  Les  Rames 
des  Bateliers  font  encore  des 
leviers  de  la  fécondé  efpèce.  La 
main  attachée  à l’une  des  extré- 
mités de  la  rame  , cft  la  Puif- 
fancc  ; le  poids  eft  le  bateau  at- 
taché au  milieu  ; 8c  le  point 
d’appui  fe  trouve  à l’autre  ex- 
trémité de  la  rame  qui  s’appuye 
contre  l’eau  quelle  déplace. 

Corollaire  feptième.  Tout  Je 
méchanifmc  du  moulin  à café 
dépend  d’un  levier  de  la  pre- 
mière efpèce.  La  main  atta- 
chée au  manche  de  la  mani- 
velle fert  de  Puillàncc  ; le  cafté 
que  l’on  veut  moudre  , fert 
de  poids  ; &c  l’axe  du  cylindre 
perpendiculaire  auquel  cft  at- 
tachée la  noix  , fert  de  point 
d’appui.  Comme  il  cft  évident 
que  la  main  eft  plus  éloignée 
de  l’axe  du  cylindre  , cjuc  ne 
le  font  les  grains  de  cafté  , l’on 
comprend  d’abord  pourquoi 
l’on  a fi  peu  de  peine  à les  mou- 
dre. 

Corollaire  huitième.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  du  mou- 
lin à caf  é doit  s’appliquer  au 
cabeflan.  La  Puillàncc  qui  le 
fait  tourner  , cft  attachée  à 
l’extrémité  du  rayon  , à peu 
près  comme  la  main  qui  lait 
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tourner  le  moulin  h caffè  eft 
attachée  au  manche  de  la  ma- 
nivelle ; le  point  d’appui  du  Cu- 
bejlun  le  trouve  dans  l’axe  du 
cylindre  élevé  perpendiculaire- 
ment à l’horifon  ; fie  autant  que 
la  longueur  du  rayon  auquel  la 
Puillànce  eft  appliquée,  l’em- 

fiorte  fur  la  ligne  qui  repréfente 
a diftance  de  la  furface  du  cy- 
lindre à fon  axe  ; autant  la  vî- 
tellè  de  la  Puiflàncc  l’emporte 
fur  celle  du  poids. 

Le  treuil  ne  diffère  du  cabef- 
tan  que  par  fa  polition  ; celui- 
ci  cil  perpendiculaire  , SC  ce 
lui-là  elt  horizontal. 

La  figure  neuvième  de  la 

flanche  6e.  eft  nécellàirc  pour 
intelligence  de  ce  dernier  Co- 
rollaire. Le  cylindre  CD  eft  le 
corps  du  Treuil  ouduCabcftan. 
L’Axe  de  ce  cylindre  , c’eft-à- 
dire  , une  ligne  imaginaire  ti- 
rée du  point  D au  point  C , 
fie  palfant  précifémcnt  par  le 
milieu  du  Cabcftan  , en  eft 
le  point  d’appui , puifqu’on  ne 
peut  pas  faire  jouer  cette  Ma- 
chine , fans  la  faire  tourner 
fur  fon  axe.  Les  Puijfances 
dont  on  fe  fert  pour  la  faire 
jouer  , font  placées  aux  extré- 
mités J,  H,  E,G  des  rayons 
JE , H G.  Le  poids  p eft  at- 
taché à la  corde  AI  N. 

Cette  Machine  eft  évidem- 
ment un  Lcyicr  de  la  première 
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efpéce  , puifquc  le  point  fixe 
fc  trouve  entre  les  Puiflànccs 
fie  le  Poids.  Il  en  eft  peu  d’aulfi 
propres  que  celle-ci  à augmen- 
ter la  vîteile  de  la  Puillànce 
fur  celle  du  poids.  En  effet 
tandifquc  la  Puillànce  placée 
au  point  J décrit  un  cercle  dont 
le  diamètre  eft  la  ligne  J E , 
le  poids  p ne  parcourt  que  la 
circonférence  du  Cylindre  CD  ; 
puifque  toutes  les  fois  que  la 
Puillànce  J décrit  fon  cercle , 
la  corde  ÀfAT entoure  une  fois 
le  Cylindre  C D.  Donc  la  vî- 
tellè  de  la  Puillànce  dans  cette 
Machine  : à la  vîtclïè  du  poids  :: 
la  circonférence  du  cercle  que 
décrit  la  Puillànce  : à la  cir- 
conférence du  cercle  que  dé- 
crit la  corde  à laquelle  le  poids 
eft  attaché.  Mais  les  circonfé- 
rences des  cercles  font  entre- 
ellcs  comme  leurs  rayons  ; fie  les 
rayons  font  la  moitié  de  la  li- 
gne JE , fie  la  diftance  de  l’Axe 
du  Cylindre  CD  à fa  circonfé- 
rence , c’cft-à-dirc , le  rayon  du 
cylindre  CD.  Donc  la  vîtellè  de 
la  Puillànce:  à celle  du  poids  : : 
la  moitié  de  la  ligne  JE  : au 
rayon  du  Cilindre  CD.  Donc 
fi  la  moitié  de  la  ligne  JE 
contient  10  fois  le  rayon  du 
Cylindre  CD,  laPuillàncc  ap- 
pliquée au  point  J aura  io  fois 
plus  de  vîteile  que  le  poids  p 
attaché  à la  corde  AIN.  Dons 
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une  Puiflàncc  capable  de  fou- 
lever  avec  les  mains  un  poids 
de  i oo  livres,  loulévcra,  à l’aide 
<lu  Cabcftan  CD , un  poids  10 
fois  plus  confidérable  , c’cft-à- 
dirc,un  poids  d’environ  1000 
livres.  Donc  4 Puiflànccs  ca- 
pables de  foulcver  , chacune 
en  particulier,  un  poids  de  100 
livres , (oulévcront,  à l’aide  du 
Cabeftan  CD , un  poids  d’en- 
viron quatre  mille  livres. 

Je  dis  d’environ  quatre  mille 
livres  , parce  qu’il  faut  avoir 
égard  aux  frottemens  infépa- 
rables  de  quelque  Machine  que 
ce  foit. 

Il  faut  remarquer  que  fi  l’on 
place  1 Hommes  à chaque  ex- 
trémité J , H , E , Gy  com- 
me l’on  fait  très-fouvent;  celui 
qui  fe  trouve  précifémcnt  à 
l’extrémité  J a plus  de  force 
que  l’autre , parce  qu’il  cft  plus 
éloigné  de  l’axe  du  Cylindre 
CD.  Il  en  eft  de  même  de  ceux 
qui  font  placés  aux  extrémi- 
tés H y E , G. 

Il  faut  encore  remarquer  que 
s’il  fe  fait  pluficurs  circonvo- 
lutions de  corde  , les  unes  fur 
les  autres  , la  vîtefle  du  poids 
augmente  ; parce  que  le  Cylin- 
dre CD  faifant  un  Tout  avec 
la  corde  qui  l’entoure , fon  ra- 
yon augmente  néceflàiremcnc , 
& par  conféquent  la  diftance 
du  poids  au  point  d’appui  de 
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la  Machine  devient  plus  cerifi- 
dérable. 

Corollaire  neuvième.  La  Pou- 
lie immobile  doit  être  rangée 
parmi  les  leviers  de  la  premiè- 
re efpècc  , puifqu’clle  a fon 
point  d’appui  à (on  centre  fi- 
tué  entre  le  poids  élevé , &c  la 
Puiflàncc  qui  l'élcve.  Cette  ma- 
chine n’augmente  ni  ne  dimi- 
nue la  vitefle  de  la  Puiflàncc 
aulli  éloignée  du  point  d’appui , 
que  le  poids.  Il  n’en  cft  pas 
ainfi  de  la  Poulie  mobile,  c’cft- 
à-dire  , de  la  Poulie  qui  monte 
ou  qui  defeend  avec  le  poids 
qui  lui  cft  attaché.  Pour  peu 
qu’on  examine  cette  machine 
avec  des  yeux  phyficiens , l’on 
verra  quelle  doit  être  comptée 
parmi  les  leviers  de  la  féconde 
efpéce,  puifquc  le  poids  fe  trou- 
ve placé  entre  le  point  d’appui 
auquel  eft  attachée  l’une  des  ex- 
trémités de  la  corde,  & entre  la 
Puiflàncc  appliquée  à l’autre  ex- 
trémité : l’on  s’appcrcevra  i°. 
que  , puifque  la  longueur  des 
cordes  qui  paflent  par  les  mains 
de  la  Puiflance  eft  double  de 
l’efpacc  que  parcourt  le  poids 
dans  un  tems  donné  , la  vîrcflè 
d’une  Puiflànce  qui  fe  fert  d’une 
Poulie  mobile,  doitêtredouble 
de  celle  du  poids  qui  lui  cft 
attaché. 

Les  figures  onzième  & dou- 
zième de  la  Planche  fixiéme , 

reprcfententj 
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rcpréfcntcnt,  l’une  une  poulie 
immobile  , l'autre  une  poulie 
mobile.  Examinons -en  le  mé- 
chanifmc.  i”.  La  poulie  B CD 
a Ion  point  d’appui  au  point 
C,  puilquc  c’eft  autour  de  ce 
point  qu’elle  fait  fes  révolu- 
tions. Ce  point  d’appui  C cft 
placéentre  la  Puiflànce  A & c le 
poids  E.  Donc  cette  poulie  eft 
un  levier  de  la  première  cfpé- 
cc.  Elle  n’augmente  en  aucune 
manière  la  vitelle  de  la  Puif- 
lance  A fur  celle  du  poids  E , 
puifque  fi  celui-ci  monte  de  i 
pieds  , il  ncpailèque  deux  pieds 
dccordcpar  les  mains  de  la  Puif- 
fancc  A.  Donc  la  defeription 
que  nous  avons  faite  de  la  pou- 
lie immobile , au  commence- 
ment du  Corollaire  neuviè- 
me , cft  cxadfcmcnt  vraie. 

Qu’on  ne  conclue  pas  cepen- 
dant de  cette  defeription  que 
la  poulie  immobile  cft  une 
machine  inutile.  Elle  n’augmen- 
te pas  , je  l’avoue , la  vîtellc  de 
la  Puill'ance  fur  celle  du  poids, 
mais  elle  fait  que  la  PuilTancc 
tire  le  poids  dans  une  polition 
infin  iment  plus  commode  qu’el- 
nc  ne  l’auroit , fi  elle  puifoit 
de  l’eau  , par  exemple , à force 
de  bras  & fans  le  fecours  d’u- 
ne poulie  immobile. 

Pour  la  poulie  mobile  BEC 
fig.  n.pl.  6.  à laquelle  tient  le 
poids  R , c’cft  évidemment  un 
Tome  II. 


M É C j >9 
levier  de  la  féconde  cfpccc.  Le 
point  fixe  de  cette  Machine  cft 
au  crochet  A auquel  on  a atta- 
ché une  des  extrémités  de  la 
corde  AB  C D ; car  tout  l’ef- 
fort fc  fait  à ce  point  : la  Puif- 
fance  eft  au  point  D : £c  le 
poids  au  point/?  , entre  la  Puif- 
lancc  & le  point  d’appui.  Donc 
la  poulie  BEC  cft  un  levier  de 
la  leconde  cfpécc.  De  combien 
augmentc-t’cllc  la  vîtcllc  de  la 
PuilTancc  fur  celle  du  poids  , 
voilà  ce  que  nous  allons  exa- 
miner. 

Je  dis  donc  qu’une  Puiflan- 
cc  quelconque  D qui  tire  le 
poids  R à l’aide  de  la  poulie 
mobile  BEC  , a une  vîieflè 
double  de  celle  du  poids.  Pour 
en  concevoir  ladémonftration , 
repréfentez-vous  le  poids  R 
arrivé  au  point  //  ; fa  diftance 
au  point  d’appui  A fera  mar- 
quée par  H À\  Mais  ladiftan- 
cc  de  la  Puiflànce  h au  point 
d’appui  A cft  marquée  par  D A , 
double  de  H A.  Donc  la  dif- 
tanccdclaPuiflanccDau  point 
d’appui  A cft  double  de  la  dif- 
tance du  poids  R au  même 
point  d’appui.  Donc  une  Puif- 
fance  quelconque  D qui  tire  le 
poids  R à l’aide  de  la  poulie 
mobile  BEC^  aune  vitellè dou- 
ble de  cclledu  poids  Doncunc 
PuilTancc  qui , fans  le  fecours 
d’aucune  machine,  tirera  un 
Dddd 
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poids  de  400  livres  , en  tirera 
un  de  800,  à l’aide  de  la  poulie 
mobile. 

Pour  tirer  plus  facilement 
le  poids  D qui  tient  à la  poulie 
mobile  Q Bp  , fig.  i+-  pl-  6. 
l’on  attache  une  des  extrémités 
de  la  corde  au  crochet  C , 6c 
on  fait  entrer  l’autre  extrémi- 
té de  la  corde  dans  la  partie 
de  la  circonférence  de  la  poulie 
immobile  A A O , creuiée  en 

êor£e-  , r 

Remarque ^ que  lorfqu’on 
joint  dans  la  même  machine 
des  poulies  mobiles  à des  pou- 
lies immobiles  , on  les  nom- 
me poulies  moujjiees.  Lorlqu’il 
n’y  a qu’une  poulie  mobile,  la 
Puilïance  acquiert  une  vîteflè 
double  de  celle  du  poids; elle 
en  acqucrroit  une  quadruple, 
s’il  y avoir  dans  la  même  ma- 
chine deux  poulies  mobiles  , & 
une  fcxtuplc,  s’il  y en  avoir  trois. 

La  figure  quatorzième  de  la 

[flanche  Sixième,  vous  met  fous 
es  yeux  un  Moufle,  qui  ne  fait 
quedoublerla  vîteflèdelaPuif- 
lance  , puifqu’il  ne  contient 
qu’une  poulie  mobile  Q L p 
& une  poulie  immobile  N A O. 

La  figure  treiziéme  delà  mê- 
me planche  cft  un  moufle  com- 
polé  de  deux  poulies  mobiles 
DicC  Sc  de  deux  poulies  im- 
mobiles A Se  B.  Cette  machine 
donne  à laPuifl'ance  O qui  s’en 
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fert,  4 fois  plus  de  vîtefle  qu’au 
poids  P.  Donc  une  Puiflance 
capable  d’élever,  fans  le  fccours 
d’aucune  machine,  un  poids  de 
trois  quintaux, en  élévera  avec 
cette  machine  un  d’environ  12. 
Je  dis  environ  , parce  que  les 
Moufles  (ont  fujets  à de  très- 
grands  frottemens. 

Cette  machine  eft  encore 
fujette , lorfquc  l’on  met  un 
trop  grand  nombre  de  poulies, 
à un  inconvénient  très-confi- 
dérable  ; c’etl  que  les  cordes 
d’une  poulie  s’engagent  dans 
celles  de  l’autre.  Aulli  ne  voit- 
on  guères  de  Moufle  qui  ait  plus 
de  3 à 4 poulies  mobiles  , & 
autant  d’immobiles. 

Corollaire  dixiéme.  L’on  doit 
encore  ranger  parmi  les  leviers 
de  la  première  clpécc  les  Roues 
dentées  , représentées  par  la 
figure  dixiéme  de  la  planche  fi- 
xiéme.  La  première  roue  B n’eft 
pas  dentée  ; mais  elle  porte  à 
ion  centre  un  pignon  C qui  en- 
grène la  roue  dentée  Z),  & celle- 
ci  porte  à fon  centre  un  fécond 
pignon  E qui  engrène  une 
fécondé  roue  dentée  F:  cette 
dernière  roue  enfin  porte  à fon 
centre  un  cylindre  G , d’où 
pend  une  corde  à l’extrémité 
de  laquelle  eft  attaché  le  poids 
H, 

L’infpc&ion  feule  de  cette 
figure  nous  fait  connoître  que 
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c’cft  ici  un  aflèmblagc  de  plu- 
sieurs leviers  de  la  première  cf- 
péce.  Je  conlidcrc  en  effet  le 
centre  de  la  roue  non-dentee  B 
comme  le  point  d’appui  du 
premier  levier , placé  précisé- 
ment entre  la  Puillànce  Se  la 
roueZJ  que  l’on  doit  regarder 
comme  poids.  Cette  roue  D 
devient  Puillànce  par  rapport 
à la  roue  F qu’elle  fait  tourner  : 
Si  comme  le  point  d’appui  eft 
au  centre  de  la  roue  D entre  la 
puillànce  D Se  le  poids  F , l’on 
trouve  déjà  deux  leviers  de  la 
première  efpècc.  Enfin  la  roue 
/'devient  Puillànce  par  rapport 
au  poids  H ; Se  comme  le  point 
d’appui  eft  dans  l’axe  du  cylin- 
dre G entre  la  puiflàncc  F Se  le 

fioids  H , l’on  doit  affùrer  que 
a figure  dixiéme  eft  un  afltm- 
blagc  de  trois  leviers  de  la  pre- 
mière efpéce. 

Il  eft  peu  de  machines  qui 
augmentent  la  vîtefle  de  la  Puif- 
fancc  fur  celle  du  poids  d’une 
manière  aufli  prodigieufe  que 
celle-ci.  Pour  le  faire  toucher 
au  doigt , donnons  au  pignon 
C io  fois  moins  de  dents,  qu’à 
la  roue  D ; & au  pignon  E 10 
fois  moins  de  dents  qu’à  la 
roue  F;  &c  fuppofons  que  les 
de  nts  des  pignons  entrent  exac- 
tement dans  les  dents  des  roues  : 
qu’arrivera-t’il  ? la  roue  B qui 
porte  àfon  centre  le  pignon  C 


M É C y 3 1 

fera  io  tours  , tandis  que  la 
roue  D n’en  fera  qu’un  ; 8c 
celle-ci  qui  porte  à l’on  cen- 
tre le  pignon  E , en  fera  10 , 
tandifque  la  roue  P Se  le  cy- 
lindre G qu’elle  porte  à fon 
centre  , n’en  feront  qu’un. 
Donc  la  roue  B , Se  la  Puif- 
lance  A qui  la  met  en  mou- 
vement,feront  ico  tours  ,lorf- 
que  le  cylindre  G n’en  fera  que 
r.  Donc,  en  fuppofant  même 
le  Diamètre  du  cylindre  G égal 
à celui  de  la  roue  B , la  Pujf- 
fance  A aura  ioo  fois  plus  de 
vîteffè  que  le  poids  H.  Donc 
une  puillànce  capable  de  re- 
muer un  poids  de  ico  livres, 
en  remuera , à l’aide  de  cette 
machine  , un  de  ioooo. 

S’il  y avoir  une  quatrième 
roue  dentée  qui  engicnât  un 
pignon  qui  eut  10  fois  moins 
de  dents  quelle  , la  roue  B 
feroit  1000  tours  , tandifque 
cette  quatrième  roue  denrée  , 
n’en  feroit  que  j ; & unePuif- 
fancc  capable  de  remuer  un 
poids  de  100  livres, en  remue- 
roit,  à l’aide  de  cette  machine, 
un  de  xooooo. 

Une  cinquième  roue  dentée 
qui  engréneroit  un  pignon  qui 
auroit  10  fois  moins  de  dents 
quelle,  ne  feroit  qu’un  tour  , 
tandis  que  la  roue  B en  feroit 
10000.  Donc  une  puiflàncc 
capable  de  remuer  un  poids  de 
Dddd  i 
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i oo  livres , en  remueroit  un  de 
i oooooo  de  livres , à l’aide  de 
cette  Machine.  Dans  quels  cal- 
culs cftrayans  ne  nous  jette- 
rions-nous pas , fi  nous luppo- 
fions  6,7,8  roues  dentées,  & 
des  pignons  qui  cullènt  100 
fois  moins  de  dents  que  les  roues 
qu’elles  engrènent.  Donc  la 
Machine  dont  nous  venons  de 
donner  la  description  cft  un  af- 
femblagc  de  leviers  de  la  pre- 
mière cfpèce  , capable  d’aug- 
menter d’une  manière  prefquc 
incompréhcnfible,  la  vîtefle de 
la  Puillàncc  lur  celle  du  poids. 

Dans  tout  ce  calcul  nous 
avons  fait  abftraétion  des  frot- 
temens  auxquels  il  faut  avoir 
grand  égard  dans  cette  efpéce 
. de  Machine. 

Tout  l’art  de  l’horlogerie 
confiftc  à donner  à chaque  roue 
dentée  le  pignon  qui  lui  con- 
vient. La  roue  des  minutes  , 
par  exemple,  doit  aller  60  fois 
plus  vite  que  celle  des  heures. 
La  roue  des  fécondes  doit  aller 
60  fois  plus  vite  que  celle  des 
minutes  , 5 c 3600  fois  plus  vi- 
te que  celle  des  heures  ; parce- 
qu’unc  heure  contient  60  mi- 
nutes & 3600  fécondes. 

Par  la  même  raifon  l’on  au- 
roit  des  pendules  à tierces  , fi 
l’on  adaptoit  l’aiguille  des  tier- 
ces à une  roue  qui  allât  60  fois 
plus  vite  que  la  roue  des  fccon- 
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des  ; 3600  plus  vite  que  la  roue 
des  minutes  ; &c  1 1 6000  plus 
vîte  que  la  roue  des  heures. 

Il  ne  lera  pas  difficile  de  cons- 
truire par  le  même  Mechanif- 
mc  une  horloge  dont  une  ai- 
guille marque  les  jours , tandis 
qu’une  autre  marquera  les  heu- 
res ;il  faudra  quclemouvcmcnc 
de  celle-ci  dépende  d’une  roue 
qui  aille  14  lois  plus  vite  que 
la  roue  qui  régie  le  mouvement 
de  celle-là. 

Une  aiguille  qui  dépend  d’u- 
ne roue  allant  365  fois  moins 
vite  que  la  roue  qui  fait  mou- 
voir l’aiguille  des  jours,  mar- 
queroit  les  années. 

Enfin  une  aiguille  attachée  à 
une  roue  qui  iroit  100  fois 
moins  vite  que  la  roue  qui  ré- 
gie l’aiguille  des  années,  mar- 
queroit  les  fiécles. 

Corollaire  onzième.  Le  Mé- 
chanifme  du  Coin  ABC  ,fig. 
ij.  pl.  6 , eft  très  fimple  ; 6c  il 
n’eft  pas  difficile  de  faire  entrer 
cette  Machine  dans  la  clallè 
des  Leviers  de  la  fécondé  ef- 
pècc.  Faifons-en  d’abord  la  def- 
cription  exaèle.  Le  Coin  eft  un 
Prifme  triangulaire  de  fer  , de 
bois , ou  de  quelqu’autrc  ma- 
tière folide  dont  le  fommet  va 
en  pointe.  Dans  le  coin  ABCy 
B cft  la  pointe;  AC , la  baie; 
l’angle  ABC  eft  un  angle  qui 
range  le  coin  dans  la  elafle 
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qui  lui  convient  : l’angle  ABC 
eft-ii  droit  ? Le  coin  lcra  rec- 
tangulaire : cft-il  obtus  ? Le 
coin  lcra  obtulanglc  : eft -il 
aigu  ? Le  coin  fera  acutangle. 
Enfin  une  ligne  tirée  perpen- 
diculairement de  la  pointe  B 
fur  la  baie  A C marque  la  hau- 
teur du  coin. 

Cette  Machine  dont  on  fe 
fert  pour  fendre  facilement  les 
matières  compofées  de  parties 
qui  ont  delà  ténacité , augmen- 
te la  vîtellc  de  la  Puiflancc  fur 
celle  de  la  réliftance;  pourquoi  ? 
Parce  que  tandifquc  les  parties 
du  bois  MN  s’écarteront  de 
la  longueur  de  la  bafe  AC , le 
coin  ABC  aura  fait  dans  le 
bois  Al  N un  chemin  repréfen- 
té  par  toute  fa  hauteur.  Donc 
la  vîtellc  de  la  Puiflance  qui 
fe  fert  du  coin  , l’emporte  au- 
tant fur  la  vîtellc  de  la  réfif- 
tancc  ou  des  parties  qu’il  faut 
di  vifer , que  la  hauteur  du  coin, 
l’emporte  fur  fa  bafe. 

Plus  un  coin  eft  aigu,  plus 
il  augmente  la  force  de  la  Puif- 
fance  ; parce  qu’un  coin  aigu 
a beaucoup  de  hauteur  &c  peu 
de  bafe. 

Comme  le  point  d’appui  de 
cette  Machine  paroît  être  au 
point  fur  lequel  appuvc  le  tran- 
chant B , ce  Levier  doit  être 
compté  parmi  ceux  de  la  fé- 
conde clpécc.  En  effet  les  par- 
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ties  qu’il  faut  féparcr  & qui 
tiennent  lieu  de  poids , le  trou- 
vent entre  le  point  d’appui  B 
&c  la  Puiflancc  qui  frappe  fur 
la  baie  AC ; Donc  le  coin  eft 
un  Levier  de  la  fécondé  clpécc. 

Corollaire  douzième.  Le  Plan 
incliné  BEC  , fig.  i.  pl.  7. 
eft  une  Machine  compofcc  de 
3 cotés  , l’un  horizontal  LE , 
l’autre  perpendiculaire  CL , & 
le  troilième  oblique  BC.  Ce 
rroifième  côté  eft  la  pièce  cf- 
fcnticlle  du  Plan  incliné  ; il 
en  détermine  la  longueur,  ÔC 
il  forme  toujours  avec  la  ligne 
horizontale  h E1  un  angle  aigu 
CBE.  Pour  le  côté  perpendi- 
culaire CE  , il  défigne  la  hau- 
teur du  Plan  B E C.  On  fe  fert 
de  cette  Machine  tantôt  pour 
élever  un  poids  à une  hauteur 
donnée  avec  plus  de  facilité  , 
tantôt  pour  faire  defeendre  un 
poids  avec  moins  de  rapidité. 
Examinons  avec  attention  de 
quelle  quantité  le  plan  incliné 
augmente  dans  ces  deux  cas 
différens  la  force  de  la  Puif- 
fance  ; un  pareil  examen  eft 
digne  d’un  Phyficicn  ; peut-être 
meme  n’cft-il  pas  aufii  facile  à 
faire  , qu’on  pourroit  d’abord 
fe  l’imaginer. 

Premier  cas.  Je  veux  faire 
monter  le  poids  A placé  au 
point  B , jufqucs  au  point  C; 
& au  lieu  de  le  tirer  d’abord 
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horizontalement  de  B en  F , préfentée  par  GH  , voilà  ce 
& enfuitc  perpendiculairement  que  l’on  ne  laide  pas  d’abord, 
de  h en  C;  je  me  mets  au  On  le  comprendra  facilement , 
point  E ; je  fais  attacher  une  lî  l’on  prend  garde  que  le  poids 
corde  au  poids  A ; je  fais  en-  A , en  parcourant  B H , ne 
trer  cette  corde  dans  la  gorge  s’approche  de  la  hauteur  à la- 
de  la  Poulie  immobile  p q üc  quelle  on  veut  l’élever  que  de 
je  tire  le  poids  A par  la  ligne  la  quantité  GH.  Donc  lorf- 
oblique , ou  par  le  plan  incliné  que  le  poids  A va  du  point  B 
B C : l’on  demande  de  quelle  au  point  H , la  vîtellè  de  la 
utilité  m’a  été  cette  Machine.  Puiïlànce  : à celle  du  poids  :: 
Je  répons  qua  l’aide  du  plan  CE  : GH. 
incliné  , la  vîccflè  de  la  Puif-  20.  A caufc  des  parallèles 
fance  : à celle  du  poids  : : la  GH , CE  , les  deux  triangles 
longueur  BC  du  plan  BEC:  B G H & BEC  font  fcmbla- 
à fa  hauteur  CK  ; c’eft-à-dire,  blés.  Donc  par  la  propofmon 
que  fi  BC  cft  double  de  CE,  troijièmc  de  notre  fixième  Livre 
& que  je  puiflc  , fans  le  fe-  de  Géométrie  , l’on  peut  dire , 
cours  d’aucune  Machine  , éle-  CE  : GH  : : BC  : B H.  Donc 
ver  du  point  E au  point  C un  la  vîtefle  de  la  Puiilàncc  : à 
poids  de  100  livres  , avec  le  celle  du  poids  ::  BC  : B H. 
lccours  de  celle-ci  j’en  éléverai  Mais  B H = CE  num.  i°. 
un  de  200.  Donc  la  vîtellè  de  la  Puilïàn- 

Démonftration.  i°.  Je  fup-  ce:  à celle  du  poids  ::  BC  : 
pofc  B H = C E.  Il  cfl:  im-  CE. 

pollible  que  le  poids  A monte  3".  BC  marque  la  longueur 
du  point  B au  point  H , fans  & CZT  la  hauteur  du  plan  Bf  C. 
qu’il  me  partie  par  les  mains  Donc  lorfqu’on  fe  fert  du  plan 
une  quantité  de  cordes  égale  incliné  pour  élever  quelque 
à la  ligne  CE.  Donc  dans  ce  poids  à une  hauteur  donnée, 
tems  là  la  vîterte  de  la  Puif-  la  vîccflè  de  la  Puifiincc  : à 
fance  eft  repréfcnréc  par  CE , celle  du  poids  ::  la  longueur 
& celle  du  poids  par  GH.  du  plan  incliné  : à fa  hauteur. 

Que  la  vîtefle  de  la  Puif-  Il  fuit  dc-là  que  plus  un  plan 
fance  loit  repréfentée  par  CB  eft  incliné  , c’cft-à-dire , plus 
dans  le  tems  que  le  poids  va  de  l’angle  CB  1 cft  aigu  , plus  la 
B en  H , cela  eft  évident.  Mais  Puiïlànce  a de  facilité  à élever 
que  la  vîccflè  du  poids  foie  re-  le  poids  j parce  que  plus  un 
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plan  cft  incliné,  plus  fa  lon- 
gueur l’emporte  lur  la  hau- 
teur. 

Second  Cas.  L’on  veut  faire 
dcfccndrc  le  Poids  A , Sc  on 
veut  empêcher  qu’il  ne  dclccn- 
dc  avec  toute  la  rapidité  que 
lui  imprimeroit  la  force  de  la 
gravité  ; l’on  le  fert  pour  cela 
d’un  Plan  incliné  ; l’on  deman- 
de pourquoi. 

La  réponfe  Ce  préfente  d’el- 
le-même.  Un  corps  qui  def- 
cend  par  un  Plan  incliné  cft 
un  corps  qui  parcourt  une 
diagonale  : un  corps  qui  par- 
court une  diagonale  eft  un 
corps  animé  de  deux  mouve- 
mens,  l’un  perpendiculaire,  l’au- 
tre horizontal  : un  corps  ani- 
mé de  deux  pareils  mouvemens 
ne  peut  pas  obéir  entièrement 
à la  force  de  la  gravité.  Donc 
le  Plan  incliné  empêche  qu’un 
poids  ne  defeende  vers  l’hori- 
zon avec  rapidité. 

Plus  un  plan  cft  incliné  Sc 

f>lus  il  modère  la  rapidité  avec 
aqucllc  tout  corps  grave  tend 
vers  la  Terre  ; parce  que  plus 
le  Plan  par  lequel  dclccnd  le 
corps  , eft  incliné  , plus  le 
corps  a de  mouvement  hori- 
zontal. Voyez  l’article  du  mou- 
vement en  ligne  diagonale. 

Ceux  qui  veulent  compter  le 
Plan  incliné  parmi  les  leviers, 
le  regardent  comme  un  levier 
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de  la  première  cfpécc  ; ils  di- 
fent  que  le  point  d’appui  le 
trouve  dans  le  point  de  la  gor- 
ge de  la  poulie  immobile  p q, 
lur  lequel  la  corde  tirée  par  la 
Puillànce  P , fait  imprellion. 
Or  un  pareil  point  d’appui  cft 

!>lacé  entre  la  Puillànce  P Sc 
c poids  A.  Donc  le  Plan  in- 
cliné conlidéré  comme  un  le- 
vier , doit  être  compté  parmi 
les  leviers  de  la  première  clpécc. 

Corollaire  treizième.  La  vis 
dont  on  fc  fert  pour  prefler  les 
corps  les  uns  contre  les  autres , 
eft  une  machine  compoiéc  d’un 
cylindre  AB  ,fig.  16  pi.  6.  ca- 
nclé  en  ligne  Ipiralc , c’cft-à- 
dire  , fur  lequel  on  a crcufé 
une  gorge  qui  tourne  en  ligne 
fpiralc.  La  cloifon  qui  féparc 
un  tour  de  la  gorge  d’avec  un 
autre;  s’appelle  le  filet  de  la  vis  ; 
telles  font  les  cloifons  M & N , 
ce  font  dans  le  fond  autant  de 
plans  inclinés  au  cylindre  A B. 
La  diftancc  qu’il  y a entre  les 
deux  filets  Al  Sc  V,  fc  nom- 
me pas  de  vis.  Enfin  la  pièce 
DE  cannelée  intérieurement 
comme  le  cylindre  A B , a le 
nom  d 'Ecrou.  Cette  Machine 
donne  une  force  prodigieufeà 
la  Puillànce  qui  s’en  fert  , Sc 
dont  la  main  cft  appliquée  au 
point  C.  En  cflct  tandisqu’elle 
décrit  un  cercle  très  eonfidé- 
rablc  qui  a pour  rayon  C A , les 
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corps  que  l’on  prefle,  par  exem- 
ple , les  raifins  donc  on  veut 
exprimer  le  jus  , ne  parcou- 
rent qu’un  cfpace  égal  à la  dis- 
tance MN.  Donc  par  cette 
Machine  la  Puiflànce  acquiert 
une  vîteilc  très  confidérablc. 
Donc  cette  Machine  eft  très 
propre  à produire  l'effet  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Auffi 
les  Preflbirs  , les  Etaux  font- 
ils  d’un  très -grand  ufage  en 
Méchaniquc.  Ce  font  autant 
de  leviers  de  la  première  cf 
péce  dont  le  point  d’appui  eft 
au  point  A entre  la  Puilfance 
placée  au  point  C,  fie  le  corps 
que  l’on  veut  preflèr  fie  que 
l’on  met  entre  la  pièce  DE  fie 
la  pièce  B. 

La  vis  fans  fin  tfig.  /,  pl.  7, 
augmente  beaucoup  plus  la  for- 
ce de  la  PuilTancc  , que  la  vis 
fimple  dont  nous  venons  de 
faire  la  defeription.  Cette  Ma- 
chine eft  compofécd’un  cylin- 
dre BC  cannelé  en  ligne  fpi- 
rale  , qu’on  fait  tourner  hori- 
zontalement fur  des  pivots. 
Les  filets  de  la  gorge  que  l’on 
a crcuféc  autour  de  ce  cylin- 
dre , engrènent  les  dents  de 
la  Roue  R ; fie  cette  Roue  , en 
tournant  , fait  tourner  un  cy- 
lindre qu’elle  porte  à fon  cen- 
tre A , 6 e auquel  eft  attachée 
la  corde  Sp  de  laquelle  pend 
le  poids  p qu’on  prétend  élc- 


M E C 

ver.  Pour  comprendre  le  jeu 
de  cette  Machine  , donnons 
100  dents  à la  roue  R 3 fie 
fuppofons  que  la  Puiflànce  ap- 
pliquée en  M , décrive  un 
cercle  1 fois  plus  grand  que  le 
cercle  décrit  par  le  cylindre  A. 
Il  arrivera  néccflàircment  que 
la  Puiflànce  M fera  100  tours, 
tandis  que  le  cylindre  A n’en 
fait  que  1 , puifqu’à  chaque 
cercle  décrit  par  la  Puiflànce 
M , il  ne  s’engrenc  qu’une 
nouvelle  dent  de  la  Roue  R 
dans  les  filets  du  cylindre  can- 
nelé B C.  Mais  chaque  cercle 
décrit  par  la  Puiflànce  RI  eft 
double  du  cercle  décrit  par  le 
cylindre  A.  Donc  la  Puiflànce 
A/,  à l’aide  de  la  vis  fans  fin 
BCA  , a 100  fois  plus  de  vî- 
tefle  que  le  poids  p. 

C crtc  Machine  décompoféc 
donne  z leviers  de  la  premiè- 
re efpcce.  Le  point  d’appui  du 
premier  eft  dans  l’axe  du  cylin- 
dre cannelé  B C , entre  la  Puif- 
fancc  M fie  la  roue  R qui  fert 
de  poids.  Le  point  d’appui  du 
fécond  levier  eft  au  centre  A , 
entre  la  Roue  R qui  fert  de 
Puiflànce  fie  le  poids  p. 

La  vis  d’Archimcdcs  repré- 
fentéc  par  la  figure  3'.  de  la 
Planche  7e.  eft  une  Machine  très 
fimple  fie  très  ingénieufe , qu’il 
faut  cependant  avoir  fous  les 
yeux  , pour  en  comprendre  le 

jeu 
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jeu.  Elle  cft  compoféed’un  cy- 
lindre incliné  à l’horizon  qui 
tourne  fur  deux  pivots  B,A, 
8c  d’un  canal  ou  tuyau  qui  , 
en  ferpentant  , l’enveloppe  en 
forme  d’échelle.  Comme  les 
échelons  font  autant  de  plans 
inclinés  au  cylindre  Al  A , Se 
que  tout  corps  par  fa  peian- 
teur  defeend  toujours  à l’en- 
droit le  plus  bas  du  plan  , le 
poids  ira  d’abord  de  C en  d ; 
8c  fi  une  Main  fait  tourner 
fur  l'on  axe  le  cylindre  Al  A , on 
verra  ce  poids  s’élever , de  plan 
en  plan,  julqu’au  point  B , par  la 
même  force  qui  l’a  fait  delccn- 
dre  à chaque  inftant  à l’endroit 
Je  plus  bas  de  chaque  plan.  Si 
l’extrémité  O , fig.  4-.pl.  7 , de 
la  vis  d’Archimédescft  plongée 
dans  l’eau  , 6c  qu’une  Alain 
placée  au  point  p , failè  tour- 
ner la  Machine  pH , l’eau  s’élè- 
vera jufqu’au  point  R , 8c  cou- 
lera par  le  canal  V.  l’on  prétend 
que  ce  fut  ainfi  qu’Archimédes 
rendit  l’Egypte  habitable  , en 
épuifant  les  eaux  dont  le  Pais 
étoit  inondé. 

Corollaire  quatorzième.  La  fi- 
gure jc.  de  la  Planche  7e.  re- 
préfente une  Machine  beau- 
coup moins  fimplc  que  toutes 
celles  dont  nous  avons  fait 
la  defeription  dans  cet  article. 
Elle  cft  compofée  d’un  Bâtis 
de  charpente  AB  ; d’un  Treuil 
Tomt  IJ, 


M E M j 37 
horizontal  CD  , à l’extrémité 
duquel  fc  trouve  un  Pignon  D 
qui  engrène  une  Roue  dentée 
Ë , laquelle  engrène  un  fécond 
Pignon  H.  Ce  fécond  Pignon 
cft  fixé  au  Moulinet  FG.  L’on 
comprend  parce  que  nous 
avons  dit  en  parlant  des  Houes 
dentées  6c  du  Treuil  quelle  for- 
ce doivent  avoir  des  Puilïàn- 
ces  appliquées  aux  extrémités 
AI , N , S , T , 8c  combien 
conlidérable  doit  être  le  poids 
P quelles  élèveront. 

MÉDIASTIN.  La  cavité  de 
la  poitrine  cft  partagée  en  1 

Fartics  égales , l’une  à droite  , 
autre  à gauche , par  une  mem- 
brane que  l’on  nomme  médiaf- 
tin  ; elle  cft  la  continuation  de 
la  plciire. 

MEMBRANE.  On  donne  le 

nom  de  membrane  à toutes  les 

grandes  enveloppes  du  corps. 

MEMOIRE.  Nous  feavons 
» 

par  expérience  que  nous  nous 
reflouvenons  des  chofes  palTées; 
c’cft-là  ce  que  nous  appelions 
Alémoire  , cette  Puiflàncc  de 
l’Ame,  ou  plutôt  ce  fens  interne 
a Ion  organe  dans  la  fubjlance 
cendrée  du  cerveau.  Cette  partie 
eft  allez  molle  pour  recevoir  fa- 
cilement , 6c  allez  dure  pour 
confervcr  pendant  long-tems 
les  veftiges  des  objets  auxquels 
nous  avons  penfé  avec  une  cer- 
taine attention.  Les  cfprits  vi- 
Ee  e e 
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taux  vont  remuer  ces  vertiges 
gravés  dans  l’organe  de  la  Mé- 
moire , 8c  déterminent  l’Ame 
à le  refl'ouvenir  des  choies  paf- 
l'écs  , louvcnt  depuis  bien  des 
années.  Les  enfans  ont  la  fubf- 
tance  cendrée  trop  molle  ; auf- 
fi  oublient-ils  prcfque  auffi  fa- 
cilement, qu’ils  apprennent. Les 
vieillards  l’ont  trop  dure  ; c’eft 
pour  cela  fans  doute  qu’il  leur 
cft  prelque  impoffible  d’ap- 
prendre par  cœur.  Pour  ceux 
à qui  l’Auteur  de  la  nature  a 
donné  une  Mémoire  excel- 
lente , il  eft  vraifemblable 
que  leur  fubjlance  n’a  ni  trop , 
peu  de  mollcllc , ni  trop  peu  de 
dureté. 

MER.  La  Mer  préfente  à un 
Phylicien  deux  phénomènes 
bien  intéreflàns  , celui  de  fon 
flux  8c  de  fon  reflux  , 8c  celui 
de  la  falurc  de  les  eaux  ; nous 
avons  déjà  rendu  compte  du 
premier  , il  nous  refte  à dire 
deux  mots  du  fécond.  La  fa- 
lurc de  la  mer  vient  des  par- 
ticules de  fcl  , de  nitre , de  vi- 
triol , de  foufre  8c  de  bitume 
qui  fc  trouvent  mêlées  avec  fes 
eaux  depuis  le  commencement 
du  monde.  En  effet , mêlez  cn- 
femblc  6 gros  de  fel  marin , 
13  onces  2 gros  d’eau  de  citer- 
ne , & 48  grains  d’efprit  de  bi- 
tume, vous  aurez  une  eau  fa- 
léc  , amère  6c  prcfque  fcmbla- 
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ble  à l’eau  de  la  mer.  L’on 
nous  allure  dans  les  Journaux 
de  Trévoux  qu’il  n’cft  pas  bien 
difficile  de  dctlilcr  l’eau  de  la 
mer  par  voie  de  diflillation. 
La  nature  indiquoit  ce  moyen, 
difent  les  Journalises  , 8c  Mr. 
Gautier,  Médecin  de  Nantes, 
fut  un  des  premiers  à s’en  ap- 

ficrccvoir.  11  fit  réflexion  que 
’eau  de  pluie  n’cft  que  l’eau 
de  la  mer  diftillée  par  le  fo- 
lcil.  Ce  fçavant  Phylicien  étu- 
dia donc  loigneufement  la  ma- 
nière dont  opère  en  cette  occa- 
lion  legrand  Agent  de  la  Natu- 
re , 6c  il  imagina  des  équiva- 
lens  fort  heureux  pour  tenir  lieu 
de  ce  qui  étoit  inimitable  dans 
la  diftillation  naturelle  de  l’eau 
de  la  mer , changée  en  pluie.  Il 
mit  le  feu  , non  par  deflous  , 
mais  deflus  l’eau  , c’cft-à-dirc , 
il  mit  de  l’eau  de  la  mer  dans  la 
cucurbite  de  fa  machine  pour 
être  échauffée  8c  élevée  en  va- 
eurs  par  le  moyen  d’un  tnm- 
our  placé  au-defliis  de  l’eau , 
qui  dans  Ion  fein  contenoit  un 
feu  de  bois  6c  de  charbons  ; 6c 
alors  on  vit  couler  par  le  ro 
binet  de  la  citerne  de  la  Ma- 
chine une  eau  meilleure  encore 
que  toutes  celles  des  fontaines 
les  plus  renommées.  Ce  fut  le 
20  Mai  1717  que  M.  Gautier 
fit  fon  expérience  au  Port  de 
l’Orient  à bord  du  V aifleau  de 
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guerre  le  Triton  ; il  alluma 
Je  feu  dans  le  réchaud  de  fa  Ma- 
chine , 8c  dans  l’cfpace  de  14 
heures  il  eue  9 pieds-cubes  d’eau 
douce  , c’eft-à-dire , 324  pin- 
ces. Le  n du  même  mois , il 
ralluma  le  feu  dans  la  machi- 
ne, 8c  dans  1 2 heures  il  tira 
144  pinces  d'eau  douce.  Le  25 
le  fcq  fut  encore  rallumé  ; on 
eut  de  l'eau  douce  , on  s’en 
fervit  pour  faire  cuire  des 
viandes  ordinaires  : le  tout  fut 
très  - bien  cuit , en  moins  de 
2 heures  avec  un  feu  médiocre. 
Le  27  on  péfa  de  cette  eau  avec 
un  péfe-liqueurs , elle  fe  trouva 
aufli  légère  que  celle  de  la  meil- 
leure fontaine  du  Port  de  l’O- 
rient. Le  28  on  pétrit  du  pain 
avec  cette  eau  ; 8c  le  pain  fe 
trouva  aufli  bon  , 8c  même  un 
peu  plus  frais  8c  plus  léger  , 
que  celui  que  l’on  fait  avec 
l’eau  ordinaire.  Cette  eau  n’a- 
voit  aucun  goût  de  fel , 8c  les 
gens  du  Vaifleau  aflurercnc 
avec  ferment  en  avoir  bû  pen- 
dant plus  d’un  mois  , même 
fort  fouvent  à jeun  , fans  avoir 
reflenti  aucune  incommodité. 
Ajoutez  à tout  cela  que  la  bar- 
rique d’eau  qui  contenoit  282 
pintes  , ne  revenoit  qu’à  1 5 
lois  1 1 deniers.  Toutes  ces 
particularités  font  tirées  du  Ré- 
giftre  des  procès  verbaux  te- 
nus au  Contrôle  de  la  Mari- 
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ne  au  Port  de  l’Orient. 

MERCURE.  C’cft  la  pre- 
mière des  Planètes  inférieures. 
Son  globe  fenfibiement  lphéri- 
queeft  27  fois  moins  gros  que 
celui  que  nous  habitons.  Eloi- 
gné du  Soleil  d’environ  1 5 mil- 
lions de  lieues  dans  fa  plus 
grande  diftanec  8c  d’environ 
dix-millions  dans  fa  plus  pe- 
tite diftanec , il  doit  être  beau- 
coup plus  denfe  que  la  Terre, 
par  la  raifon  que  nous  avons 
apportée  dans  l’article  des  Pla- 
nètes. Mercure  doit  avoir  un 
mouvement  fur  fon  axe  ; mais 
comme  il  eft  ordinairement  ca- 
ché dans  les  rayons  du  Soleil , 
dont  il  ne  s’éloigne  jamais  de 
plus  de  28  , 8c  de  moins  de  1 8 
dégrés , nous  ignorons  en  com- 
bien d’heures  il  l’acheve.  Son 
mouvement  périodique  nous 
cft  beaucoup  mieux  connu  ; il 
fe  fait  en  88  jours,  d’Occident 
en  Orient,  au  tour  du  Soleil 
dans  une  tllipfe  inclinée  à l’é- 
cliptique de  6 dégrés  5 5 minu- 
tes 30  fécondés  ; c’eft  cette 
grande  inclinaifon  qui  rend  fi 
rare  lcPaflagede  Mercure  fous 
le  difquc  du  Soleil.  Les  Nœuds 
de  cette  ellipfe  ne  font  pas  per- 
manents ; ils  ont  un  mouve- 
ment allez  lent  d’Occident  en 
Orient  : il  n’eft  que  de  j 1 fécon- 
des par  année.  Enfin  Mercu- 
re tournant  au  tour  du  Soleil 
Eeee  2 
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à pcu-près  comme  la  Lune  au  ligne  méridienuc  d’un  lieu,  c’cft 
tour  de  la  Terre,  doit  avoir  chercher  une  ligne  , laquelle 
les  phafds  par  rapport  à nous  , continuée  aboutiroit  aux  deux 
c’cft-à-dirc  doit  nous  prélcn-  points  où  le  Méridien  de  ce 
ter  tantôt  fon  hémifphère  obi-  lieu  coupe  l’horizon.  Pour  la 
curci  , tantôt  tout  l'on  hémif-  trouver  facilement  , choififlèz 
phérc  éclairé , tantôt  la  moitié,  l“.  un  plan  fort  horifontal  ; 
tantôt  le  quart  du  même  hé-  a°.  du  point  A comme  centre 
mifphérc,  &LC.  La  Figure  i de  Figure  6.  Planche  7.  décrivez 
la  Planche  l.  qui  a fervi  à l’arc  FCE;  30  plantez  au  mê- 
expliquer  les  différentes  phafes  me  point  A un  ftylc  perpen- 
dc  la  Lune  , doit  vous  lervir  à diculaire  AB  ; 4°.  deux  à trois 
expliquer  celles  de  Mercure,  heures  avant  midi  marquez 
L’on  trouvera  dans  l’article  exactement  quel  cft  le  poinc 
de  Copernic  l’explication  des  où  l’extrémité  de  l’ombre  du 
autres  Phénomènes  qui  regar-  ftylc  AB  va  tomber , par  exem- 
dent  cette  Planète.  pic  , le  point  F de  l’arc  FCE  ; 

MERCURE.  Le  Mercure  cft  j°  examinez  après  midi  quand 
regardé  par  la  plupart  des  Chy-  cft-ce  que  cette  ombre  tom- 
miltcs  comme  la  matière  prin-  bera  lur  quelqu’un  des  points 
cipalc  des  Métaux.  Parmi  les  du  même  arc  FCE,parcxem- 
corps  fluides  il  tient  le  premier  pie  , fur  le  poinc  E ; 6°  divifez 
rang  , 8c  parmi  les  corps  pe-  l’arc  FE  en  deux  parties  éga- 
fans  il  ne  tient  que  le  fécond,  les  au  point  C ; 70  par  le  point 
Sa  grande  fluidité  lui  vient  de  C & par  le  point  A tirez  la 
la  figure  de  fes  parties  extrê-  ligne  C A qui  fera  la  Mcridicn- 
mement  rondes  8c  extrême-  ne  de  ce  lieu  ; pourquoi  ? par- 
ment  polies  ; fa  grande  pefan-  ce  que  l’expérience  nous  ap- 
tcur  , de  la  quantité  de  parti-  prend  que  le  folcil  cft  aufll 
culcs  terreftres  qu’il  contient  , élevé  fur  l’horifon , deux  heures 
8c  de  la  manière  exa&e  dont  avant , que  deux  heures  après 
ces  particules  font  unies  entre  midi. 

elles.  Remarque^  que  cette  métho- 

MERID1EN.  LcMéridieneft  de  n’cft  exaéte  , que  dans  le 
un  grand  cercle  dont  nous  tems  des  folftices , c’cft-à-dire 
avons  parlé  fort  au  long  dans  au  commencement  de  l’été  , 
l’article  de  la  fphére.  ou  au  commencement  de  l’hy- 

MERID1EN  NE.  Chercher  la  ver,  parce,  qu’alors  la  décli-r 
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naifon  du  foleil  cft  aulîi  gran-  dant  à un  Homme  comme  lui, 
de  fenfiblement  le  matin,  que  le  qui  avoic  enfeigné  les  Mathé- 
loir.  matiques  à Rome  avec  tout  Fé- 

MERSENNE  Se  MAGNAN,  clat  pollible  , on  ne  lui  pardon- 
Deux  des  plus  grands  Hommes,  nera  guercs , dis-  je , d’avoir  pré- 
non-fculcmcnt  de  l’Ordre  des  féré  l’Hipothèle  de  Tychon  à 
Minimes  , mais  encore  du  celle  de  Copernic.  Ceux  qui  veu- 
XVIIe.  Siècle  , c’eft-à-dire  , lent  le  juftifîcr  lur  ccr  article, 
d’un  fiécle  qui  a produit  un  difent  que  c’étoir- là  l’Opinion 
nombre  innombrable  de  Sça-  du  P.  Saguens  , Minime , qui 
vans , fc  font  diftingués  dans  a rédigé  fie  mis  en  ordre  le 
les  Mathématiques  fie  dans  la  Cours  de  Philofophic  du  P. 
la  Phyfique.  Le  premier  naquit  Magnan, 
au  Maine  , dans  le  Bourg  MÉSENTÈRE. Le Mélentérc 

d’Oyfe,lc  8 Septembre,  1588  cft  une  membrane  circulaire 
& mourut  à Paris  le  1 Sep-  fur  laquelle  font  répandus , fie 
tembre  1648,  à l’àge  de  60  à laquelle  font  attachés  les  bo- 
ans.  Ses  principaux  Ouvrages  yaux. 

ont  été  recueillis  en  i volu-  MÉTAUX.  Les  Métaux  font 
mes  in-+°.  11  y paroît  très  verfé  des  corps  durs  , ductiles  , fu- 
non-feulcmcnt  dans  la  Géo-  fibles  & mixtes.  On  ne  doute 
métrie , mais  encore  dans  la  pas  des  trois  premières  de  ces 
Méchanique,  l’Hydroftatique,  qualités  ; mais  quelques  per- 
l’Hydraulique  , l’Optique  , la  lonnes  révoquent  en  doute  la 
Catoptrique  , la  Dioptrique  , quatrième  , fie  regardent  les 
en  un  mot  dans  toutes  lesScien-  métaux  comme  des  corps  fîm- 
ces  Phyfico  - Mathématiques,  pies  , c’cft-à-dirc  comme  des 
Pour  le  P.  Magnan  , il  naquit  corps  compofés  départies  ho- 
à.Touloufecn  1 60 1 fie  il  mou-  mogénes.  Il  cft  probable  ce- 
rut  dans  la  même  Ville  en  pendant  qu’ils  font  compofés 
l’année  1676.  Il  nous  a laide  de  parties  hétérogènes;  la  preu- 
un  Cours  de  Philofophie  , bon  ve  en  cft  tirée  de  plulîeurs 
en  lui-même,  fie  excellent  pour  expériences  faites  par  M.  Hom- 
le  temps  où  il  . a été  compofé.  berg  au  foyer  du  fameux  verre 
Il  y paroît  grand  Phyficien  du  Palais  Royal , fie  inférées 
dans  lesqueftions  fur-tout indé-  dans  pluficurs  volumes  des  Mé- 
pendanresde  toutSiftême.  On  moires  de  l’Académie  des  Scien- 
ne  pardonnera  guercs  cepen-  ces.  Nous  nous  contenterons 
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de  rapporter  celle  qu’il  a faite 
fur  l’Or  ; on  la  trouve  dans  le 
Mémoire  de  l’année  1701  pa- 
ge 143.  11  y a trois  endroits  , 
du  \1.  Homberg , où  l’on  peut 
placer  l’Or  que  l’on  veut  dé- 
compofer.  Le  premier  eft  au 
point  précis  du  foyer.  Dans  cet 
endroit  , l’or-  étant  tenu  un 
peu  de  teins , commence  à pé- 
tiller 6c  jetter  de  petites  goutc- 
lcttcs  de  fa  fubftance  a fix , fept 
& huit  pouces  dcdiftancc;la  fu- 
pcrficic  de  l’or  fondu  devenant 
hérifTée  fort  fcnfiblemcnt,  com- 
me eft  la  coque  verte  d’une 
châtaigne.  Toute  la  fubftance 
de  l’or  fe  perd  par-là  fans  fouf- 
frir  aucun  changement  ; car  fi 
l’on  étend  une  feuille  de  papier 
au-deflous  du  vaifleau  qui  con- 
tient cet  Or  en  fonte  qui  pétil- 
le , on  ramafl'e  fur  ce  papier  une 
poudre  d’Or  , dont  les  petits 
grains  étant  regardés  par  le 
microfcopc  parodient  de  pe- 
tites boules  rondes  , que  l’on 
peut  refondre  enfemblc  en  une 
malle  d’or. 

Le  fécond  endroit  pour  pla- 
cer l’Or  en  fonte  eft  de  l’éloi- 
ner  un  peu  du  vrai  foyer  , 
jufqu’à  ce  qu’on  voie  que  l’Or 
ne  paroiflè  plus  hérilîé  , Se 
qu’il  ne  pétille  plus.  Dans  cet 
endroit  fe  fait  la  vitrification 
de  l’Or  , laquelle  eft  un  vrai 
changement  de  la  fubftance  du 
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métal  pefant  , malléable  6c 
ductile  , en  un  verre  léger  , 
caflint  6c  obfcurément  tranlpa- 
rent. 

Le  troifiéme  endroit  pour 
placer  l’Or  en  fonte  , elt  de 
l'éloigner  un  peu  plus  encore 
du  vrai  foyer  , qu’il  ne  l’eft 
dans  la  place  vitrifiante  , Se 
dans  cet  endroit , il  ne  fait  que 
fumer  feulement  ; fa  perte  y 
eft  très  lente  6c  l’on  eft  obli- 
gé de  tems  en  tems  de  l’ap- 
procher du  foyer,  afin  de  l’em- 
pêcher de  fe  figer. 

E c ces  expériences  M.  Hom- 
berg a conclu  que  l’Or  avoit 
pour  élémens  le  Mercure  qui 
s’exhale  en  fumée  , Se  la  ma- 
tière dont  le  verre  eft  compofé, 
c’eft-à-dire  , un  fable  fin  6c  des 
fels  fixes.  Il  n’a  pas  conclu  , 
comme  quelques  Aventuriers , 
que  rien  n’étoit  plus  aifé  que 
de  faire  de  l’Or  6c  de  trouver 
la  Pierre  Philofophale.  Pour 
réufiîr  dans  une  pareille  entre- 
prife , il  ne  fuffiroitpas  dccon- 
noître  les  parties  élémentaires 
de  l’Or;  il  faudroit  encore  fça- 
voir  au  jufte  quelle  proportion 
il  y a entre  ces  parties  , 6c  il 
faudroit  fur-tout  pofieder  le 
fccrct  de  les  unir  aulli  exacte- 
ment , que  le  font  dans  le  fein 
de  la  Terre  les  Agens  naturels. 
Les  autres  Métaux  , je  veux  di- 
re, l’Argent,  l’Etain,  le  Plomb, 
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le  Cuivre  , & le  Fer , font  des 
corpsaulli  mixtes  que  l’Or,com- 
me  nous  le  ferons  remarquer 
dans  leurs  articles  relatifs. 

METEORES.  Les  Phyficiens 
donnent  le  nom  de  Météores  à 
certains  phénomènes  qui  pa- 
rodient dans  l’athmolphérc.  Ils 
les  divifent  en  ignées  , aériens 
& aqueux.  Nous  avons  parlé 
des  premiers  dans  l’article  du 
Tonnerre  : nous  avons  expliqué 
les  féconds  dans  l’article  des 
vents  ; nous  allons  maintenant 
rendre  compte  des  troiliémes. 

L’on  fait  entrer  dans  la  claf- 
fe  des  Météores  aqueux  les  va- 

1 leurs  , les  nuages  , la  neige  , 
a pluye , la  grêle  , la  roféc  &C 
le  ferein. 

L’attion  du  Soleil  jointe  à 
celle  des  feux  Soutcrrcins  fépa- 
re  de  l’eau  les  particules  les 
plus  déliées;  ces  petites  maf- 
fes  que  quelques  Phyficiens 
transforment  en  autant  de  pe- 
tits ballons  vuides  , devenues 
plus  légères  qu’un  pareil  volu- 
me d’air  , s’élèvent  dans  l’ath- 
mofphérc  par  les  Ioix  de  l’Hy- 
droltatiquc , & vont  fc  réunir 
dans  une  région  où  elles  font 
en  équilibre  avec  un  air  moins 
pefant  que  celui  que  nous  ref- 
pirons  aux  environs  de  la  Terre. 
C’cft  à leur  réunion  que  nous 
devons  les  nuages.  Ces  nuages 
font  d’autant  plus  épais  , qu’il 
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s’efi:  joint  plus  de  particules 
terrcltres  aux  particules  aqueu- 
fes  qui  s’élevoicne  dans  i’ath- 
mofphére.  Les  nuages  font-ils 
condcnfés  par  le  froid , ou  bien 
les  parties  qui  les  compofcnt 
font-elles  rapprochées  les  unes 
des  autres  par  les  vents  con- 
traires ? ils  deviennent  plus  pe- 
fants  qu’un  pareil  volume  d’air 
correlpondant , & par  les  loix 
de  l’Hydroftatique  ils  tombent 
fur  la  Tcrrc,tantotcn  pluie, tan- 
tôt en  neige  , & tantôt  en  grê- 
le. Ils  tombent  en  pluie  , lorf- 
que  le  froid  qui  les  condcnfe  , 
ou  , les  vents  qui  rapprochent 
leurs  parties  les  unes  des  au- 
tres , ne  font  pas  capables  de 
les  geler. 

Ils  tombent  en  neige , lorf- 
que  la  congélation  failit  le  nua- 
ge , avant  que  les  particules 
dont  il  eft  compofé  , ayentpû 
fe  réunir  en  grolTes  gouttes. 

Enfin  les  nuages  tombent  en 
forme  de  grêle  , lorfqu’après 
avoir  été  changés  en  pluie  , 
ils  trouvent  aux  environs  de 
la  Terre  quelque  vent  froid  qui 
les  condenfc  & qui  les  glace. 
Un  nuage  changé  en  grêle  ne 
eut  donc  venir  que  de  fort 
aut  ; aufii  ce  phénomène  eft- 
il  fréquent  pendant  l’Été,  tems 
auquel  les  nuages  font  fore 
élevés. 

Une  vapeur  très-fubtile  élc- 
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toit  amaflee  fie  qui  devint  noi- 
re en  fe  féchant. 

En  1 649  il  tomba  à Copen- 
hague une  pluye  de  foutre  ; 
le  même  Phénomène  arriva  à 
Brunswick  au  mois  d’Octobrc 
de  l’année  1711. 

On  voit  des  pluyes  de  cendre 
dans  les  Pays  où  fc  trouvent 
des  Volcans  ; fie  on  voit  des 
efpèccs  de  pluyes  de  fable  non 
feulement  dans  les  Pays  Mari- 
times , mais  encore  dans  des 
Pays  allez  éloignés  de  la  Mer. 
Tous  ces  faits  ne  contiennent 
rien  de  contraire  aux  loix  de 
la  Phy  fique.  Le  fuivant  eft  tout- 
à-fait  romancfque. 

L’an  de  Rome  6 1 9 au  com- 
mencement du  confulat  de  Sci- 
pion  fie  de  Caius  Fulvius , par- 
mi le  nombre  infini  de  prodi- 
ges qu’on  annonça  aux  Ro- 
mains , on  fit  mention  d’une 
pluye  de  fang.  Plutarquc,Dion, 
Tite-Live  , Pline  fie  pluficurs 
autres  Hiftoricns  afsûrcnt  que 
ce  prodige  n’cft  pas  rare.  Si 
ces  Auteurs  avoient  été  Phyfi- 
cicns  , ils  auroient  remarqué 

Siu’immédiacement  après  ces 
ortes  de  pluyes  , l’air  fe  trou- 
voit  rempli  d’une  multitude 
innombrable  d’infc&es  d’une 
même  efpèce.  De  cette  obfcr- 
vation  ils  auroient  conclu  que 
les  taches  dont  les  murailles 
étoient  teintes,  venoient , non 
Terne  II. 
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pas  des  gouttes  d’une  pluye  de 
lang  , mais  des  gouttes  d’une 
efpèce  de  férofité  rouge  que 
chacun  de  ces  infe&es  avoit  dé- 
polées  , en  fortant  de  1a  chry- 
lalide.  La  pluye  ordinaire  n’a- 
voit  fait  que  hâter  leur  fortie. 

Troifùme  Queftion.  Quelle 
eft  la  quantité  de  pluye  qui 
tombe  pendant  le  Cours  de 
l’année  ? 

La  pluye  n’eft  pas  uniforme 
dans  les  différons  endroits  de 
la  Terre.  Dans  les  années  mo- 
yennes il  tombe  à Paris  envi- 
ron ig  pouces  d’eau  ; à Lon- 
dres environ  35  ; à Rome  zo  ; 
à Zuric  en  Suiflc  3 1 ; à Utrccht 
z 3 pouces  , fitc.  Voici  com- 
ment fe  font  ces  fortes  d’ob- 
fervations.  On  prend  un  vafe 
quarré  ou  cylindrique , gradué 
par  dedans  fuivant  fa  hauteur. 
On  l’expofe  dans  un  lieu  qui 
foie  découvert  fie  à l’abri  du 
vent.  Chaque  fois  qu’il  pleut , 
on  marque  fur  un  Journal  de 
combien  de  lignes  l’eau  s’eft 
élevée  dans  le  vaifleau.  A la 
fin  de  l’année  on  additionne 
ces  quantités  différentes  , fie 
leur  lommc  vous  donne  ce  que 
vous  cherchez. 

Quatrième  Quejlion.  Quels 
font  les  effets  de  la  pluye  ? 

La  pluye  a de  bons  fi c de  mau- 
vais effets.  Purifier  l’athmof- 
phère  , rafraîchir  l’air  fie  fer- 
Ffff 
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tilifer  la  Terre  ; voilà  les  prin- 
cipaux avantages  que  procure 
une  pluye  modérée.  Une  pluye 
trop  abondante  cft  un  vrai 
fléau  du  Ciel.  Le  plus  grand 
dommage  quelle  nous  caufc  , 
c’eft  de  pourrir  les  racines 
des  Plantes  & fur-tout  des 
grains. 

Cinquième  Quejlion.  Pour- 
quoi les  gouttes  de  pluye  font- 
elles  plusgrofles  pendant  l’Été, 
que  pendant  l’Hyvcr? 

C’eft  que  pendant  l’Été  la 
pluie  venant  de  plus  haut  que 
pendant  l’Hyver  , les  particu- 
les dont  elle  eftcompofécont  le 
tems  de  fc  réunir  &t  de  former 
des  gouttes  plus  confidérablcs. 

Sixième  Quejlion.  Pourquoi 
en  certains  pays  le  fercin  eft- 
il  plus  dangereux  , qu’en  cer- 
tains autres  ? 

En  certains  pays  , à Paris , 
par  exemple , le  férein  ne  con- 
tient prcfquc  que  des  parties 
aqueufes  , fournies  pour  la 
plupart  par  les  eaux  de  la  Sei- 
ne ; en  certains  autres , com- 
me à Rome  , le  ferein  con- 
tient , avec  les  parties  aqueu- 
fes , plufieurs  particules  nuifi- 
blcs  ; donc  le  fercin  , dange- 
reux par- tout  , doit  l’être 
beaucoup  plus  en  certains  pays , 
qu’en  certains  autres.  Dans  les 
pays  marécageqx  le  férein  eft 
a craindre. 
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Remarque. 

Nous  croyons  avoir  expli- 
qué la  formation  des  Météores 
aqueux  d’une  manière  très- 
Phyliquc  , fans  avoir  recours 
aux  Tourbillons  , grands  ou 
petits  , Amples  ou  compofés. 
C’eft  même  pour  en  faire  con- 
noître  l’inutilité  , que  nous 
allons  rapporter  ce  qu’a  dit  fut 
la  matière  que  nous  venons  de 
traiter  , le  grand  Défenfcur 
des  Tourbillons  , dans  la  Pro- 
pofition  $e.  de  fa  leçon  XIII. 

M.  Privât  de  M obères  nous 
avertit  d’abord  que  tout  orage 
fuppofe  un  grand  Tourbillon 
d’air , dont  taxe  eft  perpendi- 
culaire à l’horizon  du  lieu  où 
l’orage  fc  forme.  Il  conclut  de 
la  1".  que  ce  Tourbillon  d’air, 
tournant  horizontalement , en- 
traîne peu -à- peu  vers  le  Zé- 
nith tous  les  brouillards  qui 
peuvent  fe  rencontrer  aux  en- 
virons de  ce  lieu  fur  la  fuper- 
ficiedela  Terre  : que  ces  brouil- 
lards s’arrangeant  fuccclfivc- 
ment  les  uns  à côté  des  auttes  , 
& s’accumulant  enfuite  les  uns 
fur  les  autres  , couvrent  enfin 
tout  le  Ciel  de  nuages  épais  : que 
ces  brouillards  poulies  du  cen- 
tre vers  la  fuperficic  par  le  mou- 
vement circulaire  du  Tourbil- 
lon dont  nous  venons  de  par- 
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1er , fc  condenfcnt  de  plus  en 
plus  , & devenus  par  ce  mo- 
yen trop  pefans  pour  pouvoir 
être  déformais  fourenus  dans  les 
porcs  de  l’air , ils  tombent  «é- 
ceflairement  lur  la  lupcrficic  de 
la  Terre  en  forme  de  pluye. 

11  conclut  i°.  que  ii  dans 
ccs  mêmes  circonftanccs  , il 
arrive  que  les  molécules  d’eau 
qui  forment  les  brouillards  6c 
les  nues  , font  beaucoup  plus 
petites  qu’à  l’ordinaire  , 6c 
qu’en  conféquence  elles  ayent 
pû  monter  plus  haut  que  de 
coutume,  6c  par-delà  le  fom- 
met  des  plus  hautes  Monta- 
gnes , où  l’air  eft  beaucoup 
plus  froid  que  celui  qui  eft 

{dus  voifin  de  la  fupcrficic  de 
a Terre  , 6c  que  par  confé- 
raient elles  ayent  été  réduites 
en  petits  glaçons  ; il  conclut , 
dis-je  , que  le  Tourbillon  du 
vent  horizontal  dont  nous 
avons  d’abord  parlé  , compri- 
mant ces  glaçons  répandus 
dans  les  pores  de  l’air  , les 
unira  les  uns  aux  autres  en 
plufieurs  tas  ou  flocons  , qui 
devenans  trop  gros  6c  trop  pe- 
fans pour  pouvoir  être  foute- 
nus  dans  les  pores  de  l’air  , 
tomberont  fur  la  fuperficie  de 
la  Terre  en  forme  de  Neige. 

M.  Privât  de  Molièrcs  ne 
trouvant  aucun  rôle  à faire 
Jouer  à fes  Tourbillons  dans 
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la  formation  de  la  grêle  , fc 
détermine  à dire  que  les  gout- 
tes de  pluye  rencontrant  dans 
leur  route  un  air  froid  qui  les 
congèle  , tombent  en  forme 
de  grêle. 

Voilà  la  manière  dont  M. 
Privât  de  Molières  explique 
la  formation  phyfique  des  Mé- 
téores aqueux  ; nous  ne  l’avons 
rapportée  que  pour  que  le  Lec- 
teur l’embrafTe  , fi  elle  lui  pa- 
roît  plus  probable  que  la  nôtre. 

METON  Célébré  Mathé- 
maticien d’Athènes , trouva  le 
cycle  lunaire  dont  nous  avons 
parlé  fort  au  long  dans  l’ar- 
ticle du  Calendrier  tom , /.  pag. 
294.  Il  vivoit  environ  l’an  439 
avant  J.  C. 

METTRIE  ( la  ) a été  un  des 
plus  célébrés  Médecins  de  ce 
Siècle.  S'il  fe  fût  contenté  de 
compofcr  des  Ouvrages  analo- 
gues à fa  profeflîon  , nous  n’au- 
rions que  les  plus  grands  élo- 
ges à lui  donner.  Sa  traduc- 
tion de  la  Phyfiologic  dcBoer- 
rhaave , 6c  les  notes  qu’il  a 
faites  fur  cet  Ouvrage  , fuppo- 
fent  qu’il  pofledoit  à fond  la 
fcience  du  corps  humain.  Mais 
la  Mcttric  s’eft  mis  à la  Tête 
des  Impies  de  nos  jours  , SC 
a compofé  les  Ouvrages  les 
plus  abominables  contre  la 
Religion  j témoin  fon  Livre 
intitulé  , l'Homme  Machine , 
Ffffi 
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dans  lequel , affichant  le  Ma- 
térialifme  le  plus  horrible  , il 
débite  les  maximes  les  plus  im- 
pies 8c  les  fentimens  les  plus 
extravagans.  Nous  avons  ré- 
futé fon  infâme  Siftcme  dans 
l’article  du  Matérialifme.  La 
Mettrie  fe  retira  à Berlin  où 
il  mourut  en  l’année  1751. 
L’on  a écrit  qu’il  avoit  fait 
paroître  à fa  mort  de  grands 
fentimens  de  contrition  8c  de 
piété  ; Dieu  veuille  qu’ils  ayent 
été  fincèrcs 

MICROSCOPE.  Les  trois 
expériences  fuivantes  mettront 
au  fait  de  tout  ce  qui  regarde 
le  Microfcopc  foit  fimple,  foit 
compofé,  ceux  qui  auront  pré- 
fens  à l’cfpritlcs  Principes  que 
nous  avons  établis  dans  notre 
Dioptrique  , 8c  dans  l’article 
des  Lunettes . 

Première  expérience.  Prenez 
un  petit  morceau  de  glace  ; 
faites-le  fondre  à la  flamme 
d’une  bougie  un  peu  inclinée  , 
8c  rccevez-le  fur  un  morceau  de 
papier  ; fi  la  boule  de  glace 
eft  fort  petite  8c  fort  ronde , 
placez-la  fur  une  plaque  de 
cuivre  trouée  ; vous  aurez  un 
Microfcope  Ample  qui  vous  fera 
paroître  très -gros  les  objets 
prefqu’infenfibles  que  vous  met- 
trez à fon  foyer. 

Explication.  Cette  boule  de 
glace  eft  très -propre  à réunir 
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beaucoup  de  rayons  de  lu- 
mière 8c  à les  réunir  bientôt  ; 
donc,  fuivant  les  Principes  que 
nous  avons  établis  dans  la 
Dioptrique  , elle  doit  repré- 
fenter  très-gros  les  objets  les 
plus  infcnfiblcs. 

Seconde  Expérience , Prenez 
i°.  Un  verre  objectif  de  4 lignes 
4-  de  foyer  8c  placez  un  objet 
prefque  infenfible  à-peu-près  à 
fon  foyer  antérieur  : z°.  Prenez 
un  oculaire  de  3 pouces  a lignes 
de  foyer,  8c  placez-le  à 4 pouces 
8c  demi  de  P objectif:  }°.  Prenez 
un  fécond  oculaire  d’un  pouce  8 
lignes  de  foyer,  8c  placez-le  à 4 
pouces  8c  demi  du  premier  ocu- 
laire ; vous  aurez  un  Microf- 
cope compofé  qui  vous  repré- 
fentera  les  objets  plusgros,  plus 
diftinéts , mais  dans  une  fitua- 
tion  renverfée.  La  figure  on- 
zième de  la  Planche  5*.  repré- 
fentc  le  Microfcope  dont  nous 
venons  de  parler.  AB  eft  l’ob- 
jet qui  envoyé  des  rayons  di- 
vergens  Ad  & c Ac^Bd  8c  Bc 
fur  P objectif  C.  Ces  rayons  qui 
iroient  fe  réunir  aux  points  E 
E pour  y peindre  une  image 
renverfée  de  l’objet  AB , Por- 
tent prefque  parallèles  de  l'ob- 
jectif C ; tombent  prefque  pa- 
rallèles fur  l'oculaire  D ; en 
Portent  convergens;8c  peignent 
à fon  foyer  l’image  renverfée 
b a.  Cette  image  envoyé  des  ra- 
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yons  divergens  fur  l'oculaire 
F y d’où  ils  forcent  , pour  en- 
trer parallèles  dans  l’œil  de 
l’obfcrvateur  O. 

Explication.  i°.  L’objet  irt» 
fenfible  A B que  tous  placez  au 
foyer  antérieur  du  verre  ob- 
jectif C , eft  vû  à travers  trois 
verres  convexes  ; donc  , fui- 
vant  tous  les  Principes  de  la 
Dioptriquc,  il  doit  être  apper- 
çu  plus  gros  & plus  diftin&  , 
qu’à  la  vûe  fimple. 

*°.  Ces  trois  verres  conve- 
xes font  tellement  difpofés  , 

3ue  les  rayons  de  lumière  partis 
es  extrémités  de  l’objet  infenfi- 
ble  A B que  l’on  a placé  à-peu- 
près  au  foyer  antérieur  du  verre 
objectif  C , ne  le  croifent  qu’une 
fois , avant  que  de  parvenir  à 
mes  yeux  , donc  je  dois  voir 
l’objet  infcnfiblc  dans  une  fi- 
tuation  renverfée. 

Troiféme  Expérience.  Pra- 
tiquez i°.  un  trou  rond  au  vo- 
let de  la  fenêtre  d’une  cham- 
bre obfcure.  i°.  Adaptez  à ce 
trou  deux  tuyaux  qui  s’emboî- 
tent l’un  dans  l’autre  , dont 
l’un  foit  immobile  & l’autre 
mobile.  30.  A l’extrémité  du 
tuyau  immobile  qui  fe  trou- 
ve au  trou  de  la  fenêtre , pla- 
cez un  verre  lenticulaire  qui 
ait  près  de  deux  pouces  de 
diamètre  & 9 pouces  de  foyer  : 
40.  A peu  près  au  foyer  de  ce 
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premier  verre  , mettez  l’objet 
infenfible  que  vous  voulez  re- 
préfenter  en  grand  fur  la  mu- 
raille. 50.  A l'extrémité  du  tu- 
yau mobile  , mettez  une  len- 
tille d’un  foyer  fort  court. 
6°.  Du  côté  de  l’objet  cou- 
vrez cette  lentille  avec  une 
petite  lame  de  plomb  mince  , 
qui  n’ait  d’autre  ouverture 
qu’un  trou  percé  au  milieu  , 
comme  celui  que  pourroit  faire 
une  épingle.  70.  Avancez  ou  re- 
culez tellement  le  tuyau  mobi- 
le , que  l’objet  que  vous  voulez 
peindre  fur  la  muraille  , foit  un 
peu  plus  loin  que  le  foyer  anté- 
rieur de  la  féconde  lentille  ; 
vous  aurez  un  Microlcopc  fo- 
laire  qui  amplifiera  tellement 
les  objets  qu’une  Puce  écra- 
fée , ait  M.  l’Abbé  Nollet  , fe 
verra  groflè  comme  un  mou- 
ton ; les  poulïiéres  de  papil- 
lon reflèmblcront  à des  feuil- 
les d’œillet  ; un  cheveu  paroî- 
tra  gros  comme  un  manche  à 
ballet,  &c. 

Explication.  On  explique  le 
Microfcopc  folairc  de  la  même 
manière  que  la  Lanterne  ma- 
gique dont  nous  avons  parlé 
en  fon  lieu  ; le  rayon  du  loleil 
tient  lieu  de  la  chandelle  dont 
on  fe  fert  dans  les  Lanternes 
magiques  ordinaires. 

Remarque ^ 1 °. , que  le  Mi- 

crofcope  folaire  a été  inventé 
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environ  l’an  1740  par  M.  Lie-  nous  parlerons,  font  en  repos, 
berkuyn  de  l’Académie  Royale  parfaitement  homogènes  , 6c 
des  Sciences  de  Berlin.  que  les  corps  qui  les  traverl'ent 

Remarque 1 i°.  Qu’il  faut  font  d’une  figure  géométrique- 
placcr  en  dehors  de  la  fenê-  ilicnt  égale, 
tre  un  miroir  plan  qui  puiflc  i“.  Un  corps  folidc  qui  Ce 
Ce  tourner  à droite  ou  à gau-  meut  dans  un  fluide  , en  divife 
che,6t  s’incliner  plus  ou  moins:  les  parties  , les  poufle  , leur 
ce  miroir  préfenté  convenable-  communique  de  fon  mouve- 
ment au  Soleil,  fert  à faire  tom-  ment  , 6c  en  perd  du  fien  à 
ber  la  lumièrede  cet  Aftre  dans  proportion.  Ce  Principe  cft 
la  direction  du  tuyau.  fondé  fur  les  régies  qui  s’ob- 

liemarque\  j°.  Qu’il  faut  dans  fervent  dans  le  choc  des 
le  Microlcope  folaire  , comme  corps. 

dans  la  Lanterne  magique,  ren-  20.  Un  corps  folidc  qui  fc 
verfer  les  figures  que  l’on  veut  meut  dans  un  fluide  éprouve 
repréfenter  fur  la  muraille  dans  deux  cfpéccs  de  réfiftancc.  La 
leur  état  naturel.  réfiftance  de  la  première  efpèce 

MIDI.  Il  cft  midi  par  rap-  vient  de  la  vifeofité  6c  de  la 

f>ort  à une  Ville,  lorfquele  So-  ténacité  du  fluide  , c’eft-à-dire 
cil  paroît  dans  le  Méridien  de  de  la  difficulté  qu’il  y a à féparer 
cette  Ville.  des  molécules  qui  ont  entr ‘elles 

MILIEU.  Les  Phyficiens  don-  une  vraie  cohéfion.  La  réfiftan- 
nent  le  nom  de  milieux  aux  ce  de  la  fécondé  efp'ece  vient  de 
fluides  dans  lefquclsfc  trouvent  la  quantité  de  matière  qu’il  faut 
les  corps.  L’air  , par  exemple  , déplacer, 
cft  le  milieu  dans  lequel  fe  30.  La  réfiftance  de  la  pre- 
meuvent  les  Hommes  ôc  la  plu-  mitre  efpèce  qu’oppofe  un  flui- 
part  des  Animaux  ; l’eau  eft  le  de  homogène  à un  corps  folidc 
milieu  dans  lequel  vivent  les  qui  le  traverfe  , cft  toujours 
Poiflons.  Comme  c’eft  ici  un  proportionnelle  au  tems  cra- 
point  de  Phyfique  que  New-  ployé  à le  traverfer  , c’eft-à- 
ton  regarde  comme  très-inté-  dire , plus  un  corps  folide  cm- 
reflant, nous  allons  poferquel-  ploira  de  tems  à traverfer  un 
ques  Principes  d’où  nous  tire-  fluide  homogène , 6c  plus  auffi 
rons  pluficurs  conféquenccs  la  réfiftancc  de  la  première  efpè- 
pratiques.  Nous  fuppofons  dans  ce  qu’il  éprouvera  en  divi- 
cct  article  que  les  milieux  donc  fane  les  parties  de  cc  fluide  , 
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fera  confidérable.  Suppofons 
en  effet  que  le  corps  A em- 
loie  une  heure  à traverfer  un 
aflin  rempli  d’une  eau  fenfi- 
blemenc  homogène  ; fuppo- 
fons  aufli  que  le  corps  B par- 
faitement égal  au  corps  A cm- 

f»loic  deux  heures  à traverfer 
e même  badin  ; le  corps  A 
éprouvera  de  la  part  de  cette 
eau  une  réfiftance  de  la  pre- 
mière efpèce  qui  ne  fera  que  la 
moitié  de  celle  qu’aura  éprou- 
vé le  corps  B ; pourquoi  ; par- 
ce que  le  corps  A aura  une  fois 
moins  de  peine  à féparer  les 
molécules  de  l’eau  , que  le 
corps  B. 

4°.  Plus  un  fluide  a de  vif- 
coflté , &c  plus  la  réfiftance  de 
la  première  efpèce  qu’il  oppo- 
fe  aux  corps  iolides  qui  le  tra- 
verfent,  eftconfidérablc;pour- 
uoi  ? parce  que  plus  un  flui- 
c a de  vifeofité  , & plus  il  cft 
difficile  de  féparer  fes  par- 
ties les  unes  d’avec  les  au- 
tres. 

5°  La  réfiftance  de  la  fé- 
condé efpèce  qu’oppofe  un  flui- 
de homogène  à un  corps  folide 
qui  le  traverfe  , cft  toujours 

Iiroportionnellc  au  quarré  de 
a vîteflè  de  ce  corps  , c’cft-à- 
dire  , fuppofons  que  le  corps 
A traverfe  un  ballin  rempli 
d’eau  avec  un  degré  , ôc  le 
corps  B avec  trois  degrés  de 
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vîteflè , la  réfiftance  de  la  fé- 
condé efpèce  qu’éprouvera  le 
corps  A de  la  part  de  cette 
eau  fera  neuf  fois  moindre 
que  celle  qu’éprouvera  le  corps 
B.  En  effet  pu i loue  le  corps  A 
& le  corps  B font  égaux  en 
maflè , celui-ci  aura  trois  fois 
plus  de  force  que  celui-là,  fui- 
vant  les  Principes  que  nous 
avons  établis  dans  l’article  des 
forces.  Ce  n’eft  pas  encore  tout  ; 
puifquc  le  corps  A a trois  fois 
moins  de  vîteflè  que  le  corps 
B y celui-ci  dans  un  tems  don- 
né parcourra  trois  fois  plus 
d’cfpacc  que  celui-là  ; donc 
dans  un  tems  donné , le  corps 
B déplacera  trois  fois  plus  de 
matière  , & poullèra  chaqukr 
molécule  de  matière  avec  trtois 
fois  plus  de  force , que  le  corps 
A -y  donc  dans  un  tems  donné 
le  corps  B éprouvera  de  la  parc 
du  fluide  qu’il  déplace  , une  ré- 
fiftance de  la  fécondé  efpèce 
neuf  fois  plus  grande  , que 
celle  qu’éprouvera  le  corps  A. 

6°.  Plus  un  Milieu  cft  denfe, 
& plus  la  réfiftance  de  la  fé- 
condé efpèce  qu’il  oppofe  aux 
corps  fôlides  qui  le  traverfent , 
eft  confidérable  ; pourquoi  ? 
parce  que  plus  un  Milieu  cft 
denfe,  &c  plus  il  y a de  ma- 
tière à déplacer  dans  un  tems 
donné. 

Première  conféquence.  S’il  fe 
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trouvoit  dans  la  nature  un  flui- 
de extraordinairement  denfe 
dont  les  molécules  n’eufl'cnt 
aucune cohéfion,  ce  fluide  n’op- 
poferoit  pas  aux  corps  folides 
qui  le  traverferoient , une  ré- 
fiftance de  la  première  efpèce  ; 
mais  il  leur  en  oppoferoit  une 
de  la  fécondé  efpèce  qui  feroit 
très-confidérablc. 

Seconde  Conféquence.  Lorf- 
u’un  corps  folide  traverfe  un 
uide  avec  beaucoup  de  vîtef- 
fc  , l’on  doit  faire  fur-tout 
attention  à la  réfiftance  de  la 
fécondé  efpèce.  S’il  le  traver- 
foit  au  contraire  avec  une  vî- 
tcllè  infenlîble , il  faudroit  fai- 
re fur-tout  attention  à la  ré- 
fiftance de  la  première  efpèce. 

Troifième  Conféquence.  Un 
corps  folide  qui  traverfe  un 
fluide  qui  lui  oppofe  quel- 
qu  ’une  de  ces  deux  réfiftanccs , 
doit  enfin  perdre  fon  mouve- 
ment. 

Quatrième  Conféquence.  Un 
corps  folide  cjui  fc  meut  avec 
beaucoup  de  viteflè  d’Oricnt  en 
Occident , & qui  traverfe  un 
fluide  en  repos , éprouve  beau- 
coup moins  de  réfiftance  , que 
fl  ce  fluide  avoit  un  mouve- 
ment très-rapide  d’Occidcnt  en 
Orient. 

Les  Cartéficns  avouent  ces 
conféquenccs  tirées  en  géné- 
ral ; ils  font  cependant  obligés 
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de  les  nier  , lorfque  les  New- 
toniens les  appliquent  aux  Co- 
mètes dont  plulicurs  dans  le 
Siitême  du  plein  fc  meuvent 
très-rapidement  d’Oricnt  en 
Occident  dans  un  fluide  pref- 
que  infiniment  denfe  , qui  fe 
meut  lui-même  d’Occident  en 
Orient  avec  une  vîteilè  pref- 
que  infinie.  Je  le  demande  à 
un  Lecteur  impartial  ; eft-ce-là 
fe  confier  dans  fes  Principes  ? 
aullï  les  Newtoniens  regardent- 
ils  ce  que  Newton  a dit  fur 
la  réfiftance  des  milieux  com- 
me une  vraie  démonftration 
contre  l’cxiftencc  des  Tourbil- 
lons Cartéfiens. 

Les  fc&ateurs  de  la  Philofo- 
phie  de  Dcfcartcs  fe  font  mis 
l’efprit  à la  torture  , pour  don- 
ner à cette  démonftration  une 
réponfe  fatisfaifante.  Les  uns 
ont  dit  que  la  matière  éthérée  , 
quoique  parfaitement  denfe  , 
étant  un  fluide  dont  les  parties 
étoient  en  tout  fens  dans  un 
très-grand  mouvement , redon- 
noit  pas  derrière  au  Mobile  qui 
la  traverfoit,  le  mouvement  que 
le  Mobile  devoir  perdre  en  la 
pouffant  en  avant. 

Mais  cette  réponfe  n’eft-elle 
pas  contraire  à l’expérience  ? 
en  effet , fi  la  matière  éthérée, 
comme  fluide,  a fes  parties  fen- 
fibles  dans  un  mouvement  en 
tout  fens  , pourquoi  tous  les 

fluides 
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fluides  ne  les  auront-ils  pas  ? 8c 
s’il  faut  rcconnoîtrc  un  pareil 
mouvement  dans  tous  les  flui- 
des , pourquoi  un  Mobile  fe 
mouvant  horizontalement  dans 
l’eau  , perd-il  dans  un  tems  égal 
plus  de  vîtefl^qu’en  fe  mouvant 
dans  l'air. 

D’ailleurs  s’il  eft  démontré 
qu’un  Mobile  perde  de  fa  vîtef- 
1c  dans  un  fluide  denfe  dont  les 
parties  fcnfiblcs  font  en  repos , 
n’en  perdra-t’il  pas  davantage 
fie  ne  la  perdra-t’il  pas  plutôt , 
fi  on  fuppofe  ces  memes  par- 
ties dans  un  mouvement  en 
tout  fens  ? pourquoi;  parce  que 
celles  qui  fe  mouvroient  en  fens 
contraire  à la  direction  du  Mo- 
bile , lui  raviroient  à chaque 
inftanc  plus  de  mouvement  que 
celles  qui  fe  mouvroient  de 
même  fens  ne  pourroient  lui 
en  procurer  ; puilqu’il  eft  évi- 
dent qu’un  corps  loiidc  fuit  le 
choc  des  parcics  du  fluide  qui 
vont  de  même  fens  que  lui. 
Donc  le  mouvement  en  tout 
fens  que  quelques  Cartéfiens 
donnent  aux  parties  fcnfiblcs 
de  leur  matière  éthérée , n’cft 
pas  une  réponfc  à la  démonf- 
tration  des  New  toniens  fur  la 
rcfiftance  qu’oppoferoit  cette 
même  matière  éthérée  aux 
corps  folides  qui  leroient  obli- 
gés de  la  traverfer. 

Il  eft  des  Cartéfiens  qui  pré- 
Tome  II. 
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tendent  répondre  à la  démonf- 
tration  de  Newton  fur  la  ré- 
fiftancc  des  Milieux , en  di- 
fant  que  les  corps  fcnfiblcs 
étant  percés  d'une  infinité  de 
pores  ou  de  petits  canaux  im- 
perceptibles , l’Ether  y parte 
comme  à travers  un  crible  , 
fans  apporter  aucun  obftadc  à 
leurs  mouvemens  ; fie  que  c’eft 
pour  cette  railon  qu’un  Mobile 
continue  fi  long-tcms  à fe  mou- 
voir à travers  ce  Milieu , lans 
perdre  fenfiblcment  de  fa  vîtef- 
le  ; parce  qu’il  ne  falut  confi- 
dérer  dans  le  Mobile  que  la 
matière  propre  : qu’il  ne  faut 
conlidércr  dans  un  globe  de 
plomb  , par  exemple , que  le 
plomb  qu'il  contoicnt  , fans 
avoir  aucun  égard  à la  matière 
fubtile  qui  remplit  fes  pores  , 
laquelle  allant  fie  venant  très- 
librement  en  tout  fens  , ne 
fait  aucun  obftacle  au  mou- 
vement du  Mobile  , dont  les 
parcics  propres  font  fixes  fie 
bien  liées  entrc-clles  ; fie  que 
le  globe  continueroit  à fe  mou- 
voir avec  la  même  vîtefle,  fi 
les  parties  grolïièrcs  de  l’air 
ou  de  l’eau  , qui  ne  peuvent 
palier  librement  à travers  fes 
pores  , ne  ralentiflbicnt  fon 
mouvement  par  leur  rencontre  : 
qu’il  ne  falut  aufli  conlidércr 
dans  l’air  ou  dans  l'eau  , que 
ia  matière  propre  de  l’air  ou 
Gggg 
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de  l’eau  , & nullement  la  ma- 
tière éthérée  qui  remplit  les 
pores  que  les  parties  de  l’air 
ou  de  l’eau  laillbient  entr-clles: 
qu’ainfi  y ayant  beaucoup  plus 
de  plomb  proprement  dit  dans 
un  globe  de  plomb,  qu’il  n’y 
a d’eau  proprement  dite  dans 
un  pareil  volume  d’eau  , & 
beaucoup  plus  d’eau  propre- 
ment dite  dans  ce  volume  d’eau, 
qu’il  n’y  a d'air  proprement  dit 
dans  un  pareil  volume  d’air  ; 
cela  fait  que  le  globe  de 
plomb  continue  beaucoup  plus 
long-rems  à fe  mouvoir  dans 
l’air  , fans  perdre  fcnfible- 
ment  de  fa  vîtefle  , qu’à  fe 
mouvoir  dans  l’eau  ; & qu’il 
continuerc  toujours  à fe  mou- 
voir dans  l’Éther  , fans  rien 
perdre  de  fa  vîtefle. 

M.  Privât  de  Molières  qui 
rapporte  cette  réponfe  , n’eft 
pas  tenté  de  l’approuver , quel- 
que porté  qu’il  foit  à admettre 
tout  ce  qui  a le  moindre  rap- 
port avec  les  idées  de  Defear- 
tes.  Pour  s’appercevoir  , dit-il , 
du  peu  de  folidité  de  cette  ré- 
ponfe, fuppofons  pour  un  inf 
tant  que  ce  Mobile  criblé  foit 
recouvert  d’une  fuperficic  im- 
pénétrable à l’Éther  , & que 
dans  cet  état  l’Éther  ne  pou- 
vant plus  palier  à travers  fes 
porcs , le  Mobile  doive  éprou- 
ver toute  la  réliftancc  que  l’on 
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veut  éviter  par  le  moyen  pro- 
pofé  , à caufe  du  mouvement 
qu’il  doit  communiquer  aux 
parties  de  ce  Milieu  , en  le* 
choquant  par  toute  fa  demi- 
fupcrficie,  & en  déplaçant  un 
volume  de  ce  Milieu  pareil  au 
lien  , à chaque  fois  qu’il  par- 
court la  longueur  d’un  de  fes 
Diamètres. 

C’eft  un  principe  générale- 
ment reçu  cn-.Méchanique  , 
qu’un  corps  traverfant  un  flui- 
de perd  à chaque  inftant  d’au- 
tant plus  de  fa  force  qu’il  a plus 
de  fuperficie , ou  qu’il  donne  à 
chaque  inftant  d’autant  plus  de 
prife  par  fa  fuperficic  à un  plus 
grand  nombre  de  parties  du  flui- 
de qu’il  traverfe. 

Or  il  eft  évident  qu’il  n’y  a 
pas  de  comparaifon  à faire  en- 
tre la  quantité  de  fuperficie  que 
touche  l’éther , qui  traverfe  à 
chaque  inftant  les  pores  tor- 
tueux innombrables  de  ce 
Mobile  en  fens  contraire  à fa 
direction  , & celle  que  con- 
tient fa  demi-fupcrficie  fphéri- 
que. 

Donc  ce  corps  deftitué  de 
l’enveloppe  que  nous  lui  avons 
d’abord  prêtée , ne  doit  pas  par- 
courir à beaucoup  près  tant 
d’cfpace  , avant  que  de  perdre 
la  moitié  de  fa  vîtefle , que  s’il 
en  étoit  recouvert. 

Que  fi  quelqu’un  avançoit 


Digitized  by  Google 


M I L 

que  les  porcs  des  corps  qui  fc 
meuvent  dans  l’Ether , font  di- 
rects , & qu’ils  laiflent  toujours 
à ce  fluide  un  libre  paflage.  Je 
lui  ferois  d’abord  remarquer 
que  les  corps  qui  fc  meuvent 
dans  l'Ether  font  des  corps  opa- 
ques , & qu’il  cft  par  - conlé- 
quent  impoflible  de  fuppofer 
qu’ils  aient  des  porcs  droics  , 
comme  les  corps  diaphanes. 
J’ajoutcrois  enfuitc  que  , quel- 
ques pores  qu’ils  aient , ils  ont 
un  très  grand  nombre  de  par- 
ties folidcs  qui  vont  heurter 
contre  les  particules  dont  l’E- 
ther eft  compolè.  Donc  la  dé- 
monftrationdcNcvton  contre 
la  non-réfiftancc  que  l’Ether 
Cartéficn  oppofe  aux  corps  fo- 
lidcs qui  le  traverfent  , de- 
meure encore  dans  toute  fa 
force. 

M.  Privât  de  Molièrcs  pré- 
tend avoir  répondu  dans  tou- 
tes les  formes  à cette  démonf- 
tration.  Voici  quelle  cft  la  pro- 
pofition  huitiémedefacinquié- 
me  leçon.  Un  corps  pefant  qui 
traverfera  horizontalement  l’E- 
ther , n’éprouvera  aucune  réfif- 
tance  fenfible , en  le  traverfant , 
par  la  feule  raifon  que  l’Ether 
ne  péfe  point.  Et  le  Mobile  ne 
perdra  tout  au  plus  a chaque 
fois  qu’il  parcourra  dans  ce  mi- 
lieu j un  de  fes  diamètres , ô 
qu’il  déplacera  un  volume  de  ce 
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milieu  égal  au  fen , qu’une  quan- 
tité infiniment petite  de  fa  force  & 
de  fa  vite  fie. 

Car  quoiqu’il  foit  vrai , dit- 
il  , qu’un  globe  pefant, traver- 
fant horizontalement  un  fluide, 
dont  un  volume  égal  au  Mobi- 
le , péfe  autant  que  le  Mobile , 
perde  la  moitié  de  fa  vîtefle  , 
avant  que  d’avoir  parcouru  trois 
de  fes  diamètres  ; il  n'eft  pas 
vrai  cependant  que  fi.ee  même 
Mobile  pefant  fc  mouvoir  dans 
un  fluide  aulfidenlc  qu’on  vou- 
dra le  fuppofer  , mais  dont  la 
pcfantcur  leroit  infiniment  pe- 
tite ou  nulle  , le  Mobile  tra- 
verfant ce  fluide  ne  doive  par- 
courir que  trois  de  fes  diamè- 
tres , avant  que  d’avoir  perdu  la 
moitié  de  fa  vîtefle. 

Au  contraire  l’on  conclut 
très-bien  que  moindre  fera  la 
pcfantcur  lpécifique  du  fluide 
par  rapport  à celle  du  Mobile, 
plus  grand  fera  l’cfpace  que  le 
Mobile  parcourra  , avant  que 
d’avoir  perdu  la  moitié  de  fa 
vîtefle.  Dcfortc  que  fi  la  pefan- 
teur  fpécifiquc  du  fluide , c’eft- 
à dire,  la  pcfantcur  d’un  volu- 
me du  fluide  égal  au  Mobile 
cft  comme  infiniment  petite  par 
rapport  à celle  du  Mobile  , le 
Mobile  pourra  parcourir, en  tra- 
verfant le  fluide  horizontale- 
ment , un  nombre  prcfquc  in- 
fini de  fes  diamètres  , avant  que 
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d’avoir  perdu  la  moitié  de  fa 
vî  telle. 

Cette  réponfe  cft  ingénicu- 
fc  ; mais  de  bonne  foi  eft-ce  une 
réponfe  qui  pu i lie  contenter 
un  Phyficicn  ? Ne  voit-on  pas 
d’abord  que  M.  Privât  de  Aïo- 
li ères  fuppofe  comme  vrai  ce 
dont  il  faut  démontrer  l’exif- 
tancc  ? En  effet  il  fuppofe  que 
l’Ether  , quoique  denfe , n’a 
point  de  pefanteur  , parce  que 
fes  molécules  font  agitées  en 
Tourbillon.  Alais  font  - elles 
agitées  en  Tourbillon  ? Voilà 
précifément  le  point  de  la  quef- 
tion  : voilà  ce  qu’il  auroit  dû 
prouver  : 6c  voilà  cependant  ce 
qu’il  fuppofe. 

Alais  aeçordons-lui  que  l’E- 
ther agité  en  Tourbillon  , n’a 
aucune  pefanteur  ; que  s’en  fui- 
vra  t’il  ? qu’un  Alobile  peut  dé- 
placer une  quantité  d’Ether  qui 
contient  plus  de  matière,  ou 
pour  le  moins  autant  de  matiè- 
re que  lui,  fans  lui  communi- 
quer le  moindre  dégré  de  vîtef- 
ic  ; 6c  cela  parce  que  l’Ether  n’a 
point  de  pefanteur.  Alais  dans 
quelle  Aléchanique  Al.  Privât 
de  Alolièrcs  a-t’il  trouvé  cette 
régie?  où  a-t’il  vu  que  la  vitcllc 
du  corps  choquant  fecommuni- 
quoit  en  raii'on  de  la  pefan- 
teur, 8c  non  en  raifon  de  la  maf- 
fc  du  corps  choqué  ? Depuis 
quand  AlaJJe  6c  PefanteurCig- 
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nificnt-clles  la  même  chofe  ? 
La  première  n’eft-cllc  pas  une 
fubftancc  précifément  étendue 
en  longueur,  largeur  6c  profon- 
deur : 6c  l’autre  n’cft-elle  pas 
une  force  qui  pouflè cette  lubf- 
tance  vers  un  centre  ? Dans 
quelle  Phylique  a-t’on  jamais 

Îiu  confondre  lacaufc  qui  pouf- 
c , avec  la  fubftancc  poullée  ? 
De  deux  chofcs  , l’une  ; ou 
AI.  Privât  de  Alolières  ne  dis- 
tingue pas  la  MaJJi  d’avec  la 
Pefanteur  ; ou  il  diftinguc  l’u- 
ne de  l’autre  ? s’il  ne  diftinguc 
pas  la  AlaJJe  ou  la  quantité  de 
matière  d’avec  la  Pefanteur  ; 
donc  toute  Alallè  cft  pelante  ; 
donc  l’Ether  Cartélicn  qui  a 
une  quantité  de  matière  incom- 
préhcnfible,  a auûi  une  pefan- 
teu  prodigiculc  ; Donc  AI. 
Privât  de  Alolièrcs  n’a  pas  dû 
fuppofer  l’Ether  très-denfe  6c 
dénué  neanmoins  detoute  pé- 
fanteur. 

Si  Al.  Privât  de  Alolières 
diftinguc  la  AlaJJe  d’avec  la 
Pefanteur  ; pourquoi  dans  tou- 
te fa  première  leçon  donne-t’il 
des  régies  de  Méchaniquc  qui 
fuppofent  qu’en  fai  Tant  a b frac- 
tion ( ce  font  ici  fes  propres  pa- 
roles , page  6 5 ) de  tous  les  ef- 
fets particuliers  que  la  réf fiance 
du  milieu  , la  figure , la  pefan- 
teur , la  difpofition  des  parties 
des  mobiles  , pourraient  caufer 
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dans  le  choc , la  vîtcflc  du  corps 
choquant  fe  communique  en 
raifon  de  la  malle  du  corps 
choqué  ; &C  pourquoi  veut-il, 
dans  la  propofuion  huitième  de 
fa  cinquième  leçon  , qu’un  Mo- 
bile déplacé  une  quantité  in- 
compréhcnlible  de  matière  , 
l'ans  lui  communiquer  le  moin- 
dre dégréde  virefle.  Si  ce  n’eft 
pas  là  le  contre-dire,  j’avoue 
que  je  ne  comprcns  pas  ce  que 
c’eft  que  contradiction. 

Concluons  donc  que  M.  New- 
ton a apporté , en  parlant  de  la 
réfiftancc  des  Milieux  , une 
démonftration  contre  l’cxil- 
tancedcs  Tourbillons  à laquel- 
le aucun  Cartéfien  n’a  encore 
donné  une  réponfe  fatisfai- 
fante.  C’cft-làprécifénient  Y Ar- 
gument tenajfant  des  Comètes  , 
qui  dans  le  fyftêmc  du  Plein 
devroient  depuis  long-temps 
s’être  toutes  précipitées  dans  le 
lein  du  Soleil. 

MINES,  les  Métaux  , les 
Minéraux , les  Pierres  &Cc.  fe 
forment  dans  le  fein  de  la  Ter- 
re ; les  endroits  où  fe  fait  cet- 
te efpéce  de  production  s’ap- 
pellent Mines.  Les  plus  pré- 
cicufcs  font  fans  contredit  les 
Mines  d’Or.  Ce  riche  Métal 
s’y  trouve  tantôt  en  grains  , 
tantôt  en  pierres.  Celuy-là  eft 
du  poids  de  i.  z.  3.  marcs. 
C’eft  par  des  lotions  réitérées 
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qu’on  feparc  ces  grains  de  la 

terre  avec  laquelle  ils  font  mê- 
lés. Pour  l’or  en  pierre  , c’cft- 
à-dirc  , pour  l’or  dont  les  pail- 
letés font  comme  incorporées 
avec  une  pierre  très  dure, on 
le  prépare  de  la  forte  : on  brife 
la  pierre  qui  le  contient,  fous 
des  pilons  de  fer.  On  en  porte 
les  fragmens  au  moulin  pour  les 
pulvérifcr.  On  patte  cette  pou- 
dre par  un  fin  tamis  de  cuivre  : 
puis  avec  de  l’eau  &i  du  vif- 
argent  on  en  fait  une  pâte 
qu’on  pétrit  dans  des  auges 
de  bois,  au  plus  grand  folcil, 
pendant  deux  jours  de  fuite.  Le 
Mercure  s’imbibe  de  tout  l’or 
qui  s’y  trouve  , £c  ne  s’unit 
point  aux  terres  épaifles  , ni 
aux  fables  grofiîers.  La  maflè 
qui  demeure  , ne  fe  trouve  plus 
compoféc  que  d’or  , de  Mer- 
cure & d’une  terre  fine.  On  fe 
débarrafic  de  la  terre  en  ver- 
fant  de  l’eau  chaude  à plu- 
lieurs  reprifes  fur  la  maflè  , & 
on  fe  délivre  du  vif- argent 
en  le  faifant  évaporer  fur  le 
feu.  C’eft  fur-tout  au  Pérou 
uc  les  Mines  d’or  font  abon- 
antes. 

Le  Potofi  , Province  du  Pé- 
rou , a plusieurs  Mines  d’Ar- 
gent  très  abondantes.  Le  Métal 
s’y  trouve  dans  la  pierre , d’où 
on  lclépare  à peu-près  comme 
l’or.  Confultcz  l’article  qui 
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commence  par  le  mot  Argent , 
tom.  i.  pag  41  ,43. 

l’Allemagne  &c  l’Angleterre 
polledcnt  piulieurs  Mines  d’E- 
tain.  Le  plus  pur  nous  vient 
de  Cornouaille,  Province  d’An- 
gleterre. 

La  Suède  nous  fournit  de 
l’excellent  Cuivre  que  l’on  trou- 
ve dans  les  Mines  , en  terre 
ou  en  pierre.  On  le  fait  fon- 
dre au  feu  pour  le  décraflcr. 

Le  Plomb  fc  trouve  dans  la 
Terre  , incorporé  avec  la  pier- 
re ; c’e  11  là  ce  qu’on  appelle 
mine  de  plomb.  On  fait  fondre 
cette  mine  dans  des  fourneaux 
faits  exprès  ; le  Plomb  coule 
par  un  canal  que  l’on  a fait 
au  fourneau  ; & la  terre  de- 
meure avec  le  charbon. 

Enfin  le  Fer  fc  trouve  dans 
des  Mines  noirâtres  , tantôt 
en  pierre  qu’on  rompt  fous 
des  pilons  , tantôt  mélangé  de 
terre  & de  gros  fable  , qu’on 
jetre  dans  une  cuve  plattc,  lon- 
e & large  de  i o pieds  , & 
ute  de  x , dans  laquelle  on 
fait  palier  une  eau  courante  , 
en  remuant  continuellement  le 
tout.  La  plupart  de  ces  parti- 
cularités font  tirées  de  l’Entre- 
tien xxvi  du  Spectacle  de  la 
Nature. 

MINERAUX.  M.  Baron 
commentateur  de  la  thymie  de 
M.  Lémcry  définit  les  Miné- 
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raux  , des  corps  inanimés  & 
fans  vie  , produits  dans  le 
fein  de  la  Terre  ou  à fa  fur- 
face  , qui  n’ont  rien  d’organi- 
fé  , qui  fubliftent  d’eux  mê- 
mes , tels  qu'ils  ont  été  créés , 
fans  prendre  aucun  accroillc- 
ment  & lans  fouffrir  aucune 
perte  qui  demande  d’être  ré- 
parée par  un  fuc  nourricier  ; 
enfin  qui  ne  font  aucunement 
fufccptiblcs  de  putréfaction  , 
& dont  toutes  les  parties  , 
quelqu’extrêmcment  divifées 
qu’elles  foient  , font  parfaite- 
ment fcmblablcs  les  unes  aux 
autres. 

MINUIT.  Il  cft  minuit  par 
rapport  à nous , lorfque  le  So- 
leil paroît  dans  la  partie  deno- 
tre  Méridien  qui  pallè  par  no- 
tre nadir. 

MINUTE.  Une  minute  cft 
la  foixantiéme  partie  , tantôt 
d’une  heure  , tantôt  d’un  dé- 
gré. 

MIROIR.  Il  y a des  Mi- 
roirs de  métal , & des  Miroirs 
de  verre.  Les  premiers  font 
compofés  de  8 parties  de  cui- 
vre , de  1 parties  d’étain  d’An- 
gleterre , Sc  de  5 parties  de 
marCailite.  On  fait  fondre  le 
tout  cnfcmble  ; on  remue  pen- 
dant allez  long  - tems  cette 
matière  fondue  ; on  la  verfe 
dans  des  moules  difpofés  à la 
recevoir  , & on  la  polit  de  la 
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même  manière  que  le  verre. 
On  lait  encore  des  Miroirs  de 
métal  avec  10  parties  de  cui- 
vre , 4 parties  d’étain  d’An- 
gleterre , un  peu  d’Antimoi- 
nc  & un  peu  de  Ici  ammo- 
niac. 

Les  Miroirs  de  verre  fe  font 
avec  une  glace  polie  que  l’on 
étamc  par  derrière.  Les  plus 
belles  glaces  nous  venoient  au- 
trefois de  Vcnife.  On  ne  va  pas 
aujourd’hui  les  chercher  fi  loin. 
Celles  qu’on  coule  au  château 
St.  Gobin  à 3 lieues  de  Laon  , 
font  de  la  dernière  magnifi- 
cence. V oici  l’abrégé  d’un  Mé- 
moire intércfiànt  que  les  chefs 
de  cette  Fabrique  communi- 
quèrent à M'.  Pioche  & que 
celui-ci  a inléré  dans  fon  Spec- 
tacle de  la  Nature.  Ces  fortes 
de  pièces  ne  font  jamais  moins 
hors  d’œuvre  que  dans  les  Dic- 
tionnaires. 

Les  bâtiments  où  l’on  coule 
les  glaces  fc  nomme  Halle  : 
chaque  Halle  peut  avoir  onze 
toifes  de  long  iur  dix  5c  demie 
de  large.  Le  grand  four  cft  au 
centre  , ôc  autour  de  lui  fe 
trouvent  d’autres  plus  petits 
fours  que  l’on  nomme  car- 
quaifies  ; ils  fervent  à faire  re- 
cuire les  glaces  , lorfqu’cllcs 
font  coulées  ; ils  ont  les  uns 
& les  autres  différentes  ouver- 
tures en  forme  de  portes , qui 
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facilitent  infiniment  la  ma- 
nœuvre des  Ouvriers.  Le  Bâti- 
ment ne  nous  arrêtera  pas  d'a- 
vantage ; le  détail  où  nous  al- 
lons entrer  cil  plus  du  reflort 
de  la  Phyfiquc. 

Le  verre  qui  forme  les  gla- 
ces cft  compofé  de  foude  6c 
d’un  fable  très-blanc  ôc  très- 
pur.  Le  tout  cft  nettoyé  , lavé , 
léché  5c  mis  en  poullièrc  dans 
un  Moulin  à pilons.  Cela  faic, 
l’on  pafle  ce  fable  dans  des 
Tamis  de  foie,  & l’on  le  porte 
fécher  dans  des  réduits  qui 
font  pratiqués  aux  coins  du 
grand  four. 

Ce  four  n’cft  échauffé  qu’a- 
près  qu’il  a confumé  cin- 
quante cordes  de  bois  : pour 
lors  il  cft  en  état  de  fondre 
la  foude  5c  le  fable.  On  lui 
confcrvc  cette  chaleur , en  jet- 
tant  continuellement  du  bois. 

Dans  ce  four  fc  trouvent 
pluiicurs  pots  en  forme  de  creu- 
lets  de  la  hauteur  de  3 pieds  5c 
d’environ  3 pieds  de  diamètre  ; 
ils  peuvent  tenir  la  quantité 
d’un  muid  de  vin.  C’eft  dans 
ces  pots  que  l’on  enfourne  la 
foude  5c  le  fable  qui  y féjour- 
nent  36  heures. 

Ce  tems  écoulé  , l’on  furvui- 
deavec  une  grande  cuillère  de 
fer  ou  de  fonte  la  matière  d’un 
des  pots  dans  une  cuvetce  qui 
fc  met  dans  le  four  pour  ccc  cf- 
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fcc.  Cette  cuvette  cft , comme 
les  pots , d’une  terre  bien  cui- 
te; clic  peut  avoir  36  pouces 
de  long  y 1 8 de  large  5c  1 8 de 
haut.  i)ès-qu’clle  elf  pleine,  on 
la  tire  hors  du  four , & on  la 
tranfporte  fur  un  chariot  de  fer 
vis-à-vis  une  carquaillc  allu- 
mée. Là  fe  trouve  une  Table  de 
fonte  de  dix  pieds  de  long  lur 
cinq  de  large.  L’on  pofe  paral- 
lèlement fur  cette  table  deux 
tringles  ou  réglcts  de  fer  plat 
de  l’épaillcur  que  l’on  veut  don- 
ner à la  glace  , 5c  qui  fervent 
auiîi  par  leur  écartement  pour 
fixer  la  largeur.  On  met  fur  ces 
tringles  un  rouleau  de  fonte  de 
cinq  pieds  de  long  & d’un  pied 
de  diamètre.  On  renvcrlc  la 
cuvette  au  devant  du  rouleau 
qui  cft  tenu  par  deux  hommes. 
Ceux-ci  avec  prompritude  le 
font  rouler  parallèlement  fur  la 
matière  5c  le  font  revenir  par 
la  même  route  pour  le  remettre 
à fa  place. 

La  glace  étant  refroidie  5c 
décidée  bonne , on  la  pouiTc  de 
deflus  la  table  dans  la  carquai- 
fe.  Quand  la  carquaillc  cft  plei- 
ne , l’on  en  bouche  les  ouver- 
tures avec  des  portes  de  terre 
cuite.  Les  glaces  y relient  pen- 
dant 15  jours.  On  les  tirccn- 
fuite  de-là  avec  de  grandes  pré- 
cautions pour  les  cncailfer  5c 
5c  les  charger  pour  les  envoyer 
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par  eau  à Paris  , où  on  leur 
donne  le  poli. 

Remarque^  cependant  que 
l’on  ne  coule  que  les  grandes 
glaces  ; les  moyennes  5c  les  pe- 
tites font  louftiécs.Lcs  verreries 
lont  trop  communes,  pour  qu’il 
me  foit  permis  de  m’étendre 
lur  l’art  de  louffler  le  verre. 
Tout  le  monde  fixait  que  le  prin- 
cipal inftrument  du  fourtlage  eft 
une  canne  de  fer  de  6 pieds  de 
long , de  deux  pouces  de  dia- 
mètre , percée  en  dedans  d’un 
bout  à l’autre,  pointue  par  le 
coté  qui  le  met  dans  la  bouche , 
5c  élargie  par  le  coté  oppofé , 
afin  que  la  matière  s’attache 
après.  L’ouvrier  plongea  diflé- 
rentes  reprifes  cette  canne  dans 
un  pot  rempli  de  foude  ôe  de 
fable  fondus  , en  la  tournant 
toujours.  Il  la  retire  chaque 
lois,  5e  il  fouille  un  peu  dans  la 
canne  , afin  que  l’air  grolliftè 
cette  boule  de  matière  5cc.  En- 
core une  fois,  les  autres  opé- 
rations font  trop  connues , pour 
que  j’en  falle  , même  en  peu  de 
mots  le  détail. 

Ainfi  le  lont  les  Miroirs  foit 
de  métal , foit  de  verre.  Nous 
en  avons  démontré  les  diffé- 
rentes propriétés  dans  nocreCa- 
toptrique. 

MIXTE.  Un  Mixte  cft  un 
corps  compofé  de  parties  hété- 
rogènes , telles  que  font  les 
molécules 
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molécules  aeriennes,  ignées  , 
aqueufes , terreftres  , ficc. 

MOBILE.  Tout  ce  qui  peut 
recevoir  du  mouvement,  s’ap- 
pelle mobile  en  Phyfique. 

MOELLE.  La  partie  calleufe 
du  cerveau  fie  la  moelle  font 
en  Phyfique  deux  termes  fyno- 
nymes. 

MOIS.  Le  mois  cft  la  i ic. 
partie  de  l’année.  Voyez  dans 
l’article  du  Calendrier  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  les  mois  fo- 
laircs  &.  lunaires. 

MOLÉCULE.  On  nomme 
molécules , ou  , petites  malles 
les  corpulculcs  dont  les  corps 
lont  compofés. 

MOLIERES  ( Jofeph  Privât 
de  j Prêtre  & ProfeJJ'eurde  Philo- 
fophie  au  Collège  Royal , Mem- 
bre de  l' Académie  des  Sciences 
de  Paris  & de  la  Société  de 
Londres  , naquit  a Tarafeon  , 
en  l'année  1677.  Ami  fie  Élevé 
du  fameux  Malebranchc,  il  fc 
déclara  défenfeur  des  grands 
Tourbillonscompofés  depetits 
Tourbillons,  & il  en  fit  com- 
me le  fondement  &.  la  bafe  des 
20  leçons  de  Phyfique  qu’il 
donna  au  Public  en  4 volumes 
in-it.  L’Auteur  paroît  dans 
routes  grand  Méchanicien  , 
mais  fur-tout  dans  celles  qui 
ne  fuppofent  aucun  Siftêinc  , 
telles  que  lont  les  leçons  fur 
les  loix  générales  du  mouve- 
Tome  II. 
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ment  fie  fur  celles  qui  s’obler- 
vent  dans  les  chocs  des  coips 
élallieyues  fie  non  élaftiquts. 
On  ne  peut  pas  préfcncer  ces 
loix  avec  plus  de  clarté , plus 
de  Méthode  Ce  plus  de  préci- 
fion  , qu’il  l’a  fait.  Pour  ce  qui 
regarde  les  leçons  fondées  lur 
le  Siftême  de  Defeartes  corrigé 
ar  Malcbranche,  il  s’en  faut 
ien  qu’elles  foient  de  la  foli- 
dité  des  premières.  L’on  y dé- 
célc  toujours  l’homme  de  gé- 
nie , l’Écrivain  féduilant  , le 
Sçavant  Mathématicien  ; iqais 
tout  homme  impartial  trouvera 
qu’outre  l’air  de  Roman  qui  y 
régné,  l’Auteur  donne  le  nom 
de  démonftration  à ce  qui  n’cft 
fondé  pour  l’ordinaire  que 
fur  des  îlipochèfcs  arbitraires. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas 
d’avantage  fur  cette  Phyfique. 
Nous,  en  avons  parlé  en  cent 
endroits  de  cet  Ouvrage  , fie 
fur- tout  dans  les  articles  qui 
commencent  par  les  mots  Tour- 
billons compofés  , Milieu  , Ma- 
tière fubtile  Cartéfienne  , Lu- 
mière , f leclricité  Sdc.  fiée.  M. 
Privât  de  M obères  convaincu 
de  la  néccllité  qu’il  y a d’être 
Mathématicien,  pour  pouvoir 
faire  quelques  progrès  dans  la 
faine  Phyfique  , a encore  don- 
né au  Public  deux  petits  Ou- 
vrages dont  l’un  contient  les 
Élémens  de  l’Arithmétique  fie 
Hhhh 
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de  l'Algèbre,  & l’autre  les  Élé- 
mens  de  Géométrie.  L’on  ne 
fçauroit  trop  en  recommander 
la  lecture  aux  jeunes-gens  qui 
pafl'ent  de  Logique  en  Phyli- 
que.  Us  font  donnés  d’une 
manière  trcs-intelligible.  Cet 
habile  Profcflcur  qui  a eu  la 
cloire  de  voir  dicter  les  leçons 

O I 

dans  plu fieurs  Ecoles  très-re- 
nommées , mourut  à Paris  le  1 1 
du  mois  de  Mai  1741  dans  les 
plus  grands  fentimens  de  Re- 
ligion. Il  a fait  paroître  fa  Re- 
ligion jufqucs  dans  fa  Phyfi- 
que  , qu’il  termina  par  une 
nouvelle  démonftration  de  l’c- 
xiftcncc  de  Dieu  , tirée  de  l’e- 
xiftcncc  du  mouvement  de  la 
matière.  M.  Privât  de  M obères 
avoit  été  reçu  à l’Académie- 
Royale  des  Sciences  de  Paris  en 
1711,  d’abord  en  qualité  d’Ad- 
joint  pour  la  Méchanique  ; & 
en  1 7 1 9 il  monta  au  rang  d’ Afi 
focié  dans  la  même  Académie. 

MOLLESSE.  On  nomme 
corps  mous  ceux  que  le  choc 
Si  la  compreflîon  font  changer 
de  figure , 6e  qui , après  le  choc 
6c  la  comprcllion  , ne  tendent 
pas  à reprendre  la  figure  qu’ils 
viennent  de  perdre.  Sembla- 
bles aux  corps  durs , ils  n’ont 
aucune  élafticité  ; femblablcs 
aux  corps  fluides  , ils  font  in- 
différons à toutes  les  formes 
qu’on  veut  leur  faire  prendre  : 
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différens  des  premiers  , ils  ne 
confervent  pas  dans  le  choc 
leur  ancienne  figure  ; différens 
des  féconds , ils  ont  leurs  mo- 
lécules unies  les  unes  avec  les 
autres  ; aufli  les  Phyficicns  af- 
furent-ils  que  les  corps  mous 
tiennent  le  milieu  entre  les 
corps  durs  Si  les  corps  fluides. 
Mais  quelles  font  les  caufcs 
phyfiques  de  la  mollcflè  des 
corps  ? J’en  remarque  deux 

Frincipales  , l’une  intérieure  6c 
autre  extérieure  ; l’intérieure 
n’eft  autre  que  la  figure  de  leurs 
molécules  qui , accrochées  cn- 
femble  , font  très-propres  à 
s’allonger  6c  à gliflcr  les  unes 
fur  les  autres  , fans  fc  déta- 
cher. Pour  la  caufc  extérieure 
de  la  moleflè  des  corps , nous 
pouvons  afligner  la  matière 
lubtilc  Ncsrtonicnnc  qui  trou- 
ve dans  ces  fortes  de  corps  une 
infinité  d’endroits  par  où  elle 
peut  fe  gliflèr,  ou  qui  du  moins 
peut  fans  peine  fc  faire  une  in- 
finité de  pallages.  Nous  ne  par- 
lerons pas  ici  des  régies  du 
mouvement  qui  ne  manquent 
jamais  de  s’obfcrvcr  dans  le 
choc  des  corps  mous  ; au  chan- 
gement de  figure  près  , elles 
font  les  mêmes  que  celles  qui 
s’obfervcnt  dans  le  choc  des 
corps  durs. 

C’cft-là  la  penfée  de  M.  Pri- 
vât de  Molières  qui  afsûre  dans 
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la  propofuion  quatrième  de  fa 
dix-feptiéme  leçon  que  les  corps 
mous  doivent  aller  après  le 
choc  avec  la  fomme  ou  la  dif- 
férence de  leurs  forces  , comme 
s’ils  étoicnc  durs , 8t  demeurer 
applatis.  Car , dit-il , toute  la 
différence  qu’il  y a entre  le 
choc  des  corps  durs , & le  choc 
des  mêmes  corps  fuppofés  mou  s, 
eft  qu’au  moment  du  choc 
toute  la  force  que  ces  mêmes 
corps  fuppofés  durs , doivent 
avoir  après  le  choc , fc  diftri- 
bue  également  en  toutes  leurs 
parties  dès  le  premier  inftant 
du  choc  ; au  lieu  que  dans  le 
choc  de  ces  mêmes  corps  fup- 
pofés mous  , leurs  parties  pou- 
vant s’approcher  les  unes  des 
autres,  & les  antérieures  aller 
plus  vîte  que  les  poftéricures; 
cette  force  s’y  diftribue  d’abord 
inégalement  , & les  parties 
s’approchant  les  unes  des  autres, 
les  Mobiles  s’applatiflent  né- 
ceflàircment. 

Enfuite  ces  mêmes  parties 
venant  à fc  choquer  fuccclli- 
vement , & à acquérir  par  le 
choc  une  égale  vîteflè  : cette 
inégalité  de  force  & devîtefle 
diminue  continuellement  , 
jufqu’à  ce  qu’après  une  multi- 
tude infinie  de  petits  chocs , cet- 
te même  force  fe  diftribue  en- 
fin également  dans  les  Mobi- 
les -y  ce  qui  ne  peut  arriver  qu’à 
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la  fin  du  choc  total  où  les  corps 
commenceront  à aller  avec  une 
égale  vîteffe. 

Or  cette  approche  mutuelle 
des  parties  de  ces  corps  , ne 
doit  pas  plus  augmenter  ou  di- 
minuer la  fomme  ou  la  diffé- 
rence de  leurs  forces  dans  ce 
choc  , que  l’approche  d’un 
corps  dur  -<4,d’un  autre  corps  dur 
B avant  le  choc,  l’augmente  ou 
la  diminue. 

D’où  il  fuit  clairement  qu’au 
moment  que  toutes  les  parties 
antérieures  de  la  mafle  des  Mo- 
biles auront  communiqué  ce 
qu’ils  doivent  perdre  de  leurs 
mouvemens , félon  la  loi  géné- 
rale du  choc , aux  parties  pof- 
téricurcs  de  la  même  mafle  ; 
les  Mobiles  iront  cnfcmblc  avec 
la  fomme  ou  la  différence  des 
forces  qu’ils  avoient  avant  le 
choc  , comme  s’ils  euflènt  été 
durs  ; & les  Mobiles  n’ayant 
point  de  reflort , leurs  parties 
demeureront  affaiffécs,ou  con- 
ferveront  l’état  quelles  auront 
acquis  par  le  choc. 

M.  le  Monnicr  penfe  que 
les  corps  mous  ont  une  grande 
partie  ac  leurs  molécules  dans 
un  mouvement  en  tout  fens. 
Voici  comment  il  s’explique 
dans  le  tom.  4.  de  fon  cours 
de  Philofophie  page  341.  C ol- 
liges molliucm  corporum  fenfi- 
hum  in  eo  confifiere , quod  que- 
Hhhhi 
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dam  eorum  panes  fibi  invicem 
adh.crefeant  , dum  ali.*  fimul 
cum  panibus  Jluidorum  infen- 
filium  motu  perturbato  hue  il- 
luc  difeurrant.  Hinc  Jialiaaliis 
fine  molliora  , hoc  oritur  ex  eo 
quod  & plures  eorum  particuU 
motu  fluiduatis  aguenturjj  par- 
tes cohtrenies  minus  firmi- 
ter  ftbi  invicem  adh  créant. 

MOLYNEUX  (Guillaume  ) 
naquit  a Dublin  en  i6p6.  Il 
nous  a laide  plulicurs  ouvra- 
ges eftimés , parmi  lcfqucls  on 
ne  doic  pas  oublier  Ion  Traité 
de  Dioptrique.  11  mourut  à Du- 
blin le  1 1 octobre  1698  , à l’a- 
ge  de  41  ans.  Il  a établi  dans 
cette  ville  une  focieté  de  Sca- 
vans  , fcmblablc  à la  Société- 
Royale  de  Londres. 

MOMENT.  On  donne  ce 
nom  en  Méchaniquc  à la  quan 
tité  de  mouvement  d’un  corps  , 
c’cft-à-dirc,  qu’on  mclurc  \c  Mo- 
ment en  multipliant  la  malle  par 
la  vîtefle.  Un  corps  qui  a 10 
de  Malle  fie  10  de  vîtefle,  aura 
par  conféquent  100  de  Mo- 
ment. 

MONADES.  Ce  font , fui- 
vant  M.  Léibtnitz,  des  corps 
Amples  , immuables  , indiflo- 
lubîes  , folides  , individuels  , 
ayant  toujours  la  même  figure 
& la  même  malle.  Si  ce  Phi- 
lofophc  n’cùt  parlé  des  Mona- 
des , qu’en  parlant  des  corps  , 
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fon  fiftême  n’auroit  pas  été  bien 
di fièrent  de  celui  des  Atomes. 
Mais  nous  lifons  dans  fon  élo- 
ge hilloriquc  , qu’il  croyoit 
qu’il  y a par-tout  des  Monades 
qui  font  les  vies  , les  Ames  , 
les  Elprits  qui  peuvent  dire 
Moi  : que  ces  Monades  , félon 
le  lieu  où  elles  font,  reçoivent 
des  imprellions  de  tout  l’Uni- 
vers, mais  confufémcnt  à cau- 
fc  de  leur  multitude  : que  ce 
font  des  Miroirs  fur  lefqucls 
tout  l’Univers  rayonne  , lelon 

Îu’ils  lui  font  expofés:  qu’une 
tonade  ell  d’autant  plus  par- 
faite , qu’elle  a des  perceptions 
plus  diltinctcs  : que  les  Mona- 
des qui  lont  des  Ames  humai- 
nes , ne  lont  pas  feulement  des 
Miroirs  des  créatures,  mais  des 
Miroirs  Sc  des  images  de  Dieu 
même  &c. 

Si  M.  Léibtnitz  nediftingue 
pas  fes  Monades  en  matérielles 
&C  en  fpirituellcs  , fon  lenti- 
ment,  très-obfcuren  lui-même, 
cil  un  vrai  Matérialifrnc  donc 
nous  avons  démontré  l’impiété 
en  fon  lieu. 

MONDE.  Le  Monde  com- 
prend non-feulement  la  Terre 
que  nous  habitons  , mais  en- 
core tous  les  Êtres  créés. 
MONNIER  { Pierre  le  ) après 
avoir  enfeigné  pendant  long- 
tems  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion la  Philofophie  au  Collège 
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d'Harcourt  a Paris  , fit  impri- 
mer en  1750  les  mêmes  Cay ers 
qu’il  avoir  diétés  à fcs  Élèves, 
avec  ce  Titre  : Curfus  Philo- 
fophtcus  ad  Sckolarum  ufum  ac- 
commodatus.  Ce  Cours,  quoique 
très-imparfait,  & quoique  con- 
tenant bien  des  fentimens  faux, 
doit  cependant  être  regardé 
comme  le  plus  complet  qui  ait 
paru  jufqu’àprcfcnt.  L’on  y 
trouve  non-lculcmcnt  les  no- 
tions Géométriques  néccllai- 
res  à tout  Phyficien  , mais  en- 
core les  plus  grandes  queftions 
de  Phyfique  traitées  pour  l’or- 
dinaire avec  allez  d’étendue  , 
beaucoup  de  méthode  Sc  beau- 
coup de  clarté.  Comme  nous 
avons  eu  occafion  de  rapporter 
dans  cent  endroits  de  ce  Dic- 
tionnaire la  manière  dont  M. 
le  Monnier  explique  les  points 
de  Phyfique  les  plus  intérefiàns, 
nous  nous  contenterons  de  met- 
tre ici  fous  les  yeux  du  Lcétcur 
fon  Siftême  général  ; c’eft  le 
Cartéfianifme  corrigé.  L’Au- 
teur , après  avoir  fuppofé  com- 
me autant  de  Principes  incon- 
tcftablcs  , les  régies  générales 
du  mouvement  &.  les  loix  de 
Kepler,  le  propofe  de  la  forte. 

GcncfisMundi. 

Utconjiciamus , qualis  fucrit 
Mundi  Ccncfis  , relative  ad  ea 
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omni a,  qux fuerunt  obfervatacir- 
c 'a  Sidéra. 

Suppono  , i".  Materiam  fuijfe 
a Deo  creatam  five  finitam  } five 
infinitam  in  extenfione.  Pars 
prior  hujus  fuppofui  , probat.t 
fuit  in  Metaphyficâ  , afieren- 
do  tertiam  démon flratio ne m de 
exijlentiâ  Dei  ; altéra  concipitur 
pojjibilis  ,fcut  confiât  ex  ibidem 
diclis , ubi  de  infinito. 

Suppono  , 2 °.  Eam  impetûs 
quantitatem  , que  nunc  exifiit  in 
toto  A.undo  , fuifje  a Deo  pro- 
duclam  in  prtm.i  Gcnefi.  Proba- 
tum  enim  fuit  in  Phyfica  gene- 
rali  , nullam  effe  caufam  occa- 
fionalem  , falrèm  juxta  leges  or- 
di nattas  , aucli  , vel  imminuti 
impetûs  in  variis  corporum  colli- 
fionibus. 

Suppono  , f.  Quantitatem 
illam  gcneralem  impetûs  impen- 
fam  fuifje  , i°.  ut  rota  materix 
moles  in  partes  admodltm  tenues 
dtvideretur , quarum  ali x fue- 
rint  figure  regularis , & proindè 
apt.t  ad  componenda  fiutda  ; alite 
vero  figure  irregularis  , Ù ad 
coh  fionem  idone.t , faltem  fi fe- 
ciind'um  certas  determinationes 
fibi  invicem  occurrerent  ; ita  ut 
decreverit  Deus  , fore  ut  pri- 
mas ejufmodi  moleculas  non 
u/teriùs  fubdivideret  ; fient  pro- 
batum  fuit  in  Phyfica  generali. 
2°.  Ut  tota  materi.e  moles  diflri- 
bueretur  in  certas  quafdam  re- 
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gtones , que  deinceps  vocabun- 
tur  vorticcs.  fl.  Ut  vorticis  cu- 
jufque particule  tranferrentur 
per  lineus  reclus , qu  t ejfent  lace- 
ra toùdem  circumferentiarum 
circuit. 

Suppono  , fl.  Ex  vorticibus , 
altos  ejje  magrtos  , altos  autem 
parvos , ita  ut  parvi  concludan- 
tur  in  magnis  ; quemadmodùm 
in  magnis  aquarum  voragi- 
nibus  , ali  a parvjt  confpi- 
ciuntur. 

Suppono  y fl.  Ex  omnibus pri- 
mis  partibus  regulartbus  cujuf- 
que  vorticis , alias  ejfe  rotundas , 
ù alias  angulares  ita  parvas  , 
ut  innumere  fimul  junclx , vix 
adxquarent  ttnam  è partibus  ro- 
tundis.  Ratio  hujus  fuppoflti 
deducetur  ex  poflea  dicendis. 
Partes  omnes  rotundas  cujufque 
vorticis  , vocabimus  materiam 
globofam  ; ù partes  omnes  an- 
gulares y materiam  fubtilem, 
aux  igneam  ; ù congeriem  rotun- 
darum  & angularium , materiam 
cœleftcm. 

Suppono  , 6°.  Partes  qu  t funt 
mole  minores  , majorem  habere 
fuperficiem , habita  ratione  fus 
molis.  Ratio  hujus  fuppoftti  , 
Philofophis  omnibus  ù Geo- 
metris  efl  manifejla. 

Notandum  autem  efl , Glo- 
bulos  omnes , nec  ejfe  omnes  ejuf 
dem  inter  fe  magnitudinis  , nçc 
ejufdem  regularitatis.  Ratio  efl  3 
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quia  fine  hdc  diverfltate  , nul/us 
ordo  potuifl'et  introduci  in  quem- 
que  vorticem. 

Notandum  , z°.  Materiam 
fubtilem  cujufque  vorticis  in 
fujflcienti  fuijje  copia , ut  reple- 
ret  intervalla  a globulis  relicla , 
imb  ut  in  magnis  vorticibus 
coacervaretur  in  molem  notabi- 
lem  , cujus  locum  indicabimus 
poflea. 

Notandum  denique  , nos  de- 
terminare  non  pofle , quid  acci- 
dent mate  ri. e contenu  in  fpatiis 
triangularibus  , qu x relinquun- 
tur  a magnis  vorticibus  ; quam- 
obrem  fupponi  poterie , aut  ip- 
ftm  ejfe fine  tranflatione ,aut par- 
tes ipfius  peculiares  inter  fe  ha- 
bere motus. 

Hic  fuppofitis  y dico  z°.  Om- 
nes cujufque  vorticis  paniculas 
habuijfe  nifum , feu  tendentiam  , 
ut  recéderont  a centro  fui  motûs: 
quia  corpus  quodvis  circulariter 
agitatum  nifum  habet , ut  recé- 
dât a centro  fui  motus  , ficut 
probatum  fuit  in  Phyflcâ  géné- 
rait. 

Dico , 2°.  Per  legem  hanege- 
neralem , partes  cujufque  vorti- 
cis ita  fuijfe  difpofieas , ut  qu x 
maxtmam  habuerunt  vim  cen- 
trifugam  , debuerint  circumfe- 
rentiam  occupare\qux  minimum , 
centrum  yù  que  mediocrem  fub- 
flftere  debuerint  in  interjeclo 
fpatio.  Porrb  molécule  & ma- 
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jores  & magis  regulares  , ma-  determtnationes  direclas  0 refle- 
jorem  habuerunt  vim  centrifu-  xas , intra  brève  tempus  , ita  dif- 
gam  , quhm  cetera  ; minim a ve-  tribui  debuit  , ut  ubique  adfue- 
ro  , & mim,  s regulares  , debue-  rit  xquahtas.  H inc  vortices  exi- 
runt  habere  minimum  vim  cen-  gui , inter  magnos  conclufi  de- 
tri  fugam  ; unde  facilè  intelligitur  beat  xqualiter  ex  omni  pane 
qualis  ejje  debuerit  panium  premi  , quandoquidem  funt  mag- 
cujufque  vorticis  difpofitio.  norum  vorticum  partes.  I jufmo- 
Objervandum  tamen  ejl , licet  di  autem  ex i gui  vortices , non  dé- 
pariés omnes  , circumferentiam  bent  ejfe  accuratit  fphtrici  , ficut 
aliquam  fphxricam  componen - vortices  magni.  Ratio  efl  , quia 
tes  , habere  debeant  xqualemvim  ut  conflitueretur  xquilibrium  in- 
centrifugam  ; aliquam  tamen  ejfe  ter  magnos  vortices  3 necejje 
debere  dtjferentiam  , inter  vires  fuit , ut  exigui  vortices  ellypj'oi- 
centrifugas  ejufmodi  panium.  dalem  induerent  figuram  ; ita  ut 
Cum  enim  ex  eis  quidam  girent  minima  diameter  dirigeretur  a 
in  piano  Æquatoris;  Citer i verb , centro  ad  circumferentiam  magni 
in  aliis  parallelis  Æquatori  vonicis  , ut  videre  efl  in  guttu - 
planis  ; debet  ejfe  ratio  , cur  lis  olei  delapfis  in  juperficiem 
in  uno  , potiùs  quam  in  alio  aqu  •:  flagnantis  : quamvis  enim 
piano  girent.  Difcrimen  au-  h gutiulx  habeant  primùm figu- 
tem  illud  non  pote  fl  aliundè  ram  rotundam , fi  tamen  ejufmo- 
repeti  quam  ex  diverfls  gradi-  di  guttulx , flniul  cum  aquâ  cir- 
bus  regularitatis  ejufmodi  par-  culariter  agitemur , intra  brève 
tium.  tempus  ellypfoidalem  acquirunt 

Dico , j°-  Magnos  vortices  figuram. 
habere  debuifie  vires  centrifugas  Dico , f.  V ortices omnes  non 

xquales  , eofque  proinde  debere  pojfe  xqualiter  undequâque  pre- 
ejj e inter  fe  ,velut  in  xquilibrio.  mi  , quin  concipiantur  radii 
Ratio  efl  , quia  nulla  potefl  prejfionum  protenfi  a circumfe- 
excogitari  ratio  , cur  diverfx  rentiâ  ad punclum  aliquod,  in- 
fini eorum  vires  centrifu  g . ira  vorticem  quemque  contentum , 

Dico , 40.  Figuras  magnorum  quod vocabimus  cencrum  prcllio- 
vorticum  debere  ejfe  perfeclè  num  , ut  diflinguatur  a centro 
fph  ricas.  Ratio  efl , quia  , fi  molis  ; ejufmodi  namque  cen- 
qu  r fuerit  in  qualitas  virium  in  tra  nonnunquam  a fe  invicem  dif- 
variis  eorum  fuperficiebus  cul-  tant , ficut  intelligetur  ex  poflea 
vilineis  , hxc  in^  quai t tas  , per  dicendis. 
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Dico  , 6 \ Radios , feu  colum- 
nas  prejjionum  debere  ejj'e  in- 
ter Je  in  .r qui li brio  , hoc  ejl , in 
difiantiis  .equalibus  a centro 
prejjionum  , vires  centrifug  e de- 
bent  ejfe  .tquales  , alioqui  non 
ubique  adejfec  tquilibrium.  Dif- 
ficultas  autem  efl , quomodb  ref- 
titui  pojjit  illud  tquilibrium  ,Ji 
quandoque  contingat , ut  inter- 
rompu tur. 

H. te  autem  ejl  Mechanieage- 
neralis  , juxta  quam  rejlituitur 
illud  .tquilibrium  ,fi  quandoque 
perturbe  tur.  Ubi  mate  rit  portio 
ejl , vel  a centro  remotior , vel 
eidem  proprior  , quam  par  ejl , 
ut  fervetur  tquilibrium  ; tune 
radius , feu  columna  , in  quo  re- 
peritur  , vel  ad  centrum  acce- 
dere  , vel  a centro  recedere  dé- 
bet , dum  intérim  alia  fimilis  co- 
lumna lateralis  ,fiecundùm  deter- 
minationem  oppofitam  movetur  : 
quemadmod ,m  f per  prtfentiam 
corporis  alicujus  aquis  immerfi , 
interrumpatur  .tquilibrium  inter 
aque  columnas  , hoc  tquilibrium 
paulb poft  rejlituitur:  vel  enim 
hoc  corpus  gravius  efl , aut  le- 
vais , pari  volumine  aqu  t.  Si  ft 
gravius  , columna  in  quâ  reperi- 
tur  hoc  corpus , defeendit , dum 
alia  lateralis  afeendit  ; fi  vero 
fit  levius  , columna  in  quâ  repe- 
ritur  , afeendit  dum  fimilis  co- 
lumna lateralis  defeendit.  Quod 
fi  matent  portio  reperiatur  in 
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piano  Æquatoris , & reperiri  de- 
beat  versus  Polos  ; aut  fit  versus 
Polos , & reperiri  debeat  versus 
Æquatorem  ; tune  concipere  de- 
bemus  eolumnam , velut  axi  pa- 
rallelam , in  quâ  reperitur  ilia 
portio  , qut  reeedat  ab  Æquato- 
re , vel  ad  ipfium  accédai , dum 
intérim  alia  fimilis  columna  la- 
teralis , fecundùm  determinatio- 
nem\  oppofitam  transfertur. 

Ex  fupradiclâ  lege  gcnerali  , 
& ex  Mechanicâ  fimplici  mox 
propofitâ  y que  probabitur  ubi 
de  gravitate  , pendet  explicatio 
omnium  feri  naturx  corporet 
phœnomenorum  , ficut  ex  dicen- 
dis  patebit  ; quamobrem  ad  Mé- 
dian team  hanc  generalem  dili- 
genter ejl  attendendum. 

Dico  y 70.  Ea  corpora  cujuf- 
que vorticis occupare  debere  cen- 
tra prejjionum  que  minimum 
omnium  habent  virn  centrifu- 
gam  : quodmanifefium  ejl  ,jux- 
corporibus  circulariter 
morts  impofitam. 

Dico  denique  , vortices  exi- 
guos  in  maints  conclufios  , gi ra- 
re debere  circa  centra  magno- 
rum  vorticum  , in  iis  difiantiis  , 
qut  viribus  eorum  ccntrifugis 
fint  proportionau  ; ficut  confiai 
ex  e dem  lege  générait. 

Ex  eo  autem  , quod  ex  par- 
ticulis  uliimo  divifis  , quxdam 
fortit.e  fint  configurationes  aa 
coh.ifionem  ineptas  ÿ idco  com- 
pofeerunt 
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vofiuerunt  corpora  fluida  , ficut 
intelligetur  ex  dicendis  de  flui- 
ditate.  Prxtere'a,  quoniam  ex  iis- 
dem  paniculis  , ali.t  fiortitx  funt 
figuras  irregulares  , & ad  cokx- 
fionem  idoneas  ; ideo  fibi  invi- 
cem, occafiwne  data ,adhxfierunt , 
& in  magnas  quandoque  moles 
concreverunt.  Quemadmodum  ubi 
varix  laclis  panes , motibus  per- 
turbons intra  fie  invicem  agitan- 
tur , fit  tandem  ut  partes  irregu- 
lares , & butyrofix  fibi  invicem 
occurrant , fiecundum  determina- 
tiones  , juxta  quas  fibi  invicem 
implicantur  & adhxreficunt  : fie 
in  variis  agitationibus  particu- 
larum  , vorticem  quemlibetcom- 
ponentium  , fit  tandem  ut  par- 
ies irregulares  fibi  occurrant  , 
fiecundum  eas  determinationes  , 
juxta  quas  fibi  invicem  adhxrefi- 
cunt. 

Quod  fit  multx  partes  irregu- 
lares fibi  invicem  Jic  adkxfiertnt , 
totum  ex  iis  refiultans  erit , vel 
regulare , vel  irregu  lare.  Si  tota 
ex  iis  refiitltantia fiuerint  regula- 
ria , componere  potuerunt fiuidum 
quoddam  , fed  longé  crafifius  iis 
fluidis  , qux  immediatè  compo- 
nuntur  ex  paniculis  regularibus 
ultimo  divifis  ; unde  verifimile , 
aërem , aquam , exteraque  fluida 
crafifit  ,ex  totis  illis  regularibus 
coaluijfe.  Quod fi  rota  ex partibus 
irregularibus  coagmentata  fiue- 

t V ' V 4 J ‘ V | « ' \ 
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rint , & ipfia  fiint  irregularia  ; 
tune  fieri  potutt  , ut  alia  aliis 
adhxrefcerent  , & moles  ingen- 
tes  componerent.  Jam  veto  , ht 
moles  ingéniés  , vel  ab  ambiente 
fiuido  pofilea  dififiolvuntur , & qua- 
fii  comminuuntur , vel t'am fir mi- 
ter inter  fie  cohtrent , ut  ab  am- 
biente fiuido  difijolvi  non  pofifiint. 
Si  primitm  , fiunt  macule  fio  lares. 
Si  fiecundum , fiunt  Planetx  ,ficd 
de  kis  pofilea. 

Non  contendimus  tamen , Pla- 
ne tas  ,fiuccefij'u  temporis , fie  fui  fi 
fie  efiformatos  ; fed  tantum  eos 
fie  ejjormari  potuififie . Non  con- 
tendimus pariter  , per  fiolas  mo- 
tuum  leges  , efiformata  fiuififie  cor- 
pora organisa  ta  , qux  circa  glo- 
bum  terrefilrem  deprehenduntur  , 
qualia  fiunt  plant  t , corpora  bel- 
luina  &c.  Necefijë  namque  fuit , 
ut  prima  horum  corporum  rudi- 
menta  fipecialiter  à Deo  fiuerint 
delineata  , quamvis  pofilea  per 
fiolas  motuum  leges  explicari po- 
tuerint  & evolvi , ficut  ofilendetur 
ubi  de  Plantarum  O Anirnalium 
generatione. 

Agendo  de  fiingulis  partibus 
primants  illius  magni  vorticis 
fiolaris  , in  quo  nati  fiumus  : fici- 
licet  de  ipfio  Sole  , P/anetis  , 
Corne  tir  y Oc.  exponemus , juxta 
Principia fiupcriiis  pofita,  quales 
fiint  ejufimodi  corporum  natura  & 
proprietates. 

K.  J ’ . - . . * * • 
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Genuina  mundi  dispositio. 


Sol,  ejl  in  centro  , aut  propi 
ccntrum  magni  cujufdam  vo ni- 
ds. Circa  Solem  gyrant  P lane- 
ta  , cum  exiguis  fuis  vortici- 
bus  , ab  occafu  in  onum  , hoc 
ordine. 

i°.  Mercurius , intra  très  men- 
fes , licet  quatuor  impendere  vi- 
deatur. 

z°.  Venus  , intramenfes  fe- 
rè  oclo  , quamvis  novem  & 
amplius  , ad  id  impendere  vi- 
de a tur. 

f.  Terra , intra  annum , dum 
intérim  fingulis  diebus  , circa 
proprium  axem  revolvitur  ab  oc- 
cafu in  ortum  : in  peculiari  vor- 
tice  terreflri  concluditur  Luna  , 
tanquam  Terr.t  fat  elle  s , fuam 
abfolvens  revolutionem  circa  Ter- 


ram  y intra  menfem. 

f\  Mars , intra  duos  ferè  an- 
nos  , dum  intérim  circa  proprium 
axem  , intra  horas  fere  2 f , re- 
volvitur. 

f.  Jupiter , intra  annos  ferè 
duodecimy  dum  intérim  ci  rca  pro- 
prium axem  revolvitur  intra  ho- 
ras decem  : in  peculiari  vortice 
Jovis  concluduntur  quatuor  lu- 
nuh  , feu  Satellites  , circa 
ipfum  difparibus  locorum  & 
temporum  intervallis  gérantes. 

6°  Saturnus  , intra  annos  ferè 
triginta  : in  peculiari  vortice  Sa- 


M O N 

turni  y deprchenfi  funt  quinque 
Satellites , cum  annulo  quodam 
lato  , circa  ipfum  diverfs  loco- 
rum & temporum  intervallis  gé- 
rantes. 

7°.  Stella  fixa  funt  totidem 
alii  Soles , nec  mole  , nec  lami- 
ne Soit  nofiro  inferiores , qui  oc- 
cupant aliorum  ingentium  vorti- 
cum centra;  ita  ut  circa  fingulos 
ejufmodi  Soles  probabiliter gy- 
rent  alii  Planera  , ficut  multi 
circa  Solem  noflrum  revolvun- 
tur. 

Conclusio. 

Syfiema  mox  cxpofitum  , ge- 
nuinum  efl  mundi  fyfiema.  II- 
lud  enim  fyfiema  genuinum  dici 
debet  y quod  Mechanica  princi- 
piis , Phyfica  legibus  & Afirono- 
morum  obfervationibus  , efiper- 
feclè  confonum  , atqut  fyfiema 
mox  expofitum  fie  fie  habet. 

Primo  quidem  Mechanica 
principiis  fatisfacit.  Illud  enim 
fyfiema  principiis  Mechanica 
fatisfacit , quod  efl  machina  fim - 
pliciffima  y & cujus  partes  fi  mi- 
le s fimih  motu  donantur  : atqui 
fyfiema  mox  expofitum  , efi  ejuf- 
modi. Efi  quidem  machina  fim- 
plicijfima , ut  confiare  debet  ex 
eo  y quod  abfque  epiciclis  , cot- 
lorum  excentricitatibus  , cotlis 
c/yfiallinis  , primo  mobili , &c. 
pnotnomena  cotlefiia  féliciter  ex- 
plicari  pojfint.  Deinde  vero  , 
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partes  fimiles  hujus  fyfiematis  t 
fimili  mont  donantur  ; ut  patet 
ex  eo , quod  corpora  lucida  oc- 
cupent centra  (s  omnia  corpora 
opaca , ci  rca  lucida  revolvantur, 
ergo , ôc. 

a”.  Hoc  fyjlema  Phyfict  legi- 
bus  ejl  conjentaneum  , quod  na- 
tum  fuit  ex  hdc  lege  generali  , 
quiiiquid  circulariccr  movetur , 
Oc.  Atqui  hoc  fyjlema  natum 
fuit  ex  kde  lege  ; ut  partim 
confiât  ex  diclis  , O partim 
confiabit  ex  dicendis  ; ergo  } 
Oc. 

f.  Satisfacit  Aflronomorum 
objêrvationibus.  Illudenim  fyf- 
tema  fatisfacit  Aflronomorum  ob- 
fervationibus  , in  quo  phyficè  fi- 
mul  0 meckanicè  , vel  explican- 
tur , vel  explicari  pojjunt , qua- 
cumque  pertinent  ad  Soles  O 
Planetas , tiim  primarios  , tum 
fecundarios  , feu  Satellites  : at- 
qui  hoc  fyjlema  fie  fe  habet. 
Nullum  enim  ajfignari  potefl 
phanomenon  cotlefie  , quod  non 
pojfit  felicius  explicari  , quam 
in  alto  quovis  fyfiemate  ; ergo  , 
Oc.  proindeque , Oc. 

Ômnes  fere  Philofophi  recen- 
tiores  contendunt , hoc  fyjlema 
dejendi  quidem  pojje , ut  hypo- 
ihejim  : al  ipfum  propugnari  non 
pojje , ut  thefim  : quia , innuiunt , 
non  omnino  certum  ejl  Terram 
circà  Solem  reipsa  contorqueri. 
Motum  autem  hune  Terra  t 
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triplici  argumento,fic  demonflro. 

Primum  fie  fe  habet.  Mercu- 
rius  0 V enus  circà  Solem , tan- 
quam  centrum  revolvuntur:  dunt 
enim  fuas  abfolvunt  revo/utiones 
modo  nos  inter  0 Solem  repe- 
riuntur , 0 modo  Sol  nos  inter  0 
ipfos  deprekenditur.  Deinde 
certi  funt  limites  ultra  - quos 
non  digrediuntur  a Sole  , fivè 
versus  ortum  , five  versus  oc- 
cafum.  Pr.eterea  , Mars  circà 
Solem  pariter  revolvitur  , non 
autem  circà  Terram  , tanquam 
centrum  ; ut  conjlaredebetexeo , 
quod  modo  duplo  minus  à nobis 
difiet  ipfo  Sole , 0 modo  duplo 
magis  dtfiet  à nobis.  Jdem  dicen- 
dum  ejl  ( proportione  fervatâ  ) de 
Jove  & Saturno.  Jam  vero  , fi 
Mercurius , Venus , Mars  , Ju- 
piter & Saturnus  , fie  contor- 
queantur , débet  efje,vel fluidum 
ali  quo  d , vel  alia  quidam  cau- 
fa  , à qud  fie  rapiantur  ; corpora 
namque  mota  & fibi  relicla  , non 
moventur  circulariter.  Quoniam 
igitur  Terra  cum  Lund  fatellite 
reperitur  Martem* inter  & Ke- 
nerem  refpeclu  Solis  ; neccjfe 
ejl , ut  jimul  cum  his  Planetis , 
autà  fluido  quodam  , vel  ab  alia 
qudvis  causa  , circà  Solem  con- 
toraueatur , proindeque  , &c. 

Secundum  fie  fe  habet.  Mars, 
Jupiter  & Saturnus  , dum  fuas 
abfolvunt  revolutioncs , Terram 
in  fuis  orbitis  concludunt , quan- 
liii  i 
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do  qui  de  m nunquam  tranfeunt  , fam  t fe  plane  ignorare  faffus 
nos  inter  & Soient  ; deinde  hi  fuerat. 

P/anet*  apparent , modo  rétro-  D.  Bradlcy  ^celeberrimus  apud 
gradï , modo  flationarii  : atqui  Anglos  Ajlronomus  , demonflra- 
fieri  non  potefi , ut  appareant  vit  primus  , motum  hune  appa- 
modo  retrogradi  , modo  (latio-  rentem  fixarum  , quem  aberra- 
narii  , fi  Terra  fiet  immota.  Si  tioncm  vocal t non  ahund'e pofje 
enim  oculus  fpeclaioris  Jlet  im-  ortri  , quam  ex  combinatione 
motus  fupr'a  Terrain  immotam  , motus  fuccefjivi  luminis  O motûs 
très  ilh  Planer*  femper  appare-  annui  Terra  circa  Solem , ficut 
re  debent  direch  , ficut  conflare  oflendetur  ubi  de  propagatione 
debetex  diclis  in  Phyficâ  gene-  luminis.  Deindè  omnesfer'eGeo- 
rah , ubi  de  motu  relative  ; prom-  metr*  demonflradonem  illius 
d'eque , Oc.  Afironomi  confirmarunt.  Hinc 

Tertium  fie  fe  habet.  D.  Pi-  motus  annuus  Terra  circa  Soient 
cart  , durn  viveret  , è Regiâ  manet  inconcufjus. 

Scientiarum  Academiâ  , obfer- 

vaverat  flellas  fixas  , qux  jacent  EXPLICANTUR 

prope  polos  ecliptic a , circellum 

defcribere  intr  'a  annum  , cujus  Phœnomena  Cœlestia. 
diameter  adxquat  quadraginta 

minuta  fecunda  unius  gradûs  ; Phxnomma  Solis. 

fie  lias  y qux  jacent  in  piano  eclyp- 

tiex  , per  idem  tempus  appa-  i°.  Sol  cum  omnibus  fyden- 
rere  , defcribentes  lineam  reclam  bus  circa  Terra  dietim  abripi 
in  eodem  eclypuc.t  piano  j eas  videtur  , ab  ortu  in  occafum. 
denique , qux  jacent  eclypticam  Ratio  efi  quia  Terra  finguhs 
inter  O hujus  polos  , per  idem  diebus , circa  fuum  axem  revol- 
tempus  appapere  defcribentes  vitur  , ab  occafu  in  ortum  : fie 
quafdam  etlypfes  , modo  magis  , enim  revolvi  non  potefi  , quin 
modo  minus  oblongatas  , prout  omnia  corpora  , a Terra  difian- 
fitnt  viciniores  , aut  ecliptic*  lia  , nobis  abripi  videantur  in 
piano  , aut  polis  ecliptic * ; ita  partem  oppofitam  : quemadmo- 
ut  maxima  diameter  ejufmodi  d'um  arbores  O httora  versus  oc- 
ellypfium  adxquaret panterqua-  cafum  movori  judicantur  ab  iis 
draginca  minuta  fecunda  unius  qui  exifiunt  in  nave  , versus 
gradûs  yfed  fagaciffimus  ille  Af-  ortum  progrediente.  Ideo  autem 
tronomus  horum.  motuum  eau - Terra  fie  rcvolvitur  circa  fuum 


Digitized  by  Google 


w ;; 


MOU  MOU  573 

axem,  quia  occupât  centrum  exi-  lia  , exapedem  fupra  planum 
gui  cujufdam  vorticis , eu  jus  ma-  horizontale  t dum  intérim  per 
teria  movetur  ab  occafu  in  or-  illud  tempus  , circa  fuum  axem 
tum  : hxc  enim  maltria  lerram  revolvitur  &c.  Les  autres  Phé- 
ambiens  , transferri  non  potefl  nomcncs  font  expliqués  à peu- 
ab  occafu  in  ortum  , quin  Je-  près  de  la  même  manière. 
cum  Terram  contorqueat , im- 

pingendo  fcilicet  in  montes  , RÉFLEXIONS 
cxterafque  Terrrx  partes  promi- 
ne mes.  Ideo  denique  materia  Sur  le  fyflême  général  qu’a  em- 
peculians  vorticis  terrent  , fe-  brafjé  en  Phyfique  i VI.  le 
cundùm  hune  determinationem  Monnier. 


revolvitur  : quia  magnus  vor- 
tex  folaris , in  quo  Jiucluat  pe- 
culiaris  Terre  vortex  , transfer- 
ts ab  occafu  in  ortum  ; nec  fie 
moveri  potefl  , quin  materia  pe- 
culiaris  vorticis  terrefiris , fecun- 
dum  eamdem  determinationem 
moveatur  , ficut  oftendetur  pof- 
te'a.  Non  inquirendum  autem 
efi  , cur  magnus  vortex  folaris 
moveatur  ab  occafu  in  ortum  : 
quia  quxeumque  prima  fuerit 
illius  determinatio  , femper  vo- 
cari  debuit , ab  occafu  in  ortum. 

2°.  Sol  ab  occafu  in  ortum , 
fingulis  diebus  regredi  videtur 
per  fpatium  unius  gradâs  , aut 
circiter.  Ratio  efi  , quia  dum 
Terra  circa  fuum  axem  revolvi- 
tur , intr'a  viginti  quatuor  ho- 
ras  j intérim  unum  gradum  , 
aut  circiter  confiât  in  ilia  or- 
bitâ  , feu  curvâ  , quam  fingu- 
lis annis  , circa  Solem  çiran- 
do  deferibit  : quemadmodum  ro- 
ta percurrit  unam  , verbi  gra- 


Ce  fyftêmc  renferme  fix  fup- 
pofitions  , trois  Annotations  , 
huit  AJfertions  , le  Tableau 
général  de  l’arrangement  du 
Monde  , & une  Conclufion. 

i°.  Les  fuppofitions  con- 
tiennent précilcment  ce  dont 
les  Newtoniens  demandent  la 
preuve,  fçavoir  que  le  Tout- 
Puiflant  a produit  au  commen- 
cement du  Monde  une  cer- 
taine quantité  de  mouvement 
qu’il  confcrve  toujours  la  mê- 
me : qu’il  a divifé  la  matière 
en  grands  Tourbillons  : que 
les  grands  Tourbillons  font 
conipoiés  de  Tourbillons  in- 
finiment petits.  Ce  font  là 
des  fuppofitions  qu’on  ne  peut 
admettre  , qu’autant  qu’on  fera 
entêté  du  Cartéfianifmc.  Les 
Newtoniens  n’en  font  pas  de 
même  pour  XAuraclion  ; ils 
ne  l’admettent  qu’après  avoir 
apporté  des  expériences  incon- 
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teftablcs  qui  en  démontrent  MONOME.  Terme  d’Al- 

l’exiftcnce.  gébre  qui  fignilie  une  quanti- 

z”.  Les  annotations  qui  fui-  té  compoféc  d’un  feul  terme.  La 
' vent  les  Suppof lions  de  M.  le  grandeur  a cil  un  Monome. 
Monnier  , paroiflent  très-rai-  MONTAGNE.  On  trouve 
fonnablcs  atout  homme  qui  des  gens , dit  l'Auteur  du  Spec- 
ne  craint  pas  les  Tourbillons,  taclc  de  la  Nature  , qui  regar- 
La  troiliéme  fur-tout  eft  très-  dent  les  Montagnes  comme  des 
fage  : l’Auteur  avoue  ingénu-  inégalités  placées  au  hazard  , 
ment  qu’il  ne  fçait  pas  ce  que  & ians  intention  de  produire 
devient  une  grande  partie  de  ce  aucun  elFet  utile.  11  n’en  eft 
qu’il  appelle  Alatière  fubtile.  pas  ainfi  ; les  Montagnes  nous 
3".  La  plupart  de  fes  Ajfer-  comblent  de  bienfaits  qui  fe 
lions  font  vraies  dans  le  fens  renouvellent  tous  les  jours  de 
hypothétique  , Se  non  pas  notre  vie. 
dans  le  fens  abfolu  : c’eft-  à-  Sans  leur  fecours  , nous 
dire , s’il  étoit  vrai  que  la  ma-  mourrions  de  foif.  Leurs  poin- 
tière  eut  reçu  du  Créateur  un  tes  font  deftinées  à arrêter  les 
mouvement  de  Tourbillon  , vapeurs  de  la  Mer  qui  Hot- 
la  plupart  des  affinions  de  M.  tent  dans  l’air.  Leurs  entrailles 
le  Monnier  feroient  incontef-  font  nos  réfervoirs  communs, 
tables.  On  ne  lui  pardonnera  Les  ouvertures  latérales  par  lef- 
jamais  cependant  de  n’avoir  quelles  les  eaux  coulent , font 
pas  tenté  de  donner  à fes  placées  à l’égard  des  plaines,  de 
grands  Tourbillons  une  figure  façon  que  l'eau  y puiftè  tomber, 
cllipfoïdale.  s’y  répandre  Se  les  fertilifer. 

4°.  Le  Tableau  qu’a  fait  Outre  l’avantage  incftimable 
M.  le  Monnier  de  l’arrange-  des  fontaines  quelcs  montagnes 
ment  général  du  Monde , eft  nous  diftillent , elles  nous  en 
réel  ; la  caufc  feule  eft  imagi-  procurent  encore  plufieurs  au- 
naire.  très.  Elles  nourriflenc  non-feu- 


j°.  Pour  la  conclufion  que 
tire  ce  Phyficien  de  fes  Jup- 
pofitions  , de  fes  annotations , 
Se  de  fes  aJJ'ertions  , elle  eft 
dans  la  elafle  des  argumens 
qui  font  fondés  fur  un  faux 
fuppofé. 


lement  les  animaux  les  plus  a- 
gréables  au  goût , mais  encore 
ceux  de  la  peau  dcfquels  fe  font 
les  plus  belles  fourrures. 

Enfin  les  Herboriftes  viennent 
chercher  fur  les  montagnes  des 
fimples  bienfaifans  qui  ne  fe 


Digitized  by  Google 


M O R 

trouvent  que  là  , ou  qui  y font 
plus  parfaits , ou  d’une  qualité 
plus  agiflantc  que  ceux  que  nous 
cultivons  dans  nos  jardins. 

MORIN  ( Louis  ) né  au 
Mans  le  n Juillet  idjf,  mérite 


une  once , & puis  i à 3 onces 
de  vin.  Sa  charité'  pour  les  Pau- 
vres étoit  véritablement  héroï- 


une  place  dijlinguée  parmi  les 
Botanifies  de  fon  fiécle.  Lorf- 
qu’en  1661  onréfolut  dedref- 
1er  un  Catalogue  des  Plantes 
du  Jardin  Royal , on  ne  crût 
pas  pouvoir  fc  dilpcnfcr  d’aflo- 
cicr  AI.  Morin  a ce  travail. 


que.  L’argent  qu’il  recevoit  de 
la  penfion  de  l’Hôtcl-Dicu  de 
Paris  dont  il  étoit  Médecin  , il 
le  rcmettoitdanslcTronc,après 
avoir  bien  pris  garde  à n’etre 
pas  découvert.  Toutes  ces  bel- 
les actions  font  racontées  dans 


La  réputation  qu’il  fc  fit  alors , 
lui  mérita  en  1699  une  pla- 
ce à l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris,  & en  1700 
l’honneur  de  faire  les  démonf- 
trations  des  Plantes  au  Jardin 
Royal,  à la  place  du  célébré 
Tournefort  qui  alla  herborifer 
dans  le  Levant.  Celui-ci  à fon 
retour  trouva  que  M.  Morin 
s’étoit  fait  allez  eftimer , pour 
que  fon  nom  pût  être  donné 
à une  Plante  étrangère  qu’il  ap- 
pclla  Morina  Orientalis. M . Mo- 
rin mourut  à Paris  le  1 Mars 
1715a  l’âge  de  80  ans  avec  la 
réputation  d’un  faint.  On  ra- 
conte de  lui  des  chofes  qui 
nous  étonnneroient  dans  les 
plus  févères  Anachoretres.  Sa 
nourriture  ordinaire  depuis 
qu’il  fut  forti  de  Philofophie, 
ne  fut  que  du  pain  & de  l’eau  ; 
rarement  fc  permit-il  quelques 
fruits.  A lage  de  60  ans  il  le  fit 


fon  éloge  hyftoriquc.  On  y 
trouve  encore  fon  réglement 
de  vie  ; c’cft  celui  d’un  faint. 
Il  fe  couchoit  à 7 heures  du 
foir  en  tout  tems  , & il  fc  levoit 
à i heures  du  Matin.  Il  palloit 
3 heures  en  prières.  Entre  5 &C 
6 heures  en  Été  , & l’Hyver  en- 
tre 6 &c  7 , il  alloit  à l’Hôtcl- 
Dicu  , Sc  entendoit  le  pluslou- 
vent  la  Mcflè  à Notre  Dame. 
A fon  retour  il  lifôit  l’Écritu- 
rc-Sainte,  & fur  les  1 1 heures 
il  prenoit  fon  repas.  Il  palloit 
le  refte  du  jour  à examiner  les 
Plantes  du  Jardin  Royal  Sc  à 
lire  des  livres  analogues  à fa 
Profcflion. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean-Baptiftc Morin,  Mé- 
decin &C  Profeflcur  de  Mathé- 
matiques à Paris.  Celui-ci  ne 
s’eft  diftingué  que  par  un  fol 
entêtement  pour  l’Aftrologie 
judiciaire  ; comme  il  le  paroît 
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dans  fon  livre  intitulé  Aflrolo- 
gia  Gallica.  Il  naquit  à Ville- 
franche  en  Beaujolois  le  ij 
Février  1583  , St  il  mourut  à 
Paris  le  6 Novembre  1656  , à 
l’àge  de  73  ans. 

Si  nous  failions  un  Diction- 
naire Hiftorique  ,nous  ncpaf- 
ferions  pas  fous  filcncc  plu- 
licurs  autres  Sçavans  qui  ont 
porté  le  nom  de  Morin.  Nous 
ferions  connoîtrc  Jean  Morin , 
l’un  des  premiers  Membres 
de  la  Congrégation  de  l’Ora- 
toire , qui  a tant  travaillé  fur  la 
fai n te  Ecriture.  Nous  parlerions 
de  Pierre  Morin  , l’un  des  plus 
habiles  critiques  du  XVI.  fiécle, 
dont  S.  Charles  Borroméc  , St 
les  Papes  Grégoire  XIII  8t  Six- 
te V firent  tant  de  cas.  Nous 
ferions  même  l’hiftoire  du  fa- 
natique Simon  Morin  qui  fut 
brûlé  à Paris  en  1663.  Mais 
comme  tous  ces  gens-là  n’ont 
rien  fait  de  particulier  en  Phy- 
lîquc  , leurs  hiltoircs  feroient 
des  hors-d’œuvres  dans  cet  ou- 
vrage. 

MORISON.  ( Robert  ) na- 
quit a Aberdeen  en  EcoJJe  en 
l'année  1610.  Après  avoir  en- 
feigné  avec  éclat  la  Phi  lof  o- 
phie  dans  fa  Patrie,  il  s’adon- 
na avec  fuccès  à la  Médecine 
Se  à la  Botanique.  Les  Guerres 
civiles  dans  lcfquellcsil  fe mon- 
tra toujours  très  attachéau  Roi 


MOU 

Charles  I , l’obligèrent  à paf- 
fer  en  France.  Ce  fut  un  vrai 
bonheur  pour  lui.  11  mérita 
l’cftime  de  Gallon  , Duc  d’Or- 
léans qui  lui  donna  la  Surin- 
tendance du  Jardin-Royal  de 
Blois.  Il  confcrva  cette  charge 
jufqu’en  l’année  1660  , tems 
auquel  il  retourna  en  Angle- 
terre. Le  Roi  Charles  II  qui  le 
connoifloit  de  réputation  , le 
nomma  Profcflèur  Royal  de 
Botanique  ; le  choifit  pour  Ion 
Médecin  ; St  lui  donna  une 
penfion  annuelle  de  zoo  livres 
Stcrlings.  Neuf  ans  après  Mo- 
rifon  accepta  une  Chaire  de 
Profeflcur  en  Botanique  dans 
l’Univerfité  d’Oxford.  Son  Pre- 
ludium  Botanicum  , St  fa  gran- 
de Hilloirc  des  Plantes  in-f  'olioy 
nous  prouvent  combien  il  étoit 
digne  de  l’cmpreflemcnt  que 
témoigna  cctcc  célébré  Univer- 
fité  de  l’avoir  pour  Profefleur. 
Il  mourut  à Londres  en  1683  , 
à l’âge  de  6 3 ans. 

MOUFLE. C’cll une  Machi- 
ne compofée  de  Poulies  mobi- 
les Stimmobilcs.Nousen  avons 
parlé  fort  au  long  dans  l’ar- 
ticle de  la  Méchaniquc,  en  ex- 
pliquant les  Poulies. 

MOUVANT.  On  donne 
cette  épithétc  en  Phyfique  à 
toute  Force  qui  imprime  , ou 
qui  tend  à imprimer  du  mou- 
vement à un  corps. 

MOUVEMENT 
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MOUVEMENT  local.  Le  mouvement  local  cft  toujours 
joint  avec  le  pallàgc  d’un  lieu  à un  autre.  Un  corps  qui  n’a 
qu’un  mouvement  de  rotation  , c’cft-à-dire  , qu’un  mouve- 
ment fur  (on  axe  , n’a  pas  un  mouvement  local  , parce  qu’il 
ne  change  pas  de  lieu.  Comme  c’eft  ici  le  fondement  de  la 
Phyfiquc  , nous  traiterons  cet  article  fort  au  long,  6c  nous 
nous  ferons  une  loi  de  ne  pas  nous  écarter  de  la  manière 
de  penfer  de  Newton  ; il  ne  paroît  jamais  plus  grand  Hom- 
me , que  lorlqu’il  traite  les  matières  de  Méchaniquc.  Il  éta- 
blit au  commencement  de  fon  Livre  des  Principes , trois  ré- 
gies générales  que  nous  allons  rapporter. 

PREMIÈRE  REGLE. 

Tout  corps  qui  n’cft  pas  en  mouvement , pcrfévcrc  dans 
l’état  de  repos  ; 6c  tout  corps  qui  cft  en  mouvement , con- 
tinue de  fe  mouvoir  dans  la  direction  6c  avec  le  degré  de 
vîtcllc  qu’il  a reçu  , jufqu’à  ce  qu’une  caulc  nouvelle  l’oblige 
à changer  d’état. 

E X P L I C A T I O N. 

Le  corps  A cft  il  en  repos  ? il  demeurera  dans  fon  état 
de  repos  jufqu’à  ce  qu’une  caufc  extérieure  le  mette  en 
mouvement.  Le  corps  A cft-il  en  mouvement  ? il  conti- 
nuera de  fe  mouvoir  julqu’à  ce  qu’une  caufc  extérieure  l'o- 
blige à palier  de  l’état  de  mouvement  à l’état  de  repos. 

Le  corps  A fe  meut-il  d’Oricnt  en  Occident  ? il  continue- 
ra de  fe  mouvoir  dans  cette  direction  jufqu’à  ce  qu’une  caulc 
extérieure  l’oblige  à en  prendre  une  autre. 

Enfin  le  corps  A commcncc-t’il  de  le  mouvoir  avec  io  de- 
grés de  vîtcllc  ? il  continuera  de  fe  mouvoir  avec  ce  même 
nombre  de  dégrés  , jufqu’à  ce  qu’une  caufc  extérieure  vien- 
ne les  augmenter  ou  les  diminuer. 

O 

DE  MONSTRA  T I O N. 

Tout  corps  cft  indiffèrent  non  - feulement  au  repos  ou  au 
mouvement , mais  encore  à telle  ou  à telle  direction  , à telle 

Tome  II.  K k k k 
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ou  à telle  viteffe;  donc  tout  ce  qui  eft  énoncé  dans  cette 
première  régie  générale  eft  exactement  vrai. 

SECONDE  REGLE. 

Le  changement  qui  arrive  au  mouvement  d’un  corps,  eft 
toujours  proportionnel  à la  caufe  qui  le  produit  , & il  fe 
fait  toujours  fuivant  la  ligne  droite. 

E X P L I C A T I O N. 

Suppofons  le  corps  A en  mouvement  : fuppofons  en- 
core qu’une  force  capable  de  lui  imprimer  deux  nouveaux 
dégrés  de  vîtelfc  apporte  quelque  changement  à ce  mou- 
vement , Newton  prétend  feulement  avancer  dans  cette 
féconde  régie  , qu’une  force  capable  d’imprimer  au  corps 
A quatre  nouveaux  dégrés  de  vîteflè,  occafionncroit  un  chan- 
gement dont  l’effet  lcroit  double.  Il  ajoute  que  ce  change- 
ment fe  feroit  fuivant  la  ligne  droite  , parce  que , par  la  pre- 
mière régie  générale  , tout  corps  tend  à confcrvcr  la  direction 
qu’il  reçoit. 

DEMONSTRATION. 

L’effet  eft  proportionnel  à fa  caufe  ; donc  ce  qui  eft  énon- 
cé dans  la  féconde  régie  générale  eft  exactement  vrai. 

TROISIEME  REGLE. 

La  réaétion  ou  Iaréfiftancc  eft  égale  & contraire  à faction, 
ou , à la  comprcilîon. 

EXPLICATION. 

Cette  régie  eft  vraie  , non-feulement  dans  le  cas  d’équilibre , 
mais  encore  dans  le  cas  de  non  équilibre.  En  effet  fuppofons 
deux  poids  parfaitement  égaux  dans  les  deux  badins  d’une  ba- 
lance; le  poids  A agira  autant  contre  le  poids  Æ,  que  le  poids  B 
réagira  contre  le  poids  A.  Suppofons  encore  qu’un  cheval  qui 
a i oo  de  force , tire  une  pierre  qui  a 5 o de  force , le  cheval  ne 
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tirera  pas  cette  pierre  avec  100,  mais  feulement  avec  50  de 
force.  11  me  paroît  que  c’cfl-là  le  vrai  fens  d’une  régie  que 
Ncsrton  auroit  pu  donner  un  peu  moins  obfcurémcnr , 8c  que 
quelques  Auteurs  ont  obfcurci  par  leurs  Commentaires. 

DEMONSTRATION. 

Deux  forces  égales  & contraires  fe  détruifent  ; donc  ce 
qui  eft  énoncé  dans  cette  troifiéme  régie  générale  eft  exacte- 
ment vrai. 

Aux  régies  générales  du  mouvement  fuccédent  les  régies  qui 
s’obfervcnt  dans  le  choc  des  corps  : on  les  trouvera  dans  les  arti- 
cles de  la  dureté  6c  de  F élajlicité. 

MOUVEMENT  ftmple  en  ligne  droite.  Un  corps  fc  meut 
d’un  mouvement  lîmplc  en  ligne  droite  , lorfqu’il  n’cft  pouf- 
fé que  par  une  feule  force  , ou  bien  , lorfqu’il  eft  poullé  par 
plulicurs  forces  qui  ont  la  même  direction.  Ce  corps  par- 
court - il  dans  des  tems  égaux  le  même  nombre  de  pieds  , 
parcourt-il  , par  exemple  , un  pied  à chaque  in  (tant  ? L’on 
dit  qu'il  décrit  fa  ligne  avec  un  mouvement  confiant  6c  unifor- 
me ; parcourt-il  au  premier  inftant  1 pied , au  fécond  3 , au 
troifiéme  j , écc.  ? L’on  dit  qu’il  décrit  fa  ligne  avec  un  mou- 
vement accéléré;  parcourt-il  au  contraire  au  premier  inftant  ç 
pieds,  au  fécond  3 ,6c  au  troifiéme  1 ?L’on  dit  qu’il  décrit  fa  li- 
gne avec  un  mouvement  retardé.  La  force  qui  caufe  un  mouve- 
ment uniforme, fe  nomme  confiante  6c  uniforme  ; ccllequi  cau- 
fe un  mouvement  ou  accéléré  ou  retardé,  s’appelle  force  variable. 

Rien  n’cft  plus  facile  que  de  connoître  la  vîteilc  6c  la  force 
refpettive  de  deux  corps  qui  parcourent  d’un  mouvement 
fimplc  6 C uniforme  , chacun  une  ligne  droite.  Nous  allons 
en  donner  la  méthode  dans  les  Problèmes  fuivans.  11  ne 
faut  pour  nous  fuivre  , qu’avoir  lû  l’article  du  Tome  pre- 
mier de  ce  Dictionnaire , qui  commence  par  les  mots  Arith- 
métique algébrique. 

PROBLEME  PREMIER. 

Connoiflant  deux  corps  égaux  en  Maflc  6c  inégaux  en. 
vîteflc  , trouver  le  rapport  qu’il  y a entre  leurs  Forces. 

Kkkk  i 
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Régître. 

Malle  du  corps  A = M = î livres. 

Malle  du  corps  B = M — î livres. 

Vîteflfe  du  corps  A = V =>  4 dégrés. 

Vîtcflè  du  corps  B = u = 1 dégrés. 

Force  du  corps  A = F. 

Force  du  corps  B = f. 

L’on  demande  le  rapport  qu’il  y a entre  F &c  f,  c’cft-à- 
dirc , entre  la  Force  du  corps  A 8c  celle  du  corps  B . 

OPERA  T I O N S. 

F MV  : Mu. 

F Mu  = fMV. 

F u = fV. 

F : V : «. 

EXPLICATION 

Opérations  précédentes. 

i°.  La  force  de  tout  corps  cft  égale  au  produit  de  fa  Malle 
par  fa  vitcfic.  Donc  F = MV  8c  f = Mu.  Donc  F : f :: 
Al  V : Al  u. 

i°.  Dans  toute  proportion  Géométrique  le  produit  des  ex- 
trêmes cft  égal  au  produit  des  moyennes.  Donc  notre  fécondé 
équation  a dû  être  F Mu  = f Al  V. 

30.  En  divifant  cette  dernière  équation  par  AI , l’on  a 
Fu  = fV. 

4°.  En  décompofant  cette  équation,  l’on  aura  F:/::  V:  a, 
c’cft-à-dirc , la  force  du  corps  A : à la  force  du  corps  B ::  4 : 1. 

DEMONSTRATION. 

Le  corps  A a 8 de  force  , puifqu’il  a î de  Malle  8c  4 
de  vîtefle.  Le  corps  B a 4 de  force , puifqu’il  a 2 de  Mallo 
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& i de  vîtdTe.  Donc  la  force  du  Corps  A : à la  force  du 
corps  B : : 8 : 4.  Mais  8 : 4 : : 4 i r.  Donc  la  force  du 
Corps  A : à la  force  du  corps  B ::  4 ; 1. 

PROBLEME  SECOND. 

ConnoilTant  i corps  égaux  en  vîtefle  & inégaux  en  Maflc, 
trouver  le  rapport  de  leurs  forces. 

Régîtrc. 

Malle  du  corps  A = M = 10  livres. 

Malle  du  corps  B = m = 1 livres. 

Vîtcllè  du  corps  A = y = 4 dégrés. 

Vîtefle  du  corps  B =>  K 4 dégrés. 

Force  du  corps  A — F. 

Force  du  corps  B = f 

L’on  demande  le  rapport  qu’il  y a de  F à / 
OPERA  T I O N S. 

F : : /n  FC 

FmF  — fM  V. 

F m = /M 
F : f a M S m. 

L’on  a opéré  dans  ce  Problème  , comme  dans  le  précé- 
dent, avec  cette  différence  , qu’au  lieu  de  divifer  la  fécondé 
équation  par  AI,  on  l’a  divilée  par  V.  Ces  équations  nous 
donnent  lieu  d’aisûrer  que  la  force  du  corps  A : à la  force, 
du  corps  B : ; 10  : x. 

PROBLEME  TROISIEME , 

Connoiflant  l’égalité  des  Forces  de  deux  corps  inégaux 
en  malle  & en  vîrcilc  , trouver  le  rapport  qu’il  y a entre 
leur  maflc  & leur  vîtcllè. 
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Régître. 

Malle  du  corps  A = A 7 = 

Mafl'e  du  corps  B ==  m = 

Vîteflc  du  corps  A = F 

Vîtcflc  du  corps  B = u * 

Force  du  corps  A = F. 

Force  du  corps  B — F. 

L’on  demande  le  rapport  qu’il  y a entre  les  Malles  ÔC  les 
vîtcllès  de  ccs  deux  corps. 

OPERATIONS. 

F : F : : Al  V : mu. 

F MF  — F mu. 

MF=a  mu. 

M : m : : u : F. 

EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

i°.  Les  opérations  de  ce  problème  font  les  mêmes  que  cel- 
les des  deux  précédens  , avec  la  différence  qu’on  a divifé  la 
féconde  équation  par  F , au  lieu  de  la  divifer  par  M ou 
par  F. 

i°.  La  quatrième  Opération  prouve  que  non-feulement  les 
deux  corps  dont  nous  parlons  , ont  leur  malle  en  raifon  in- 
verfe  de  leur  vîtcflc  ; mais  elle  prouve  en  général  que  toutes 
les  fois  que  deux  corps  inégaux  en  malle  6c  en  vîtcflc  , ont 
leurs  forces  égales  , ils  ont  aufli  leurs  malles  en  raifon  inverfe 
de  leurs  vîtefles.  L’on  pourroit  même  tirer  une  démonftration 
très  Ample  du  Principe  de  la  Méchanique  particulière  , qu’on 
a coutume  d’exprimer  en  ccs  termes.  Deux  corps  appliqués  a un 
levier font  en  équilibre , lorfqu'ils  ont  leurs  majfes  en  raifon  inver- 
fe de  leurs  dijlances  au  point  d’appui. 


= io  livres. 
= 4 livres. 
= i dégrés. 
= j dégrés. 
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PROBLEME  QUATRIEME. 

Connoiflant  deux  corps  dont  les  vîteftes  font  égales  , dé- 
terminer le  rapport  qu’il  y a entre  les  cfpaces  qu’ils  parcourent 
Si  les  temps  qu’ils  employent  à les  parcourir. 

Régître. 

Vîtcflè  du  corps  A = V. 

Efpace  qu’il  parcourt  = E = 10  lieues. 

Tcms  qu’il  employé  à parcourir  cet  efpace  = T s=  1 heures. 
Vîtcflè  du  corps  B = P'". 

Efpace  qu’il  parcourt  = e = j lieues. 

Tcms  qu’il  employé  à parcourir  cet  efpace  = t = 1 heure. 

L’on  demande  le  rapport  qu’il  y a entre  les  cfpaces  par- 
courus par  ces  deux  corps  , Si  les  tcms  employés  à les 
parcourir. 

OPERATIONS. 

T 

V =*  — . 

t 

V : V : : % : — . 

I t 

Ve  VE 

t T ’ 

TVc  = tVE. 

Te  tE. 

E : e : : T : t. 

EXPLICATION. 

des  Opérations  précédentes. 

i°.  Les  1 premières  équations  font  fondées  fur  ce  Principe: 
la  vîtcflè  d’un  mobile  eft  égale  à l’cipacc  parcouru  diviié  par 
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le  tems  employé  à le  parcourir  ; ce  qui  donnncla  proportion 

géométrique  de  la  rroiüéme  opération. 

20.  La  propriété  de  la  proportion  géométrique , a donné  la 
quatrième  équation,  laquelle  multipliée  en  croix  , a produit 
’EV e = tl  E. 

3°.  En  divifant  par  V les  deux  membres  de  cette  dernière 
équation  , l’on  a eu  le  = t E. 

4°.  Cette  équation  décompoféc  a fourni  la  proportion  E : 
e : : T:  t,  c’cft-à-dirc  , l’efpacc  parcouru  par  le  corps  A : à l’ef- 
pacc  parcouru  par  le  corps  B : : le  tems  que  le  corps  A a mis 
a parcourir  Ion  elpacc  : au  tems  que  le  corps  B a mis  à par- 
courir le  lien. 

DEMONSTRATION. 

io  lieues  : 5 lieues::  2 heures:  à 1 heure.  Donc  l’cfpace  par- 
couru par  le  corps  A : à l’cfpace  parcouru  par  le  corps  B :: 
le  tems  que  le  corps  A a mis  à parcourir  10  lieues  : au  temps 
que  le  corps  B a mis  à en  parcourir  j.  Donc  en  général  lorf- 
que  deux  corps  parcourent  avec  des  vire  (Tes  égales  des  efpaccs 
inégaux  dans  des  tems  inégaux  ; les  efpaces  qu’ils  parcourent 
font  comme  les  tems  employés  à les  parcourir. 

PROBLEME  CINQUIEME. 

Connoillànt  deux  corps  qui  parcourent , dans  des  tems 
égaux , des  efpaccs  inégaux , déterminer  le  rapport  qu’il  y a entre 
leurs  vîtefles  8 e lcs-efpaccs  parcourus. 

Régît  re. 

VîteiTe  du  corps  A = V. 

Efpace  qu’il  parcourt  ~ E — 10  lieues. 

Tems  employé  à parcourir  cet  efpace  — T = 4 heures. 

VîteiTe  du  corps  B — u. 

Efpace  qu’il  parcourt  = e = 8 lieues. 

Tems  employé  à parcourir  cet  efpace  = T — 4 heures. 

L’on  demande  le  rapport  qu’il  y a entre  les  vîtefles  de  ces 
deux  corps  3c  les  efpaccs  qu’ils  parcourent. 

OPERATIONS 
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OPERA  T I O N S. 


F : u 
Fc 


E c_ 
uE 


T T ' 

Fc  =«  E. 

F : u : : E : e. 


j8, 


L’on  a opéré  dans  ce  Problème  comme  dans  le  précédent , 
avec  la  différence  qu’on  a fait  fur  T dans  le  cinquième  Pro- 
blème, ce  qu’on  a fait  fur  F dans  le  quatrième  ; & l’on  a 
trouvé  que  les  vîteffes  de  ces  deux  corps  font  comme  les  cf- 
paccs  parcourus.  Donc  en  général  deux  corps  qui  parcourent 
différens  efpaccs  dans  des  tems  égaux  ont  leurs  vîteffes  en 
raifon  directe  des  efpaccs  qu’ils  parcourent. 

PROBLEME  SIXIEME : 

» •»  > - .•  f ' 

Connoiflànt  les  efpaccs  égaux  que  parcourent  deux  corps 
dans  des  tems  inégaux  , déterminer  le  rapport  qu’il  y a entre 
les  vîteffes  de  ces  corps  Sc  les  tems  qu’ils  employait  a parcou- 
rir leurs  efpaccs. 

Régître. 

Vîtcffc  du  corps  A = F. 

Elpace  qu’il  parcourt  = E = io  lieues. 

Tems  employé  à le  parcourir  = T — i heures. 

Vîteffe  du  corps  li  — u. 

Efpace  qu’il  parcourt  = E = zo  lieues. 

Tems  employé  à le  parcourir  =s»  t = 4 heures. 

Tome  II.  LUI 
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L’on  demande  le  rapport  qu’il  y a entre  les  vîteflès  de  ces 
deux  corps  , 6c  les  tems  qu’ils  ont  employé  k parcourir  10 
lieues. 

OPERATIONS. 


y — — 

r — T 

E 

u = — . 

t 

„ E 

V : u :: 


VE 


uE 

T 


E 

t ' 


T VE  = cuE. 
TV  = eu. 

V : u : : t:  T. 


La  marche  de  ce  Problème  cft  encore  la  même  que  celle 
des  deux  précédons , avec  cette  différence  que  nous  avons  fait 
fur  E dans  ce  Problème  fixiéme  , ce  que  nous  avons  fait  fur 
V dans  le  quatrième  , 8c  fur  T dans  le  cinquième.  Cette  mar- 
che nous  a conduit  à la  proportion  fuivanre  V : u : : t : 
T , c’cft-à-dire , la  vîteflè  du  corps  A:k  la  vîtellc  du  corps 
B : : le  tems  que  le  corps  B a employé  à parcourir  10 
lieues  : au  tems  que  les  corps  A a mis  à parcourir  le  même 
cfpace. 

DEMONSTRATION. 

La  vîteffè  du  corps  A : à la  vîtefle  du  corps  B : : — : 
Donc  la  vîteflè  du  corps  A : à la  vîtefle  du  corps  B ::  10  : j. 
Mais  10  : 5:14  heures  : 1 heures.  Donc  la  vîtefle  du  corps  A : 
à la  vîtefle  du  corps  B ::  4 heures,  tems  qu’a  employé  le  corps 
B à parcourir  20  lieues  : 1 heures  , tems  employé  par  le  corps 
A a parcourir  le  même  efpace.  Donc  en  général  1 corps  qui 
parcourent  le  même  efpace  dans  des  tems  inégaux,  ont  leurs 
vîteflès  en  raifon  inverfe  des  tems  employés  à le  parcourir. 


l! 
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REMARQUE. 

Pour  faire  connoîtrc  combien  font  juftes  les  réfultats  cjuc 
nous  avons  eu,  nous  allons  manier  l’équation  F Tme  = ft  A * E. 
Examinons  auparavant  comment  elle  a été  formée.  Nommons 

■ î . E f, 

E la  force  du  corps  A , M fa  maflè  , fa  vîteflè.  Nom- 
mons aulfi  f la  force  du  corps  B , m (, a malle  , -j-  fa  vîtef- 
fc.  Nous  aurons  les  équations  fuivantes. 

r AIE 

F _ -T~. 

f = me 
t 

r r ME  m e 
; * • / ::  ~Y~  ' — * 

F m e f M E 

t 1 * 

Fl  me  = ftM E. 

EXPLICATION 
des  Opérations  précédentes. 

i°  La  première  & la  féconde  équations  font  fondées  fur 
ce  Principe  incontcftable  , la  force  d’un  corps  quelconque  efi 
égale  a fa  majje  multipliée  par  fa  vitejje. 

i ".  Des  deux  premières  équations  eft  ncc  la  proportion  géo- 
métrique qui  forme  la  3e.  Opération. 

3".  La  propriété  de  la  proportion  géométrique  a donné 

, . F me  f Ai  E ' 

1 équation  — — = — — . 

4".  Cette  dernière  équation  multipliée  en  croix  , félon  la 
régie  ordinaire  , a donné  la  formule  F T me  = fcAlE,  que 
nous  allons  manier. 


LUI  a 
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PREMIER  CAS. 


Suppofons  i°.quc  dans  la  formule  FTme=  ft  ME  les  malles 

foient  égales,  cette  formule  fe  réduira  à celle-ci  FTM£  = 

f t M E.  Donc  F T e =3  f tE.  Donc  , en  divifant  les  2 mem- 

, / 'r  i>  F Te  ftE 

bres  de  cette  équation  par  tT,  ion  aura  — — - o — ^ 

Donc,  en  ôtant  les  quantités  qui  fc  détruifent , c’elt-à-dire, 
les  Lettres  communes  aux  Numérateurs  & aux  Dénominateurs 

F e f E 

de  ces  Fractions  , l’on  aura  — — = -,jr.  Donc , en  décom- 

pofant  cette  équation  , l’on  formera  la  proportion  fuivantc 
E c 

F : f : : : — , c’cft-à-dirc , la  force  du  corps  A : à la 

force  du  corps  B : : la  vîtclTè  du  corps  A : à la  vîrcflè  du 
corps  B.  Donc  1 corps  égaux  en  malle  6c  inégaux  en  vî- 
teilc  , ont  leurs  forets  en  raifon  dircétc  de  leurs  vîteflès  ; 

Eroportion  que  nous  a déjà  donnée  la  folution  du  Pro- 
lêmc  premier. 

SECOND  CAS. 


Suppofons  i°.  que  dans  la  formule  FTmq  = ftME,  les 
vîtclîes  foient  égales  ; cette  formule  fe  réduira  à celle-ci  ; 
FTmE  = fT ME.  Donc,  en  divifant  tout  par  TE,  l’on 
aura  F m = f M.  Donc , en  décompofant  cette  équation  , 
l’on  dira  F : f : : M : m.  Donc  1 corps  égaux  en  vîtefle  6 C 
inégaux  en  malle  , ont  leurs  forces  en  railon  directe  de  leurs 
malles  ; proportion  que  nous  a déjà  donnée  le  Problème 
fécond. 

TROISIEME  CAS. 


Suppofons  30.  que  dans  la  formule  FTmc  = ftME,  les 
forces  foient  égales;  cette  formule  fe  réduira  à celle-ci  FTmc 
= F t M E.  Donc  , en  divifant  tout  par  F , l’on  aura  Tme 

T m c 

=<  tME.  Donc,  en  divifant  tout  par  tT , l’on  aura  — 


tME 

tT 


. Donc 


me ME 


Donc , en  décompofant  cette 


1 


Digitized  by  Google 


MOU 


MOU  589 

c E 

dernière  équation  l’on  dira  M : m : : - - : , c’eft-à-dire  , 

la  maflè  du  corps  A : à la  maflè  du  corps  B : : la  vîteflè  de 
celui-ci  : à la  vîteflè  de  celui-là.  Donc  en  général  2 corps 
égaux  en  force  & inégaux  en  maflè  & en  vîteflè  , ont  leurs 
malles  en  railon  inverfe  de  leurs  vîrclïcs  ; proportion  qu’a 
déjà  donnée  la  folution  du  Problème  troilïème. 

QUATRIEME  CAS. 


Suppofons  40.  que  dans  la  formule  FTmc  = ftME 
les  tems  foicne  égaux  , c’eft-à-dire,  fuppofons  vraie  cette  équa- 
tion FTme  = fTME.  Donc  F me  = fME.  Donc  F : 
f ::  ME  : me.  Donc  2 corps  inégaux  en  malle  Se  parcou- 
rant dans  le  même-tems  des  elpaccs  différens  , ont  leurs  for- 
ces comme  les  produits  de  leurs  malles  par  les  cfpaces  par- 
courus. 

CINQUIEME  CAS. 


Suppofons  enfin  que  dans  la  formule  FTme  =>  ftME, 
les  elpaccs  parcourus  foicne  égaux  , c’cft-à-dire , fuppofons 

FTmE  = ftME.  Donc  FTm  =s  ftM.  Donc  = 


ftM 

tT 


. Donc  î” 
t 


fM 

T * 


Donc  F : 


Donc 


i corps  inégaux  en  maflè  , & parcourant  le  même  efpacc 
en  différens  tems  ont  leurs  forces  en  raifon  diredtc  de  leurs 


malles  divifées  par  les  tems  employés  à parcourir  le  même 
efpace.  En  voilà  allez  fur  le  mouvement  Ample  & uniforme 
en  ligne  droite  ; venons  au  mouvement  compofé.  Peut  être 
ceux  qui  font  au  fait  du  calcul , trouveront-ils  que  nous  nous 
fommes  trop  étendu  fur  cette  première  cfpèce  de  mouve- 
ment ; mais  qu’ils  fe  rappellent  que  nous  écrivons  dans  cet 
ouvrage  , non- feulement  pour  ceux  qui  ont  déjà  fait  quel- 
que progrès  dans  la  Phylîque  , mais  encore  pour  les  Com- 
mençans  : il  cft  plus  facile  à un  Lecteur  d’omettre  ce  qu’il 
fçait  , que  de  trouver  ce  qu’il  ne  fçait  pas. 

MOUVEMENT  compofé  en  ligne  droite.  Un  corps  fe  meut 


Digitized  by  Google 


î9o  MOU  MOU 

d’un  mouvement  compofé  en  ligne  droite  , lorlqu’il  décrit 
une  diagonale  ; 6c  un  corps  décrit  une  diagonale  , lorfqu’il  eft 
poulie  en  même  teins  par  deux  forces  confiantes  6c  uniformes 
dont  les  deux  directions  forment  un  angle  quelconque  , ou 
aigu  , ou  droit , ou  obtus.  Le  corps  A , par  exemple  , eft-il 
poulie  au  même  inftant  par  la  Force  horizontale  S figure  7. 
Planche  7.  dont  la  direction  eft  la  ligne  A E,  6c  par  Ja  force 
perpendiculaire  A dont  la  direction  eft  la  ligne  AJ}  Il  par- 
courra la  diagonale  A K du  quarré  AEJK  dans  le  méme- 
tems  qu’il  auroit  parcouru  un  des  côtés,  s’il  n’eut  été  pouf- 
fé que  par  une  des  deux  forces.  N’en  foyons  pas  furpris  ; le 
corps  A doit  fatisfaire  aux  deux  directions  qu’il  reçoit;  il  doit 
donc  parcourir  une  ligne  commune  à ces  deux  directions  ; mais 
la  diagonale  A K eft  commune  aux  deux  directions  A E 6c  A /; 
donc  le  corps  A doit  parcourir  la  diagonale  A K. 

M.  Privât  de  Molières  demande  pourquoi  l’on  ne  fc  font 
pas  frappé  dans  la  démonftration  de  cette  propollcion  de  la 
même  manière  dont  on  fe  lent  frappé  dans  les  démonftrations 
des  propofitions  géométriques.  La  railon  qu’il  apporte  de  cette 
différence  , c’eft  que  les  Principes  d’où  les  proportions  géo- 
métriques dépendent  font  des  Principes  necejjaires  ; au  lieu 
que  le  Principe  d’où  celle-ci  dépend  , n'elt  qu’un  Prin- 
cipe de  convenance  , fondé  fur  l’idée  de  la  plus  grande  fîm- 
plicité. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

Une  force  qui  tireroit  le  corps  A fuivant  la  diagonale  A E, 
feroit  , non  pas  égale  , mais  équivalente  aux  deux  forces  dont 
l’une  pouftèroit  le  corps  . / luivant  la  direction  horizontale  S 1- , 
&.  l’autre  poullcroit  le  même  corps  A luivant  la  direction 
perpendiculaire  R J. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Si  les  directions  S F te  H J des  deux  forces  S 6c  /?,  au 
lieu  de  former  un  angle  droit  au  point  /f,formoicnr  un  an- 
gle obtus,  la  diagonale  que  parcourroit  le  corps  A feroit  moin- 
dre que  AK j parce  que  deux  forces  dont  les  directions  for- 
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ment  un  angle  obtus  font  plus  oppofées  , que  deux  forces 
dont  les  directions  forment  un  angle  droit. 

Par  une  railon  contraire,  fi  les  directions  E S Se  B J des  deux 
forces  S Si.  R , au  lieu  de  former  un  angle  droit  au  point  A , 
formoient  un  angle  aigu  , la  diagonale  que  parcourroit  le  corps 
A feroit  plus  longue  que  A K,  parce  que  1 forces  dont  les  direc- 
tions forment  un  angle  aigu  , l'ont  moins  oppofées  que  deux 
forces  dont  les  directions  forment  un  angle  droit.  La  figure 
feizième  de  la  Planche  troificmc  fera  toucher  cette  vérité  au 
doigt.  Qu’un  corps  loic  poulie  en  même-tems  fuivanr  les  di- 
rections E D Se  E G qui  forment  au  point  £ un  angle  obtus 
DE  G , ce  corps  n’ira  que  du  point  E au  point  b.  11  iroit 
au  contraire  du  point  D au  point  G , s’il  étoit  pouffe  en  mê- 
me-tems  luivant  les  directions  D E Si  D F qui  forment  au 
point  D un  angle  aigu  E D F. 

COROLLAIRE  TROISIEME. 

Plus  l’angle  formé  par  les  directions  des  deux  forces  dont 
nous  parlons  fera  obtus  , fie  moindre  fera  la  Diagonale  que 
parcourra  le  corps  animé  de  ces  deux  forces.  Plus  l’angle  lor- 
mé  par  les  directions  des  deux  forces , fera  aigu , Si  plus  grande 
fera  la  Diagonale  parcourue. 

MOUVEMENT  en  ligne  courbe.  Les  Phyficiens  ont  cou- 
tume de  regarder  une  ligne  courbe  comme  un  compofé  de 
différentes  diagonales  infiniment  petites,  qui  , de  deux  en 
deux , forment  le  plus  grand  angle  obtus  que  l’on  puifle  aflî- 
gner,  c’cft-i-dire  , forment  un  angle  qui  vaut  prefquc  180  dé- 
grés.  Ils  ont  raifon  , fie  l’expérience  nous  apprend  qu’un  corps 
ne  décrit  jamais  une  ligne  courbe,  fans  être  lollicité  en  mê- 
me- tems  par  une  force  de  projeCtion  confiante  fie  uniforme, 
fie  par  une  force  variable  dirigée  vers  un  centre,  c’cft-à-dirc, 
par  une  force  centripète.  En  effet  fuppofons  que  le  corps  A 
Fig.  S.  PL  7.  foit  pouffé  au  premier  ir.fiant  infiniment  petit 
par  une  force  de  projeCtion  qui  ait  fadireCtion  fuivant  la  lig- 
ne A B , Se  piar  une  force  centripète  qui  ait  fa  direction  fui- 
vant la  ligne  AO,  il  décrira  la  diagonale  infiniment  petite 
AD.  Au  fécond  inftant  infiniment  petit , le  corps  A qui  fera 
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courte  par  la  force  de  projection  fuivant  la  ligne  DM,  &par 
_a  force  centripète  fuivant  la  ligne  D O , décrira  la  diagona- 
le infiniment  petite  D E ; cette  féconde  diagonale  DE  fera 
très-peu  inclinée  fur  la  première  diagonale  A D , parccqucdans 
un  tems  infiniment  petit  l’aCtion  de  la  force  centripète  fur  la 
direction  de  la  force  de  projcCtion  ne  peut  caufer  qu’une  incli- 
naifon  infenfiblc.  Au  troifième  inftant  infiniment  petit  , le 
corps  A décrira  la  diagonale  infiniment  petite  E F.  Au  quatriè- 
me inftant  infiniment  petit  , il  décrira  la  diagonale  infiniment 
petite  F G &c.  Telle  cft  la  formation  Phyfique  de  la  ligne  cour- 
be confidéréc  en  général. 

MOUVEMENT  en  ligne  circulaire.  Quatre  chofcs  fonc 
abfolumcnt  néccilaircs  pour  que  la  courbe  dont  nous  venons 
de  donner  la  defeription,  foit  une  ligne  circulaire  DAHB , 
fig.  p.  pl  7.  i°.  La  force  de  projcCtion  fuivant  DE  &c  la 
force  centripète  fuivant  DC  doivent  être  tellement  combi- 
nées , que  l’une  n’anéantiflè  jamais  l’autre.  En  effet  fi  la  for- 
ce de  projection  anéantifloit  jamais  la  force  centripète  , le 
corps  s’échappcroit  par  la  tangente  DE  -,  &c  fi  la  force  cen- 
tripète venoit  jamais  à anéantir  la  force  de  projcCtion  , le 
corps  tomberoit  au  centre  C. 

iJ.  La  direction  de  la  force  de  projcCtion  doit  toujours  être 
perpendiculaire  à la  direction  de  la  force  centripète  ; pour- 
quoi cela  ? parce  que  la  force  de  projcCtion  a pour  direction 
la  rangentc,  DE  Ht  la  force  centripète  le  rayon  DC,&c  qu’il 
cft démontré, dans  l’article  de  la  Géométrie, que  la  tangente 
du  cercle  forme  toujours  un  angle  droit  avec  le  rayon. 

î°.  La  force  centripète  doit  toujours  être  égale  à la  force  cen- 
trifuge. En  effet  un  corpsD  qui  décrit  une  circonférence  circu- 
laire,doit  toujours  être  a égale  di  fiance  du  centre  C;  il  doit  donc 
régner  toujours  une  parfaite  égalité  entre  fa  force  centripète 
& fa  force  centrifuge;  fans  cela  le  corps  Z)  feroit  tantôt  plus  près 
& tantôt  plus  loin  du  centre  C.  Lorfquc  la  force  centripète  l’cm- 
portcroitlur  la  force  centrifuge  , il  en  feroit  plus  près  ; & il 
en  feroit  plus  loin,  lorfque  celle-ci  l’emporteroit  fur  celle-là. 

4".  La  vîteflc  de  projeélion  qu’a  reçu  le  corps  qui  circule, 
doit  être  égale  à celle  qu’il  auroit  acquifc  en  tombant  libre- 
ment en  vertu  de  fa  péfanteur  , en  parcourant  d’un  mouve- 
ment 
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ment  uniformément  accéléré  la  moitié  du  rayon  DC , ou  le 
quart  dudiamétrC  du  cercle  DAHB.  La  Lime,  par  exemple  , 
parcourt  autour  de  la  Terre  une  orbite  fenfiblcmcnt  circulaire, 
parce  qu’avec  fa  force  centripète  dirigée  Versée  centre  de  la 
Terre,  elle  a reçu  une  force  ou  uncviccll'e  de  projection  égale 
à celle  qu’elle  auroit  acquifc  , après  être  tombée  librement 
en  vertu  de  fa  pefanteur  , 6c  après  avoir  parcouru  d’un  mou- 
vement uniformément  accéléré  l’efpace  de  45  mille  lieues. 

Nous  avons  démontré  algébriquement  cette  propofition  dans 
le  tome  premier  de  ce  Dictionnaire  pages  114,  125  , 116  8c 
1 17.  La  raifon  qui  nous  a engagé  à placer  là  cette  démonf- 
tration  , a été  de  racourcir  l’article  que  nous  traitons  ac- 
tuellement. 

Nous  avons  encore  démontré  pour  la  même  raifon  dans  le 
même  Tome  pages  117,  128  8c  1 19  , que  les  vîtcflès  de  deux 
corps  qui  fc  meuvent  dans  deux  cercles  concentriques  , font 
en  raifon  inverfe  des  racines  quarrées  des  rayons  des  cercles 
qu’ils  décrivent  ; il  nous  refte  à examiner  maintenant  quel 
rapport  fuivent  les  forces  centrifuges  de  deux  corps  qui  fe 
meuvent  dans  des  cercles  tantôt  égaux  8c  tantôt  inégaux. 
Nous  allons  le  faire  dans  les  problèmes  fuivans.-- 

PROBLEME  PREMIER. 

Connoiflant  les  vîteflès  inégales  de  deux  corps  égaux  qui  le 
meuvent  dans  deux  cercles  égaux , déterminer  le  rapport  qu’il 
y a entre  leurs  forces  centrifuges. 

Régure. 

Vîtefle  du  corps  A — V — 6 dégrés. 

Vîteflè  du  corps  fi  a=  w = 2 dégrés. 

Diamètre  du  cercle  parcouru  par  Te  corps  A — D. 

Diamètre  du  cercle  parcouru  par  le  corps  B = D. 

Force  centrifuge  du  corps  A = F. 

Force  centrifuge  du  corps  B = f. 

L’on  demande  le  rapport  qu’il  y a de  F a f. 
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OPERATIONS. 

F = W 
D 

f ==»  « u- 

D 

F : f::  VV  : uu ^ 

D D 

F : f : : : uu. 

EXPLICATION 

D£s  0?£Jîir/ofrs  précédentes. 


i".  La  force  centripète  d’un  corps  qui  décrit  un  cercle,  cft 
égale  au  quarré  de  la  vîteflè  de  ce  corps  divifé  par  le  dia- 
mètre du  cercle  parcouru  ( article  Force.  ) La  force  centrifu- 
ge d’un  corps  qui  décrit  un  cercle  eft  égale  à fa  force  centrifuge. 
( num.  j ) Donc  les  deux  premières  équations  font  bonnes. 
i°.  Ces  deux  premières  équations  ont  donné  la  propor- 


tion F : f 


VV 

D 


U IL 


Mais 


VV 

D 


uu. 

D" 


V V : uu. 


Donc  la  force  centrifuge  du  corps  A : à la  force  centrifuge 
du  corps  B : : le  cjuarré  de  la  vîtefle  du  corps  A = 36  : ail 
quarré  de  la  vîtclîc  du  corps  B = 4.  Donc  en  général  les 
forces  centrifuges  de  deux  corps  égaux  qui  fc  meuvent  dans 
deux  cercles  égaux  avec  des  vîtefles  inégales,  font  comme  les 
quarrés  de  leurs  vîtellès. 


DE  Al  ONSTRA  T I O N. 


V=6,&h  = i par  fuppojltion.  Donc  V V = 3 4 & 
u u s=  4.  Donc  la  force  centrifuge  du  corps  A : à la  force 
centrifuge  du  corps  B ::  3 G : 4. 

COROLLAIRE. 


Si  le  1 corps  A 8c  B fe  fuflènt  mu  dans  deux  cercles  donc 
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le  diamètre  D du  premier  eût  été  de  4 pieds  , £c  le  diamè- 
tre d du  fécond  eut  été  de  1 pieds  , l’on  auroit  dit  F : 


& 


56  4 


, VV  uu  ,f  . V V uu  . 36  4 

/:.•  jj  : j ' • Mais  D-  • ^ ::  4 : j i 

9 : z.  Donc  F : f :: ; 9 : z.  Donc  l’on  auroit  dit , la  force 
centrifuge  du  corps  A : à la  force  centrifuge  du  corps  B : : 
9 : z.  Donc  en  général  z corps  égaux  qui  le  meuvent  dans 
deux  cercles  inégaux  avec  des  vîtellls  inégales  , ont  leurs 
forces  centrifuges  comme  les  quarrés  de  leurs  vîtellls,  divilés 
par  les  diamètres  des  cercles  parcourus. 

PROBLEME  SECOND. 


Connoiflant  z corps  éçaux  qui  fe  meuvent  dans  1 cercles 
inégaux  avec  une  égale  vitcfle , déterminer  le  rapport  de  leurs 
forces  centrifuges. 


Régîcre. 

Vîtefle  du  corps  A = V *=  6 degrés. 

Diamètre  du  cercle  qu’il  parcourt  = D = 1 z pieds. 
Rayon  de  ce  cercle  = R = 6 pieds. 

Force  centrifuge  du  corps  A — F. 

Vîtcllc  du  corps  B = V = 6 dégrés. 

Diamètre  du  cercle  qu’il  parcourt  = d 5=  8 pieds. 
Rayon  de  ce  cercle  = r = 4 pieds. 

Force  centrifuge  du  corps  B = f. 


L’on  demande  le  rapport  de  F"  à f. 

OPERATIONS. 


F . 

1 ’ = 
F:f:: 

FVV 
' d 


VV 
D ' 
VV 
* d ' 
VV  VV 
D'd  ’ 


fVV 
D ’ 
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fvvd=*  frvi.',  • 

FD  = fd. 

F : / : : d : D. 

F r : R. 

EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

i".  La  bonté  des  3 premières  Opérations  a été  démontrée 
dans  le  Problème  précédent. 

i°.  La  propriété  de  la  proportion  géométrique  a donné  l’é- 
quation — y laquelle  multipliée  en  croix  fui- 

vanr  la  régie  ordinaire , a produitFfT  D = fVVd. 

3".  En  divifant  par  VV  les  deux  membres  de  cette  équa- 
tion , l’on  a eu  FD  = fd. 

30.  Cette  équation  décompoféc  a donné  la  proportion  F: 
f ::  d : D.  Mais  d : D ::  r : R , parce  que  z diamètres 
l'ont  entre -eux  comme  leurs  rayons  corrcfpondans.  Donc  F : 
f : : r : R.  Donc  la  force  centrifuge  du  corps  A : k la  for- 
ce centrifuge  du  corps  B : : le  rayon  du  cercle  dans  lequel  fc 
meut  le  corps  B : au  rayon  du  cercle  dans  lequel  fe  meut  le  corps 
A.  Donc  la  force  centrifuge  du  corps  A : à la  force  centrifuge 
du  corps  B : : 4 : 6.  Donc  plus  un  cercle  cft  petit , plus  un  corps 
qui  le  parcourt  a de  force  centrifuge.  Donc  en  général  les 
forces  centrifuges  de  deux  corps  égaux  qui  fc  meuvent  dans 
des  cercles  inégaux  avec  des  vîteflès  égales  , font  en  raifon 
inverfe  des  rayons  des  cercles  parcourus. 

R E M A R Q UE. 

Dans  les  1 Problèmes  que  nous  venons  de  réfoudre  , nous 
avons  fait  abftraclion  des  malles  , parce  que  nous  les  avons 
fuppofées  égales.  Mais  fi  elles  étoient  inégales  , il  faudroit 
y avoir  égard,  puilque  la  force  centrifuge  cft  une  vraie  force. 
Se  que  la  malle  cft  un  des  Élémens  de  toute  vraie  force.  Cela 
étant , il  faut  afsurer  i°.  que  les  forces  centrifuges  de  deux 
corps  inégaux  qui  fc  meuvent  dans  deux  cercles  égaux  avec 
des  vite ftès  inégales  font  en  raifon  compofée  de  leur  malle 
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8c  du  quarré  de  leur  vîteflc.  Ainfi  donnons  à ces  deux  corps 
les  dénominations  contenues  dans  le  Régître  du  Problème 
premier  , en  ajoutant  que  la  malle  du  corps  A cft  M , 8c 
celle  du  corps  B cft  m ; l’on  aura  la  proportion  fuivante  F: 
/::  MFÿ  : muu  parce  que  dans  cette  hipothèfe  l’on  a 
J,  Mrr  - muu 

D & f ~ D ' 

i°.  Si  les  cercles  étoient  inégaux , l’on  auroit  F : f : : 
MKK  muu 

^ D " ’ ~d~' 

3 - Si  les  vîtellcs  ctoient  égales  , l’on  feroit  les  Opérations 
fuivantes. 

F = MW 
D 

/=  mW 


F : /:  MW  : mW 


D 


Fm  w = fMW. 


d D 

Fm  WD  = fMKrd. 
F m D = f Aid. 

F : f : : dM  : Dm. 

F : f : 


F : f : 
F:  f 


d\l  : 

Dm. 

m M 

Mm 

d : 

D. 

m 

M 

: r : 

R. 

m 

M 

C’eft-à-dire  , la  force  centrifuge  du  corps  A : à la  force  cen- 
trifuge du  corps  B : : le  rayon  du  cercle  que  parcourt  le 
corps  B , diviié  par  la  malle  de  ce  corps  : au  rayon  du  cercle 
que  parcourt  le  corps  A divifé  par  la  malle  de  ce  corps.  Donc 
en  général  deux  corps  inégaux  qui  décrivent  i cercles  inégaux 
avec  la  même  vîtellè  , ont  leurs  forces  centrifuges  en  raifon 
inverfe  des  rayons  des  cercles  parcourus , divifés  par  les  malles. 
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4".  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  force  centrifuge  doit  s’ap* 
pliquer  à la  force  centripète  ; puilque  dans  le  cercle  ces  z 
forces  fort  égales. 

MOUVEMENT  en  ligne  elliptique.  Cinq  chofcs  font  né- 
ccflaircs  , pour  que  la  Courbe  décrite  foie  une  Ellipfc.  i°.  La 
force  centripète  du  corps  qui  décrit  uneEllipfe  , doit  être  diri- 
gée , non  pas  vers  le  centre  P , mais  vers  le  foyer  F , fig.  11.pl.  7. 

z".  La  force  de  projection  Ôc  la  force  centripète  doivent 
être  tellement  combinées , que  l’une  n’anéantiffc  jamais  l’au- 
tre. La  raifon  pour  le  mouvement  elliptique  cft  la  même  que 
pour  le  mouvement  circulaire. 

30.  La  direction  de  la  force  de  projection  doic  former  tan- 
tôt un  angle  droit , tantôt  un  angle  aigu  & tantôt  un  angle 
obtus  avec  la  direction  de  la  force  centripète.  L’angle  elt 
droit  , lorfque  la  Planète  fe  trouve  à l’Aphélie  A , ou  au 
Périhélie  H.  L’angle  clt  aigu  , lorfque  la  Planète  defeend  de 
l’Aphélie  A au  Périhélie  H.  Enfin  l’on  a l’angle  obtus  , lorfque 
la  Planète  monte  du  Périhélie  H à l’Aphélie  A. 

40.  Dans  l’Ellipfc  tantôt  la  force  centripète  doit  l’empor- 
ter fur  la  force  centrifuge , & tantôt  la  force  centrifuge  doic 
l’emporter  fur  la  force  centripète.  La  Planète  dcfccnd-cllc 
de  l’Aphélie  A au  Périhélie  H ? la  force  centripète  l’emporte 
fur  la  torcc  centrifuge.  La  Planète  au-contraire  monte-t’cllc 
du  Périhélie  H à.  l’Aphélie  A ? la  force  centrifuge  l’emporte 
fur  la  force  centripète.  M.  Sigorgne  pour  expliquer  ce  Phé- 
nomène, foucicnt  dans  fes  infticutions  Newtoniennes,  que 
dans  l’EIlipfe  la  force  centrifuge  11c  fuit  pas  , comme  la 
force  centripète , la  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftanccs  ; 
mais  la  railon  inverfe  des  cubes  des  diftances  au  foyer.  Nous 
verrons  à la  fin  de  cet  article  dans  quel  fens  il  faut  prendre 
cette  propolîtion. 

5e.  La  vîteflè  de  la  projection  qu’a  reçu  le  corps  qui  décrit 
une  Ellipfc  , doit  être  égale  à celle  qu’il  auroit  acquife  en 
tombant  librement  en  vertu  de  fa  pefantcur  , &.  en  parcourant 
d’un  mouvement  uniformément  accéléré  le  quart  du  grand  Axe 
A H.  Toutes  ces  différentes  régies  que  nous  venons  de  don- 
ner , & qu’un  Phyficicn  doit  toujours  avoir  préfentes  l’cfprit, 
peuvent  être  regardées  comme  infaillibles.  Elles  font  démon- 
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trécsdans  tous  les  livres  où  l’on  donne  les  Élémens  des  forces 
centrales.  Cela  ne  nous  empêchera  pas  cependant  de  les  démon- 
trer de  la  manière  la  plus  rigoureufe.  Nous  allons,  pour  le 
faire  plus  clairement , pofer  deux  Lcmmcs. 

L E M M E PREMIER. 

Une  Courbe  non  circulaire  peut  être  décrite  en  vertu  d’un 
mouvement  paraccntriquc  6 e de  plulîcurs  mouvemens  circu- 
laires. 

E X P L I C A T I O N. 

La  courbe  non  circulaire^  B Dyfig.  io.  pl.  7.  cft  parcourue 
par  la  baie  A trouée  au  milieu.  On  luppolc  cette  baie  enfilée 
dans  le  bâton  A C.  On  fuppofe  encore  que,  tandisque  la  ba- 
ie A s’approche  peu-à-peu  par  fa  gravité  du  centre  C , une 
main  fait  tourner  circulaircment  ce  bâton  autour  de  ce  centre. 
Je  dis  que  la  Courbe  non  circulaire  A B T)  que  parcourt  la  baie 
A dans  deux  inftans  infiniment  petits , cft  décrite  en  vertu  d'un 
mouvement  paracentrique  & de  pluficurs  mouvemens  circulai- 
res. Tout  mouvement  qui  fc  fait  dans  la  direction  du  rayon 
vecteur,  foit  que  le  corps  qui  fc  meut , s’approche  , l’oit  qu’il 
s’éloigne  du  centre  , s’appelle  mouvement  paracentrique. 

C O N S T R U C T I O N. 

Du  point  C comme  centre  , à l’intervalle  CA,  décrivez 
l’arc  de  cercle  infiniment  petit  AE.  Du  même  centre  C , à l’in- 
tervalle CB,  décrivez  l’arc  de  cercle  infiniment  petit  B F.  Pro- 
longez les  rayons  vecteurs  C B & C D , l’un  julqu’cn  E,  l’au- 
tre jul  qu’en  F. 

DEMONSTRATION^ 

Si  la  baie  A étoit  fixée  au  point  A , elle  décriroit  au  pre- 
mier inftant  l’arc  de  cercle  A E ; c’eft  fon  mouvement  paracen- 
trique qui  lui  fait  décrire  au  premier  inftant  un  arc  A B plus 
courbe,  que  l’arc  de  cercle  A E.  1:  en  cft  de  même  au  fécond 
inftant  auquel  la  baie  A fixée  au  point  B parcourroit  l’arc  de 
cercle  B F , au  lieu  de  l’arc  BD  , quelle  parcourt  par  fon  mou- 
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vcmcnt  paracentrique  combiné  avec  le  mouvement  circulaire 
que  la  main  imprime  au  bâton  CB.  Donc  une  Courbe  quelcon- 
que non  circulaire  AB  D peut  erre  décrite  en  vertu  d’un  mou- 
vement paraccntrique  6c  de  pluficurs  mouvemens  circulaires. 

L E M M E SECOND. 

Les  vîtefles  circulaires  que  la  baie  A a reçues  , font  en 
raifon  inverfe  des  rayons  veéteurs  de  la  Courbe  A B D. 

EXPLICATION. 

Au  premier  inftant  infiniment  petit , la  baie  A a reçu  une  vî- 
tefle circulaire  repréfentée  par  l’arc  de  cercle  infiniment  petit 
A E ; au  fécond  inftant  infiniment  petit  la  même  baie  A a 
reçu  une  vîtefle  circulaire  reprefentéc  par  l’arc  de  cercle  infini- 
ment petit  B F.  Je  dis  que  la  vîtefle  À E : à la  vîteflè  B F : : le 
rayon  vecteur  CD:  au  rayon  vecteur  C B. 

DEMONSTRATION. 

i".  Le  triangle  ABC  a pour  bafcCB,  6c  le  triangle  C B D 
a pour  bafe  C D. 

i°.  Par  la  première  loi  de  Kepler , l’aire  du  triangle  ABC 
eft  égale  à l’aire  du  triangle  C B D ; puifqu’on  fuppole  que  le 
rayon  vecteur  de  la  Baie  A parcourt  ces  deux  Aires  en  tems 
égaux.  Donc  ces  deux  triangles  inégaux  en  baie  6c  en  hauteur, 
ont  leur  bafe  en  raifon  inverfe  de  leur  hauteur.  Il  eft  en  effet 
impoiiiblc  de  fuppofer  que  deux  triangles  inégaux  en  bafe  6c 
en  hauteur , aient  leurs  Aires  égales , lans  que  l’on  puifle  dire  ; 
la  bafe  du  premier  : à la  bafe  du  fécond  : : comme  la  hauteur 
du  fécond  : à la  hauteur  du  premier.  Voyez  l'article  de  la  Géo- 
métrie. 

3°.  Puifque  les  arcs  de  cercle  A E & B F font  infiniment 
petits , on  peut  les  regarder  comme  des  lignes  droites  perpen- 
diculaires fur  les  baies  prolongées  CBE  6c  CD  F.  Donc  les 
arcs  de  cercle  A F.  6C  B F repréfentent  les  hauteurs  des  trian- 
gles A B C 6c  C B D.  Donc  on  peut  faire  la  proportion  fui- 
vantc  ; A E,  hauteur  du  triangle  A B C : B F , hauteur  du  triangle 
CBD  : : C D , bafe  du  triangle  CBD  : CB , bafe  du  triangle  A B C. 

■4°.  A E 6c  B F repréfentent  les  vîteilès  circulaires  de  la  baie 

A 
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A dans  les  deux  inftans  qu’elle  a mis  à parcourir  les  arcs  AB, 
B D.  De  plus  CD£c  CB  l'ont  les  rayons  vecteurs  de  la  courbe 
A B D.  Donc  on  peut  dire  ; la  vîtcllc  circulaire  de  la  baie  A 
dans  le  tems  quelle  a parcouru  AB.-  à la  vîteflè  circulaire  de 
la  baie  A dans  le  tems  qu’elle  a parcouru  B D : le  rayon  vec- 
teur C D : au  rayon  vecteur  C B.  Donc  en  général  une  cour- 
be non  circulaire  , une  Ellipfc,  par  exemple  , peut  être  confi- 
déréc  comme  décrite  en  vertu  d’un  mouvement  paracentrique 
8c  de  plulieurs  mouvemens  circulaires,  8c  les  vîtefles  circulai- 
res du  corps  qui  la  parcourt  font  en  raifon  inverfe  des  rayons 
vecteurs  de  cette  Ellipfe. 

Ces  Lemnes  nous  ont  été  abfolumcnt  néceflaircs  pour  trou- 
ver la  folution  de  celui  des  deux  Problèmes  luivans,  qu’on  doit 
regarder  comme  le  principal. 

PROBLEME  PREMIER. 

Déterminer  la  vîteflê  de  Projection  d’un  corps  qui  dé- 
crivant une  Ellipfc  , gravite  vers  un  des  foyers  de  cette  Cour- 
be en  raifon  inverfe  des  quarrés  de  fa  diltance  à ce  foyer. 

E X P L I C A T I O N. 

L’on  fuppofe  que  la  Planète  A , fig.  n.  pl.  7.  gravite  vers 
le  foyer  F en  raifon  inverfe  des  quarrés  de  les  différentes 
diftanccs  à ce  foyer  : l’on  demande  quelle  vîteflè  de  projec- 
tion fuivant  la  ligne  AB  , a reçu  le  corps  A , pour  décrire 
l’Ellipfe  AMHM. 

RESOLUTION. 

La  vîtcllc  de  projection  fuivant  la  ligne  A B qu’a  reçu  la 
Planète  A,  pour  pouvoir  décrire  , conjointement  avec  fa  force 
vers  F , l’Ellipfe  AMHM , clt  égale  à la  vîteflè  qu’elle  au.- 
roit  acquifc  , en  tombant  librement  en  vertu  de  fa  pelan- 
tcur  , 8c  parcourant  d’un  mouvement  uniformément  accéléré 
le  quart  du  grand  axe  A H. 
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DEMONSTRATION. 

La  Planète  A qui  décrit  l’Ellipfc  AM  H M , décriroit  une 
circonférence  circulaire , fi  avec  la  vîtefle  de  projection  qu’elle 
a reçue  , elle  pcloit  vers  le  centre  P , & non  pas  vers  le 
foyer  F ; puiiqu’un  corps  qui  décrit  une  Ellipfc  ne  diffère 
d’un  corps  qui  décrit  un  cercle  , qu’en  ce  que  le  premier 
gravite  vers  le  foyer  , & le  fécond  vers  le  centre  de  la  figure 
dont  il  décrit  la  circonférence.  Mais  fi  la  Planète  A décri- 
voit  une  circonférence  circulaire  , en  pelant  vers  le  centre 
P , c’cft-à-dirc  , un  cercle  qui  eut  pour  centre  le  point  P , 
la  Planète  A auroit  reçu  une  vîteile  de  projcCtion  égale 
à la  vîtefle  qu’elle  auroit  acquifc  , après  avoir  parcouru  d’un 
mouvement  uniformément  accéléré  la  moitié  de  A P , ou  , 
le  quart  du  grand  axe  A H , comme  nous  l’avons  démon- 
tré tom.  i.  pag.  117.  Donc  la  Planète  A a reçu  , pour  dé- 
crire l’Ellipfc  A MH  M , une  vîtefle  de  projection  fuivant 
la  ligne  AB  , égale  à la  vîtefle  qu’elle  auroit  acquifc  en  tom- 
bant librement  en  vertu  de  fa  pefanteur , &i  parcourant  d’un 
mouvement  uniformément  accéléré  le  quart  du  grand  Axe  AH. 

COROLLAIRE. 

La  Planète  A au  point  E,  figure  première  planche  fécondé , 
c’cft-à-dire  , la  Planète  A placée  à fa  di (tance  moyenne , a 
autant  de  vîtcflè  de  projection  qu’elle  en  auroit  , fi  elle  fc 
mouvoit  dans  un  cercle  qui  eût  pour  rayon  F E.  Pour  en 
concevoir  la  démonftration , il  faut  fc  rappeller  auparavant 
que  FE  = fE  ; que  FE  -I-  fE  = AH  ; que  F E » 
AH  FE  AH  , „ . 

} que  ---  = — — , ccit-a-dirc  , que  la  moitié  du  ra- 
yon veCteur  F E eft  égale  au  quart  du  grand  Axe  AH.  Re- 
life\  l'article  de  l'Ellipfe.  Cela  fuppofé  , voici  le  raifonne- 
ment  que  je  fais. 

i°  lorfque  la  Planete  A fe  trouve  au  point  E , elle  a la 
même  vîtefle  de  projeétion  que  celle  qu’elle  avoit  au  point 
A , c’eft-à-dire  , une  vîtefle  de  projection  égale  à la  vîtefle 
qu’elle  auroit  acquife  en  tombant  librement  en  vertu  de  fa 
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pcfantcur  , 6c  parcourant  d’un  mouvement  uniformément  ac- 
céléré le  quart  de  AH  , ou  la  moitié  de  F’E  ; car  la  vî- 
tcllc  de  projection  cil  confiante  6c  uniforme. 

i“.  Si  la  Planète  A placée  au  point  E décrivoit  un  cercle 
qui  eût  pour  rayon  F É , elle  auroit  une  vîteilc  de  projec- 
tion égale  à la  vîccflc  quelle  auroit  acquilc  , en  tombant  li- 
brement en  vertu  de  (a  pcfantcur  , 6c  parcourant  d'un  mou- 
vement uniformément  accéléré  la  moitié  de  F E,  comme  nous 
l’avons  démontré  dans  le  tom.  i.  pag.  iz 7.  Donc  la  Planète  A, 
au  point  D ou  au  point  E , a autant  de  vîtcflè  de  projec- 
tion , quelle  en  auroit  fi  elle  le  mouvoit  dans  un  cercle 
qui  eût  pour  rayon  F E. 

Ce  Corollaire  cil  de  la  dernière  importance  , lorfqu’il  s’a- 
git de  déterminer  dans  quels  points  de  l’Ellipfe  le  vérifie  la 
féconde  Loi  de  Képler. 

PROBLEME  SECOND. 

Connoifiant  le  changement  qui  fc  fait  dans  la  vîtefle  d’un 
corps  qui  décrit  une  Ellipfc  , déterminer  le  changement  qui 
fe  icra  dans  la  force  centrifuge  de  ce  corps. 

Régître. 

Vîteilc  du  corps  A placé  à 1 lieues  du  foyer  d’une  Ellipfc 
quelconque  = V. 

Vîteilc  du  même  corps  placé  à 1 lieue  du  foyer  de  la 
même  Ellipfc  = u. 

Rayon  veéleur  de  1 lieues  = R. 

Cube  de  ce  rayon  vccleur  = R 1 = 8. 

Rayon  vccleur  d’une  lieue  = r. 

Cube  de  ce  rayon  vcélcur  = r1  = 1. 

Force  centrifuge  du  corps  A placé  à 1 lieues  du  foyer 
VV 
“ R '■ 

Force  centrifuge  du  même  corps  placé  à 1 lieue' du  foyer 
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OPERA  T I O N S. 


F:  u ::  r 

: R. 

FF  : u u 

: : rr  : 

RR. 

F F RR  =■ 

: uurr 

F F R' 

uur 3 

R ~~ 

r 

FF  uu 
R : ~r~ 

::  r} 

: R 1 

i°.  Le  Lemne  fécond  nous  a donné  la  première  Opéra- 
tion , puifquc  ccrcc  Opération  fuppofe  que,  dans  une  Courbe 
non  circulaire,  les  vîtellès  circulaires  font  en  raifon  inverfe 
des  rayons  vefteurs. 

i°.  Si  les  4 racines  qui  forment  la  première  Opération  , 
font  en  proportion  , leurs  4 quarrés  le  feront  aulli  ; donc 
l’on  a dû  dire  dans  la  fécondé  Opération  , FF  : uu  ::  rr: 

RR. 

30.  La  propriété  de  la  proportion  géométrique  a donné 
VF  RR  = uurr. 

40.  Pour  peu  qu’on  fçache  d’ Algèbre  l’on  verra  que  VVRR 


FFRA 

R 


& uurr 


uur 


..  _ , . FFR'  uur » 

pour  quatrième  Operation  — .. 


Donc  l’on  a dû  avoir 


j°.  En  décompofant  cette  équation  l’on  a 


VF  uur 
R " : r :: 

T 1 : /?’  , c’cft-à-dirc  , la  force  centrifuge  du  corps  A éloi- 
gné du  foyer  de  1 lieues  : à la  force  centrifuge  du  corps  A 
éloigné  du  foyer  de  1 lieue  ::  le  cube  de  1 = 1 : au  cube  de 
2=8.  Donc  le  corps  A à 1 lieues  du  foyer  a 8 fois  moins 
de  force  centrifuge  qu’à  1 lieue.  Donc  en  général  dans  une 
Ellipfc  la  force  centrifuge  qui  naît  de  la  vîtcllc  circulaire, 
eft  en  raifon  inverfe  des  cubes  des  rayons  vc&curs  ou  des 
diftanccs  au  foyer. 

Concluons  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  i°.  que  le  corps 
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qui  décrit  l’cllipfe  AMHM  fig.  iT.pl.  7.  a moins  de  vîtefle  de 
projection  ,qu’il  ne  lui  en  faudroit  pour  décrire  un  cercle  qui  au 
roic  pour  rayon  AF.  En  effet  , pour  décrire  ce  cercle,  il  lui 
faudroit  une  vîtefle  de  projection  exprimée  par  la  moitié  de  la 
ligne  A F;  & pour  décrire  Ion  elliple,  il  n’a  qu’une  vîteflé  de 
projection  exprimée  par  le  quart  du  grand  axe  A H , ou  par 
la  moitié  de  la  ligne  A P plus  petite  que  A F. 

Concluons  i°  , que  ce  meme  corps  a plus  de  vîtefle  de  pro- 
jection qu’il  ne  lui  en  faudroit , pour  décrire  un  cercle  qui  au- 
roit  pour  rayon  H F 

Concluons  30. , que , lorfquc  la  planète  eft  à l’Aphélie  A , elle 
a toute  la  force  centripète  qu’il  lui  faudroit  pour  décrire  un 
cercle  qui  auroit  fon  centre  au  point  F , mais  qu’elle  n’a  pas 
toute  la  force  de  projection  qu’il  lui  faudroit  pour  décrire 
ce  même  cercle  ; donc  lorfquc  la  planété  defeend  de  l’aphélie 
A au  périhélie  H , fa  force  centripète  infléchit  plus  la  direc- 
tion de  la  force  de  projeétion , qu’elle  ne  l’infléchiroir , lî  la 
planète  décrivoit  un  cercle  qui  eut  pour  centre  le  point  F ; donc 
il  n’eft  pas  étonnant  que  l’angle  formé  par  la  dircétion  de  la 
force  centripète  & par  la  direction  de  la  force  de  projeétion 
foit  aigu  dans  l’cllipfe , lorfquc  la  planète  defeend  de  l’aphélie 
au  périhélie. 

Concluons  40 , que  lorfque  la  planète  eft  au  périhélie  H, 
elle  a toute  la  force  centripète  qu’il  lui  faudroit  pour  décrire 
un  cercle  qui  auroit  fon  centre  au  point  F , mais  qu’elle  a plus 
de  force  de  projection  qu’il  ne  lui  en  faudroit  pour  décrire  ce 
même  cercle  ; donc  lorfquc  la  Planète  monte  du  périhélie  H 
à l’aphélie  A , fa  force  centripète  infléchit  moins  la  direc- 
tion de  la  force  de  projeétion  qu’elle  ne  l’infléchiroit , li  la 
Planète  décrivoit  un  cercle  qui  eût  pour  centre  le  point  F : donc 
l’angle  formé  par  la  direétion  de  la  force  centripète  & par  la 
direction  de  la  force  de  projection  doit  être  obtus  dans  l’el- 
lipfc,  lorfquc  la  Planète  monte  du  périhélie  H à l’aphélie  A. 
Nous  ne  parlerons  pas  du  mouvement  en  lignes  parabolique , Sc 
hyperbolique  ; il  n’cft  aucun  Aftrc  qui  parcoure  une  Parabole 
ou  une  Hyperbole. 

MOUVEMENT  perpétuel.  Chercher  le  mouvement  per- 
pétuel , c’eft  chercher  un  mouvement  lequel  une  fois  impri- 
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fans  fouffrir  aucune  réfraCtion  , & par  conféquent  l’oeil  A , 
rapporte  le  globe  au  point  E où  il  cft  véritablement.  Il  n’en 
eft  pas  ainfi  des  rayons  Eli  , .ECobliques  aux  furfaccs  B M , 
NC.  Le  rayon  Eli,  après  avoir  fouftert  z réfractions  , fc  plie 
vers  l'œil  A , 8c  cet  oeil  qui  doit  rapporter  l’image  à l’extrémité 
de  la  ligne  droite  A B prolongée,  voit  au  point  D une  féconde 
image  du  globe  E.  Il  en  cft  de  même  de  la  troifiéme  image  que 
l’œil  A voit  à l’extrémité  de  la  ligne  droite  AC  prolongée 
jufqu’en  D.  Donc  le  Multipliant  B M NC  doit  donner  3 ima- 
ges  du  même  objet. 

MULTIPLICANDE.  C’cft  un  nombre  multiplié  par  un  au- 
tre. Multipliez  zo  par  5 ; zo  fera  le  multiplicande. 

MULTIPLICATEUR.  C’cft  un  nombre  qui  en  multiplie  un 
autre.  Dans  l’exemple  précédent  j cft  le  multiplicateur  de  zo. 

MULTIPLICATION.  Opération  par  laquelle  un  nombre 
eft  ajouté  à lui-même  autant  de  fois  qu’il  y a d’unités  dans 
un  autre.  Nous  avons  donné  cette  régie  trop  au  long  dans 
le  Tom.  Premier  pag.  jo.  ù fuivantes  , pour  en  parler  main- 
tenant. Nous  avons  encore  donné  dans  le  même  Tome , pag. 
71  & fuivantes  , les  régies  de  la  multiplication  algébrique. 

MUSCLES.  Les  Anatomiftcs  regardent  les  mufclcs  comme 
les  principaux  organes  des  mouvemens  du  corps.  Ils  diftin- 

f;ucnt  3 parties  dans  chaque  mufclc  , les  deux  extrémités  & 
c milieu;  ils  donnent  aux  deux  extrémités  tendineufes  les  noms 
de  tête  8c  de  queue , 8c  au  milieu  que  l’on  trouve  toujours  cou- 
vert de  chair , celui  de  ventre.  Tous  les  mufclcs  ont  un  mou- 
vement de  contraction  8c  un  mouvement  de  production  ; ils 
font  dans  un  mouvement  de  contraction , lorfque  leur  queue 
s’approche  de  leur  tête  ; leur  queue  s’approche  de  leur  tête  , 
lorfque  leur  ventre  fe  gonfle  ; 8c  leur  ventre  fe  gonfle  par 
l’introduction  des  cfprits  vitaux.  C’cft  à la  fortie  de  ces 
mêmes  efprits  vitaux , que  l’on  doit  attribuer  la  production 
des  mufclcs.  Un  mufclc  Ample  ne  contient  qu’une  tête  , un 
ventre  8c  une  queue  ; un  mulcle  compofé  n’eft  qu’un  aflemblage 
de  difFérens  mufclcs  Amples. 

MYOPES.  Les  Myopes  font  ceux  dont  le  criftallin  cft 
trop  convexe  ; cette  trop  grande  convexité  leur  fait  ap- 
pcrccvoir  confufément  les  objets  qui  font  loin  , fit  dif- 


Digitized  by  Google 


6o8  M Y O M Y O 

tin&ement  ceux  qui  font  près.  En  voici  la  caufe  phyfique. 
Pour  voir  diftinciemcnt  un  objet  , la  rétine  doit  recevoir 
les  rayons  qu’il  envoyé  , précifément  à leur  point  de 
réunion  ; fi  elle  les  reçoit  avant  ou  après  leur  réunion  , 
l’objet  ne  fera  vû  que  confufémcnt  , comme  nous  l’avons 
remarqué  , lorfquc  nous  avons  fait  la  defeription  de  l’œil. 
Ce  Principe  une  fois  fuppofé  , voici  comment  je  raifon- 
nc  : un  objet  éloigné  envoie  fur  l’œil  du  fpcctaccur  des  rayons 
de  lumière  qui  tendent  à fe  réunir  bientôt  , c’cft- à-dire  , 
prcfque  d’abord  après  avoir  fouftert  les  trois  réfractions  or- 
dinaires , parce  qu’ils  font  fcnfiblemcnt  parallèles  ; il  fau- 
droit , pour  retarder  cette  réunion , un  criftallin  peu  convexe  ; 
celui  des  Myopes  n’cft  pas  de  cette  nature;  aulii  réunira-t-il 
ces  rayons  quclquc-tcms  avant  qu’ils  foient  parvenus  à la  réti- 
ne ; Se  par-là  même  fera-t-il  caufe  que  les  Myopes  ne  verront 
que  confufémcnt  les  objets  éloignés.  C’cft  pour  corriger  ce  dé- 
faut , que  ces  fortes  de  perfonnes  ont  coutume  de  fe  fervir 
d’un  verre  concave.  Par  une  raifon  contraire  le  Myope  doit 
appcrccvoir  diftinttement  les  objets  qui  ne  font  pas  éloignés, 
parce  que  les  rayons  envoyés  par  de  pareils  objets  étant  fen- 
fiblcmcnt  divergens  , demandent  un  criftallin  très-convexe 
qui  accéléré  leur  réunion.  Telle  cft  en  peu  de  mots  l’explica- 
tion d’un  fait  qui  fuppofe  que  l’on  a préfent  à l’cfprit  ce  que 
nous  avons  dit  dans  les  articles  de  la  Dioptrique  & de  l'Œil. 
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NADIR.  Ceft  le  point  du  Ciel  direékement  oppofé  au  Zé- 
nith , c’eft-à-dirc  , au  point  du  Firmament  perpendiculai- 
re à notre  Tête.  Le  Nadir  ell  aulfi  mobile  que  le  Zénith  ; nous 
en  changeons  toutes  les  fois  que  nous  changeons  de  lieu. 

N AGc-R.  Les  Hommes  naturellement  plus  pefans  qu’un  égal 
volume  d’eau  , ne  nagent,  que  parce  qu’ils  ont  foin  de  diminuer 
leur  gravité  fpécifiquc  en  fe  dilatant  la  poitrine  , en  étendant 
les  pieds  & les  bras , en  tenant  la  Tête  hors  de  l’eau  , en 
produilant  plufieurs  mouvemens  contraires  à celui  de  la  pefan- 
teur.  Voyez  l’article  de  YHydroflatique,  où  nous  avons  pofé  les 
Principes  d’où  dépend  l’art  de  nager. 

NEIGE.  Un  nuage  tombe  en  neige  , lorfquela  congélation  le 
faifit  , avant  que  les  parties  dont  il  eft  compofé,  aient  pu  fe  réu- 
nir en  groflès  gouttes , comme  nous  l’avons  expliqué  dans  l’ar- 
ticle des  Météores  aqueux. 

NEPER  ( Jean  ) Gentil-homme  ÉcoJJ'ois  , Baron  de  Merchif- 
ton  , a été  un  des  plus  fçavans  ô des  plus  laborieux  Mathémati- 
ciens du  dix-feptiéme  ftécle.  II  forma  le  beau  deflein  de  iïmpli- 
ficr  les  calculs  tri gonom étriqués  , en  fubftituant  l’Addition  à la 
Multiplication  , & la  Souftraétion  à la  Divifïon.  Il  en  vint  à 
bout  par  le  moyen  des  Logarithmes  dont  il  eft  l’Inventeur.  Ceux 
qui  voudront  comprendre  toute  la  grandeur  du  fcrvice  que 
Ncper  a rendu  aux  Sciences  par  cette  précieufe  découverte,  n’onc 
qu’à  lire  d’abord  l’article,  & enfuitc  les  Tables  des  Logarithmes. 
Il  eft  peu  de  points  que  nous  ayons  traité  avec  autant  d’éten- 
due & autant  de  foin  que  celui-là.  On  ignore  en  quel  tems  , 
en  quel  lieu  & à quel  âge  mourut  Ncper.  Sa  mémoire  ne  finira  , 
qu’avec  les  Mathématiques  & la  Phyfique. 

NERFS.  Les  Nerfs  font  des  corps  longs,  ronds  & blancs  , 
au  milieu  dcfqucls  fe  trouve  un  conduit  deftiné  à recevoir  les 
efprits  vitaux.  11  y a dans  le  corps  humain  40  paires  de  nerfs  ; 
10  fortent  du  cerveau  , & 30  de  la  moelle  de  l’épine.  Voyez 
dans  les  articles  où  l’on  parle  des  fens  externes , de  quel  ufage 
font  les  Nerfs. 

Tome  II.  Oooo 
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NEWTON.  Le  Lecteur  ne  fera  pas  furpris  de  trouver  ici 
quelques  particularités  de  la  vie  d’un  Philosophe  à qui  la  Phy- 
iique  Moderne  doit  la  plupart  de  fes  connoiflànces.  Com- 
me ce  font  les  Anglois  qui  nous  les  fournillent , leurs  dattes  font 
dans  le  vieux  fiyle  ; tout  le  monde  fçait  qu’ils  n’acccprcrcnt  pas 
la  réformation  du  Calendrier  ordonnée  par  Grégoire  XIII.  Auili 
avions-nous  commencé  depuis  10  jours  l’année  t 643  , loifqu’ils 
fe  trouvoient  au  dernier  jour  de  l’année  1 642. 

Ifaac  Newton , originaire  de  la  ville  de  Newton  en  Irlande  , 
naquit  le  jour  de  Noël  de  l’année  1641,  à Volltropc  dans  la 
Province  de  l’Incoln  en  Angleterre , Ville  dont  depuis  près  de 
200  ans  fes  Ancêtres  étoient  Seigneurs.  Des  fa  plus  tendre 
jeunellè  il  s’adonna  aux  Mathématiques,  qu’il  apprit,  non  pas 
dans  les  Eiémens  d’Luclide  qui  lui  parurent  trop-faciles , mais 
dans  la  Géométrie  de  Deleartes  fie  dans  les  Optiques  de  Ké- 
plcr.  On  lui  pourroit  appliquer  ce  que  Lucain  a dit  du  Nil  , 
dont  les  Anciens  ne  connoilToicnt  point  la  fource,  qu'il  n’a. 
pas  été  permis  aux  Hommes  de  voir  le  Nil  foible  0 naijjant.  Cette 
réflexion  de  M.  de  Fontenellc  cft  exactement  vraie.  M.  Barrov 
nous  afsûre  qu’à  l’âge  de  24  ans  , Newton  avoit  trouvé  le  cal- 
cul infinitélimal  qu’on  doit  regarder  comme  la  bafede  fon  livre 
des  Principes.  Ce  ne  fut  que  25  ans  après  , c’cll-à-dirc , en 
1687  , qu’il  donna  au  Public,  ce  fameux  ouvrage  où  brillent, 
dit  toujours  M.  de  Fontenellc , un  cfprit  original  dont  tout  le 
monde  a été  frappé  , fie  un  efprit  créateur  qui  dans  toute  l’é- 
tendue du  ficelé  le  plus  heureux  ne  tombe  guères  en  partage 
qu’à  3 ou  4 Pcrlonnes  prifes  dans  toute  l’étendue  des  Pays  fça- 
vans.  C’elt  dans  ce  fameux  ouvrage  que  nous  avons  puiféce 
qu’il  y a de  plus  intércllànt  dans  ce  Dictionnaire.  Nous  nous 
lommes  fur-tout  attachés  à dévoiler  les  deux  principales  Théo- 
ries qui  y dominent,  celle  des  Forces  centrales  , fie  celle  de  la 
rcftflance  des  Milieux  au  mouvement.  Il  nous  paroît  que  dans 
les  articles  qui  commencent  par  les  mots  Attraction , Force  , 
Mouvement  Se  Lune , nous  avons  établi  de  la  manière  la  plus 
démonftrativc,  d’abord  l’cxiftcncc  d’une  force  centripète  indé- 
pendante de  l’action  d’un  fluide  environnant  fie  agité  d’un 
mouvement  de  Tourbillon  ; enfuite  la  néccliité  de  combiner  la 
force  centripète  avec  une  force  de  projection  , pour  faire  dé- 
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crirc  aux  corps  céleftcs  des  Ellipfes  autour  du  Soleil  placé  à 
l’un  des  Foyers  de  cette  efpèce  de  Courbe  ; enfin  le  changement 
de  la  force  centripète  en  rail'on  inverfe  des  quarrés  des  d illan- 
ces au  corps  central.  La  belle  démonllration  que  nous  avons 
apportée  de  ce  changement , eft  de  New  ton.  Ce  Génie  incompa- 
rable a été  le  premier  à calculer  que  la  Lune  éloignée  du  cen- 
tre de  la  Terre  de  60  rayons  terrcllres  , a une  force  centripète 
3600  fois  moindre  , quelle  ne  l’auroit,  fi  elle  étoit  aux  envi- 
rons de  la  Terre. 

La  féconde  Théorie  qui  régne  dans  le  livre  des  Principes 
eft  celle  de  la  réliftancc  des  Milieux  au  mouvement.  L’Auteur 
s’en  fert  pour  ruiner  les  Tourbillons , £c  pour  prouver  que, 
dans  le  fyftême  du  Plein  , la  plupart  des  Comètes  devroient 
depuis  long-temps  s’être  précipitées  dans  le  fein  du  Soleil. 
Nous  croyons  avoir  mis  les  penfées  de  Newton  dans  le  plus 
grand  jour,  dans  l’article  qui  commence  par  le  mot , Milieu. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  points  de  Phyfiquc  dont  le  Li- 
vre des  Principes  nous  ait  fourni  l’explication.  Sans  fon  fc- 
cours  nous  n’aurions  jamais  penfé  à rendre  radon  du  mouve- 
ment périodique  des  Etoiles , de  celui  des  Apogées  des  Planètes , 
des  irrégularités  de  la  Lune  parcourant  fon  Orbite , du  Flux  5c 
du  Rejtux  de  la  Mer  &c.  ôcc. 

Dix-fcpt  ans  après  avoir  donné  fon  livre  des  Principes  , 
Newton  fit  paroître  fon  Optique.  Nous  fommes  difpcnfés  d’en 
faire  ici  l’analyfe.  Nous  avons  rapporté  dans  notre  article  des 
Couleurs  ce  que  cet  ouvrage  contient  de  plus  intérefl’ant  & de 
mieux  conftaté.  Nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  qu’il 
a montré  autant  de  dextérité  dans  la  Phyfiquc  expérimentale  , 
que  de  fublimité  dans  fon  calcul.  Grâces  à la  manière  adroite 
&c  preflante  dont  il  a interrogé  la  nature  par  la  voie  de  l’expé- 
rience , nous  feavons  maintenant  que  la  lumière  eft  un  corps 
hétérogène  : que  cette  hétérogénéité  lui  vient  de  7 rayons 
difterens  en  maftè  & en  figure  : que  les  couleurs  font  dans 
la  lumière  : qu’il  n’y  a que  7 couleurs  primitives  : que  cha- 
cune de  ces  couleurs  eft  inféparablc  d’un  rayon  primitif  que 
le  rouge  appartient  à celui  des  7 rayons  qui  a le  moins  de 
réfrangibilité  5c  de  réfiexibiliré  : que  le  violet  eft  infépara- 
blc du  rayon  le  plus  réirangible  5c  le  plus  réflexible  : que  les 
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autres  5 couleurs  , c’cft-à-dire  , l’orangé  , le  jaune , le  verd  , 
le  bleu  & l’indigo  appartiennent  à des  rayons  qui  ont  plus 
ou  moins  de  réfrangibilité  & de  réflexibilité,  fuivant  qu’ils 
font  plus  ou  moins  près  du  rayon  violet  : que  la  jonction 
de  quelques  unes  des  couleurs  primitives  donne  des  couleurs 
compofées  ou  fubalterncs  : que  la  couleur  la  plus  compoféc 
de  toutes  cft  le  blanc  , puilqu’il  réfultc  de  l’allcmblage  des 

7 couleurs  primitives.  Enfin  Newton  a dit  fur  les  couleurs 
des  choies  fi  neuves  , fi  frappantes , fi  bien  conftatécs  , qu’il 
11’efl:  perfonne  maintenant  , même  parmi  les  Cartéfiens  , qui 
osât  expliquer  ce  Phénomène  différemment  de  lui.  Son  Télefi- 
copc  dont  nous  avons  fait  connoitrc  la  ltructurc  &c  l’utilité 
dans  les  articles  qui  commencent  par  les  mots  lunette  cata- 
dioptriijite  6c  Telefcjpc  cil  encore  une  invention  dont  il  a en- 
richi Ion  Optique.  Newton  a compofé  plulicurs  autres  ouvra- 
ges dont  nous  n’avons  pas  eu  occafion  de  faire  ufage  ,•  on 
en  trouve  la  lifte  à l'année  i6pp  , Tome  z , page  383  des 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  qui  a la  gloire 
de  le  compter  parmi  fies  Afl'ociés.  Quelques  mois  avant  que 
de  faire  imprimer  fon  Optique  , il  fut  élu  Préfîdent  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  Malgré  les  ftaruts  de  cette  Com- 
pagnie aulqucls  on  fc  fera  toujours  un  devoir  de  déroger  , 
lorlqu’il  fc  préfentera  un  homme  de  ce  mérite  , Newton  oc- 
cupa cette  place  pendant  23  ans  , c’cft-à-dire  , jufqu’à  fa 
mort  qui  arriva  le  20  Mars  de  l’année  1717;  il  avoir  alors 
8 5 ans.  L’on  avoir  en  Angleterre  tant  de  rcfpeét  & de  vé- 
nération pour  lui  , qu’on  l’enterra  à peu-près  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  l’on  obfcrvc  aux  obféqucs  des  Têtes  couron- 
nées. Son  corps  fut  expofé  fur  un  lit  de  parade  dans  la  cham- 
bre de  Jérufalem.  Dc-là  on  le  porta  dans  l’Abbaye  de  Weft- 
minfter  où  font  les  Tombeaux  des  Rois  d’Angleterre  ; le 
Poile  étant  foutenu  par  Milord,  grand  Chancelier  , par  les 
Ducs  de  Montrofe  & Roxburgh  , & par  les  Comtes  de  Pem- 
brockc  , de  Suflex  ôc  de  Maclesficld  , tous  fix  , Pairs  d’An- 
gleterre. L’Evêque  de  Rochcfter  fit  le  fervicc  , accompagné  de 
tout  le  clergé  de  l’Eglife  ; & le  corps  fut  enterré  près  de 
l’entrée  du  chœur.  l’Angleterre  devoir  tous  ces  honneurs  à la 
Mémoire  du  plus  grand  Homme  quelle  ait  encore  eu. 
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Sa  Famille  lui  a fait  élever  dans  l’Abbaye  de  Wcftminfter 
un  Monument  Superbe  avec  cette  Infeription. 

H.  S.  E. 

ISAACUS  NEWTONUS  Eques  Auratus , 
QUI  ANIMI  VI  PROPE  DIVINA 
PL  A NET  ARUM  MOTUS,  FIGURAS  , 
COMETARUM  SEMITAS,  OCEANIQUE  ÆSTUS, 
SUA  MATHESI  FACEM  PRÆFERENTE  , 
PRIMUS  DEM  ONSTRAVIT. 
RADIORUM  LUCIS  DISSIMIL1TUDINES  , 
COLORU  M QU  E,IN  DE  NASCENTIUM  PROPRIETATES, 
QUAS  NEMO  ANTE  SUSPICATUS  ERAT  , 
PERVESTIGAVIT. 

NATURÆ  , ANTIQUIT ATIS  , S.  SCRIPTURÆ 
SEDULUS,  SAGAX,  FIDUS  INTERPRES. 
DEI  O.  M.  MAJESTATEM  PHILOSOPHIA  APERUIT  , 
EVANGELII  SIMPLICIT ATEM  MORIBUS  EXPRESSIT. 
SI BI  GRATULENTUR  MORTALES 
TALE  TANTUMQUE  EXTITISSE 
HUMANI  GENERIS  DEÇUS. 

NAT.  xxv.  DEC.  A.  D.  MDCXLII.  OBIIT 
MART.  xx  MDCCXX VII. 
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Tous  les  Éloges  qu’on  lui  donne  dans  cette  Infcription 
comme  Phylicien  Sc  Mathématicien  , ne  feront  contredits  de 
perfonne.  Ceux  qui  ont  lu  Ion  Commentaire  lur  l’Apocalipfe 
6c  fur  Daniel  , ne  lcront  pas  tentés  de  le  mettre  au  rang 
des  Interprètes  fidèles  de  la  laintc  - Écriture.  La  Religion  qu’il 
a profeflec  le  fera  encore  moins  regarder  comme  un  Homme 
qui  ait  exprimé  dans  fes  mœurs  la  fimplicité  de  l’Evan- 
gile. Le  fameux  Pope  fit  en  moins  de  mots  6c  d’une  manière 
plus  vraie  l’Épitaphe  de  Newton. 

ISAACUS  NEW TONUS 

' QUEM  IMMORTALEM 
TESTANTUR  TEMPUS,  NATURA,  CŒLUM  , 
MORTALEM 

HOC  MAR  M OR  FATETUR. 

Comme  cependant  il  eft  impofliblc  que  nous  ayons  donné 
à nos  Lecteurs  une  idée  jufte  du  mérite  de  Newton  , nous 
allons  leur  mettre  fous  les  yeux  les  Eloges  que  lui  ont  donné 
les  plus  grands-Hommcs.  Éc  premier  eft  du  fameux  Hailey  ; 
on  le  trouve  à la  Tête  du  Livre  des  Principes. 
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VIRI  PRÆSTANTISSIMI 

ISAACI  NEWTONI 

OPUS  HOCCE 

MATHEMATICO-PHISYCUM, 

Sxculi  Gcntifque  noftræ  dccus  Egrcgium. 

En  tibi  norma  poli , & dive  libramina  molis } 

Computus  en  Jovis  ; & quas  j dum  primordia  rerum 
P angeret , omni  parens  leges  violare  Creator 
N oluit  t atque  operum  que  fundamenta  locârit. 

Intima  panduntur  vicli  penetralia  Cceli  . 

Nec  latet  extremos  que  vis  circum  rotai  orbes. 

Sol  folio  rejîdcns  ad  fejubet  omnia  prono 
Tendere  defeenfu  , nec  rcclo  tramite  currus 
Sidereos  patitur  vaflum  per  inane  moveriÿ 
Scd  rapit  immot is  ,/icentro  , Jingula  gyris. 

Jam  palet  horrificis  que  fit  via  fiexa  Cometis  j 
J am  non  miramur  barbati  phacnomcna  Aftri. 

Difcimus  bine  tandem  qui  causa  argentea  phebe 
PaJJibus  haud  equis  graditur  ; cur  fukdita  nulli 
Haclenus  Afironomo  numerorum  frena  reeufet  : 

Cur  remeant  nodi  , curque  Auges  progrediuntur. 

Difcimus  & quantis  refluum  vaga  cynthia  pontum 
Viribus  impellit  ,fejfts  dum  fluclibus  ulvam 
Deferit , ae  nantis  fufpcclas  nudat  arenas  ; 

Altérais  yicibus  fuprema  ad  littora  pulfans. 
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Qut  loties  animos  veterum  torfcrc  fophorum  , 
Quaque  fcholas  frujlra  rauco  ceitamine  vexa  ne  k 
Obvia  confpicimus , nubem  pcllcnte  matheji. 

Jam  dubios  nullâ  caligine  pragravat  error , 

Quei s Superum  penetrare  doraos  atquc  axdua  Cceli 
Scandere  fubiums  genü  contcjjit  acumen. 

Surgite  mortales , terrenas  mittite  curas  ; 

Al  que  hinc  caligena  vires  dignofeite  mentis  3 
A pccudum  vira  longe  lateque  remota* 

Qui  feriptis  jujjit  tabulis  compefeere  codes  3 
Furta  & adulteria  , & perjura  crimina  fraudis  ; 
Quive  vagis  populis  eircumdare  manibus  urbes 
Auclor  erat  ; Ccrerifve  beavit  munere  genres  ; 

Vel  qui  curarum  lenimcn  prejjîc  ab  uvâ  j 
Vel  qui  niliaeâ  monflravit  arundine  piclos 
Confociare  fonos  , oculifque  exponere  voces  ; 
Humanam  Jortcm  minus  extulit  : ut  pote  pauca 
Refpicicns  mifera  tantum  folamina  vit a. 

Jam  verb  Superis  convive  admittimur  > alti 
Jura  poli  traclare  licèc  3 jam  que  abdita  coeca 
Claujlra  patent  terra  , rerumque  immobilis  or  do  , 

Et  qua  prateriti  latuerunt  facula  mundi. 

T alla  monjlrantem  mecum  celebrate  camanis  , 
y os  ô coelicolum  gaudentes  ne  cl  art  vcjci , 
Kejytonum  claufi  referantem  ferinia  vert , 
NelVionum  mujis  charum  , cui  peclore  puro 
Phttbus  adejl , ta  toque  incejjit  numine  mentent: 
Ncc  fas  ejl propius  monali  attingert  Divos. 


M.  de  Voltaire  dans  l’Ode  qu’il  a mife  à la  tête  des  Elémens 
de  la  P hilofophie  de  New  te  n , a parle  de  ce  grand -Hoir,  me 
d’une  manière  au  moins  aufii  noble  que  M.  Hallcy  : F.n  voici 
quelques  lambeaux.  11  y a des  Vers  qu’on  ne  peut  exeufer, 
qu’en  les  prenant  dans  un  feus  Poétique  : pris  à la  Lcttru  , 
ils  font  très  rcpréhcnfibles. 

> J 

Déjà  de  la  carrière 

L’Augufte  vérité  vient  m'ouvrir  la  barrière. 

Déjà  ces  Tourbillons,  Pun  par  l’autre  prelTés  , 

Se  mouvant  fans  efpace  & fans  régie  enralfés  ,• 

Ces  fantômes  fçavans  à mes  yeux  difparoilTent. 

Un  jour  plus  pur  me  luit  ; les  mouvemens  Tenaillent. 

L’efpace  qui  de  Dieu  contient  l’immenfité , 

Voit  rouler  dans  fon  fein  l’Univers  limité  , 

Cet  Univers  11  vafte  à notre  faible  vue , 

Et  qui  n’eft  qu’un  Atome  , un  Point  dans  l’étendue. 

Dieu  parle  , & le  chaos  fe  dilGpe  à fa  voix  ÿ 

V ers  un  centre  commun  *toiit  gravite  à la  fois  , 

Ce  reflort  fi  puiflant , l'Aine  de  la  Nature , 

Etoit  enfeveli  dans  une  nuit  obfcure , 

Le  Compas  de  Newton  mefurant  l’Univers, 

Leve  enfin  ce  grand  voile  , & les  Cieux  font  ouverts. 

Il  déployé  i mes  yeux  par  une  main  fçavante , 

De  l’Aftre  de.  Saifons  la  robe  étincelante. 

L’Eméraude , l’Azur  , le  Pourpre  , le  Rubis , 

Sont  l’immortel  tiflu  dont  brillent  fes  habits. 

Chacun  de  fes  rayons  dans  fa  fubftance  pure , 

Porte  en  foi  les  couleurs  dont  le  peint  la  nature  , 

Tome.  II  PppF 
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Ec  confondus  enfemble  , ils  éclairent  nos  yeux , 

Ils  animent  le  monde  , ils  empliffent  les  cieux. 
Confidens  du  très-haut , fubftances  éternelles  , 

Qui  brûlez  de  fes  feux,  qui  couvrez  de  vos  ailes 
Le  trône  où  votre  Maître  eft  aflîs  parmi  vous  , 

Parlez  , du  grand  Newton  , n’étiez-vous  point  jaloux 
La  Mer  entend  fa  voix , je  vois  l'humide  Empire 
S’élever  , s’avancer  vers  le  Ciel  qui  l’attire  ; 

Mais  un  pouvoir  central  arrête  fes  efforts  ; 

La  Mer  tombe , s’aflaiffe , & roule  vers  fes  bords. 
Comètes  que  l’on  crainc  i l’égal  du  Tonnerre  , 
Ceffez  d’épouvanter  les  Peuples  de  la  Terrer 
Dans  une  Ellipfc  immenfe  achevez  votre  cours  : 
Remontez , defcendez  près  de  l’Aftre  des  jours  : 
Lancez  vos  feux  , volez  , & revenant  fans  celle 
Des  Mondes  épuifés  ranimez  la  vieilleffe. 

Et  toi  Sœur  du  Soleil , Aftre , qui  dans  les  Cieux  > 
Des  Sages  éblouis  trompais  les  faibles  yeux  ; 
Newton  de  ta  carrière  a marqué  les  limites, 
Marche,  éclaire  les  nuits;  tes  botnes  font  prefcrites. 
Terre  change  de  forme  , & que  la  pefanteur  , 

En  abaiffant  le  Pôle,  éléve  l’Equateur. 

Pôle  immobile  aux  yeux  , fi  lent  dans  votre  courfe  ; 
Fuyez  le  char  glacé  des  fept  Aftres  de  l’Ourfe. 
Embraffez  dans  le  cours  de  vos  long;  mouvemens  , 
Deux  cent  ficelés  entiers  par  déli  lîx  mille  ans. 

Que  ces  objets  font  beaux  ! que  notre  Ame  épurée 
Vole  à ces  vérités  dont  elle  eft  éclairée. 

Oui  dans  le  fein  de  Dieu , loin  de  ce  corps  mortel, 
L’cfprit  femble  écouter  la  voix  de  l’Eiernel. 
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NEWTONIANISME.  Syftême  de  Phyfiquc  propofé  par 
Ifaac  Newton  , ôc  adopté  dans  cct  Ouvrage.  L’on  tient  dans 
ce  fyftêmc  des  cfpaces  vuides  , au  moins  de  toute  matière  agi- 
tée en  Tourbillon  j la  gravitation  mutuelle  des  corps  en  rai- 
fon  directe  des  malles  , 6C  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des 
diftanccs  ; la  formation  des  courbes  par  la  fimple  combinaifon 
de  la  force  de  projection  ôc  de  la  force  centripète;  la  lumière 
par  émijjlon  compolèc  de  7 rayons , à chacun  delquels  convient 
un  tel  degré  de  réfrangibilité  6c  de  réflexibilité  ôcc.  Le  LcCtcur 
nous  difpcnfcra  fans  peine  de  nous  étendre  d’avantage  fur  ce 
fyftême  incomparable.  Nous  l’avons  expliqué  allez  au  long 
dans  tout  le  cours  de  cct  Ouvrage,  ôc  principalement  dans  les 
articles  qui  commencent  par  les  mots  l uide,  Attraction , Vorcc , 
Mouvement  ^ Milieux , Matière  Subtile  Newtonienne , Feu  , Lu- 
mière & Couleurs. 

NICERON.  (Jean  François  ) naquit  a Paris  , en  l'année  1613. 
A l’age  de  13  ans , il  entra  dans  l’ordre  de  Minimes  où  il  le 
diftingua  par  un  goût  décidé  pour  les  Mathématiques  en  gé- 
néral 6c  pour  l’Optique  en  particulier.  Son  ouvrage  in  folio 
intitulé  lhaumaturgus  opticus  lui  mérita  l’cftime  Ôc  l’amitié 
de  Defcartcs.  Niccron  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  réputa- 
tion qu’il  s’étoit  faite  dans  le  Monde  Içavant.  Il  mourut  à 
Aix  en  Provence  le  27  feptembre  «646  , à l’agc  de  3J  ans. 

NIEVWENTIT  ( Bernard;  naquit  a IVeflgraafdyk  , en  Hol- 
lande , en  tannée  16  (4,  Il  fc  diftingua  dans  la  Philofophic 
6c  dans  les  Mathématiques.  Les  Écrits  qu’il  fit  contre  les  infi- 
niment petits  ne  furent  pas  ceux  qui  lui  firent  le  plus  d’hon- 
neur. Il  réuflit  mieux  , lorfqu’il  attaqua  l’Athéifmc.  Il  com- 
pofa  à cette  occafion  z bons  ouvrages.  Le  premier  cft  inti- 
tulé , l’exifience  de  Dieu  , démontrée  par  les  Merveilles  de 
la  nature  , in  4°  ; le  fécond  eft  une  réfutation  du  fiftême  de 
Spinofa.  Nicvwcntit  mourut  en  l’année  171 8,  à l’agc  de  63  ans. 

NITRE.  M.  Lémcry  a mis  dans  fon  Cours  de  Chymic  les 
chofes  les  plus  intéreflantes  fur  le  Nîtrc  , ou  le  Salpêtre. 
Ccft,  dit-il , un  fcl  acide,  aérien  , ou  empreint  des  efprits 
de  l’air,  qui  le  rendent  volatil.  Il  fe  tire  des  pierres,  des  terres 
que  donne  la  démolition  des  vieux  Bâtimens.  On  en  trou- 
ve dans  les  Caves  ôc  dans  plufieurs  autres  Lieux  humides. 

Pppp  a 


Digitized  by  Google 


N Œ U N CE  U 5,1, 

bitcs  Planétaires  , mais  ils  fe  meuvent  encore  dans  un  fens 
contraire  ; puifqu’ils  parcourent  les  1 1 Signes  du  Zodiaque  d’O- 
rient  en  Occident,  dans  l’cfpacc  de  ans. 

NOIR.  Nous  avons  remarqué  dans  l'article  des  couleurs 
qu’un  corps  paroifloit  noir , lorfqu’il  ne  réfléchifloit  aucun  ra- 
yon de  lumière. 

NOMBRE.  C’eft  l’aflèmblagc  de  plufieurs  unités.  la  Scien- 
c®  des  nombres  c’eft  l’Arithmétique  que  nous  avous  donnée 
fort  au  long.  Tom.  u page  ±f_  & fuivantes. 

NORD.  Le  Nord  cft  la  partie  de  la  Sphère  où  fe  trouve  le 
pôle  arctique. 

NOURRITURE.  Les  Phifiologiftcs  Modernes  afsûrcnt  que 
ni  le  fang  , ni  le  chyle  n’ont  aucune  des  qualités  réquifes 
pour  pouvoir  fervir  à la  nourriture  des  parties  qui  compo- 
fent  le  corps.  Il  faut  pour  cela  , difent-ils  , un  fluide  homo- 
gène , fufccfptible  de  fe  figer  en  une  feule  malle  6c  d’ac- 
quérir une  confiftancc  aufli  dure  que  celle  des  os.  Or , con- 
tinuent-ils , il  n’y  a de  toutes  les  humeurs  animales  que  la 
lymphe  feule  qui  jouifle  de  ces  propriétés.  Donc  l’on  doit 
confidérer  la  lymphe  comme  le  vrai  fuc  nourricier. 

NOYAU.  Les  Aftronomes  donnent  ce  nom  au  corps  de 
la  Comète.  Les  Botaniftes  appellent  ainli  la  partie  dure  6c 
folide  de  certains  fruits  qui  enferme  leur  femcnce. 

NUAGE.  Les  Nuages  font  compofésdc  particules  que  l’ac- 
tion du  Soleil,  jointe  à celle  des  feux  fouterreins  , fépare  de 
l’eau  6c  de  la  terre  , 6c  qui  par  les  loix  de  Phydroftatique  s’é- 
lèvent dans  l’Arhmolphère,  comme  nous  l’avons  expliqué  dans 
l’article  des  Météores  aqueux. 

NUIT.  Le  tems  où  le  Soleil  n’envoye  aucun  rayon  fur  notre 
Horifon  eft  le  tems  delà  nuit  par  rapport  à nous.  Il  faut  pour 
cela  que  cet  Aftre  foit  enfoncé  de  l8  dégrés  au-deflous  de 
notre  Horifon  , comme  nous  l’avons  dit  dans  l’article  qui  com- 
mence par  le  mot  crépufcule  , tom.  l.  pag.  476  & fuivantes. 

Fin  du  fécond  Volume. 
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